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CEUX  de  la  Ligue , four  s'ouurir  le  fajfagé  \ ‘ 

de  la  Rtutere  , (£  délturer  entièrement  , 

Rouen  J fe  deliberent  de  mettre  le  jiege  douant  ^ • 

Caudebec  J où  le  Bue  de  Parme  e fi  blejje  d'vne  , 
fiarquebufade  au  bras  , comme  il  "veut  recon-  ' ^ 

noiflre  la  flace.  Elle  efl  frije  ecjin  : Mais  les  ofL 
foires  mont  fi  lentement , que  le  Roj  a tout  le  . \ 

loiftr  de  r'afembler  fon  Armée  d'ajliegev 
danslefajs  de  Coux  celle  des  Confedereti^^apreif  » 
s’ejlre  faijfs  de  tous  les  pajfages  ^d'où  s*enfutuene  ; 

flupeurs  mémorables  faits  d' Armes,  Le  Duc  de 
^arme fafché  de  fa  blejjure  receuëj  Çf  defè  meir  ^ i 

dans  mne  extreme  necefité  de  miures  , fè  refeue 
. éef  affer  la  Seine , Çfdefe  délturer  du  fenloio  , > 

Aij 


A ’•  Hinotre  des  Guerres  Cimles 

il  en  engagé.  £»  effet,  il  {fait fi  bien  ménnger  et 
Üejfein,  qu'.l  L’execute , fe  retire  Uns  rec - 
ùosr  Aucun  échec. 

tourne  J Flandres , ÇJ?  laiffe  -vn  fusant feeourt 
À du  Rofne.  U Duc  de  iSajene  fafche  m le  dai- 
gne fuiure  5 Frend  Fonteau-de.  mer  : Tombe  etr 
^différend  aueele  Cemmiffttre  duFafe , ^ par 
le  d'accord  auecque  le  Rey , qt**fe  dépitant  de 
ee  que  tes  Ligueurs  f • 

diminue  la  Jîenne  , peurfust  les 

auec  'vn  Camp  volant , il  mette Jtege  a Lffe  J 

en  Champagne, 

auparauant.  Le  Mare/chat  de  Biron  eft  tued  vn 
coup  de  canS-.La  place  prife,Ç^auec  elle  plujieurs 
autres  y.Ües  cFalentour.  Le  Roy  pourempefeher 
le  pajiage  des  viures  À Paris  , bafijt  vn  Fort  fur 

la  Seine,  U Duc  de  Idqene  s y 

vain.  Vn  troifiefine  Varty  les  Pnnces  du  Sang 

feiointà  eeluyduRoy  -,  (3 
menées fe  braffentde  touus  parts. Clement  Vlll, 

créé  Souuerain  Pontife  , s employé  auec  vne 

^ grande  modération  aux  affaeres 

• nue  de  Mayene , à l'mftanceduPape  , ^du 

• Roy  d'Efpagne  , fe  refout  d'affenibler  les  Efiats 

geieraüL  poureJlirevnRoy,  d ou  s enfument 
diuerfes  pratiques  , Ç3  plufieurs  trastte^.  U 
Roy  Philippe  enuoye  de  nouueaux  Ambajja., 
deurs , pour  déclarer  fa  volonté  aux  Efiats.  Le 
nue  de  Mayenne  s'abouche  aueo  eux  : Ils  tom- 
bent en  différend  pour  leurs  intere Sis  particu- 
liers , F£  s'accommodent  enfin.  Le  Roy  pourem» 
pefcLr  ces  Esiats  , fait  tenir  vne  conférence  enj 
tre  les  Catholiques  defon  Conjei  l , ^ ceux  de  U 
Ligue.  Elle  esi  commencée  à Surenne , ciu  con- 
^ fentement  du  Duc  de  Mayenne  , qui  fte 
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Kcjonàmefme  temfs  ,flaceijuele  Eojnefeut 
ficourir  »ftuf  esire  contraint  de  s'en  aller  en  _ , 

Poitou,  Les  ,/imbajfadeurs  du  Roj  Catholique 
frofojentfour  Rejne  C Infante  d'Ejfaone,  Cette 
frofojttitn  elt  mal  receué  des  EÎtats  , il fe 

fait  là  dejfus  diuerfes  fratiques.  Le  Roj  fe  rend 
maifre  de  Dreux , (§  àCinfiance  despensqui 

le  menajfent  de  l'abandonner i f rendre folutton 

de  fe  faire  Catholique,  Il  s'en  va  afainr  Denis  i 
eitla  Mejfe  publiquement , ^ enuoje  le  Dut  de  , 

Ueuers  Antbaffadeurau  Pape  , pourluj  deman- 
der l'Abfolution  y au  grand  mefcontentement 
des  Esiats  déjà  Ligue,  Le  Duc  de  Majenne  ne 
■pouuant  obtenir  le  Rojaume  pour  luj  y njpour 
fes  DefceiOlan? , confent  à vne  tréue  j que  les 
Depute^concluent  pour  tout  le  mois  d'OBobre 
Juiuant  y apres  qu’il  l’a  volontairement  ac- 
ceptée y les  Efats  font  eongedieei  de  Paris, 

A déliurance  de  Rouen  adue-^  “ 

nue  fi  facilement , & fans  au-  15^1. 
cunc  effufion  de  fang  , par  la 
bonne  conduite  du  Duc  dô  t 

Parme  , & par  fà  merueilleufè 
adrefle  à fçauoir  vfer  de  retar- . / - 

dement , ou  de  promptitude  , 

*’  aux  occafions  qui  le  requeroient , combla  de 
gloire  fon  nom , & abaifia  fort  cette  haute 
profperité , où  les  affaires  du  Roy  fembloient  Les  af- 
eftre montées.  Mais  bien  que  parles  chofès  fakes  Hu  . 
qui  s’enfùiuirent  depuis  , la  prudence  & la  va- 
leur  de  ce  Duc  éclataflênt  encore  plus  fort , fi 
eft-ce  qu’en  peu  de  temps  le  R<^  ne  laifTa  pas 
de  fè  remettre  en  fbn  premier  eftat.  Ceux  de  la  Conful- 
Ligue  voyant  le  fiege  leué , affemblerent  leur  ‘ 
soufèil  pour  y dcHbcrei:  fur  ce  qu’ils  auokntà 
îL  ’ A üy  ' ^ 
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faire.  Les  Capitaines  Efpagnols,  & les  Ita- 
3^  * liens  , eftoient  cTauis  qa’on  pourfuiuift  l’En- 
ncmyj  & que  puis  qu’il  n’auoit  maintenant 
que  bien  peu  de  forces  toutes  fatiguées  , on  fill 
en  forte  de  l’opprimer  , tandis  que  l’occalioix 
• s’en  prelèntoit  ,&  qu’il  y auoit  eiperance  d’en 
venir  à bout.  Mais  les  Seigneurs  François  , 
aulqueJs  l’on  adjoûtoit  beaucoup  de  foy  , pour 
la  grande  connoilTance  qu’ils  auoient  du  pays  , 
leur  remonftroient  que  le  Roy  paflânt  la  Sei- 
ne au  Pont  de  l’Arche , d’où  il  prendroit  la 
Opiniôs  route  de  la  bafle  Normandie , ne  les  redüiroit 
iilleren-  p^s  feulement  à la  neceflité  de  retourner  à 
Roiien  , pour  y gagner  l’autre  bord  de  la  ri- 
uiete,mais  encore  en  eftatdele pftuuoirfui- 
ure  difficilement  en  vn  pays  ennemy  , éloigné 
de  tout  fècours  , & auec  cela  fans  viures  , Sc 
làns  retraite  j au  lieu  que  luy-mefînc  affilié 
de  la  Noblefle , qui  ne  manqueroit  point  d’ac- 
courir à luy  au  befbin , augmentant  fès  forces 
d’heure  en  heure , les  rafrailchilîànt  en  vnc 
* contrée  fi  fertile , le  trouueroit  dans  peu  de 
/ temps  en  eftat  de  leur  faire  telle , delesinue- 
t llir  en  fon  pays , & de  les  réduire  à quelque 
dangereufe  extrémité.  A raifbn  de  quoy , pour 
'"'ti^hurer  tput  à fait  la  Ville  de  Roiien, & luy  ou- 
faite  «rif  le  palïàge  de  la  riuiere,  ils  iugcoient  beau- 
^’affie-  coup  plus  à propos  d’affieger  Caudebec , feule 
Ecr  Cau-  place  qui  les  empefchoitde  palTer  la  Seine,  par 
debcc.  laquelle,  & apres  le  fuccez  du  dellêin 

qui  les  auoit  là  conduits, ils  pourroient  enluitte 
aduifer  aux  chofes  qui  leur  leroient  les  plus  vti- 
les  pour  leurs  communs  interells. 
ucrpà^  Parme , dont  l’intention  efloit 

k Duc  de  remettre  Rouen  dans  vne  pleine  liberté  ^ 
de  Par-  puis  de  retourner  à lès  deHeins  ordinaires , 
Gouttccnemem  desa^iiesdeHatidxe 
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Ctnbrafla  facilement  ceconlèil.Mais  ce  fut  fans 
xprendre  garde , pour  le  peu  de  connoiflance 
qu’iJ  auoit  du  pays , que  s’il  venoit  à s’enfer- 
mer dans  cene  Peninfiile  de  Caux , qui  eft  en- 
uironnée  d’vn  collé  de  lariuiere  de  Seine,  & 
des  deux  autres  de  l’Océan  , le  Roypourroit 
bien  auec  Ibn  Armée  luy  en  boucher  la  Ibrtic  , 
qui  n’ell  qu’vne  feule  aduenuë  fort  relTerrée , 
& de  petite  eftenduë  , tellement  qu’il  l’enfer- 
meroit  ainfi  corne  dans  vn  rets , outre  qu’il  luy 
ièroit  fort  facile  de  l’auoir  pâr  famine , en  luy 
coupant  les  viures  en  vii  pays  tel  que  celuy-là , 
qui  eftoit  extrêmement  eflroit.  Pour  tout  cela 
• neantmoins  , les  Capitaines  François  ne 
laiflerentpas de  croire, que  le  Roy  ne  Ièroit 
jpoint  fi-toft  en  eftat  d’aller  apres  eux , & qu’ils 
pourroient  en  peu  de  temps  , ou  prendre 
Caudebec  , ou  le  retirer  auant  Ibii  arriuée, 
Ainlî  le  Duc  de  Parme  le  laifla  conduire  par 
ceux  qui  cqnnoillbient  mieux  que  luy  la  fitua- 
tion  & la  qualité  du  pays  j comme  encore  par 
la  railbn  apparente  qu’il  y auoit  de  deliurer  en- 
tièrement la  Ville  de  Rouen  , laquelle  à vray 
dire , làns  la  prilè  de  Caudebec  , priuée  de 
, l’vlàge  de  la  nauigation  , demeureroit  encore 
comme  aflîegée.  Ces  conlîderarions  furent 
caulè  que  ceux  de  la  Ligue  ayant  démoly  les 
forts  & les  tranchées  faites  par  le  Roy , s’a- 
cheminèrent à Caudebec  le  13,  Auril,  Cette 
place  fîtuée  derrière  quelques  montagn es , q ni 
ne  Ibnt  ny  difficiles,ny  trop  hautes,mais  abon- 
dantes enpallurages  , ell  dans  vne  large  cam- 
pagne , liir  le  bord  de  la  riuiere  de  Seine , cio  le 
d’allèz  bonnes  murailles, mais  lans  terre-plein, 
ny  autres  meilleures  fditifications.  L’on  y auoit 
mis  pour  ladeifendre  le  ûeur  de  la  Garde  , 
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' Colonel  d’vn  Régiment  d’infanterie  Françôî- 

^59^*  lè , & Paufanias  <^Braccioduro  , qui  comman* 
doit  luy  feul  les  cheuaux  Italiens  , pource  que 
Nicolas  Nafi  eftoit  mort  au  Camp  , de  mala- 
die naturelle.  Ceux-cy , pour  ne  manquer  au 
" deuoir  de  bons  Soldats  , prirent  pofte  Hors  de 
la  Ville  entre  deux  collines, en  l’auenuè  par  oà 
des  prochaines  montagnes  on  deicend  à la 
plaine  , refolus  de  fe  tenir  le  plus  prés  qu’ils 
Ifforts  pomiroienj;  des  murailles  affiegees . L’onen- 
chaffer  noya  pour  les  chafTer  delà,  les  V vallon  s que 
de  leur  le  Comte  de  BolTu  , & le  Sieur  de  Vert  com- 
pofte.  mandoient  j auec  lelquels  ils  firent  de  longues 
clcarmouches  pour  gagner  le,tempsj&  néant- 
moins  repouflez  par  le  plus  grand  nombre,  ils 
furent  contraints  de  fe  retirer  à la  Ville  , & de» 
laifièr  le  palTage  libre  aux  troupes  de  la  Ligue. 
Iffcts  de  lem*  armée  ne  fut  pas  pluftoft  defcenduc 
lie  "de  ^ plaiue,qu’elle  fe  fentit  furieufement  char- 
part  & gée  a coups  de  canons  , que  l’on  tîrojt  des  rra- 
d’autre.  uircs  Holandois  , qui  eftoient  au  bord  de  ta 
Riukre , & qui  endommagèrent  fort  les  pre- 
. miers  Efeadrons  par  cette  décharge  inopinée. 
A raifon  de  ^uoy  , le  Duc  ayant  fait  arrefter 
l’Armée  , fit  auec  autant  de  bon  ordre  que  dé 
: promptitude  , tirer  l’Artillerie  du  haut  d’vne 

colline.  Elle  donna  d’vne  grande  impetuofité 
•for  les  nauires  ; & dautant  que  les  canons 
pointez  fur  la  terre  frapoient  bienplus  feure- 
ment  que  ceux  qui  eltoient  fur  l’eau , peu  s’en 
falut  qu’ils  ne  coulaflent  à fonds  l’Admirale. 
Tellement  que  des  meilleurs  vaifleaux  de  la 
flotte , les  vns  furent  fort  mal  menez , les  au- 
<5uille-  très  s’éloignèrent  du  l^rd , & par  le  courant 
kœuf  de  la  Riuiere  fê  retirèrent  à Quille-bœuf,  lieu 
fortifié,  qiû  cft  pijjs  âu  deflbus^où  pour  leur  plus  grah:; 
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’<ïe  feureté  ils  commencèrent  à fortifier  ce 
B5iirg3  qui  pour  eftre  grandement  commode 
à la  nauigation  , & au  palFage  de  la  Riu^re  , 
fur  réduit  en  forme  de  fbrterefle  , & tenu  de- 
puis en  tres-grande  confideration.  Apres  que  Duc 
le  Duc  eut  ainfî  fait  retirer  les  nauire^  & qu’il  de  Par- 
le fut  déliuré  de  cét  embarras  , il  fut^rendre  rae  pred 
pofte  fous  les  muraillesj  & lé  iour  fiiiuant  s’en 
âUa  recbnnoiftre  la  place;  âuec  le  Prince  Ra- 
nucce , le  fieür  de  la  Motnc , & le  Comte  Ni-  de  cau- 
colas  Cefis,  Mais  pendant  qu’il  faifbit  de  tou-  débet ,, 
tes  parti  vue  foigneule  reueue,&  que  pour  ne 
fe  fier  qu’à  fes  foins  , il  regardoit  en  quel  lieu 
il  pourrait  drélTer  fos  batteries , on  luy  tira 
d’vne  guetite  des  murailles  vn  coup  de  mouf- 
quet , qui  le  frappa  au  milieu  du  bras  droit , coup  de- 
oû  fous  la  jointure  du  coude  la  baie  ayant  cou-  mouf,’  ' 
ru  entre  deux  os,  & abouty  à celle  de  la  main; 
s’y  enchalla  d’éUe-mefiné  , (ans  qu’on  l’en 
puft  retirer.  Désqu’il  fe  fentit  frapc,il  fc  con- 
traignit le  plus  qu’il  put , lans  changer  de  vr- 
làge , & fans  interrompre  fon  difooiirs.  11  ne 
dit  pas  rnéflhe  qu’il  fut  blelTc , tant  il  fe  mon- 
rra  conftanf,'  Mais  ceux  qui  eftoient  prés  de  ' 
luy  s’én  aperçeurent,pource  qu’ils  virent  cou- 
ler lèfang  fur  fon  manteau.  Neantmoins  il 
Toulüt  aAeuer  de  donner  les  ordres , dont  il 
auoit  commencé  de  tracer  le  defi'ein.  Cela  fait 
il  fut  conduit  à fon  logement , où  les  Mede-^  ' 

cins , apres  auoir  vifite  là  playe,  ne  la  trouuer 
rent  pas  mortelle  ; mais  d’autant  plus  dange— ' 
reufo  , qu’il  luy  fèlut  faire  trois"  incifîons  au' 
bras  ,pour  trpüuerla  trace  de-la  baie  , & taf^- 
cher  ue  la  tirér  ; ce  qui  luy  donna  la  fièvre  de- 
«nis , par  la  continuation  de  laquelle  apres  cét 
Scçidçnr  -j  le  .principtd  commandement  dç.' 
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toute  rArtnée  fut  donné  au  Duc  de  Mayenne  ; 

159  î'»  & la  conduitte  des  gens  du  Roy  Catholic^ue  au 
Le  Duc  Prince  Ranucce , qui  ne  failbit  rien  pourtant , 
de  Ma-  fans  Iferdre  exprès  de  fon  pere.  Le  lendemain 
yennc  on  drcflà  rArtillerie  ailez  lentement , par  l’im- 
com-  petuofîté  de  laquelle  vn  grand  pan  de  muraille 

citant  abattu , le  fleur  de  la  Garde  commença 
1 Armée.  pj^rlcrtienter  pour  la  reddition  de  k place, 
Heddi-  bien  que  contre  l’aduis  de  Bracciqduro  j & 
tion  de  après  quelque  conteftarkm , obtint  à la  fin  les 
la  Place,  ^.^nditions  par  luy  demandées , pource  que  le 
Duc  de  Parme  le  trouuant  en  allez  mauuâis 
eltat , chacun  defiroit  qu’il  fc  rencontraft  quel- 
que expedienu,  propre  à faciliter  le  progrès 
des  affaires.  De  cette  façon  le  iour  fuiuantla 
Place  fe  rendit  à ceux  de  la  Ligue  , qui  pour 
laiffèr  repolèr  leur  Armee , & la  rafrailchir  par 
l’abondance  des  viures  qu’on  y trouua  , y de- 
roeurerent^tois  jours  aptes  en  auoir  pris  pof. 


. * fçlfion.  „ , fl  /!•  J 

Cependant,  auflî-toft  que  la  Noblefle  des 

P.rouinces  voiflnes  apprit  le  retour  des  Enne- 
laNô.  mis,  & qu’elle  fut  mandée  au  du  Roy, 

blelîi:  aci  elle  i>e  manqua  pas  d’àccourir .ly  Huniieres  luy 

coure  de  amena  deux  cent  cheuaux  de  Picardie  j Sour- 

dis  cent  cinquante  de  Chartres';  d Ertre 
'Æ'*  Gouuerneur d’Alençon  deux  cent  ; le  Comte 
cours  du  Montgommery  &Golorabiercs 

Aifi , gendre  de  Maugaon,  cent  ; Odet  fils  de 
deffunt  k Noue  , autre  cent  ;•  & Colonel 
S Denys  fix  cent  Harquebuficrs  a cheuaI.Là 
mermé  yinte«t  auffi  Souuray  , & ^om- 
teduLude,  auectroiscent  Gentils -hommes , 
qui  n’auoient  pas  efte  encore  al  Armee- 
it  finalement  le  Duc  de  Montpenfîer  qu  on 

Mieiidoiç  il  y aupit  fi  lopg-terop%,  &; 
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Gouuerneurde  Caen  , y arriuerent  auec  huit 
cent  Gentils-hommes , deux  cent  Cheuaux- 
légers  ,&  quatre  cent  Carabins,  Le  Duc  de  Avran- 
Montpenfîer  auoit  efté  retardé  par  fon  entre-  ches  aT- 
priiè  fiir  Avranches, Ville  de  la  Balle  Norman- 
die , qui  feule  en  ces  contrées  vers  les  confins  dcMont- 
de  Bretagne,  le  conlèruoit  dans  le  Party  de  la  penficr. 
Lieue.  Il  l’auoit  alfiegée  enuiron  la  fin  de  l’an- 
noe  precedente , auec  elperance  de  la  prehdre' 
en  peu  de  iours.  L’afïaire  pourtant  s’eftoit  paf- 
/ce  tout  autrement , poutee  que  de  Vie , vieil  lîeur 
fbldât  & Caualier  relblu , s’en  eftant  allé  de  de  Vie  Ce 
Pontorlbn  en  cette  Ville-là,tint  ferme  dans  les  dans. 

Faux -bourgs  yiufques  à ce  qu'on  eut  mis  les 
murailles  & les  ba liions  de  la  place  eneftatde 
fé  pouuoir  delFendre,  Les  faux- bourgs  ne  laif- 
ferent  pas  pourtant  d’eftre  pris  : mais  liir  le 
point  que  l’on  commençoit  de  faire  lestran^ 
chées , il  tomba  de  la  neige  en- fi  grande  abon- 
dance, que  non  feulement  tous  les  Iblfez  qu’on  Fafeheux.' 
auoit  feits  en  furent  remplis, mais  le  trauail  des  obfta- 
gens  de  guerre  en  fût  llfort  empefehé , qu’il  des.. 

Te  falut  difeontihuer  durant  plufîeurs  iours  j 
Putre  qu’il  failbit  fi  grand  froid , que  làns  le 
bois  des.  mailbns  des  Faux  bourgs , que  les 
/bldats  abattoient  pour  fe  chauffer , il  n’efill 
pas  eflé  pollîble  de  continuer  cette  entreprife,. 

Les  neiges  celferenc  neantmoins  , mais  il  ne' 
cefîa  pomt  de  geler  ; fi  bien  que  par  la  violence- 
du  feoid, la  terre  efloit  fi  feiche  & fi  dure,qu’on:. 
auoit  toutes  les  peines  du 'monde  à rouurir 
auecle  pic  & le  hovau.  Toutesfbis,  apres  beau- 
coup, de  trauail  ; ils  éleuerent  enfin  vne  plate— 
,&rme,auec.  deux  terre-pleins  , ou  ils  drelfe- 
,nent  l’ Artillèriê  qu’ils  auoict  menée  de Caèn  8c' 
^eJEaJaife,  paxûculierement,  vn  Canon  qu’ili; 
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appelloient  le  Grand  Robin  ^ pource  <ju*en 
1591.  fet  fa  grandeur  eftoit  demefurée.  Apres  s’en 
La  Ville  cftre  feruis  à battre  les  murailles  eu  deux  en- 
cft  bac-  droits  differents  j & à ruiner  encore  plufieurs 
taë  « maifons  de  la  Ville  , par  la  violence  des  coups 
qui  paflbient  à trauers  , le  fécond  iour  de  Fé- 
vrier ils  donnèrent  vn  furieux  alïàut , lequel 
bien  que  fortement  fbuftenu  de  ceux  de  de- 
dans , dont  il  y en  eut  plufieurs  de  tuez , dimi- 
nua beaucoup  de  refperance  qu’ils  auoient  euè* 
de  fe  pouuoir  defïèndre  j tellement  que  de  Vie 
& fc  red  j-ejuit  à rendre  la  place  par  compofition , la 
ïûfiS'  liura  en  la  puiffance  du  Duc  , lequel  ayant  re- 
^ mis  fes  gens  , & affemblé  la  Nqbleffe , s’en 

vint  rrouuer  fà  Majefté , qui  l’auoit  défia  man- 
dé plufieurs  fois. 

L’Armée  du  Roy  fe  grofllt  ainfi  en  fott  peü 
de  iours , iufques  au  nombre  de  fèpt  à nuit 

nrffle  cheuaux,  & enuiron  dix-huit  mille  hom- 

mes  de  pied  j car  outre  les  Holandois  de  la  flor- 
Tov  te , il  auoit  tiré  toutes  les  Garnifons  d’alen- 
tour.  Ce  qui  fit  connoiftre  â ceux  de  la  Ligue  ^ 
qu’ils  auoient  fait  vne  lourde  faute  de  s’èftre 
împrudement  renfennez  dans  vn  coin  de  terre, 
d’ou  ils  ne  pouuoient  fc  retirer  qu’aueeque  bien 
dé  la  peine.  En  effet , l’intention  dn  Roy  eftoit 
acnret-  de  Icur  cn  empefeher  la  (ortie  , de  les  tenir 
mer  celle  ‘aflîegez  de  toutes,  parts , & de  les  réduire , faris 
de. la  Li-  rien  hazarder , à vne  extreme  neceflîtc  de  vi- 
• «res.  Car  vne  partie  de  cette  aduenuè  , & de 
l’ântrée'dans  la  Reiiinfule  vers  la  mer,  fè  trou- 
uant  bouchée  parles  places  d’Eu,  d’Arques,  & 
' de  Dieppe , qui  pouf  eftre  fortifiez  de  tous  co- 

ftéz  ^ fermQient  la  plu  (part  des  pafïàges  ; & 
d’ailleurs  la  5eine  eftant  bien  gardée  & defièn« 
4ttcV  tant  par  la  ptifè'dc  Q^fii^œnf  que  par 
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•flotte  Holandoifè  , il  ne  teftoic  plus  qu’a  fer- 
mer entièrement  cette  autre  aduenuè'  vers  la 
Riuiere  de  Somme , par  ou  feulement  on  peut 
palier  de  cettoPeninfule  dans  les  Prouinces  de 
Normandie  & de  Picardie  , qui  font  toutes 
deux  de  grande  eftenduè'.  Le  Roy  donc  efeaiit 
party  du  Pont  de  l'Arche  en  grande  diligence , 
& marchant  en  ordonnance  de  bataille  auec 
fon  Armée , arrina  le  dernier  iour  d’Auril  à kt 
veuè  de  celle  des  Ennemis , qui  eftoient  fortis 
de  Caudebec  le  melrne  iour , & auoient  pfl| 
logemenrà  Yuetot,  grolle  Bourgade , ou  ils 
pouuoient  en  effet  eftre  logez  fort  commo- 
dément. Ce  fot  vne  chofe  remarquable , que 
le  Roy  melme  fe  vid  ce  jour-là  en  vn  danger 
maniîefte.d'eftre  defïâit  , pour  n’auoir  pas 
bien  pris  garde.^  la  lituation  du  pays.  Caria 
plulpart  de  ceux  qui  l’habitent  efeant  Gentils- 
hommes , ils  ont  plufieurs  terres , qui  pour 
leur  plailîr  y & pour  leur  commodité  > lont  clo- 
fes  en  forme  de  parcs , de  bonnes  murailles , 
de  la  hauteur  d'vu  homme  à cheual , & dont  il 
y en  a de  11  Ipacieufes , qu’elles  ont  plus  d’vne 
lieue  d’eftenduè.  Ayant  donc  à trauerfer  ce 
pays  -là , pour  aller  contre  les  Ennemis  , & te- 
nant le  chemin  ordinaire,  ü eftoit  contraint  de 
paflèr  entre  deux  de  ces  parcs  extrêmement 
•longs,!’ vn  à main  droite,  Tautre  à gauche,&  le 
:grand  chemin  au  milieu.  Par  ce  moyen  com- 
me il. falloir  que  les  gens  de  chenal  & de  pied  fe 
défiknt  , marchaflentà  Peftroit,  l’Armée  du 
•Royfe  trouuoh  reduiteà  tel  point,  (^ePA- 
iiant-garde  auoit  paffé  les  parcs , la  Bataille 
marcfioit  entre  deux  murailles,  & l'arriercgar- 
'de  eftoit  demeurée  par  delà  l’vne  & Tautreclo- 
^iure^de  manfere  que  h l’içn  eut  atuqué  l’Auâi:^ 
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*59  g7rde  , elle  euft  efté  combatuê  & defïàite,  (ans 
que  la  bataille  ny  l’arriére -garde  euflentpû  la 
, recourir.  De  cetre  faute  s’apperçeut  fort  bien 
l'e^Ducde  Montpenfier  , qui  menoit  Tauant- 
garde , lors  qu’ayant  pafle  les  parcs  il  décou- 
urit  l’Àmée  ennemie , qui  s’eftoit  campée  fur 
Tiie  haute  colline:  Mais  ne  pouuanr  faire  autre 
^ chofè , il  remit  fès  efcadrons  en  ordre  , pref^ 
fànt  le  Roy  patfreqiieirs  meflages  dé  hafler  fà 
marche  auec  la  Bataille, le  plüs  vifte  qu’il  pour- 
<|pit.  Les  Ennemis  pareillement  ne  manquè- 
rent pas  d’y  prendre  garde  j & lé  Comte  Alci- 
Aduis  Sforce,  Caualier  adroit , & de  grande 

donnéau  experience,  courut  en  donner  aduisau  Duc  , 
Duc  de  comme  luy-mefme  me  l’a  fbuuent  racontéj,auu 
J?armeî  quel  il  fit  voir  que  par  là  faute  des  Ennemis  H 
eftoit  facile  d’emporter  la  yiéloire  fur  eu*. 
Mais  le  Duc , pour  eftre  contraint  de  garder  le 
lit  par  la  violence  de  la  fièvre  que  luy  caufbit  fâ 
bleflure*,  ne  put  fè  refbudre  fi<  promptement  la 
defîus  , & répondit  au  Comte  Alexandre  yQH^ 
four  combattre  te  Roj  de  Nütuarre  jiifalloit  de* 
cerfs  nituariSj  non  fas  des  hommes  éfutfi^de' 
fang  à demj-merts  comme  il  eftoit  3 Et  tou  v 

tefbis  ayant  fait  appeller  le  Duc  de  Mayene , le 
Prince  Ranucce , & les  autres  Capitaines  , il 
Fl  donne  leuf  dit 3 Q^ils chargealTent  les  Ennemis,  fi 
de  Dou-  l’occafion  s’en  prefèntoit  3 & voulut  mefme 
M^or-  fur  vn  brancard , pour  fe  faire 

’ porter  au*Keu,d’où  l’on  voyoit du'cofté  des 
parcs , filer  l’Armée  Royale  5 mais  il  fè  tBomiaT 
qu’il  n’eftoit  plus  temps, pource  que  par  les 
toinsdu  Duc  de  Montpenfier  , l’auant-garde 
J.  auoit  défia  pris  pofte , & la  bataille  eftoit  prefv’ 
^c7su  que  toute  pafTée,:  de  forte  qu’auparauant  que 
CAnnée  de.la  Ligpe  ^.depuis  peu.logée  ,fepu^ 
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lanKr  fous  les  armes , celle  du  Roy  s’eftoit  re- 
iriife  en  Ion  premier  ordre  , la  bleilüre  du  Gé- 
néral ayant  Btk  perdre  vue  occaüqn  ft  appa> 
xénre  & fl  belle. 

Les  Armées  scellant  logées  à vn  quart  de 
lieue  l’vne  dé  l’autre  , il  le  rencontra  entre 
deux , fur  la  main  droite , vn  bois  fort  touffu , 
qui  les  iours  fuiuans  fèruit  de  fujet  & de  théâ- 
tre à plufîcurs  fîgnalez  faits  d’armes.  Car  à fa 
première  auenué , du  collé  des  Ennemis , ceux 
de  la  Ligue  firent  vn  retranchement , pour  le 
lendre  maiflrcs  de  la  forell , & y mirent  en 
garde  le  tiers  des  troupes  du  Comte  de  BolTu , 
quieftoitde  deux  mille  Vvallons.  Gefiit  là 
que  le  premier  iour  de  May  le  donnèrent  trois 
grofïès  efcarmouches , tandis  que  le  Roy  tâ- 
choitdereconnoillre  ce  polie.  La  première, 
entre  le  Baron  de  Biron  , & le  Duc  de  Guifè  j 
ta  féconde , entre  les  Ducs  de  Boiüllon  & de 
Rofhe  ; & la  derniere  , qui  dura  lufques  au 
loir , entre  Montignji  & le  Baron  de  la  Gha- 
ftre.  Il  fut  impolTtble  au  Roy  de  reconnoillre 
quelle#  fottifications  les  Ennemis  auoient  fai- 
tes à l’entrée  dubois , pource  que  les  obllacles. 
delà  Caualerié , & les  continuelles  moufque- 
t^des  qu*on  tiroit  de  ce  coflé-là-,  empelchoient 
qu’on  y pull  aborder.  Mais  le  iour  fuiuant 
r^lcarmouche  s’ellant  renouuelée , le  Baron 
de  Biron  ,.bien  que  plufieurs  de  les  gens  y fuf- 
fent  morts  fur  la  place,  s’auança  de  fi  prés, 
qu’il  eut  moyen  de  connoillre  qu’il  n'y  auoic 
qu’vne  lèule  tranchée  j fans  aucune  apparen-' 
çed’4tftillerie , & làns  deffenfes  de  Bancs  ny 
de  redbutesi  A railbn  dequoy  le  matin  du 
troifiéme  de  May , le  Roy  ayant  fiit  trois  Baw 
^Ülfln-^  d’Ipfaptérie  j le  premier-  d’ AUema^j^ 
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le  fécond  d’Anglois , & le  troifîéme  de  Fran-^ 
çois , les  fit  auancer  enuiron  le  point  du  ioür , 
pour  eflajter  de  fè  rendre  maiftre  de  la  tran- 
chée. En  effet , comme  ils  eurent  trauerfé  à' 
grands  pas  ce  peu  de  campagne  qui  eftoit  eni 
tre  deux,  ils  chargèrent  les  Vvallons  à l’impro- 
uifte , & les  chaflèrent  de  leur  porte  j oii  par' 
leur  précipitation  ils  abandonnèrent  leur  ba- 
gage : ce  qu’ils  n’êurent  pas  pluftoft  fait , que 
ïàns  perdre  temps  ils  commencèrent  à fè  forti- 
fier dans  la  tranchée.  Mais  le  Duc  de  Mayene, 
& le  Prince  Ranucce , fans  leur  en  donner  Ici' 
loifîr, firent  fbrtir  adroit  & à gauche  vn  grand 
nombre  de  Carabins  & de  Cheuaux-legers  , 
pour  occuper  le  chemin.  Après" Cela , ilsmrentr 
d’auis  que  Camille  Capizucchi,  eflàyàft  de 
recouurer  ce  porte, auec  vne  partie  de  fès  gens,, 
fécondée  du  renfort  d’  Alonfb  Idiaqnes.  Alors" 
Camille,  & pour  fa  propre  valeur , & pour  l’é-r 
mulation  qu’aiioieiit  enfèmble  lés  Italiens  8r 
les  gens  de  pied  V vallons , ayant  donné  cou- 
rageufement  fur  la  tranchée, s’y  ouurit  vne 
entrée, auec  vne  impetuofitéfi  grande, que- 
l’Infanterie  du  Roy  , apres  auoir  refîfté  fort 
peu  , fut  contrainte  de  ceder  la  place  j & de 
façon  qu’elle  fût  inuertie  des  Carabins , elle 
eut  bien  eu  de  la  peine  à s’èn  aller  reioindre' 
l’Armée,  fans  eflre défeite  j fi  le  Duc  de  Mont-, 
penfier,  le  Duc  de  Neuers , & le  Comte  de 
faim  Paul , auec  trois  diûers  Efeadrons  de 
Gentils -hommes , ne  fè  fiiffent  auancez  pour 
la  dégager.  Les  Italiens  employèrent  toute  la 
nuit  à Doucher  l’auenuc  du  chemin , & firenr 
vne  grande  redouté  auec  des  dehors , & des; 
foflèz  de  toutes  parts  , la  fortifiant  de  quatre 
pièces  d’Artillerie.  Par  ce  moyen  ils  effterehf 
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lu  Roy  refperance  de  les  eu  pouuoir  chaffer 
dereclief  j & ainfî  l’Armée  de  la  Ligue  demeu-  ' 
ra  en  poflefllon  de  cette  partie  de  la  Toreft,gui 
Juy  ferait  grandement , & pour  y eftre  à cou- 
uert , & pour  s»y  loger  en  feureté  j mais  enco- 
re plus  pour  auoir  du  bois , & pour  y faire  pai- 
ftre  les  clieuaux  des  Carabins  , accouftumez  à 
viure  de  ce  quüls  pouuoient  trouuer  à la  cam- 
pagne. Or  bien  que  le  Roy  fefoft  défia  lâifi 
du  palïàge  par  où  les  Ennemis  pouuoient  for- 
tir  de  la  Peninfiile , o’eftoit  neantmoins  foa 
dcfièin  de  les  preflèr  dauantage , & de  les  te- 
nir plus  fort  alliegez.  Pourpôuuoir  donc  plus 
foudainement  venir  à bout  de  fon  de/Tein , 
ayant  tourné  fon  logement  à main  droite , du 
côté  du  bois, il  fe  (àifit  d’vue  coUine^u  haut  de 
dâquclleon  pouuoit  battre  le  boutg  d’Iveior^ 
où  eftoit  logé  le  Duc  de  Guifê  auec  fon  Auant- 

farde  ; puis  comme  il  eut  planté  fès  canons 
erriere  vne  tranchée , qui  fut  acheuée  dans 
‘ quelques  heures  , il  commença  de  battre  l’En- 
iiemy  à flanc  j mais  auec  tant  d’impetuofité , 
due  le  Duc  de  Guife  fut  contraint  de  décamper 
ne  fon  logement , d’abandonner  le  bourg  , & 
^defê  retirer  au  quartier  de  la  Bataille.  "Mais 
comme  il  s’y  en  alloit , il  fiit  chargé  en  queuë 
par  le  Duc  de  Boiiillon , fuiuy  des  Rciftres , & 
par  le  Baron  de  Biron  , qui  menoit  vn  grand 
nombre  de  Caualerie  Françoife  : Luy  neant- 
moins tenant  ferme  dans  les  dernieres  files , & 
tournant  toufiours  yifage  auec  beaucoup  d’af- 
fourance , fe  retira  bagues  fàuues  , & en  fort 
bon  ordre, auec  fès  gens,dont  il  y en  eut  pour- 
tant quelques-vns  qui  forent  faits  prifonniers, 
£c  entre  autres  lesCarons  de  Coutenan  ^ & de 
jKlaifbn.  . 
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Durant  ces  chofes , le  Roy  pour  le  deiîr  qu’il 
1592.  auoit  non  feulement  de  ferrer  toufîoursplus 
fort  les  Ennemis , mais  encore  de  tenir  en  ha- 
leine la 'Noblefle  Françoife  parle  trauail  con- 
tinuel , & par  l’efperance  de  combattre  d’heu- 
re en  heure , ne  luy  donnoit  point  vn  feul  mo- 
ment de  relalche.  Mais  enfin  le  douzième  iour 
de  May  il  fe  mit  à les  prelTer , & à les  incom- 
moder dauantage  , en  elfayant  de  gagner  vne 
colline  fituée  par  de  là  les  fortifications  du 
bois,  & loin  du  Camp  de  la  Ligue  d’eruiiron  la 
portée  du  Canon  ; qui  eftoit  gardée  par  les 
trois  Compagnies  de  Vvallons  d’Oâauio  de 
Mansfeld  , & par  trois  autres  d’Efpagnols, 

' commandées  par  Louys  Velafco.Pour  cette  fin 
- Corn  auancer  auec  fes  troupes  le  Comte  Phi- 
tcdcNaf"  lippes  de  NalTau  5 oui  dés  la  pointe  du  iour  s’y 
fau  ga-  acheminant  à cofte  du  bois  qui  le  couuroit , & 
vn  depuis  à main  droite , attaqua  fi  à 

f«Enne!  l’improuifte  cepofte,que  ceuxquiledeffen- 
çïic,  ' doient  en  furent  chaflez  dans  demie  heure  j fi 
bien  que  le  Comte  commença  de  fe  retran- 
cher,& de  faire  figne  qu’on  amenaft  du  Can&^ 
Mais  ceux  de  la  Ligue  confiderant  la  grande 
incommodité  qu’ils  réceuroientdclapertede 
ce  porte , enuoyerent  à mefme  temps  en  deux 
Efcadres  l’Infanterie  Vvallone,  & l’Italienne, 

. f pour  eflayer  de  le  recouurer  ; les  SuHles  &les 
?n  cffon  autres  gens  de  pied  , tant  François  qu’Efpa- 
pour  le  gnols,  fe  tenant  en  ordre  dans  le  corps  de  Ba- 
xecou-  taille,  pour  garder  le  Camp,&  la  Caualerie  de- 

urcft  meuranrde  mefine  fous  les  armes  & hors  des 
tranchées  , pour  foullenir  l’Infanterie.  Le  Roy 
cependant  audit  rangé  toute  l’Armée  hors  de 
..  fes  logemens,&.faifoitcoujér  la  campagne  aux 

Cheuaux-legcrs , pour  empefchçr  que  ks  Ho^ 
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•landois  , qui  auoient  gagné  le  pofte,  nefiif-  jcqzJ 
.Sent  point  inueftk.  Tellement  que  pour  ce 
melhie  effet , le  Duc  de  Montpenner  auef  huit 
cent  cheuaux  dVn  cofté  , & le  Duc  de  fioüil- 
Jon  auec  mille  Reiftrcs  de  l’autre  , eftans  au* 
ailles  de  la  Bataille  , le  tenoient  prefts  pour  les 
aller  Iccourir.  Il  fut  rudement  combattu  pour 
Je  recouurement  de  ce  pofte  par  l’efpace  de 
deux  heures  j durant  lelquelles  il  y eut  beau- 
coup de  fàng  répandu.  Mais  enfin  les  Italiens  les  Tta^ 
fùrmontans  toute  forte  d’obftacles  , regagne-  8*’ 
rent  la  colline , & en  chafferent  les  Holandois, 
dont  ils  tuerent  plufieurs  : de  maniéré  que  les  tagc  fur 
gens  de  cheual  des  deux  partys  eftans  accou-  les  Ho^- 
rusàriieure  mefoie , les  vas  pour  les  def&ire  l»“dou, 
entièrement, & les  autres  pour  les  deffendre,  ce 
fut  l’opinion  commune  que  les  deux  Armées  ^ . 
'combattroient  ce  jour-là  auec  toutes  leurs  for- 
ces. Mais  ny  le  Duc  dcMayennc  n’auoit  garde  Sage  prt- 
de  hazarder  la  partie  ,'fàns  la  prefonce  , & fans 
le  confèntement  du  Duc  de  Parme  j ny  le  Roy  “ 
non  plus  d’en  venir  pour  Pheure  à vne  bataille, 
eftant  bien  affuré  de  vaincre  les  Ennemis  en 
peu  de  iours  , & de  les  auoir  par  la  fomine.  On  * 

ne  ceffa  pourtant  de  combattre  par  l’elpace  de 
> dix  heures  • pendant  lefquelles  la  charge  fut 
grande  , & plufieurs  fois  redoublée.  Le  canon  t’on  s’é» 
tira  de  toutes  parts , & les  Capitaines  Ce  mêle-' 
tent  plus  d’ vne  fois  enfomble  dans  le  combat;  ^*au. 
mais  particulièrement  le  Prince  Ranucce,  tre  dan» 
qui  d’vne  bleffure  qu’il  receut , porté  par  terre,,  le  com- 
& abattu  fous  fon  cheual , courut  grand  dan- 
ger  d’eftre  pris  par  les  Anglois,  Le  Duc  de  Grand 
Parme  s’eftant  fait  leuer  du  lit,&  mettre  à che- 
ual , s’aduança  iufques  à la  tefte  de  l’Année,  je  Pat-. 
de-  crainte  qu’il  eut  qu’elle  ne  fot  attirée  a»*-  me* 
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combat  par  la  neceflîté  , ou  par  l’occafiorti 
Mais  le  iour  fuiuant , le  RcJy , qui  ne  pouuoif 
donner  de  repos  aux  autres,  ny  en  prcdre  pour 
luy-mefine , ayant  eu  aduis  que  les  Cheuaux- 
kgers  de  la  Ligue  eftoient  logez  en  vn  lieu,  oïl 
ils  pouuoient  eftre  facilement  attaquez, & met 
me  defFaits  ,auant  que  le  refte  de  l’Armée  cuft 
moyen  d’auancer  pour  les  fouftenir  { faute  qui 
a toufiours  efté  dommageable  dans  toutes  les 
occafions  de  la  guerre  ) ht  vn  grand  tour,  pmir 
S’y  en  aller  en  peribnne.  "Àufli  arriuâ-t’il 
qu’ayant  ttouué  cette  Caualerie  en  dcfbrdre 
par  l’abfence  de  Bafty  , qui  pour  eftre  malade 
d’vn  flux  de  fàng , s*eftoit  retiré  à Caudebec 
pour  s*y  faire  traitter , il  la  mit  tellement  en 
déroute  , qu’ayant  quitté  le  quartier,abandon- 
né  lebagage,&  perdu  deux  Capitaines,elle  eut  ^ 
toutes  les  peines  du  monde  à fe  fàuuér  dans  le 
gros  de  l’Armée  j Et  bien  qu’elle  fe  haftaft  de 
s’en  aller  à fon  fècours  j nearitmoins  pource 
que  les  Ennemis  eftoient  loin  , le  Roy  état 
tout  loifir  de  faire  retraitte , & de  r’amener  fès 
gens  à leurs  logcmens  7apres  auoir  chaflc& 
battu  les  Ennemis.  Cependant  le  Duc  de  Par- 
me fe  fèntant  fi  accablé  de  mal-,  qu’il  s’éua- 
nouyflbit  à tout  coup,  & pouuoit  à peine  fe 
remettre  de  ces  longues  &fafcheufesiyncopes, 
auoit  grand  befoin  de  prendre  quelcjüe  repos. 
Comme  il  eut  donc  bien  penfcaux  moyens 
de  fe  retirer  du  lieu  dangereux  ou  il  eftoit 
comme  afliegé , il  iugea  necelïaire  de  cam- 
per plus  prés  des  murailles  de  Caudebec  , le 
long  de  la  Riuiere  , afin  de  fe  preualoir  des 
comnioditez  du  Bourg  5 de  pouuoir  mieux 
exécuter  fon  deflein , & par  ce  changement  dé 
lieu  fiiyiies  occafions  des  maladies  qui  menag 
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foljentfon  Armée.  Pour  cet  effet , le  feiziefrne 
tfe  May  voyant  qu’il  faifoit  obfcur , à caufè 
d’vn  brouillard  épais  qui  elfoit  leuc,  &qui 
aboutit  en  vne  grolTe  pluye , il  fît  décamper  de 
grand  matin  , ïans  faire  fbnner  ny  trompettes 
ny  tambours  ; & apres  auoir  mis  ordre  que 
l’Anillerie  & le  bagage  marchaffent  deuant , il 
lès  mena  loger  à demy-lieuë  du  Bourg  entre 
deux  collines , vis  à vis  defquelles  il  y auoit 
vne  plaine  de  grande  eftenduè'.  Par  mefîne 
moyen , pour  rhieux  amufèr  le  Roy  , & empef- 
cher  qu’il  ne  prît  garde  à ce  décampement, ou- 
^ treque  le  temps  eftoit  fauorable  , le  fîlence 
4P  grand , & l’ordre  tenu  en  cette  marche  du  tout 
merueüleux , le  Prince  Ranucce  s’auança  iuf- 
qu’à  l’entrée  du  bois,  auant  que  perfbnne  bou> 
geafl  J puis  donna  de  furie  fur  les  premières 
gardes  du  Camp  , fàifànt  (èmblant  de  vouloir 
prendre  le  large  , & challèr  les  ennemis  de 
leurs  poftes,  A quoy  tandis  quion  s’employoit 
auecque  chaleur  d’efprit  j qu’on  ne  penfbit 
' qu’à  cela  ,&  que  les  harquebufàdes  gréloicnt 
déroutes  parts , il  ne  fut  fait  aucun  bruit , qui 
pufl  donner  à connoiifre  que  les  Ennemis 
délogeoient.  Cependant  le  Prince  apres  vne 
efcarmouche  qui  dura  trois  heures  tout  de 
lîiitte , faifànt  nier  fes  gens  peu  à peu , & èn- 
uoyant  les  Copagnies  r vne  apres  l’autre  ioin- 
dre-l’Arriere-garde  du  Duc  .d’Aumale , fefît 
ïuy ^mefîne  de  la  partie,  & auec  deux  cent  che- 
naux , fuiuit  à grands  pas  le  refte  du  Camp, 
iaiffant  le  Roy  bien  étonné , lors  quele  temps 
ÿ’eflant  éclaircy  il  s’apperceut  de  l’ingenieufè 
retraitte  de  ceux  delà  Ligue.  Le  Prince  eftafir 
arriué  à la  place  d^armes-,  où  il  auoit  (on  pofte, 
ÿ crois  pièces  d’ Artillerie  abandounéos 
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par  la  nonchalance , ou  par  l’apprehenfioti  de 
ceux  qui  auoient  la  charge  de  les  conduire. 
Tellement  que- pour  ne  les  laifl'er  en  la  puif- 
lànce  des  Ennemis , au  dommage  de  là  propré 
réputation  , il  fut  contraint  de  r’appeller  Ibn 
Elçadron  volant,  pour  les  dégager , & les  met- 
tre en  lieu  de  lènreté  ; Et  bien  qu’ü  en  vint  à 
bout  auec  vne  incroyable  vitefle , il  ne  faloit 
que  cela  pourtant , pour  rendre  inutile  cette 
retraitte,  faite  fî  à point,&  lî  adroitement , lî  le 
Roy  le  fat  montre  plus  prompt  à les  pourlui- 
ure  J tant  il  eft  vray  que  dans  les  affaires  de  la 


Guerre,  les  principales  reîblutionslbntquel- » 
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quefois  ruinées  par  les  moindres  delbrdrês.  Ce 
melme  foir  le  Roy  fut  loger  au  lieu  que  les  En- 
toû^u»  auoient  abandonné  ; & le  iour  d’apres 

plus  fort  auancé  pour  les  reconnoiftre  , auec 

f Enne-  'autant  d’adrellè  qu’eux -meffnes  en  auoient  té- 
moigné à le  preualoir  de  l’auantage  des  lieux, 
il  gagna  les  éminences  des  collines  oppofées, 
où  il  rangea  prudemment  toute  l’Armée, 
trauaillant  touffours  à preffèr  plus  fort  les  En- 
nemis, &à  les  tenir  afliegez  , comme  dés  lé 
commencement  é’auoit  efté  fon  delTein.  Le 
• Duc  de  Montpenfier  auec  ^Auant-garde,com- 
*^'  ; pofèe  d’vn  bon  nombre  de  Càüalerie  , logeoit 

' ■*  a main  droite , & s’étendoit  lî  au  large  du 

' fe  tampe  “üé  de  Dieppe  ^ que  les  Garnilbns  de  ce  lieu- 
auanta-  la  , qui  tenoient  tous  les  chemins , le  rencon- 
rroient  auec  lès  Coureurs,  qui  battoient  la 
campagne.  Le. Roy  auec  la  Bataille , en  laquel- 
le conlïftoit  la  plus  grande  force  de  l’Irifànte- 
• rie,àuoit  pris  quartier  au  pied  des  colines,fiir  le 
grand  chemin  de  Picardie;  & le  Duc  de  Boiiil- 
lon  auec  l’Arriere-garde , 6ù  étoient  les  Rei- 
fires,  tenoit  la  main  gauche , ôccupant  tout  ce 
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paflage  , qui  du  pays  de  Caux  conduit  vers 
Roiicn  3 tellement  que  le  chemim  n’eftoic  plus 
libre  en  aucun  endroit , toutes  lés  auenuès  en 
eftant  fermées, 

L’Armée  ayant  ainfi  pris  fès  portes  , le  Roy, 
contre  ia  courtume , faifoit  tout  ce  qu’il  pou- 
ooit , pour  empefcher  que  fès  ennemis  ne  le 
pûflènt  teduire  à donner  bataille.  Pour  cette 
fin  il  fortifioit^s  logemens  , rompoit  les  che- 
mins, ôu  les  cmbarrallbit  ; & fe  feruant  de  l’a- 
uantage  du  lieu  , employoit  toute  forte  de 
jfôins , afin  que  les  Capitaines  des  Confederez 
ne  pûflènt  forcer  ou  enleuer  fès  quartiers  par 
quelque  violence  defèfperée.  L’Armée  de  la 
Ligue  fè  trouuoit  défia  réduite  à vne  telle  ne- 
cemté  de  viures , qu’elle  n’auoit  pas  dequoy 
lîibfîfter  : Car  elle  n’en  pouuoit  receuoir  au- 
cuns ny  de  la  riüiere , dont  les  Holandois  bou- 
choient  les  aiienijês,  ny  du  pays  non  plus , tous 
les  grains  qu^on  auoit  trouuez  à la  prifè  de 
Caudebec  ertant  confimiezj  les  autres  mangei 
en  herbe  , Sc  ce  que  l’indurtrie  auoit  pu  fournir 
entièrement  épuifé.,De  cette  fa^on  toutes  cho- 
fès  leur  manquoient , iufques  a l’eau  mefine, 
dautant  due  celle  de  la  riuiere  corrompue  par 
le  flus  & le  reflus  de  la  mer  î ertoit  non  feule- 
ment de  mauuais  gourt , mais  extrêmement 
nuifible.  A cette  mifeifc  des  hommes  ertoit 
ioin.te  celle  de  leurs  cheuaux  3 qui  pour  n’auoir 
dequoy  pairtre,  & pour  ertre  expofez  à la  cam- 
pagne à des  pluyes  continuelles , mouroient  à 
toute  heure , outre  que  les  gens  de  pied , auf- 
quels  plufieurs  payes  ertoient  deuès , h’ayanc 
pas  moyen  de  s’aflîrter  au  befoin  , ertoient 
tout  â fait  ruynez  par  tant  de  loi^ues  fatigues, 
iU  Roy.au  contraire  ayant  à cofte  Dieppe  & 
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s.  Valéry , & à dos  les  fertiles  Prauinces  de- 
Normandie  Sc  de  Picardie , bien  qu’il  ne  fuft 
pas  moins  dépourueu  d’argent  que  les  Enne  * 
nûs , il  auoit  pourtant  des  viures  en  abondan*. 
ce  ; & fês  gens  pouuant  fourager  au  large,  lup- 
pléoient  au  defiàüt  de  leur  paye , par  lès  raua- 
ges  qu’ils  Êiifoient  dans  le  pays.  Ainlî  le  Duc 
de  Parme  le  voyant  réduit  à ces  extremitez, 
iugea  que  le  meilleur  remede  à cela  , c’eftoit 
de  palTer  de  l’autre  collé  de  la  fiuiere  de  Seine, 
de  Ibrtir  de  cette  Peninliüe  , pour  entrer  dans 
lesvaftes  campagnes  de  la  baflè  Normandie, 
& de  preuenir  par  ce  moyen  les  delTeins  du 
Roy  , qui  déjà  croyoit  afléurément  l’auoir 
mis  dans  lès  piégés.  Toutefois  cette  entrepris, 
le  ne  lèmbloit  pas  moins  diflacile  à executer , 
qu’elle  elloit  importante  & necell^re  pour 
uuuer  Ibn  Armée,  Car  il  nefaloit  pas  dout 
ter  que  fi  le  Roy  s’en  fut  apperceu  5 commeâl 
y auoit  peu  d’apparence  que  le  Duc  pull  s’cr 
uader , làns  qu’on  y prit  garde , aulfi  luy  eufi-» 
il  ellé  facile  de  l’opprimer  au  pallase  de  la  ri- 
uiere;  En  effet , ayant  communique  Ibn  deC* 
lèin  au  Duc  de  Mayene  & à la  Motte,  il  fut  iu- 
gé  , qùe  l’entreprife  elloit  dangereulè  , voire 
'mefine  impoflîble  ; & à dire , s il  ell  mal-» 

aifé  de  trauerlèr  vn petit  folfé,. quand  on  u 
l’Ennemy  en  telle,â  plus  forte  raifon  le  deuoit- 
il  ellrè  de  paflèr  vne  grande  riuiere , ou  la  Mer 
ppuflbit  ibn  flus  & Ibn  reflus,  a vne  Arnaee  en- 
tiere , embarraflee  de  bagage , de  mimitions, 
d’vn  grand  nombre  d’ Artillerie , & qui  auoK 
derrière  elle  vu  puiffant  & redoutable  Enne- 
my  : La  neceflxté  pourtaiit  vouloir  qu’on  li?^ 
zardall  ce  palTage,&  l’on  ne  pouuoit  pouruoir 
autremeut  ' ûlut  de  l’ Atroce»  Çç 
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^ t)uc  , apres  auoir  long-temps  fon^é  à parc  “ 
%,  refoliit  enfin  d’éprouuer  fi  par  fou  adreflè  ^59^- 
li  ne pourrou  point  mener  à boutcedeflèin. 

Ayant  do^  fait  pafler  la  riuiere  peu  à peu  dans 
e petits  batteaux  à huit  Enfeignes  du  Régi-  ordre 
ment  de  la  BerJotte  , il  s’aduil  de  baftir  vn  dôné  par 
Fort  de  I autre  cofte  de  l’eau,  lequel  en  forme  Duc  de 
deftoille  auoit  trois  éperons,  qui  battoient  ï*""" 
fur  la -rxmere,  afin  de  fe  l’afiurer.  ïl  eu  fit  enco- 
reéleuer  vn  autreyisà  vis  de  celuy-cy,  fur  dîux 
J autre  bord  ou  eftoit  l’Armée,  auec  des  redou-  For»  : 
tes  tournées  vers  l’eau , & des  dehors  oppofez 
au  heu  par  O d il  y auoit  apparéce  que  les  Enne- 
mis pouuoient  approcher  j Et  là  mefine,  outre 
le  Comte  deBoflu,auec  mille  hommes  de  pied, 
plufieurs  defquels  eftoient  moulquetaires  il 
mit  quatre  pièces  d’Artillerie , pour  battre  de  £t  fe« 
JouifSc  tenir  quuert  le  chemin  de  la  campagne  pf^para- 
Durantces  chofèson  fàifoit  fècrettement  ac- 
conraoder  plufieurs  petits  batteaux  à Rouen,  pourW- 
ou  il  yen  a grand  nombre,  de  ceux  où  l’on  chapcr 
tran (porte  ordinairement  les  marchandifes  1°»» 
lur  la  riuicre , lefquels  on  entrelaflbit  de  pou- 
très  &de  planches , à la  maniéré  des  ponts 
qui  f«uent  apalTer  IcsgrolTes  riniercs.  L‘on 
appreftoit  par  mefine  moyen  d’autres  bat- 
teaux , tels  que  des  Chaloupes  , chacun  de  fix 
Hommes  de  rame  , pour  pouuoir  tirer  auec 


nuit  qui  précéda  le  vingt- vnicme  lour  de  où  l'Ar- 
May  , ces  Barques  leur  eftant  venues  de  de  la 
Roiien  en  fort  peu  de  temps , pour  auoir  eu  la 
m^éc  fàuorable , ils.firenc  pafler  cette  mefine  o,!™ Îî*'" 
nuit , qui  eftoit  calme  & ferainc , U Gaualerie  îuic 
Tome  IV.  B 
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&rinfantcrie  Françoife  , fous  la  conduite  cîu 
Duc  d’ Aumale  ; & eîi  fuicte  l’Artillerie,  & tout 
le  bagage  de  l’Armée , auecque  lesSuüresj  & 
à la  pointe  du  iour  l’Infanterie  Efpagnole,  l’I  - 
talienne  , & la  Vvalone.  Le  Prince  Ranucce 
demeura  par  deçà  la  riuiere  auec  Appio  Con- 
ty , qu’on  choifit  pour  commander  les  gens 
d’Eglire , apres  que  le  Duc  de  Monte-Marcia- 
nomtparty  pour  l’Italie.  Il  y auoit  aufli  auec 
eux  mille  Fantaflins  Italiens  , menez  par  Ca- 
pizucchi , & deux  cent  cheuaux , qui  tous  en- 
lemble  tournant  leurs  armes  du  colle  de  1 En- 
nemy , fembloient  le  vouloir  attirer  à l’elcar- 
mouche  en  rafe  campagne.  Le  Roy  ne  voyant 
fiir  les  collines  quq  fort  peu  de  gens , & qui  ne 
leniuoient  point , bien  que  fes  Cneuaux-le- 
eers  courufl’ent  la  plaine  , eut  apprehenuon 
d’abord,  qu’ils  ne  fuflent  délogez  comme  Tau- 
trc'  fois  ; mais  non  pas  qu’ils  euflent  pafle  la 
iiuiere , qu’on  prendroit  en  ce  lieu-lapour  vu 
bras  de  mer , à caulè  que  le  flus  y ell  extrême- 
ment grand.  Pour  s’éclaircir  de  ces  doutes , il 
enuoya  le  Baron  de  Biron  reconnoiftre  ce  qui 
fe  paflbit.  Il  monta  pour  cette  fin  fur  vne  col- 
line , où  ne  paroiflbit  perlbnne , d ou  s ellanc 
mis  à galoper  au  retour  , il  fit  rapport  que  les 
Ennemis  paflbient  la  riuiere.  Ce  que  le  Roy 
ne  Içeut  pas  pluftoft , que  (ans  longer  dauan- 
tage , il  s’en  alla  droit  a eux  , auec  la  Cauale- 
rie  fans  que  les  gens  de  pied  le  fumilTent. 
Mais  il  n’clloitpas  poffibleaux  gensdeche- 
ual,  d’empefeher  le  paflage  des  Ennemis,  lans 
prendre  premièrement  le  fbrt  du  Comte  dé 
Boflii,  lequel  auec  l’Artillerie , & les  moufque- 
taires  battoir  toute  la  plaine  d’alentoutj  & ainfî 
niettoit  à couuert  ceux  qui  paflbient  la  riuiere. 


ie  T rance.  Luire  treiT^eme.  in 

Xc  Koy  s en  ellant  apperceu  , & iugcant  l’cxc- 
cution  de  ee  deflirin  aufn  longue  que  difficile, 
le  d vne  autre  coUine , qui  en  façon  de  ca- 
ualier  commandoic  la  riuierc  j auec  ordre  que 
Je  pluftofl:  qu’on  pourroic  on  liiy  menaft  du 
' Cai\on,  pour  battre  & couler  à fonds  les  bar- 
qu«  qui  s echapperoient.  Mais  auant  qu’ils  le 
pulTcnt  foire , parmy  le  tracas  & le  defordre  où 
la  précipitation  les  mettoit,  il  fe  trouuaque 
I Arpaee  des  Ennemis  eftoit  toute  paffée  • tel- 
Jei^^t  que  le  Roy , qui  en  eftoit  comme  au 
dérefpoir , ne  pouuant  foire  autre  chofe , cou- 
rut inueftir  le  Prince  Ranucce , qui  le  dernier 
de  tous  fc  retirant  peu  à peu,s’étoit  réduit  fous 
ia  deftenfe  du  Fort.  Le  Roy  pour  s’eftre  aduan- 
cc  vn  peu  plus  qu’il  ne  foloit  du  cofté  d'où  le 
Canon  battoit , & d’où  les  mouiquetaires  fai- 
loient  leurs  décharges , fut  contraint  vn  peu 
apres  de  le  retirer  auec  quelque  perte , & fans 
auoir  rien  auancé.  De  forte  q,ue  le  Régiment 
du  Comte  de  Boflü  , & les  mille  Fantaffins  de 
Capizucchi  paflérent  auffi  la  riuiere  les  vns 
apres  les  autres,  & rArtillerie  duForteftant 
peu  a peu  retirée  fiit  mife  fur  vn  ponton  Le 
, Prince  Ranucce  s’embarqua  le  dernier  de 
tous  auec  fes  gens  de  cheuaî , en  vn  temps  où 
le  canon  du  Roy  eftant  défia  drelTé  fur  la  col- 
Jine , commençoit  de  battre  les  batteauxqui 
pairoient,&  pareillement  le  Fort  de  la  Berlotte: 
mais  il  ne  foifoit  pas  grand  mal , pource  que  là 
plulpart  des  boulets  dcmeuroient  enfoncez 
dans  la  terre.  Le  plus  grand  danger  fût  du  co- 
fte  des  vaiftèaux  du  Roy , lelquels  venus  de 
Q^Ucbœuf , parurent  à l’heure  mefine  lur  la 
rimere  , & s’en  allèrent  attaquer  la  Barque  où 
JVn  auoit  déchargé  l’ Artillerie  du  Fort  j & 
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dautant  que  peu  de  gens  la  gardoict,  il  7 
toute  forte  d*3.ppurences  qu  il  leroit  diniciic 
qu’elle  ne  totnbaft  en  la  puifïance  des  Enne- 
mis. Mais  le  Prince  Ranucce,  qui  dans  tou^^ 

cette  guerre  s’étoit  acquis  beaucoup  de  lolian- 
•çe , ne  pouuant  foufFm  de  voir  perdre  deuant 
luy  l’Artillerie  , qu  illuy  importoit  de  fauuer,. 

puis  qu’en  cela  confîftôit  la  principale  réputa- 
tion de  cette  retraitte,  fe  ietta  du  bord  ou  il 
eftoit  dans  vn  petit  batteau,  afin  de  la  lecourir* 
Ce  qu’ayant  fait  aulfi  a fon  exemple  en  d au- 
tres petites  barques  le  fleur  de  la  Motte , Ca- 
mille Capizucchi,  le  Colonel  faint  Paulj&  plu- 
fleurs  autres  Seigneurs  & Capitaines  • tandis 
que  du  Fort  de  la  Berlottele  Canon  battoit 
auec  furie  à trauers  la  riuiere  , les  yaïueaux 
du  Roy  mirent  fin  à leurs  attaques  j ^ 

riua  qu’apres  que  la  barque  eut  gagne  le  bord, 
l’Artulerie  fut  en  vn  moment  mife  a terre  par 
deux  troupes  d’Efpagnols.,  qui  eurent  ordre 
de  la  receuoir  , & de  la  conduire  , quoy  que 
d’ailleurs  le  Canon  du  Roy  ne  lift  pas  moins 
de  bruit  & de  degaft  que  celuy  de  l’autre  Fort 
de  l’Ennemy.  Apres  que  toute  1 Armee , 1 Ar- 
tillerie , & le  bagage  forent  à bord  , & que  les 
Ennemis  n’eurent  rien  larflé  qu’ils  lugeaffenc 
eftre  d’importance  , le  Prince  Ranucce  ne 
voulut  iamais  abandonner  la  riuiere , qu 
n’euft  fait  brûler  auparauant  en  diutrs  lieux 

tous 

le  Roy  ne  s’en  puft  feruir  a les  fraure , & a faire 
paflèr  (ês  troupes.  En  fiiitte  deq^y  cftant  ve- 
nu entierément  à bout  de  fon  deflèm,  (ans  que. 
la  moindre  émotion  fe  remarquaft  en  luy,  en- 
uiron  le  déclin  du  iour  ü s’en  a^lla  lomdre  lé 
telle  de  fon  Armée,  qui  eftoit  déjà  btén  loin 
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de  la  riuierc.  Mais  quoy  que  ce  paflàge , qui 
auoit  reüfC  auec  tant  d’inauftrie  & de  bonne 
fortune , & ce  qui  importoit  le  plus , £àns  que 
ia  moindre  perte  s’en  fut  enluiuie , deût  met- 
tre en  repos  l’efprit  du  Duc  de  Parme, il  ne  laif^ 
/bit  pas  toutefois  d’eftre  encore  bien  fort  en 
inquiétude  , pour  l’apprehen/ion  qu’il  auoit 
que  le  Roy  palTant  auec  fon  Armée  le  Pont  de 
J’ Arche  , ne  Ce  refoluA  de  le  pourfuiure.  Ce 
qu’arriuant  , il  craignoit  qu’il  ne  fo  trouuail 
expofé  à de  grandes  peines,  & à d’extrêmes 
dangers , pour  fè  voir  en  tres-mauuais  eftat,  & 
/es  Soldats  fatiguez  : mais  paniculierement  à 
caufè  qu’il  fè  trouuoit  dénué  d’argent  pour 
l’entretenement  de  fon  Armée.  Pour  ces  con- 
iîderations , s’en  eftant  allé  au  Bourg  de  Neu- 
herg  j qui  fut  brûlé  & fàccagé  par  fon  Armée, 
il  prit  la  route  de  Paris  , auec  tant  de  halle  & 
de  précipitation  , qu’il  ne  fit  que  quatre  loge- 
mensiuîquesà  S,  Cloud.  Et  dautant  qu’ii  ne 
voulut  point  entrer  dans  le  Bourg  , pour  ne 
donner  /ujet  à fes  gens  de  fe  débander , il  fit 
ietter  vn  pont  fur  ^s  barques  , pour  repallèr 
la  Seine  j & ne  cefl'a  de  marcher , iufoues  à ce 
qu’il  fiit  arriué  prés  des  murailles  de  Cnafteaii- 
tnierry  en  Champagne  , loin  des  Ennemis , & 
en  plein  chemin  de  s’en  retourner  droit  en 
Flandres.  Pendant  ces  chofos , le  Roy  fut  bien 
ellonnédefo  voir  palTétouràcoup  d’vne  ef- 
perance  certaine  d’opprimer  fos  ennemis , à 
vue  entière  afliirance  d’auoir  perdu  là  peine, 
jfon  argent , fon  temps , le  làng  de  lès  gens , & 
le  lien  propre  , durant  tant  de  mois  qu'il  ne 
cellbit  d'ellre  en  armes.  Il  lè  reprelèntoit  le 
fiege  leué  de  deuant  Roüen  , l’Armée  de  la  Li- 
gue/àuuée  , fil  Nobleûe  ruynée  , les  Allcnrans 
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diminuez  de  nombre,  & tous  les  autres  réduits 
à n’en  ponuoir  plus , à caufe  des  fatigues  paC- 
fées.  Ce  qui  fitqu’apres  auoir  efté  deux  iours 
tous  entiers , non  feulement  affligé  en  fon  tÇ~ 
prit, mais  irrefolu  en  fès  dellêins,à  la  fin  il  con- 
clud  à part  fby  de  réduire  fbn  Armée  en  petit 
nombre,commc  il  auoit  déjà  fait  apres  le  fiege 
de  Paris  ; de  fe  deliurer  luy-mefme  & fes  gens,- 
de  trauail,  & de  dépenfe,  & d’attendre  auec  viji 
Camp  volant  quelle  fèroit  la  deliberation  des 
Chefs  de  la  Ligue,  La  >JobIelIe  fut  donc  con- 
gédiée, les  Seigneurs ‘retournèrent  en  leurs 
Gouuernemens  ; les  AUemans  firent  montre, 
les  Compagnies  furent  réglées , & le  Roy  auec 
trois  mille  cheuaux  , & cinq  à fix  mille  hom- 
mes de  pied  fe  mit  à pourfuiure  les  Ennemis 
aux  confins  de  Champagne  & de  Picardie, 
Mais  ceux  qui  l’Hyuer  palîé  aüoient  fuiuy  l’Ar- 
mée , fè  trouuerent  accablez  enfin  de  diuerfès 
maladies  , dont  plufîeurs  Gentils-hommes  & 
valeureux  Capitaines  , ou  perdirent  la  vie , ou 
la  traifnerent  long-temps  en  langueur.  Le  plus 
confîderable  d’entr’eux  fut  François  de  Bour- 
bon , Duede  Montpenfier , lequel  fàifi  d’vne 
fièvre , comme  il  retournoit  de  fbn  Gouuer- 
iiement  de  Normandie , &;  par  la  violence  du 
mal  contraint  de  s'arrèfter  à Lifieux  , mit  fin 
àfà  vie  le  troifiéme  iour  de  luin  j Prince  que 
la  bonté  de  fbn  ame  , au  defïüs  de  toute  louan- 
ge, & la  grandeur  de  fon  courage  pouuoient 
rendre  digne  des  charges  & des  commande- 
mens  les  plus  hauts  , fi  la  Nature  luy  eut  don- 
né vn  efpiit  vn  peu  plus  vif  & plus  rafîné.  En 
cemefme  temps  mourut  encore  aflez  prés  de 
Beauuais , le  fieur  de  Guitry  , perfbnnage  que 
fbn  extrême  valeur  , fon  expérience  I & Cz 
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conduite  fàifbient  beaucoup  eftimer  des  Hu- 
guenots , qui  apres  la  mort  du  Duc  de  Bouil- 
lon /mirent  en  luy , & en  la  Noue  toutes  leurs 
principales  elperances. 

Apres  que  l’Armée  de  la  Ligue  eut  quitte  le 
bord  de  la  Seine  , les  mécontentemens  & les 
diuifions  |fe  renouucllercnt  plus  fort  que 
ianiais  entre  les  principaux  Chefs.  C^r  le 
Duc  de  Mayene  ne  pouuant  demeurer  d’ac- 
cord de  s’éloigner  û promptement  du  Roy, 
& d’abandonner  derechef  les  chofès  à fa  dif- 
cretion  j s’attribuoit  publiquement  toute  la 
gloire  d’auoir  par  fbn  confeil,  & (ans  per- 
te de  fàng  , fait  leuer  le  fiege  de  deuant 
Roiien.  Il  dilbit  en  fiiitte  5 Que  par  fa  pa- 
tience & (bn  induflrie  , l’Armée  du  Roy  s’e- 
ffoit  di(npée,fàns  que  luy  mefme  eut  vou- 
lu hazarefer  le  plus  haut  point  des  affaires  a 
I cuenenient  incertain  d’vne-  bataille  3 Qt^ 
1 obftacle  de  Caudcbec , & le  palfage  delà 
Seine  fi  fort  necelfaires  , n’auoient  rèliflî 
quep^  fon  auis  3 Que  fi  le  Duc  de  Parme, 
qui  (è  defioit  de  tout  le  monde  , auoit  voulu 
lans  fujet  mettre  en  danger  fàperlbnne,  en 
vn  lieu , & en  vne  choie  qui  n’en  valoient 
pas  la  dépenfe  ; & fi  fa  'bldliire  auoit  donné 
temps  au  Roy  de  Ce  remettre  , & de  les  enfer- 
mer dans  vn  coin  de  terre , d’où  ils  auoienc 
trouué  moyen  de  fe  tirer  par  leur  diligence- 
1 on  ne  pouuoit  qu'iniuflemét  luy  en  itnputet 
lafautCjpuis  que  fesconfeils  s’eftoient  tou- 
jours trouuez  très-bons  & tres-(alutaires.  Que 
tout  le  manquement  s’eftoit  rencontré  dans 
l'execution, pour  ne  s’en  elIre  remis  à (a  coduit- 
te  ; Qujencore  que  l’inuention  d’auoir  pafle  la 
Seine  ne  pût  eflre  que  louable  ; queucaïu- 
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moins  fî  on  l’eut  appliquée  à faire  vn  Pont,’ 
pour  aller  à:  venir  librement , l’on  curouuert 
par  là  vne  entrée  aux  viures  5 d’ou  il  fe  fiic  en- 
fiiiuy  que  le  Roy  fe  trouuant  fans  argent , & 
âuec  vue  Afmée  abbatuè  de  laffitude , & toute 
épuifée , eut  eflé  contraint  de  fe  retirer  à fà 
fiDnte,&  de  leur  laillêr  la  Campagne  libre  à des 
entreprifes  vtiles  & fgnalées  j Mais  quel’Aua- 
rice  & l’Ambition  des  Efpagnols  , qui  ne  vou- 
lôient  faire  que  peu  de  dépenfe  , ny  donner  fè- 
cours  qu’aux  petites  gens , bien  que  foutefois 
ils  s’obftinalfeht  toufîpurs  plus  fort  à vouloir 
tenir  le  haut  des  grandes  affaires , & à gouucr- 
ner  impeiieufèment  toutes  chofesàleur  mo- 
de , eftoient  caufe  qu’on  auoit  en  vain  pris 
beaucoup  de  peine  , & foit  de  grandes  dépen- 
fes  J Q^au  rerte , le  Roy  s’cftoit  remis  dans  le 
bon  biais  , & qu’il  s’en  alloit  eftre  en  eftat  de 
les  furpaflèr  tous,  & en  eftime,  & en  forces.Le 
Duc  de  Parme  au  contraire  publioit  par  toutj 
Qifauec  les  feules  armes  du  Roy  Catholique, iî 
auoit  par  deux  diuerfès  fois  heureufement  de- 
liuré  la  Ligue, rachepté  des  mains  de  fBnnemy 
les  deux  principales  Villes  de  France , & ofté 
la  viéfoire  & la  réputation  au  Roy  de  Nauar- 
te  J qui  feifànt  d’étranges  degafts  par  tous  les 
lieux  où  il  paflbît , ne  trouuoit  perfbnne  que 
Itiy  qui  l’arreiVaft  aucc  fbn  Armée  j Qif  en- 
core que  le  Comte  de  Vaudemontl’euftaban- 
donné  auec  les  forces  de  Lorraine  , & que  les 
François  , bien  que  les  plus  inrereffez  , ne  fe 
xofTent  portez  que  lentement  à l’Armée  3 qu’il 
n auroit  pas  laiflc  d’opprimer  entièrement  le 
Rqjr,  s’ils  euflênt  voulu  s’accorder  à le  fuiurej 
ic  fî  pour  s’eftre  laiffé  mener  par  leur  impru- 
dence dans  vn  filé , qui  eftoit  fermé  de  loates- 


Frdnce,  Lîure  ire  trente.  33 

parts , ils  n’euflent  galle  le  fruitde  la  Viiloire,  ' 

& fait  perdre  l’occa/îon  qui  fe  prelëntoitde  ^^9^» 
venir  finalement  à bout  de  cette  guerre  ; Que  $«  re- 
pourleur  commun  bien',  le  Roy  Catholique  proches» 
fai/bit  vne  profufion  de  l’or , & du  lang  de  les 
Royaumes  ; & qu’eux  au  contraire  ne  le  pro- 
pownr  pour  but  que  de  s’enrichir  en  leur  par- 
ticulier 5 fe  foucioient  fort  peu  des  interdis 
publics  , & encore  moins  du  làlut  vniuerfcl  de 
l’Eftat  J Q^en  vn  mot  , il  ne  vouloit  point  ' 

demeurer  inutilement  à Rolien  , ny  permettre 
que  non  feulement  les  affaires  de  Flandres, 
mais  celles  de  France  mefme , s»en  allalfent 
en  ruyne  à faute  d’appuy.  AufTî  à vray  dire, 
il  parut  bien  par  les  cnoîes  qui  fuiuirent , que 
les  effets  n’efloient  point  differents  des  paro- 
les. Carie  Duc  deMayene  faifant  fcmblant 
d’e/lre  indiftofé,  voulut  s’arrefler  à Roiien, 

& ne  point  fuiure  l’Armée , qui  s’en  alloit  par-  Roücn, 
tir  : ce  qui  dépita  fi  fort  le  Duc  de  Parme,  qu’il  ^ 
ne  f^^put  refbudre  àhiy  laiflër  aucunes  for-  pitecon- 
ces  , jufques-là  mefme  que  menant  auec  luy  irc  le 
le  Duc  de  Guifè , il  faifbit  courir  le  bruit  qu’il 
luydonneroità  commander  les  troupes  Elpa- 
gnôles , qui  demeureroient  en  France.  C’e-  - 
floit  de  toutes  les  chofès  celle  qui  fafehoit  le 
plus  le  Duc  de  Mayene  j outre  que  le  Cardinal  qui  f« 
Légat  venant  à partir  auec  l’Armée , il  fe  trou-  qouue 
ua  leul , & fi  abandonné,  qu’à  peine  pût-il  ob- 
tenir  que  les  Suiflësdu  Pape,  &le  Commif- 
/àire  Matteucci  demeuraffent  auec  luy  dans 
Roiien.  Ce  qui  ne  lailfa  pas  neantmoins  de  luy 
eflre  encore  vne  grande  pierre  d’achoppemêt, 
pource  que  Matteucci,  homme  rude,fafcheux, 

& obfliné  en  fes  opinions  , voulut  côgedier  les 
S uifiës  en  mefine  temps,fbir  que  Perdre  luy  eq 
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■ fut  venu  de  Rome  , (bit  cju’il  n’eut  pas  dequoy 

les  payer.  Ce  qu’il  fe  mit  fi  fort  dans  lefprit. 
Le  com-  poflible  , ny  par  raifon , ny  par 

miflairc  remonftrances,  de  luy  faire  changer  de  rcfblu- 
Matteuc-  tion  j d’où  il  s’enfiiiuit  , que  le  Duc  de 
eifereti.  j^ayene  l’ayant  luy-mcfme  prie  de  les  retenir 
les  Suif-  encore  pour  vnmois,  & s’eftant  offert  aies 
f«j  payer, ou  bien  de  les  faire  demeurer  a fa  foldcj 
& doue-  «e  le  pull:  non  plus  obtenir.  Se  voyant  donc 
qiioy  ainfi  mal-traitte  de  tout  le  monde , il  s’en  dé- 
pita de  telle  forte,  qu’il  dôna  charge  d’arrefter 
Matteucci  j ce  qui  n’arriua  pas  neantmoins., 
pource  que  s’eftant  déguifé  en  fbldat , il  partir 
auec  ies  Suiffes  mcfmes.  Or  bien  que  le  Duc, 
apres  que  (à  première  fougue  fut  paflee  , diffi- 
mulaft  cét  ordre , & qu  il  ne  parlaft  plus  de  le 
ïlaintes  faire  exccuter  j-fi  eft-ce  ^e  le  Légat  s en  plai- 
duLegac-  gnit  bien  fort , & cette  alteire  fut  prife  en  tres.- 
mauuailè  part  à Rome,  Ainfi  de  quelque  cofte 
que  le  Duc  fè  toürnaft , il  voyoit  accroiftre  de 
iour  en  iour  lès  mécontentemens  , & ks  dc^ 
Le  Duc  plaifirs.AulTi  eurent-ils  tant  de  pouuoir  lur  luy, 
âc  Mayc-  qu’ils  luy  firent  derechef  prefter  1 oreille  a vn. 
ncfepfo-  Jaitte  de  Paix,  où  Villcroy  auoit^toufiours 
pofe  d’e»  en  intention  de  conclurre  cét  accord 

b paix.*  aueç  le  Roy,  afin  qu’ilfe  deliuraft . p^  là  des 
déchifremeiis  , comme  il  difoit , & de^s  foui  be- 
lles des  Eftrangers.  Villeroy  auoit  toujours  te- 
nu en  balance  cét  accommodement  entre  les 

deux  Partys , diuerfifiant  le  Traitte  , (èlon  1 a- 
Adrcffé  uantage  qu’il  remarquoit  en  l’vn  ou  en  1 autre, 
de  Ville-  Par  exemple,quand- il  voyoit  que  le  Roy  fe  lèn- 
toy*-  toit  preffé  bien  fort  par  lès  ennemis,  il  tournoit 
, • {fis  penfées  à contenter  la  Ligue,&  a le  deliurer 

par  ce  moyen, & de  danger, & de  peine  : Com- 

*ne  au  çontraiie , quand  ks  affaires  du  Duc 
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de  Mayene  alloient  mal,  ou  que  ceux  de  la 
Ligue  ne  l’affiftoient  pas  comme  il  eut  voulu, 
il  lè  laiübic  encore  emporter  luy-mefme  à vne  DifficuU 
elperance  d’accord.  Mais  le  principal  de  la 
difficulté  conllftoit  en  la  Conuerfion  du  Roy, 

<][ui  n’y  vouloir  point  conlèntir  , à la  folicita-  fion  du 
non  de  fès  Ennemis , ny  le  Duc.  non  plus  con-  Roy. 
clurre  le  Traitté  , s’il  ne  fe  failbit  première- 
ment Catholique:  ce  qui  auoit  toufiours  coup- 
pé  chemin  aux  Conférences , ôc  fait  delèlperer 
de  la  conclufion  de  cette  afl&ire.  Il  arriua 
neantmoins  qu’en  cemefine  temps  , Villeroy 
en  ayant  traitté  longuement,  & en  liberté, auec 
Lomenie,  Secrétaire  d^Eftat,  qui  auoit  efté 
fait  prifonnier  , & qui  eftoit  alors  à Pontoilcj; 
luy-melme  apres  là  déliurance  en  communi- 
qua auec  le  Roy,en  vn  temps  auquel  il  fe  trou- 
uoit  fort  en  peine,  & en  grand  danger , pourcc 
que  le  Duc  de  Parme  s’approchoit.  Ce  qui  fît 
que  le  Roy  donna  Gommilfion  exprclTe  à du  commif' 
Pleffis-Mornay , qui  auoit  autrefois  parlé  de  i»on  dô- 
la  mefine  affaire , perfonnagc  auquel"  il  le  fioit 
grandement , & pour  fon  fçauoir , & pour  la  pîcflis 
prudence,  qu’il  eh  rcnouuelât  la  propofîtion  Momayv 
a Villeroy,  En  effet , apres  en  auoir  plufîeurs 
fois  écrit  au  Duc  de  Mayene  j.&  au  Prefident 
lanin  , à la  fin  il  arriua  que  le  Duc , qui  n’a-  Declâr»»- 
uoit  iamais  voulu  condelcendre  à rien  de  par-  tion  du; 
ticulier  ,luy  déclara  que  file  Roy  vouloir  don- 
ner  aiTeurance  de  fa  Conuerfîon , tant  à luy 

Ëu’aux  autres  Seigneurs  delbn  Party  , il  con- 
ntiroir  à ‘le  reconnoiftre , & le  foânnrettroit 
iluy.  Aufll  arriua-t’il  que  Villeroy  & du  Plef—  * 
fis  demeurèrent  bien  d’accord  de  ces  condi- 
tions,. par  vne  lècrette  promefle  qu’il»  firenr 
«atre.  eux  3 mais  il  n’y  en  auoit  point , par  lair-  / 
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quelle  en  cas  que  le  Roy  ne  fe  conuertift  pas  ^ 
prefènt  , ceux  de  la  Ligue  fè  pûfl'ent  ail'eurer 
qu’il  le  feroit  à l’aduenir.  Surquoy  ils  alle- 
guoient  que  le  Roy  anoic  autrefois  promis  le 
mefhie  aux  Catholiques  qui  le  fiiiuoient , & 
qu’il  ri’en  auoit  rien  fait  pourtantj  d’où  ils  con- 
cluoient  qu’il  y.auoit  encore  moins  d’efperan- 
ce  qu’il  deût  tenir  fà  parole , à l’inftance  de 
fès  Ennemisj  Outre  qu’il  vouloir  que  cette  pro- 
mefle  fe  fîft  en  termes  douteux  & ambigus  , à 
condition  de  fè  faire  inftruire , & enfcigner 
Q^u  refte,  comme  ces  claufès  luy  pourroient 
touSours  fèruir  d’exeufe  valable  quand  il  luy 
plairoit  , quelque  refolution  qu’il  eut  prife  î 
auflî  ne  contentoient-elles  pas  beaucoup  l’ef. 
prit  du  Duc  de  Mayene  î joint  ^ue  les  condi- 
tions qui  fè  propofoient  à fon  egard  , & des 
autres  Princes  & Seigneurs  de  fbn  Party , ne 
le  fàtisfaifbient  point  entièrement.  A raifon 
de  quoy , apres  quantité  d’eferits  , de  traittez  , 
& de  répliqués,  de  part  & d’autre , le  Prefîdent 
lanin  eferiuit  enfin  à Villeroy  par  l'ordre  du 
Bue , & luy  donna  pouuoirde  propofèr  pour 
dernieres  conditions  , Que  rafiùire  de  la  Con- 
uerfîon  du  Roy  fèroit  remifeà  la  volonté  du 
Pape  à qui  fa  Majefté  enuoyeroit  le  Marquis 
de  Pizany  , & le  Cardinal  de  Gondy , pour  ap- 
prendre fbn  intention,  & accepter  en  tel  cas 
les  conditions  que  le  S.  Siégé  iugeroit  raifonA 
nables  5 Qu’clle-mefme  par  vue  perfonne  ex- 
prefï'e, députée  à Rome,donn«roit  oïdre  que  fes 
Agens  prilTent  le  foin  d*auancer  l’afiaire,  & 
qu’ils  aydafTent  à furmonter  les  difficultez  qui 
le  prefenteroient  , afin  que  le  Pape  en  or- 
donnaft  félon  l’équité  ; pour  afTeurance 
4e  ce  que  le  Roy  perfiflCToit  en  U Religiou 
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Catholiaue,&  mainticndroit  la  Paix,  les  Villes 
& les  Places  fortes  demeureroient  durant  fix 
ans  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  tenoient  à 
prefènt  , pour  les  remettre  dans  ce  temps-là 
en  là  libre  dilpolition  , en  cas  qu’il  paruft  que 
les  Articles  de  la  Paix  fiilTcnt  ponduellement 
, oblèruez  ; Q^on  lailTeroit  au  Duc  de  Maye- 
ne  le  Gouuernement  de  Bourgon^ne,  auec 
toutes  les  Places  qui  tenoient  à prelent  pour  le 
Roy  J Que  le  melme  Gouuernement  lèroit 
héréditaire  à lès  Enfans  , auecque  puiiTance  de 
pouruoir , comme  il  trouueroit  bon  , aux  Bé- 
néfices , Offices,  Gouuernemens , & Charges 
qui  vacqueroient  à l’aducnir  en  cette  Prouin- 
ce-là;  C^e  le  Roy  luy  donneroit  vne  des  prin- 
cipales charges  dé  la  Couronne , comme  celle 
de  Conneftablc , ou  Ibn  Lieutenant  General  j 
Q^il  luy  Iburniroit  autant  d’argent  qu’il  luy 
en  faudrait , pour  acquitter  les  debtes  qu’il  le 
trouueroit  auoir  faites  pour  la  prelènte  occa- 
fion;Qu[^à  Ibn  Gouuernement  de  Bourgongne 
fèroic  joint  celuy  de  Lyon  & du'  Lyonnois  ; 
Que  le  Roy  en  baillerait  vn  autre  de  pareille 
valeur  au  Duc  de  Nemours  ; Q^  le  Duc  de 
Guile  auroit  le  Gouuernement  de  Champa- 
gne , & deux  places  fortes  pour  là  feureté  j Le 
Duc  de  Mercœur  celuy  de  Bretagne  j Le  Duc 
de  loyeufe  celuy  de  Languedoc , & le  Duc 
d’Aumale  celuy  de  Picardie,  auec  Saint  EP 
prit  de  Rue  pour  leureté  ; tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Ligue  lèfoient  maintenus  aux 
melmes  Charges  , Offices  , Dignitez  & Gou- 
uernemens , qu’ils  auroient  eus  auant  le  com- 
mencement de  la  guerre  -,  Qu’en  cette  Paix  lè- 
roit compris  le  Roy  Catholique , aux  préten- 
dons duquel  on  fatisfcroitiQrfil  ne  fe  patleiok 
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point  des  chofes  qui  feroiet  arriuées  durant  îi 
guerre , & que  par  le  contenu  de  l’Accord 
il  feroit  déclaré  au  long , que  le  Duc  de  Maye- 
ne  n’auoit  point  recônu  le  Roy  iufques  alors  y 
pour  la  feule  caufe  de  fa  Religion  ; Qu’il  le  re- 
connoilfoit  maintenant  pourfà  Conuerfion  , 
auec  le  cqnfèntement  du  Pape  j.&  qu’au  fur- 
plus  il  y feroit  encore  fpecifié  en  termes  ex- 
près, qu’il  n’auoit  aucunement  trempé  à la 
mort  du  Roy  Henry  III.  fon  PredecefTcur, 
Villeroy  donna  ces  Articles  à du  Pleffis  en  a- 
bregé  feulement , les  caufes  & les  raifbns  en 
eftant  plus  amplement  déduites  dans  la  lettre 
du  Prefîdent  lanin.  Du  Pleflisfit  femblanr 
d’abord  de  ne  les  pas  beaucoup  approuuer  ^ 
mais  Villeroy  luy  répondit^Q^  ce  n’eftoitpas 
là  vn  Accord  auec  les  Huguenots  , qui  par  la 
Loy  diuine  & humaine  efïoient  obligez  à re-; 
cofïinoiftre  leur  Roy  légitimement  établyjmais 
que  c’eftoit  vnTraitté  par  lequel  les  Seigneurs 
de  l’Vnion  fe  contentoient  de  reconnoiftre , 
ou,  pour  mieux  dire  , de  faire  Roy  à certaines 
conditions  vn  Priircequi  n’eftoit  point  pof- 
fefleiH:  du  Royaume  j C^u’en  fuitte  de  cette  re- 
çonnoiffance  la  Couronne  de  France,  qu’il  ne 
pofïcdoit  point  auparauât,venoic  à luv  cchoitj 
& partant  que  ces  conditions  ne  luy  deuoient 
point  fembler  effranges:  les  Seigneurs  de 

laLiguepouuoicnt  Sien  rechercher  àprefent 
tout  ce  qu’ils  iageroient  propre  pour  leur  feu - 
reté , pource  que  dés  auffi-toft  qu’ils  auroient 
fait  cette  reconnoiffancc, ils  ne  pourroientpius 
rraitet  auec  le  Roy  , ny  luy  demander  aucune 
chofe  j-mais  que  ce  feroit  à eux  à fupplier  feu- 
lement leur  fomierain  Seigneur  en  qualité  de 
Sujets  i Q^ilne  faloitpas  s’eftonner  s’ils,  de?; 


/ 
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mandôient  beaucoup  à la  fois,  eftant  bien  cer- 
tain qu’ils  n’obtiendroient  plus  aucune  choie 
pendantlbn  Régné,  ny  polfible  encore  durant 
^ ceJuy  de  lès  Enfans  j Qi^  le  Duc  de  Mayene 
s’eftoit  mo4iftré  lî  bon  François  en  cecy , qu’il 
aymoic  mieux  Ibus  ces  conditions  recomioi- 
lire  vn  Roy  François , bien  qu’ennemy , que 
~ fous  de  plus  grandes  le  foûmettre  à vn  Elîtan-  . 
ger  , bien  que  confident  & amy  ; Que  le  Roy. 
auoit  toufiours  dit  qu’il  vouloir  contenter  & 
allèurer  les  Seigneurs  de  Lorraine  , & tous  les 
autres  de  leur  party  J Qi^  dans  la  chaleur  des 
armes,  & lors  qu’on  eftoit  à Caudebec,  il  auoit 
alîèuré  le  mefine  au  Baron  de  Luz  , en  luy  di*- 
lant  apres  vn  long  entretien  à la  campagne^ 

Que  Ji  les  Seigneurs  de  l'Vmon  le  'voulotent  re^- 
^ *•  connotflre  ^ le  future  ^tl  ne  refuferoit  aucune 
i ^ condttton  ^ue  ce fujl  fur  tout  e^u'il ferait fon 

V fofible  four  la  fattsfaéiio.  farticuliere  du  Duc  de 

f Majene^c^u'il canna t fait  eflre  bon  Prince^Ç^  bon 

jFr^»fo/j;Quele  Marclchal  d’Aumont  l’auoit  Hardie- 
confirmé  de  là  part  au  mefine  Baron  ; Et  par  répliqua 
■ confequent  qu’il  ne  deuoit  pas  s’étonner  d’v- 
\ . ne  choie  qu’il  auoit  dite;  volontaiiemcnt  de- 
puis  peu  de  iours.Mais  du  Plelfis  venant  à cô- 
lîderer  que  l’affaire  de  cette  Conuerfion  eftoit 
J;  .remilè  au  Pape , de  qui  l’on.n’obtiendrpit  ia^ 
i’  mais  rien,à  caule  de  la  puilfàcc  des  Elpagnols, 
repliquoit  là  delfus  ; C^e  le  Roy  ne  deuoir  at- 
tendre cela  de  perfonne  que  del’inlpiration 
diuine,  apres  que  les  inftruélions luy  auroient 
r fait  voir  Ion  erreur ^qu’autrement  ce  feroit  cho- 

.lé  illicite  de  la  demander  , & encore  pire  de 
i,  l’oélroyer,  puis  qu’il  faloit  penlèr  à l’àmeauât 
qu’aux  choies  du  monde.  Quant  aux  condi- 
^0.5  qui  fuiuoient,.  en  les  parcourant  tomss- 
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1^02,  remontroit  ; Que  les  Gouuernemens  , le^ 

^ * Charges , les  Bénéfices  , & les  Offices  demeu- 

rant tous  en  la  difpofiiion  des  Seigneurs  de  la 
Ligue , le  Roy  n’auroit  rien  à referuer  ny  à 
donner  à fes  gens  5 Q^e  ce  lèroit  vne  chofe 
monftrueufe  de  voir  toutes  les  Prouinces  en- 
tre les  mains  d’vne  feule  famille  , les  Princes 
du  Sang  exclus  , & auec  eux  tant  d'autres  Sei- 
' gneurs  qui  auoient  trauaillé  fî  dignement , & 

tant  de  fois  expofé  leur  vie  pour  la  Couronne 
Il  pro-  du  Roy.  Et  neantinoins  apres  auoir  promis 
^Trcler^lc  uouueau  de  garder  le  fecret  que  le  Duc  de 
fccrcc  i Mayene  rccommandoit,  & defîroit  qu'on  gar- 
daftauflîpar  deifus  toute  autre  chofe, il  dit 
qu’il  vouloit  trait  ter  cette  affaire  auec  le  Rojr 
mefme,&  en  remettre  la  refblution  à fa  volon- 
té. Mais  eftant  admis  dans  le  Confeil  à Buflî  y 
ou  fe  tenoit  rAflemblée  , tant  s’en  faut  qu’iî 
& le  vxo-  fauorifàft  ce  traitté  de  paix , & les  conditions 
le  depuis*  propofées,  & qu'il  fe  monftraft  fecret,  comme 
^ il  auoit  promis jqu’au  contraire,  en  la  prefence 

Son  pro-  de  tout  le  Confeil , il  demanda  pardon  publi- 
cedé  dâs  queiiicnt  de  ce  que  non  pour  aucune  mauuai- 
fe  intention  qu’il  euft , mais  feulement  par 
mégarde , il  auoit  trompé  fà  Majefté  apres 
des  conditions  qu’on  loy  auoit  propofées, dont 
il  rougiflbit  en  fon  ame  , & qudl  fe  fefchoit  de 
mettre  en  éùidence  5 Qjfil  auoîioit  d’auoir  eftê 
porté  à croire  trop  de  léger  par  le  defir  de  la 
Paix , & par  vne  ardente  volonté  de  bien  fer- 
uir  la  caufe  publique  : mais  que  les  conditions 
dont  il  s’agiflbit  eftoient  fi  iniuftes  , fi  honteu-^ 
fes  au  Roy , & fi  pernicieufes  à l’Eftat , qu’el- 
les faifbient  aflbz  voir  que  le  Duc  de  Mayene  ^ 
& fes  Partifans  , ne  penfbient  aucunement  à 
la  Paix  J n’ayant  deflèin  que  d’amufer  le  Roy,» 
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’&de  mettre rEfpagnol  en  jaloufie,pour  en 
tirer  de  l’argent, & dequoy  fe  fàtisfaire  ; Qu’en  *5”** 
▼n  mot , les  chofes  qu’on  propofoit  eftoient 
de  telle  nature , qu’eues  Ijiy  fembloient  indi  - 
gncs  d’vne  réponlè , & d’ellre  ouyes  par  le 
Confeil.  Toutefois  , apres  qu’en  fuitte  tfc  cet- 
te Préfacé  il  en  eut  mis  en  auant  quelques- 
vnes  , ny  le  Roy  ny  l'Aflemblée  ne  les  trou- 
uerent  pas  (i  extrauagantes  qu’il  les  reprelen-  * 
toit  : Ce  qu’on  fe  perfuadoit  d’autant  plus  , 
qu’on  {çauoit  aflez  que  les  demandes  font  au 
commencement  amples  , & qu’elles  fe  relfer- 
rent  peu  à peu , à mefure  que  l’on  entre  en 
Conférence  ; D’oû  il  s’enfuiuit , qu’ils  refte-  & fc  fait 
rent  tous  fcandalilèz  de  ce  procédé  du  fleur  du 
Pleflîs  J n’y  ayant  aucun  qui  ne  iugeaft,quc 
comme  Huguenot  qu’il  eftoit , il  auoit  de  ennemy 
J’borreur  pour  la  conuerfion  du  Roy;&  qü’ain-  de  U 
fi  au  lieu  de  defirer  la  Paix  , il  cflàyoit  d'y  ap-»P^^  » 
porter  des  obftacles.  C’eftoit  le  mefme  (enti- 
ment  de  fa  Majeftc , qui  fit  fçauoir  à Villeroy 
que  Ion  defir  eftoit  qu’ils  conferalfent  enftm- 
ble  3 Outre  que  le  Marefthal  de  Biron,  & le 
Duc  de  Boiiillon,voulurent  encore  s’aboucher 
auecluy , quoyqueTvn  & l’autre  fuflent  peu 
encliios-dlaTaix  } Boüillon  pour  eftrc  Hugue- 
not , & Biron  pour  n’attendre  fa  fortune  que 
des  armes  j fi  bien  qu’il  fe  promettoit  de  s’éle- 
ucr  au  fommet  des  honneurs  & de  la  puifTance 
par  la  continuation  de  la  guerre.  Q^nt  au 
Duc  de  Mayene , c’eftoit  fiir  fon  propre  méri- 
té qu’il  fondoit  les  Dignitez  & les  Charges 
qu’il  pretendoit  luy  eftre  deuês , & qu’il  bri- 
guoit  paflîonnément  au/fi. 

Durant  le  cours  de  toutes  ces  chofès  , du  fl  decla- 
Plcflîs  continuoit  toujours  dans  fon  deflem  3 « fô<k 
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ce  qui  fit  que  ne  pouuant  s ’empefeher  de  dé- 
clarer Tes  plus  fecrettes  penlées  à ceui  qu  il 
connoilloit  enclins  à fuiure  les  lèntiniens  , il 
reuela  tout  le  lecret  de  ce  Traitté,contre  la  ioj  _ 
qu’il  auoit  donnée  à Villerov}  iulques-là  nief- 
me  , qu’il  fit  voir  à quantité  de  perfonnes  di- 
uerfes  copies  des  Articles  que  l’on  auoit  pro- 
polcz  5 de  forte  que  cette  affaire  vint  à la  con- 
noiflànce, non-feulement  de  ceux  du  Part’’. du 
Roy  , mais  encore  des  Princelîes  qui  ellü.’ont 
alors  à Paris  : d’où  il  s’enfuiuit , que  fur  la 
creance  qu’elles  y mirent , elles  firenrde  r r în- 
des  plaintes  au  Duc , de  ce  qu’il  chercho't  fe- 
crettement  à faire  la  paix  , fans  leur  en  ivc  di- 
re , nv  aux  Seigneurs  de  leur  Fadion.  Mf.lsle 
pire  hit , que  les  Miniftres  d’Efpague  lé^eii- 
rent  auffi  ; & bien  qu’ils  ne  creuffent  pai’ille- 
gerement  que  l’afFairefut  réglée  , ils  ne  làaffe- 
rent  pas  neantmoins  d’en  conceuoir  de,la  def- 
fiance  & de  la  ialoufiè.  Du'Pleflîs  s’eftoit  fiit 
accroire , qu’il  pourroit  tout  à la  fois  produire 
deux  grands  effets  conformes  a fbn  deflein  j 
l’viijde  trauerfer  & de  rompre  entieremét  tous 
les  traittez  de  Paix  qu’on  viendroit  a faire, 
pource  qu’il  s’imaginoit  auoir  defcouuert 
que  pour  l’obtenir , le  Roy  fembloit  cflre  en- 
•tierement  porté  à changer  de  ReligionjCe  que 
les  Huguenots  apprehédoient  pardeflhstout  j 
l’autre",  de  mettre  en  deffianceje  Duc  de  Ma- 
yene  auec  ceux  de  fon  Party , & particidiere- 
ment  auec  les  Efpagnols,d’ou  fe  pourroit  plus 
facilement  enfuiure  la  diuifion  & la  ruyne  de 
la  Ligue.  Mais  comme  il  arriue  fouuét  que  les 
deffeins  trop  intereflez  j ou  par  la.  volonté  de 
Dieu  , auquel  ils  ne  plaifent  pas  , ou  par  leur 
«ropre-  fourberie  , ont  vn  effet  tout  different 
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de  ccltuy  qu’en  attendent  ceux  qui  en  font  au- 
theurs  3 certe  déclaration  en  produifit  vne , 
qui  fe  trouua  fans  doute  bien  efloignée  de  l’ef- 
perance  que  du  Pleffis  en  auoit  conceuc  : 
Car  auec  ce  quelle  n’engendra  point  de  mau- 
uais  fiiccez  du  cofté  delà  Ligue,  elle  mit  en 
defordre  & en  confufîon  le  Part/  du  Roy, 
Elle  ne  fut  pasnuifible  non  plus  au  Duc  de 
Mayene  , dautant  <|ue  le  Pape  fe  trouua  fort 
édifié  de  la  fincerite  de  ion  anie , comme  il 
yid  qu’il  refuibit  d’accepter  les  honneurs  & 
des  commoditez  qui  le  regardoient  en  fon  par- 
ticulier , fi  le  Roy  ne  (è  conuertiflbit  • & qu’il 
fe  remetcoit  entièrement  au  faint  Siégé  de 
cette  alîaire  touchant  la  Religion.  Ce  qui 
fut  encore  caufe  que  les  Efpagnols  appré- 
hendant que  la  Paix  ne  s’enfiiiuit  ayfémenc 
de  toutes  ces  choies , s’empelcherent  de  mé-« 
contenter  à l’aducnir  le  Duc  de  Mayene.  En 
ces  entrefaites  le  Duc  de  Parme  prefle  par  la 
ncceflîté  des  affaires  de  Flandres , & par  celle 
de  s’aller  faire  traitter  de  fablelTure,  laiflaen 
Champagne  vno  partie  de  fes  troupes , dont 
il  donna  le  commandement  , non  pas  au 
Duc  de  Guife  comme  il  s’eftoir  propofe , mais 
au  fleur  de  Rofiie , fous  le  titre  de  Lieutenant 
General  3 qui  neantmoins  n’auoit  garde  de 
faire  autrement  que  d’obeyr  au  Duc  de  Maye- 
ne, lean  Baptifte  Tallîs  le  fut  retrouuer  auflî , 
& tafeha  par  fbn  adrelTe  de  remedier  aux 
mécontentemens  paflez  , lailTant  dans  l’At- 
mée  Diego  d’Ivarra , pource  qu’il  fçauoit  que 
fa  perlbnne  ne  luy  eftoit  pas  beaucoup  agréa- 
ble. Apres  toutes  ces  choies , le  Duc  de  Ma- 
^ yene  , que  le  defefpoir  de  lès  affaires  auoit 
fait  tcfoudre  a s’embarquer  dans  ce  traitte 
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du  Roy  ^ offen/èz  de  ce  qu’on  traittoit  la  Paix 
font  def-  par  l’entremilè  d’vn  Huguenot  3 comme  enco- 
fein  de  re  de  voir  qu’on  promettoit  au  party  de  la  Li- 
former  gyg  cette  Conuerfion  qu’eux  - melmes  n’a- 
Party.  soient  iamais  pu  obtenir  , quelques  inftantes 
prières  qu’ils  en  enflent  faites  à diuerfes  fois  , 
commencèrent  de  parler  entr’eux  de  former 
Vil  tiers  Party  de  s'aflembler  plus  hardiment 
qu’auparauant  , & de  dire  tout  haut  qu’il* 
1 abandonneroient  le  Roy , ou  qu’ils  s’accorde- 
roient  auec  ceux  de  la  Ligue  3 tellement  que 
^ cette  affaire  ayant  fbuuent  eftémife  en  delibe- 
ration, entre  le  Cardinal  de  Bourbon,  le  Com- 
te de  5oiflbns  , le  Duc  de  Longueville  , le 
Comte  de  S.  Paul , le  Duc  de  Neuers  , le  Ma- 
Nouuel-  refchal  d’ Aumont,  les  Seigneurs  d’O  & de  La- 
tion  ° uardin  , le  Comte  de  Lude , & quantité  d’au- 
prife,  , ils  conclurent  tous  auec  le  Duc  de  Maye- 

Jie , qu’il  faloic  vnir  enfemble  les  Catholiques, 


de  Paix , voyant  qu’il  commençoit  de  recou- 
urer  la  réputation  , & l’authorité  dont  ilauoit 
par  le  pafl'é  perdu  la  meilleure  partie  enuers  le* 
Miniftres  du  Pape  & du  Roy  Catholique , 
fut  à l’aduenir  plus  retenu  à prefter  l’oreille  , 
quand  il  fe  parloir  d’accord.  Neantmoins  à 
caufè  qu’il  luy  fembloit  que  la  piece  qu’on  luy 
auoit  loliée,  en  reuelantfbn  fecret  contre  la 
foy  promife , ne  luy  tenoit  pas  feulement  lieu 
d’exenfè  , mais  qu’elle  l’authorifbit  encore  à fc 
fèruir  luy-mefîne  de  ce  traitté  à fbn  aduantage, 
il  le  continua  de  telle  forte  , qu’il  s’en  preualut  . 
à faire  tenir  parole  , tantoft  aux  vns , & tan- 
toft  aux  autres , félon  que  la  neceflltc  le  re- 
queroit, 

Ceoendant  les  Catholiaues  duoartv  du  Rov 
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pour  la  lèureté  public^ue , & faire  fpuoir  au 
Roy  que  dans  vn  certain  temps  prenx  & rai- 
Ibnnaole  , il  euft  à Ce  conucrtir , & à donner 
aflfëurances  qu’il  maintiendroit  la  Religion  j 
tel  cas  il  fèroit  eftablv  à la  Couronne  ; 

Et  qu’au  contraire , s’il  le  remfoit , ils  éliroient 
tous  d’vn  commun  accord  vn  Roy  Catholi- 
<^ue  , auquel  ils  rendroient  reconnoilfance  & 
hommage.  Comme  on  eut  commencé  de  s’é- 
chaufièr  apres  cette  Conférence , le  Roy  iu- 
ea  par  les  apparences , qu’il  s’en  enfùiuroit  de 
bu  cofté  vne  conuerfion  forcée,  & peu  ho- 
norable , ou  bien  la  ruine  de  fes  affaires  , puis 
que  des  fecrettes  confiiltations  la  chofeeftoic 
paffée  à des  plaintes  manifeftes  : A caufè  de- 
quoy  , il  fit  faire  de  grandes  inftances  à Ville- 
roy  par  l’entremife  de  fon  beau  'frere  Fleury, 
qu’il  peut  s’aboucher  auec  luy , & refolut  dés- 
lors  de  moyenner  luy-mefrne  fà  réconciliation  Le  Rojr 
à la  Cour  de  Rome.  Il  n’j*  auoit  pas  long-  |oncIuci 
temps  qu’apres  plufieurs  difficultez  qui  s’e- 
lloient  pafïèz  dans  vn  Conclauc  aflèz-long,  moyen- 
l’on  auoit  déclaré  Succefleur  d’innocent  IX.  ncr  fa  rc- 
au  S.  Siégé  Apoftolique , Hyppolite  Cardinal  conciha- 
Aldobrandin , homme  d’vn  aaec  allez  robufte, 
pour  n auoir  encore  qu  enuiron  cmqucTnte-iix  i^orae. 
ans , mais  qui  n’eftoit  pas  moins  aduifé  qu’a- 
droit  dans  les  affaires  d’Eftat,  ou  le  fàifbit  ex-  dinalAl- 
celler  la  continuelle  pratique  de  la  Cour,  &le  dobran- 
Hianicment  qu’il  aiîbit  eu  des  plus  impor-  dincrcc 
tantes  Negonations  de  fon  fiecle.  A fon  ad-^^*P®* 
uenementau  Pontificat , il  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VIII.  Et  quoy  que  pour  gratifier  les  Et  ' 
pagnols,  qui  auoient  fauoriféfbn  Efledîrion, 
il  leur  donnaft  de  grandes  demonftrations  de 
bien-reillance  j fi  eft-ce  qu’il  n’eftoit  pas  d’hu-^ 
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lesdelîèins  qu’ila  auoient  j mais  il  vouloir  dé- 
pendre pluftoft  de  luy-mefme  j & apres  l’in- 
«onfir-  tereft  de  la  Religion , mettre  les  cliofès  dans  la 
îlance  de  ^ rapporter  toutes  au  bien  du  pu- 

les  Pre-  Il  auoit  beaucoup  de  confiance  en  la 

dccef-  Republique  de  Venilè,  & en  la  perfbnnedu 
feurs  grand  Duc  de  Tolcane  j pource  qu’il  confidc- 
^e'pubr  ^ feulement  comme  pierre  fonda- 

«juede  mentale  de  la  liberté  d’Italie  , mais  encore^ 
yeaifcj  corne  Arbitre  de  la  Paix  de  toute  la  Chrétien- 
té J & l’autre  comme  vn  modelle  de  prudence , 
qui  s’eftudioit  à füiure  la  mefîne  voye.C’eftoit 
la  caufe  pour  laquelle  il  auoit  confirmé  auec  le 
• Sénat  vne  Alliance  tres-étroite  , & l’intel- 
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ligence  que  fes  Predecefleurs  auoient  eue 
auec  cette  Republique , qui  dans  leurs  aduerfi- 
tez  leur  auoit  toufiours  feruy  de  lieu  de  refuge. 
De  cette  inefine  façon  encore  oubliant  les 
vieilles  Faftions  par  lefquelles  fbn  pere  auoit 
ellé  exilé  de  Florence , il  auoit  contraélé  vne 
amitié  nouuelle  auec  le  grand  Duc  , afin  que 
par  le  Conlèil  & p^rle  fecoursde  l’vn  & dé 
l’autre,  il  pût  acheminer  le  Gouuerntmcnt 
de  l’Eglife  , au  commun  profit  & au  falut  des 
Chrétiens.  La  première  & la  plus  impottantc 
affaire  qu’il  fe  reprefentoit,eftoit  celle  de  Fran- 
ce,en  laquelle  comme  il  auoit  extrêmement  à 
cœur  le  fait  de  la  Religion , ainfi  les  ialoufies 
particulières  , les  vieilles  animofitez,  & l’Am- 
bition prefente  des  plus  Grands , n’échap- 
poient  point  à fa  connoiflance.  Comme  donc 
le  Tempe  & l’Occafion  îuy  deuoiét  fournir  les 
expediens  neceflaires  à la  Paix  , & à l’ Vnion 
de  ce  Royaume  j en  attendant  que  cela  fut , il 
fepropofoit  bien  d’appuyer  la  Ligue  dufè- 
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Jours  qu*il  iugeroit  conuenable,  mais  non 
pas  auec  cette  ardeur  in terclTée,  qui  auoit  por- 
té jfès  Pvedeceflèurs  iufques  à la  profufion.Car 
Cbn.  principal  défît  eftoit , que  les  choies  prif- 
Cènt  vn  tel  ply  , qu’elles  ne  panchaflent  ny  à la 
diuilion,  ny  à la  ruyne,  mais  à l’eftabliffèment 
du  falut  d*vn  fî  grand  Royaume  ; Ce  qu’il  iu- 
geoit  deuoir  aduenir,  fî  l’on  clifbit  vn  Roy  qui 
fut  Catholique , obeyfliuit  au  S.  Siégé,  vérita- 
blement François  , & tel  en  effet  qu’il  attirait 
apres  luy  la  iàtisfadlion  & la  paix  vniuerièlle. 
Pour  cette  meftne  fin  , il  ^’aduila  de  confirmer 
dans  cette  Légation  le  Cardinal  de  Plaiiance  , 
le  croyant  pour  la  longue  pratique,  non  feule- 
ment bien  informé  de  l’affaire  , mais  plus  pro- 
pre encore  que  tout  autre  à s’en  acquitter 
comme  il  faloit.  Ce  n’eftoit  pas  qu’il  ne  fçeut 
pourtant  qu’il  auoit  par  le  pafle  fauoriië  le 
Party  des  Elpagnols  j mais  il  le  propoibit  que 
le  changement  de  Maiftre  & de  commi/fîon , 
l^roit  caulê  qu’eftant  homme  d’experience 
L;  - , & prudent , il  aymeroit  mieux  (àtisfaire  fès 
defirs,  que  fuiureles  interdis  d’Eipagne,  dont 
• - les  intentions  nefè  pouuoient  pas  toufiours 
rencontrer  auec  celle  de  la  Cour  de  Rome. 

■ . ■ Apres  auoir  donc  par  la  confirmation  du  Le- 
sat  remoftré  allez  au  long  ce  qui  regardoit  fès 
bonnes  inclinations  enuers'la  Ligue , en  toute 
autre  çhofe  prenant  pour  pretexte  l’impuiflan- 
p-  ces  du  Siège  ApoftoIique,il  déclara  librement; 
^ Q^il  ne pouuqit  allifter  ceux  dei’Vnionque 

de  quinze  mille  ducats  par  mois  , montrant 
; ^ue  les  excellîues  defpenfès  faites  parlepalTé 
a la  ruine  du  Trelbr , & à la  foule  des  peuples , 
n’auoient  produit  aucun  fruit , qui  valuft  les 
ffais  & les  grands  préparatifs  qui  s’eftoienit 
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faits.  Sut(jUoy  s’arreftant  au  remede  qui  luy 
fembloit  le  plus  propre , il  auoit  recommandé 
au  Légat  de  faire  eu  forte,  que  TAflemblée  des 
Eftats  libres  & generaux  euft  à fe  tenir.,  afin 
qu’vn  Roy  y cllant  éleu  du  commun  confonte- 
incnt  de  tous  , ce  foft  vn  moyen  de  rompre 
les  fterettes  pratiques , de  couper  chemin  à 
l’ambition , & de  pouuoir  en  fe  propolànt  vnc 
fin  certaine  , & vn  but  tout  apparent , trauail- 
1er  au  bien  de  la  Religion , & à la  Paix  du 
Royaume.  Comnie  ces  defl’eins  , qui  par  plu- 
fieurs  coniedures  ejjoient  manifeltes  à ceux 
de  l’vn  & de  l’autre  party  , faifoient  efperer  au 
Duc  de  Mayene  que  le  Pape  fe  montreroit  en- 
clin à reconnoiftre  fon  mérité , où  fe  trouuoit 
iointe  la  grande  peine  qu’il  auoit  prifo,  & pof- 
fible  encore  à fauorifèr  fos  affaires  ; Aufli  n’é- 
toient-ils  pas  defàgreablcs  au  Roy , qui  fe  pro- 
fnettoit  de  mefine , que  cette  modération  luy 
pourroit  faire  trouuer  quelque  tempérament 
pour  accommoder  les  fîenncs.  Ainfi  preffë  par 
les  Catholiques  , qu’il  voyoit  émeus,  & en  vo- 
lonté d’auoir  vne  derniere  refolution  de  luy , il 
s’aboucha  à Vernon  auec  Jean  Mollenic,  Am- 
baffadeur  de  la  Republique  de  Venife.  Il  luy 
dit  J Q^ayant  deflein  tfe  trouuer  quelque  ex- 
pédient , par  le  moyen  duquel  il  puft  faire  ou- 
uerture  de  fes  affaires  au  Pape  j il  eut  bien  déli- 
ré que  le  Sénat,  qu’il  fçauoit  eftre  dans  vne 

Ërande  confidence  auec  luy , ou  par  vn  Ambat 
ideur  exprès , ou  par  l’entremife  de  l’ordinai- 
re Refident  à Rome , comme  il  aduiferoit  pour 
le  mieux  , voulut  féconder  fon  intention , qui 
Juy  fembloit  iuflcj  c’eftoit  bien  fon  def- 
Icin  d’enuoyer  en  Italiele  Cardinal  de  Gondy, 
en  la  prudence  & en  la  fincericé  duquel  il  Ce 
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fioit  fort , & pareillement  le  Marquis  de  Pifa- 
ny  , au  nom  de  la  Nobleffe  Catholique , afin 
d'aui/cr  par  eux  aux  moyena  de  paruenir  à la 
tecôciliation  & à la  Paix  ou  il  (è  portoit;  Mais 
que  cét  Accommodement  eftant  en  apparen- 
ce fort  difficile,  & pour  le  regard  de  "Rome, 
pour  l’excelliue  puillance  d’Efpagne , 11 
petfuadok  que  l’en  tremife,  le  confeiT  & le  cré- 
dit de  la  République  hiy  (èruhroient  comme 
^e  tramontane  en  cette  route  , pour  venir  à 
bout  d’vne  Négociation  de  cette  importance, 
te  Roy  trouua  rAmbaflàdeurde  Venifètout  . 
pteft  à le  fèruir  en  cette  occafîon  *.  comme  en  tj”'/ 
effet , apres  auoir  fçeu  les  bonnes  intenfions  i- 
qu’auoit  le  'Sénat  pour  la  confètuation  du  Maiefté. 
Royaume  , il  aflura  S.  M.  qu’elle  auroit  de  Itty 
toutes  les  affifeances  qu’elle  en  eut  pû  defirer. 
Hi.erofine  de  Gond  y , fut  employé  par  (à  Ma-  Nego- 
jellé  à moycnner  le  mefine  enuers  le  grand  cûtion 
"Duc  J & à le  fbliciter  non  feulement  de  s’em- 
ployer  enuers  lePapeten  quoy  il  fe  perfuadoic  condy 
que  la  recommandation  de  la  République  de  pr«  d* 
Veiiife  feroit  de  plus  grande  efficace  ) Iniis  graai 
encore  de  luy  tendre  fe  Cardinaux  fauora- 
Ües , afin  que  lors  qù’on  mettroit  l’affaire  en 
deliberation,  il  en  full  moins  trauerfe. 

Ayant  ietté  tous  ces  fondemens , il  prefîbit 
la  venue  de  Villeroy , defirant  s’accommoder 
de  telle  forte  auec  le  Duc  de  Mayenc , que 
luy-mcfinc  fauorifàll  fes  affaires  à la  Cour  de 
Rome.  Audi  fepropofbit-il  que  par  la  récon- 
ciliation auec  le  S.  Siégé, le  fcrupule  de  la  Re- 
ligion effant  ollé , le  Duc  pourroit  auec  hon- 
neur accepter  les  cuditions  auantageufes  qu’il  Dcffïaa- 
luy  feroit.  Mais  le  Duc  entré  en  deffiance , j 
à caufe  de  la  pièce  que  du  Pleflîs  luy  auoit  Ma%ac 
Tome  IV.  G 
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ioüée  , & qui  le  promettoit  d’accqramoder  fes 

I5p2f.  affaires  auec  les  Efpaguols , laillbit  continuer 
le  Traité, afin  de  s’en  preualoir,  fans  que  neât- 
moins  il  eût  intention  de  rien  conclure  , pour 
s’eilre  perfuadc  plus  fort  que  iamais , les  JXieC- 
mes  dclfcins  que  le  Defefpoir  auoitaupara- 
uant  rmnez  , & mis  en  defbfdre  : d ou  il  ar- 
riua  qu’encorc  que  Villeroy  Icfuft  aile  trou- 
aer  à RoUen,&  qu’en  fuite  il  fe  fuft  abouche  de 
nuit  à Gifors  aucc  le  Roy  mefme , fi  eft-ce 
qu’il  ne  fè  traita  point  entt’eux  d’aucune  coii  - 
dition  J Mais  le  Duc  de  Mayene  confemit  feu- 
lement que  le  Roy  enuoyaft  à Rome , diiant 
qu’aprés  qü’on  auroit  mis  1 affairer  en  eftat 
auecque  le  Pape, on  aduiferoit  aux  moyens 
de  la  conclure  i Et  le  Roy  de  mefme  fut  con- 
tent que  le  Due  fill  alTembler  les  Eftats  de  fon 
Par-ty  pour  traiter  auec  eux  touchant  la  refo- 
lution  dont  il  s’aeilfoit.  Les  Efpa^nols  n’a- 
uoient  iamais  ceflc  de  demander  qu  on  afîem- 
blaft  ces  Eftats  j & ioints  auec  le  Cardinal  Lé- 
gat , s’eftoient  toûjours  obftinez , tant  en  pi^ 
blic  xiu'en  particulier , à foUicitert^ue  cela  fe 
fift  promptement.  A quoy  neantmoins  le  Duc 
n’auoit  pas  manqué  d’oppofèr  des  difficmte^ 
& des  remifès  , alléguant  tantoft  qu  on  eftoit 
prefl’é  par  la  necemté  de  la  Guerre , tantoft 
qu’il falloit  premièrement  traiter  d’affaire  auec 
les  Princes  du  Party,  pour  voir  quelle  concli^ 
fion  l’on  prendroit , & tantoft  encore  qu  il  fe 
rcncontroit  d’étranges  obftacles  a faire  a t- 
fembler  les  Députez  , à caufe  des  diflenfions 
allumées  de  toufts  parts , qui  faifoient  croire 
qu’en  la  neceffité  prefente  ils  ne  voudioient 
point  abandonner  leurs  Villes  ny  leurs  mai- 
fbns,non  plus  que  s’expofer  au  hazard  de  leur 
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V.-e  Cil  vn  fi  long  & fi  pénible  voyage.  Mais 
cette  rcfîflance  elloic  vniuerfcîlement  attri- 
buée à fbn  Ainbition  demefiirce , & à Tardent 
défît  qu’il  auoit  de  ne  point  relafcher  de/à 
puiflàncc.  Toutefois  comme  ü vid  qu’il  n’y 
auoit  plus  moyen  de  s’oppofèr  à cette  Aflem- 
blée,{ans  eftre  caufe  de  grandes  plaintes,  & de 
dangereufès  émotions, il  tourna  fes  penfées  à 
pfcîienir  ce  (candalc  , d’oii  procedoit  tout  le 
niécorrtentement  des  Minirtres  Elpagnols,  Il 
s’aui/a  donc  que  comme  il  ne  pouuoit  empê- 
cher que  les  Eftats  ne  le  tinfTcnt , à moins  que 
de  fe  mettre  en  péril,  & de  Ce  faire  haïr  encore 
plus  fortj  ainfî  les  difficuJtcz  qui  naiftroient  de. 
cette  Aflemblée,  & celles  qu’il  y fulciteroit  par 
fes  artifices , fèroient  fi  grandes,que  les  Eftats 
fc  romproient  d’eux-mc/mes , fans  en  venir  à 
vne  dehberationj  &que  cepédant  ils  luy  pour- 
roient  donner  moyen  , ou  defe  remettre  en 
credit;ou  de  fè  reconcilier  auec  le  Roy,  en  cas 

Îiu’il  ne  puft  obtenir  que  le  Royaume  éclicût  à 
es  Defeendans.  De  cette  façon  autant  que 
les  Efpagnols , & le  Légat  mcmie  par  la  com- 
mi/fion  qu’il  en  auoit  de  Rome , luy  temoi- 
gnoient  de  le  vouloir  honorer  &c  le  contenter  ; 
autant  il  fe  rendoit  fbuple  à ceder  de  courtoi- 
fie,ce  qu’il  n’auoit  point  voulu  accorder  ny 
par  crainte  ny  par  menaces.  Ainfi  il  écriuit  an 
Légat  & au  Duc  de  Parme , que  puis  qu’il 
cftoit  temps  déformais  d’aflèmbler  les  Eftats  , 
il  vouloit  donner  aux  Princes  la  fàtisfaftion 
d’vne  chofè  qu’ils  luy  auoient  demandée  auec 
tant  d’inftance,&  en  venir  à la  fin  à vne  refo- 
lutionjQiTils  tâchaflent  donc  d’auoir  les  com- 
miffions  de  Rome  & d’Efpagne , parce  qu’il 
. efpexoit  que  les  Députez  fepèutrûicnfaflem-, 
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' hier  dans  quelques  mois  j Et  pour  ce  mcfme 

^5^^*  effet  il  enuoya-  des  lettres  par  toutes  les  Pro- 
uinces  , afin  qu’élles  éleuflcnt  des  hommes  ev- 
prés , pour  les  députer  au  lieu  qu’on  aurok 
choifi  pour  y t«nir  les  Eftats. 

Le  Roy  cependant  auoit  deftiné  le  Cardi- 
nal de  Gondy  pour  palfer  en  Italie , & defiré. 
que  les  Catholiques  de  fon  Party  enuoyaffent 
.aiflî  de  leur  cofté  vn  Ambaffadeur  au  Pape. 
A quoy  bien  que  quelques-vns  fe  fulïèn  t oppo-. 
iêz , alléguant  qu’il  y auoit  Arreft  de  la  Cour  , 
par  lequel  il  eftoit  deffendu  d’cnuoyer  à Ro- 
jne  à l’aducnir  pour  quelque  caufe  que  ce  fut  5: 
ü cft-ce  que  fa  Maiefté  le  defira,difant  que  cét 
Arreft  s’eftoit  donné  fous  le  Pontificat  de 
Grégoire  XIV.  mais  qu’il  permcttoit  qu’on 
-enuoyaft  au  Pape, qui  tenoit  le  Siégé  à prefèirt. 

. L’on  choifit  donc  pour  cette  Ambaifade  le 
Xe  Cat-  Marquis  de  Pifàny  j Et  le  Cardinal  de  Gondy 
dinal  de  entreprit  aullî  tres-volontiers  ce  voyage , tant 
Æôdy  & pour  contenter  le  Roy , que  pour  moyenner 
Je  M«-  jç  vniuerfel  du  Royaume.  Cette  refolu- 
?ifany*  tion  arrefta  la  plufpart  de  celles  des  Catholi- 
ibnt  en-  ques  , qui  deflors  attendirent  auec  impatience, 
«oyez  quel  feroit  le  fuccez  de  cette  Négociation  , 
^mbaf-  gn  partie  fatisfaits  de  voir  que  le  Ray 

ien  iulie  traittoit  déjà  de  fe  reconcilier  auec  le  Pape  , & 

* auec  le  faint  Siégé  : Que  fi  quelque  chofe  luy 
Idit  du  fèruit  à fe  les  rendre  fouorables , ce  fut  TE- 
Roy  tou-  dit  que  fa  Majefté  fit  à mefme  temps , tou- 
chant lej  chant  les  Bénéfices  du  Royaume.  Les  Parle- 
d^Ro"*  *^ens  de  Tours  & de  Chaalônsapient  ordon- 
yauoie’  «c  , que  pour  en  auoir  la  collation  &:  les  pro-* 
uifions  , l’on  n’iroit  plus  à Rome  j tellemait 

2ue  la  Déclaration  en  cftant  faite  en  faueur 
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fices  qui  (c  trouuoient  vacquans  elloicnt  don- 
nez indifféremment  à toute  forte  de  perfonnes, 
afin  de  les  recompenfer  ainfi  des  frais  qu*elles 
auoient  faits , & de  rcconnoiftre  leurs  peines , 
fîiiuant  rinclination  qu’on  auoit  pour  elles. 

Quant  à radrainiftration  des  choies  de  TE- 
glifë , elle  eftoit  donnée  par  le  grand  Conftil  d 
vn  Preftre  du  Diocefe , fous  le  titre  d'Oecoffome 
ff  irituel  \ ce  qui  n’eftoit  pas  feulement  cou-  7 

traire  au  IXecret  des  Canons  , mais  encore  Icuspar 
fcandaleux  & dangereux , ou  mefine  domma-  le  grani 

feable  au  làlut  des  peuples , & fort  approchant 
e la  façon  défaire  des  Huguenots.  Comme 
cela  fe  pratiquoit,  Renaud  de  Bêaune  , Arche- 
uelque  de  Bourges  , perfonnage  confiderable 
pour  fon  (çauoir  , & pour  la  grande  éloquen- 
ce , s*alla  mettre  dans  Telprit , qu’ayant  déjà  le 
titre  de  Patriarche  ( car  c’eft  ainfi  qu’on  ap- 
pelle l’Archeuelque  de  cette  Ville-là  ) ilncluy  „ 
îeroit  pas  moins  facile  qu’-il  eftoit  iufte , puis  propôfîiî 
qu’en  matière  du  Spirituel  il  auoit  la  prcc-  tion  de 
minencedes  Cauks  , d’obtenir  que  la  colla-  l’Arche- 
tion  des  Bénéfices  du  Royaume  demeurât  par-  ^ 

deuetS'luy , & qu’âinfi  il  tint  par  toute  la  Fran-  gç, 
ce  le  mefine  rang  que  tient-  le  Pape  d'ans  l’B-  ** 
glifo  vniuer folle.  Comme  il  s’eftoit  flatté  lojng- 
temps  de  cette  penféc , auflî  auoit-dl  fait  toutes 
lès  chôfes  imaginables  pour  effayer  d’^en  Tenir 
à-bout,  C’èft  oit  pourcela  qu’à  la  Ibîicication 
Tes  Bulles  du  Pape  auoient  efté  fi  mal  craittéesj 
que  les  Députez  du  S.Siege  s’eftoient  veus  fî- 
chaudement  ponrfiiiuis  • & qu’âpres  auoirre^i- 
prcfontcles  grands  defordres  qui  procedoienc 
de  cette  permeieufo  collation  des  Bénéfices , Sc 
les  abus  que.  caufoient  ces  Oeconomes  éleui 
par  ceux  du  grand  Gonfoil , { luges  rcna-  i 
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pôrels  , qui  n’ont  rien  à voir  lur  les  matières 
fpirituelles , ) l’on  cflciyoit  encore  à prelènt 
durant  cette  chaleur  des  cfprits  , de  faire  pren- 
dre vne  refolution  là  dcfl'us,  en  choififlant  dans 
Je  Royaume  vn  Prélat , qui  euft  de  la  préémi- 
nence fur  tous  les  autres  , & à qm  cette  éle- 
élion  fuft  donnée. 

Mais  le  Cardinal  de  Bourbon  & les  autres 
Seigneurs  Cathofiques  faifànt  éclater  cette 
propofition  , remontrèrent  que  c’eftoir  là  le. 
vray  moyen  d’aliener  la  France  du  Saint  Sié- 
gé , de  la  rendre  Schilmatiquc  , & de  perdre 
pour  iamais  toute  clperancc  d’accord  5 Qu’ils 
n’elloicnt  pas  gens  à fouffrir  cela  , & qu’auflî- 
toft  qu’on  auroit  fait  cét  Ediél , ils  verroient 
auflî  de  leur  codé  ce  qu’ils  auroient  à faire. 
Sur  ces  communes  plaintes, le  Roy  déclara  pu^ 
bliquement , qu’il  ne  vouloir  point  cftre  caufe 
qu’on  ne  rendift  au  Saint  Siégé  l’obeydance 
qui  luy  eftoit  deuc  : Et  que  fi  pour  ne  fomen- 
ter vn  mal , & empefeher  que  le  Royaume  ne 
fuft  battu  aux  dépens  de  fon  fâng  & de  là  pro- 
pre fubftance , l’on  auoit  ordonné  qu’on  ne 
jportaft  point  d’argent  à Rome  , cela  s’eftoit 
fait  par  forme  de  prouifion  , en  attendant  que 
cette  Cour  là  celTàft  de  s’oppoftr  au  légitimé 
Succefleur  de  la  Couronne  : Q^au  refte , il 
n’entendoit  pas  rien  innouer  5 mais  maintenir 
les  chofts  fpirituelles  , la  Religion  & les  priui- 
leges  de  l’Eglift  Gallicane  ^ dans  le  meffiie 
eftat  ou  il  les  auoit  trouuez  à fbn  auenemenc 
à la  Couronne.  En  fuite  dequoy  il  voulut  par 
Arreft  du  Confeil  , que  chaque  Euefquecon- 
feraft  les  Bénéfices  dans  fbn  Diocefè  ; & qu’en 
cas  qu’il  y euft-  des  Euefehez  vacquans  , le 
Métropolitain  y fupléàft , & à-  fbn  defaut  ,1’E- 
uefque  le  plus  proche  : Ce  qui  appaifa  grande- 
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ment  les-  elprits  des  Catholiques  , & qui  ar- 
refta  itifefitie  pour  quelque  temps  les  refolu- 
tions  qu’ils  auoient  faites. 

L’on  alloit  d’vn  mefirte  train  dans  l’execu- 
tion desf  entreprilès  de  Guerre , qu’en  celle  des 
Conlèils  & des  Traitez  de  Paix.  Car  auflî- 
toftque  le  Duc  de  Mayenefucguerjrdel’in- 
diipohtiôn  qui  le  retenoit  à Rouen  , il  le  mit 
en  campagne  auec  vne  partie  de  (es  gens, 
pour  s’en  aller  aflieger  Pontcau  de-mer  , Pla- 
ce qui  pour  eftre  proche , incommodoit , & 
meune  empefchoit  le  commerce  de  cette  Ville- 
là.  D’vn  autre  cofté  le  fieur  de  Vilbrs  affiegea 
de  mefine  la  nouuelle  ForterelTc  de'Q;mlie" 
bœuf , pour ouurir  entièrement  l’entrée  &la 
nauigation  de  la  Seine.  Car  outre  l’empelche- 
ment  & l’incommodité  qui  en  reuenoit , il  luy 
dépiai/bit  de  voir  que  les  Hbllandois  & les 
Anglois  Ce  retiroient  en  ce  lieu-,  comme  dans 
vne  Calle  extrêmement  propre  à rcceuoir  leurs 
Vaillèaux , & Icituée  entre  les  Gouuernemens 
deRoüen  & du  Havre  de  Grâce  jàl’vn  &à 
l’autre  defquels  ils  eftoient  fort  incommodes  , 
& tres-dommageables.  Le  Roy  le  trouuant 
alors  aux  confins  de  Normandie,  enuoyale 
Jileftre  de  Camp  Grillon , auec  quinze  cens 
hommes  de  pied  François  , & Bouquctot  auec 
cent  Gentilshommes  du  païs^  pour  donner  or- 
dre à la  dcffcnce  de  ces  Places , ne  délirant  pas 
moins  de  le  les  conlcruer  , que  les  Enne- 
mis defiroirent  de  les  luy  ofter.  Les  Fortifica- 
tions de  Quillebœuf  eftoient  imparfaites  , 
pource  qu’encore  que  l’Armée  Hollandoiley 
eurt  trauaillé  auec  grand  loin  , fi  eft-ce  qu’elle 
n’auoit  pas  eu  allez  de  temps  pour  les  acheuer  : 
4e  maniéré  que  finis  qu’il  y eût’  ni‘  clofta^ 
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te , ni  maflbnncrie  de  murailles^  les  Boule- 
vards & les  foflez  eftoiem  non  feulement  de 
fimple  terrain,  fans  eftre  battu  ni  foulé , mai^ 
-à.  peine  forpa^icnt-ils  la  hauteur  d’vn  hom- 
. me , quoy  que  neaiitmoins  le  tout  fort  deflei- 
ÿné  regiilicrement , & par  des  gens-  du  mé- 
tier. Dés  les  premiers  iours  ViJlars  pointa 
cinq  canons  pour  battre  vne  demy-lune , qui 
deffendoit  la  porte  du  coâ^  de  la  terre  ferme  : 
puis  comme  il  eut  allemblé  quantité  de  par- 
ïàns,  que  fbn  (cul  nom  faifbit  accourir  voîôn- 
tairernent  de  tout  le  pais , s’auan^a  par  le 
moyen  d’vne  tranchée , & iè  mit  à trauailleb 
auec  le  picj  de  telle  forte  qu’il  arfiua  iufques 
la  demy-lune, qu’il  mina  h bien, qu'on  y pou- 
uoit  aller  à l’aflaut.  l;a  Place  rudement  atta- 
quée futeouragcufement  deffènduè'  par  ceux 
qui  la  gardpicnt , dont  le  nombre  n’efloit  pas 
petit.  "Le  iour  d’aprés,Taflà'ut  futrcnouuelé , 
& alors  Grillon  laiflant  la  charge  de  la  dé- 
fenfc  au  Colonel  Rebours , & à Bclebat , qui 
commandoit  dedans  , fit  parl’autre  cofté  vne 
fi  filrieufè  (ortie  auec  Bouquetot  , que  ne 
trouuant  point  de  refiftance  aux  tranchées,  il 
^Tnt  vnc  endommagea  fort  les-  Ennemis , démolit  vne 
fouie.  partie  des  redoutes , & encloUa  deux  canons  r 
Que  fi  la  Caualcrie  de  Villars , & les  Capitai- 
nes Borofé  Sc  Perdriel  n’euflent  mis  pied  à 
terre , & ne  fofient  aeçourus  à ce  danger , les 
tranchées  s’en  aUoient  eftre  prifes  tout  à fait , 
■&  les  gens  de  pied  défaits:  Si  bien  que  Grillon 
eut  beaucoup  de  peine  à faire  retraite , après 
plufieurs  heures  decombat.  Mais  enfin  Vil-, 
-îars  fè  fèntant  trop  foible  , & dcfefpcrant  dé 
pouuoir  prendre  la  Place  ,leua  le  fiege  le  len- 
-d€«win,&  s’en  retourna  à RoUçn,  Mattcucçi; 
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fut  la  priucipale  caulè  de  ce  defordre, parce  que 
s’il  n’euft  point  congédié  les  Suiilcs  , le  corps 
de  l’Armée  Ce  crouuant  plus  gros  dcuant  Qinl- 
lcbœuf,poflîble  que  le  luccés  en  eût  efté  mcil- 
leur.  Le  Duc  de  Mayene  en  eut  vn  plus  fauo> 
rablc  au  Ponteau-dc-mer , où  après  qu’il  eut 
formé  le  ficge , & bien  fortifié  les  tranchées  ^ 
auec  les  redoutes  d’égale  diftace,  il  mit  fi  bien 
fes  gens  à couuert,  quoy  qu’ils  fuflènt  foibles , 
que  Je  Gouucrncur  de  la  Place  voyant  qu’il 
auoit  déjà  planté  fbn  canon,  & commencé  de 
la  battre;,  fans  qu’il  y euft  apparence  de  la  dé- 
fendre fpour  n’elire  fi  fort  que  ceux  de  Quil- 
Icbœuf , capitula  qu'il  Ibrtiroit  vie  & bagues 
lauues  ; Par  où  le  paflàge  demeura  libre  de  ce 
cofté-la,pour  la  conduite  des  viiires  à Rouen. 

En  ce  mefine  temps  le  Duc  de  Parme  tra- 
Uâillé  de  fa  bldîure  , & de  Ibn  mal  ordinaire , 
qui  s’en  alJoit  dégcncrer  en  Hydropifie,  refo- 
lut  de  s*dî  aller  aux  Bains  de  Spa  en  Flandres, 
& d’y  mener  auec  Tay  la  meilleure  partie  de 
fbn  Armée , afin  de  mettre  ordre  aux  affaires 
du  Païs-Bas , & particulièrement  à celles  de 
Fri{è,  oùles  Eftats  de  Hollande  failbient  tous 
dés  iours  pluficurs  grands  progrès.  Il  laifla 
neantmoins  à Paris  fix  cent  Fantaflîns  d’ex- 
traordinaire, contre  la  volonté  du  Duc  de 
■Màyene,&  à la  (bllkitation  tant  du  Légat  que 
des  Miniilres  d’Efpagnej&  trois  mille  Soldats 
Italiens  &V  valons  aux  enuiroiis  de  Piris,à 
Soifibns,&  en  Champagne.  Le  Duc  de  Gui(è 
defira  fort  en  auoir  la  conduite , 6c  l’cn  pria 
tres-inftammctj  ce  qu’il  ne  puii  obtcnir,car.eI- 
Je  fut  baillée  à du  Rofhe,  ibus  le- titre  de  Lieu- 
tenant General  j auec  ordre  exprès  d’obéir  au 
■dE)uc  de  Mayene , à qui  le  Duc  de, Parme  vou- 
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lût  en  ce  temps  - là  donner  toutes  les  fatisfà-^- 
élions  imaginables  , pour  mieux  l’aflurer  dans- 
fonparty-,  & le  diuenir  de  toute  pratique  de- 
paix.  Auec  ces  troupes , & celle  dé  la  Pro- 
aince,  du  Rolhe  tira  droit  à Efpernay , Ville 
à lept  lieues  de  Chaalons,  de  médiocre  circuit, 
mais  baftie  à l’antiquité,  & en  l’eftat  où  elle  fe 
trouuoit  alors, peu  capable  de  refifter  au  moin- 
dre lîegc.  Son  intention  cftoit  de  la  prendre, 

& apres  l’auoir  prife  d’ÿ  mettre  des  forces , par 
le  moyen  dclcjuelles  il  puft  incommoder  & te- 
nir comme  inuefty  Chaalons  , Place  fîtucc 
fur  la  riuiere  de  Marne , où  il  y auoit  alors 
quantité  de  peuple  , à caufè  du  Parlement.  Le 
hege  ne  fut  pas  long  , parce  qu’àprés  qu’on 
eut  battu  de  furie  les  murailles  , où  il  le  fit  vne 
ovuerture  d’autant  plus  grande  , cju’cllcs 
eiloienr  à demy  ruinées  de  vicillefle.  Saint 
Bfticnnequren  eftoit  Gouuerncur , rendit  la  ' 
Ville , fans  attendre  qu’on  la  fbrçaft.  Le  Roy, 
qui  de  Normandie  s’en  eftoit  allé  aux  confins 
de  cette  Prouince-là  , n’ayant  pas  eu  lé  temps 
de  fecourir  la  Place  , ne  feeut  pas- plûftoft^ 
qu’elle  eftoit  perdue  , qu’il  fe  relblut  de  la  r’a- 
uoir , plus  pour  donner  à connoiftre  au  Par-- 
Icment , qu’il  ne  defiroit  point  qu’il  fuft  in- 
commode , quepoitr  aucune  autre  confidera- 
tion.  A raifon  dequoy,il  enuoya  deuant  îé 
Duc  de  Ncuers , auec  le  Maréchal  de  Biron  , 
& luy , ftiiuant  Ùl  couftume  , s’eftant  mis  à 
battre  tout  le  pays  d’alentour , s’en  alla  prés 
de  Chaalons.  Du  Rofnc  auoit  eu  grand- foin 
de  reparer  la,  brèche  que  luymeftne  y auoit 
fi^fte,&  de  trg,uiillerauxfoflez  & aux  rauelins, 
pour  les  mettre  en  deffenfe  , ne  doutant  point 
^uc  le  Roy  ne  fej|iaftafkdle  lecouurer.  cette  pla«.- 
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ée.  Il  y auoic  dedans  fix  cens  hommes  de  pied 
ïrançois , & autant'  de  Vvallons  , des  troupes 
du  Comte  de  Bollu  j enuiron  fbixante  che-  yiHc,* 
uaux  , pluheurs  pièces  de  petite  Artillerie , & 
vne  quantité  conuenable  de  munitions  ; Ot»- 
iteque  pour  aider  aux  Fortifications , l’on  y 
employa  tout  ce  qu’on  pûtauoir  de  Payûns 
aux  lieux  d’alentour.  Le  zé.iour  de  luiller  l’In- 
fanterie du  Roy  s’en  alla  camper  deuant  la  L’Infan- 
Ville.  Dés  qu’elle  fut  logée, le  Maréchal  de  Bi-  teric  du 
ton  voulut  s’auancer  auec'vingt  cheuaux,pour 
cnrcconoitlrerafiîetce,&parmcfinemoyen^'  ' 
les  trauaux  & les  defcnces  des  Ennemis.  Mais 
il  fut  arriué  bien  à peine  fur  le  chemin, qui  vers 
le  Midy  conduit  à la  Ville , qu’vn  coup  de  ca-  jvfort  du 
non , d’entre  plufieurs  que  les  aflîcgcz  tiroient  Mai  é- 
au  hazard , l’ayant  pris  par  le  milieu  du  corps , 

Je  brifa  de  telle  forte  , qu’il  fut  ietté  mort  de 
Ion  chcual  en  bas , fans  pouuoir  dire  aucu- 
ne parole.  Ce  fut  vne  perte  incomparable  que 
celle  de  ce  Capitaine,  fur  la  conduite  duquel , Ses  bon-* 
où  l’experience , la  difcipline  & la  valeur  fe 
trouuoicnt  iointes  enlèmble,le  Roy  le  repolbit 
non  feulement  des  affaires  de  la  Guerre , mais 
de  celles  de  la  Paix  ,&  du  Gouuernement  de  X 
-■  l’Eftat,  car  il  ne  fe  faifbit  rien  d’iraportat  dans 
le  Royaume, qui  ne  paflalb  par  fes  mains  & par 
. fes  confèils  ; Auffi  eft-il  certain  que  fes  Parti - 
fans  attribuoient  à fes  foins  tous  les  bons  fuc- 
CCS, de  quelque  nature  qu’ils  fuirent5  iufqucs-U  ' ^ ’ 

jtnefme , que  ceux  qur  le  flattoient  auec  plus  de  ' 

. liberté  ,1e nommoientpubliquenrent  t^Ptre 
Nourriaer  du  Roj.  Et  à vray  dir-e,ceux  qui  de- 
puis fbn  aduenement  à la  Couronne  iufques  à'  ; 

. la.  mort  d’vn  fî  vaillant  homme , auoient  veU  ' 
arfiuer  tout  de  fuite  tant  de  grandes  choies , , 
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qui  pour  rr’cftre  pas  moins  importantes  que 
*59^*  difficiles  à exccuter,  eftoient  comme  les  fon- 
demens  du  Règne  de  ce  grand  Prince, ne  pou- 
ùoient  nier  qu’en  la  conduite  & en  la  vigila  i- 
ce  de  ce  Chef, ne  connrtafTent  l’efprit  & l’ame, . 
non  feulement  du  Confèil,mais  encore  de  l’e- 
xecution, Mais  quelques  grandes  que  fuflent 
. , les  Vertus , lès  Enuieux  ne.  laHIbient  pas  d’jr 

tronuer  à redire , de  luy  attribuer  lacaulcde 
h.cnc  pat  plulîeurs  delbrdres,&  de  le  blalinerde  quanti- 
f«s  En-  té  de  choies.  Les  principales  eftoiét,qtfà  eau- 
U.CUX.  Çq  Je  (^5  interefts  particuliers, il  ne  deliroit  pas 
que  la  Paix  le  fîtjQ^  tous  les  dcllèins  buttoicc- 
à la  guerre  , parce  qu’il  voyoit  que  tant  qu’el- 
le dureroit , il  gounerneroit  l’elprit-du  Roy,& 
les  affaires  de  fon  Elîat  ; Qu^il  ne  s’émouuoit 
guère  pour  les  choies  de  la  Religion  , dont  il 
auoit  témoigné  de  ne  le  Ibucicr  pas  beaucoup 
dés  lès  premières  annéèSj  Et  quecependantip 
eftoit  caule , non  lèulement  des  ruines  publi- 
toes  & particulières  , qui  lè  rencontroienc 
«ans  là  continuation  des  guerres  Ciniles,mais 
encore  de  ce  que  par  artifice  & par  proniellès , 
le  Roy  differoit  l’effet  de  là  Conuerlîon  , qui- 
clboit  li  neceffaire  à la  France;  Il  mourut  au 
commencement  de  l’an  foixante-cinquiéme 
< de  Ibn  âge  , ayant  l’éfprit  laiii , lé  corps  robu- 
fte  , & vnc  ardeur  infatigable  pour^es  entre- 
prilès  , &lcs  executions  militaires. 

4c  Ntf * Après  la  mort»  du  Maréchal  de  Biron  , Ta 
ucts  cü-  charge  de  toute  l’Armée  citant  reliée  au  Duc 
mand:  ' de  Nfuers , l’on  commença  d’allîeger  la  pJa- 
rAnndc.  ce  , & le  Rov  ayant  eu  aduis  de  ce  qui  eftoit 
tic^  pJ.iuîeurs  heures  à pleurer  ^ don- 

coiUoLr'  ï\ant  des  témoignages  oublies  du  regrçt  d’vne 
dcUfçc-  li.graad,e  perte  ;j^s  s’én  retourna  au.- camp 
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en  diligence.  Trois  cent  Fantnflîns  V vallons 
Sr-eltaiit  détachez  des  troupes  de  la  Berlotte  , K02v 
partirent  de  Reims  pour  s*en  aller  au  fccours  te  du 
des  alïîegeZjdont  ils  iugcoientla  conferuation  Maré- 
tres-iniportante  à b Ligue^IIs  eftoient  fur 
le  point  d’entrer  dans  la  place , quand  ilsfu- 
rent  ioints  par  le  Baron  de  Biron  , qui  s’eftoit 
auancé  des  premiers  au  Ganip  , pour  eflayer 
de  venger  la  mort  de  fbn  pere.  Vnc  fi  belle  pour  vé* 
occafion  s’en  prefentant , il  ne  la  vouîut  point  ger  la 
négliger , & le  relolut  de  faire  vn  elFo'rr , pour 
tailler  eti  pièces*  tous  ces  gens  de  pied  qui  te- 
noient  la  campagne, (ans  eftrc  foufteiuis  d au- 
cune Cauâlerie.  Il  courut  donc  à eux  aucc  fu-  il  aua- 
rie , & les  trouua  refblus  à (buftenir  Ibn  atta-* 
que.  Leurs  trouppes  ellpicnt  compofccs  de 
piquiers,de  moulqiietaires  , & d’arquebu-  vvaliôs, 
lîers  • qui  fe  trouuant  dans  vn  chemin  creux  , 
fertifié  naturellôment  de  part  & d’autre  de 
monceaux  de  terre  allez  hauts  ^firent  altcà 
l'heure  mefme , & tournant  vilage  courageü-  • 
•fement , Ibuftinrent  auec  leurs,  piques  fim- 
petuofité  des  cheuaux  , tandis  que  leurs  corn- 
. J^nons  meflez  parmy  eux  fàiibient  decon-  ^ 

y Hiiuellcs  décharges  ; fi  bien  que  deux  Capitai- 
nés  de  Caualerie , & plufieurs  Gentils- h ornes  fageufe^" 
y eftans  demeurez  morts  lui  la  place  , il  lèm-  nient, 
bloit  cxtrémement'dilEcile  de  les  pouuoir  for-  ^ 
cer;  Comme  cela  le  paflbit , faint  Luc  y arri-  . 

«a  fortuitement , filiuy  d’vn  Elcadron  ae  Ca- 
ualerie pour  le  Roy , laquelle  il  menoic  âu 
Camp.  Ellonné  d’aoord  cle  voir.quefi  peu  de 
gensdepiêd  refirtoient  ainfi  à la  campagne  , 


& prenant  cela  pour  vn  affront , il  voulu;  fai-  , 

re  le  niélhie  effort  que  Biron.  Mais  il  ne  fut 


posief oufle  moins  cpuragsufcin€nt.  En  fiiite  Givry ^ 
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dequoy  , Giury  eftant  furuenu  auec  les  Che- 
uaux-lcgà;s,ÿ:  mt  encore  plus  mal-traité, & per- 
dit en  certé  rencontre  fbn  Lieutenant',  auec 
plus  de  fbixante  de  les  homme?.  Ajfre?  ctt' 
échec  , les  gen^e  pied  voyant  que  la  Gauale- 
ric  ne  leur  donnoit  plus  de  peine , fortirent  du 
fjnds  où  ils  eltoienr , & gagnèrent  le  haut  d’v- 
ne  colline  pleine  de  vignes  , d’où  il  leur  eftoit 
facile  de  defeendro  en  peu^de  temps  vers  les 
follèz  de  la  Ville  du  cofté  du  couchât.  Mais  ftir 
ces- entrefaites  le  Roy  arriua  lùy-mcfine  auec 
le  refte  de  les  gens  voyant  le  grand  affront 

que  fa  Caualerie  auoit  receu  d’vn  fi  petit 'nom- 
bre d’infanterie,  poullâ  à toute  bride  iufques 
fur  le  bord  du  folfé.  Alors  bien  que  les  canons 
& les  moufquets  ne  celfalfcnt  de  tirer  fur  luy  , 
de  la  Ville , il  paflâ  neantmoins  auec  vi telle,  &. 
s’en  alla  attaquer  CCS  Fantaffins , defeendus  de 
la  colline  , & qui  auoient  déjà  gagné  là  plaine. 
Ainfi  leur  ayant  coupé  chemm , & empefehé  • 
qu'ils  ne  pûITent  approcher  ,1a  muraille ,. il  les 
inueftit  de  toutes  parts:  d’où  il  s’enfiiiuit,qu’a- 
pres  vne  longue  & valeurcufe  refiftance,  ils 
furent  enfin  taillezcn  pieces;  auec  perte  néant- 
moins  de  plus  de  deux  cens  hommes  du  colèc' 
du  Roy  , outre  qu’il  y en  eut  bien  autant  de 
blefléz.  Ce  mefme  iour  on  preffa  le  fiege  de 
tous  coftez  J & fans  perdre  temps  on  commén- 
p de  battre,  la  Place.  Mais  dautantqpje  les  af- 
liegei  auoient  trauaillé  tous  les  iours  precedens 
à ranplir.d’eaa  les  fofièz , afin  que  leurs  Forti- 
fications en  fulfent  pluftbft  Faites  , la  première 
chofè  que  l’on  fit  ,.ce  fut  de  détourner, -.l’eau 
d’vn  autre  cofté  , à quey  l’on  employa  trois 
jours  de  temps.  Mais  le  fofl'c  ire  mtpasplu- 
ftoft  mis  à lêc  , &i’crkrée  ouuerte^  que  Iç  Ba- 
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ion  de  Biron  ne  pouuant  fc donner  la  patience 
d’attendre  l’efFet  dés  batteries  que  Saint  Luc  I 
eiloit  apres  à drcllbr , fè  prefenra  àTcfcalade  Biron  Ce 
du  codé  d’vne  Tour , que  les  aflîegezauoicnt 
ijouuellement  réduite  en  defcnce  , ou  l’on  en 
vint  de  fi  près  aux  mains , qu’on  n’y  combat - 
toit  qu’aucc  l’cpée.  Il  rcnounella  l’attaque 
deux  ou  trois  fois  , 8t  s'y  opiniallra  de  telle 
forte , qu’enfin  il'  gagna  la  Tour  , bien  que  ce- 
lle fufl  pas  (ans  beaucoup  de  perte  de  part  & 
d’autre.  Mais  pendant  que  fos  gens  s'y  16- 
geoient , & qu’ils  remuoicnc  la  terre , pour  Ce 
mettre  à couuert  des  coups  que  tiioient  ceux 
de  dedans  , il  rcceut  vne  barquebuladc  à l'é-  >1 
paille  y dont  il  demeura  grandement  bldl’é. 

Apres  qu’ils  eutet  pris  cette  Tour,  emporté  de-  ha'rque- 
puis  les  autres  dcfenfos,&  fait  aucole  cano  vne  batade. 
erande  brefehe  à là  muraille  , ils  reduifîrent- 
les  Alîîegez  à reconnoillre  qu’ils  n’auoicnt  pas 
allez  de  forces  pour  fouftenirraflaut.  Ilscom-  J:" 
inencerent  donc  à parlementer , & le  fécond 
iour  ils  demeurèrent  d’âccord  de  fortir  armes  ^ 

Sc  bagage  y à condition  neantmoiiis  qu’ils 
làifleroient  les  Drapeaux  , que  le  Roy  voulut 
auoir  çn  là  puillàncc  , principalement  ceux 
des  Hlpagnols  à caufe  de  la  réputation  du , 

Comte  de  Boflii.  Et  ainfî  le  ncuficnie  iour  pjace 
d’Aouft  , la  Ville  fbt-  mife  entre  les  mains  du  fc  rend 
Duc  de  Neuers  , Gouuerneur  de  la  Prouin-  au  Roy, 
ce. 

Apres  que  l’Armée  du  Roy  eut  pris  Efper-  & Pro- 
iKiy,clIc  s’en  alla  affieger  Prouins,  Ville  de  Brie, 
d’ailez  difficile  garde,pour  l’inégalité  de  fonaf- 
lîette , Sc  pour-  fon  vafoe  circuit  j outre  qu’cl- 
Jé  eft  pleine  de  vignes  & de  jardins  , mal  peu- 
|^lé.e,ôc  dépourucuc-dc  gens  de  defeafo:  Neaiii- 
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-*  ' moins  pcurce  qu’on  alloic  aflez  lentement. 

1.591.  dans  les  affaires,  &•  que  ion  ne  prellbic  pas 
beaucoup  ce  fïege , on  y employa  tout  le  refte 
du  mois  ; tellement  que  cette  Place  ne  fut  re^. 
L*  Roy  ^ loberllànce  du  Roy,  que  le  fécond  iour 

UC  iugç  d’Oûobic.  En  fuite  de  ces'  Villes , il  importoit 
pas  à à l’Armée  d’attaquer*  Meaux  , Place  qui  poutr 
eftrc  proche  de  Paris  , & auantageufe  a l’afliei. 
ger^auoit  mis  en  grande  alarme, non  fculcmenr. 
& pour-  ^es’Parifiens , mais  le  Duc  de  Mayene  mefine  , 
quo/;  qui  fc  trouuant  à Beauuais,  y enuoya  Vitry 
auec  huit  cens  hommes  de  pied , & trois  cenr 
cheuauï.  Tellement  que  luy  & Rantilly  parle 
.moyen  de  ces  forces  , où  fut  iointe  la  Garnifbn 
ordinaire  delà  Ville,  trauaillercnt  fi  bien  à là 
fortifier  , qu’ils  la  mirent  en  cÛat  de  fe  pou- 
uoir  deffendre.En  cffct,le  Roy  coirfiderantquc 
Il>rend  ^e  fiege  le  tiendroit  long-temps , & qu’il  n W 
U rouie  pourroit  venir  à bout  que  fort  difficilement , 
oe  Paris;  s’auifà  de  palier  outre.,  lélongdelariuieredô 
Marne,  &du  mefine  colïc  qui  mène  à Paxis;- 
tiir  vn~  refblut  de  baftir  vn  fbrt  au  mi- 

For^  fur  riuiere,&  dans  l’Ifiede  Gournay,aiîn 

la  Mar-  ^ trouuant  entre  les  deux  Villes,  il  empefi- 

ne  J.  cli'aft  le  commerce'  & la  nauigation  de  la  riuié- 
re  , d’où  ilpouuoit  tirer  apparemment  autant 
de  profit , & pollîble  plus , que  s’il  fc  fur  amufe 
à perdre  le  temps  apres  le  Siégé  de  Meaux.  Ce 
eonlcil  fut  donné  parle  Oucoe  Ncuers,  lequel 
ayant  eu  comnaiflTon  d’y  trauailler  , le  fit 
auec  tant  de  foin  , que  l’on  commença  en  peu 
Sc  fe  Ib-  temps  d’en  hauffor  l’enceinte  , & ù’en  faire 
jreVùrle  fortification  en  forme  d’Eftoille  auec  cinq 
bord  de  angles  aigus,  & vnepiatc-fomie  aumilieu, 
la  finie-  hwiute  & releuée.Le  Koy  auec  toute  l’Armée  é- 
toit  logé  fur  le  bord  de  la  riuiçre  ,.où  à force  de 
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fa*re  trauailler  tous  les  Payfans  d’alentour,  & 
d’y  employer  les  ^ns  de  pied  les  vns  apres  ^5/^* 
les  autres,  il  tafchoit  d’auancer  le  Fort,  & de  le 
réduire  en  deffenfë.  Cependant  les  Parifiens 
tous  en  alarme  , & bien  en  peine  de  cet  obfta- 
de , qu’ils  voyoient  deuoir  couper  chemin  aux  rifiens  ca 
viures,  dont  la  Ville  manquoir  déjà,  & en  aug-  alarme  , 
nicntet  extrêmement  la  cherté , ne  ceflbient  implo- 
d’infifter  le  Duc  de  Mayene  à s’bppofer  au  ba-  r^t  le  fc- 
i^iment  de  ce  Fort  fi  dommageable  à leurs 
communs  interefts.  Ce  que  le  Duc  ne  defiroit 
.pas  moins  qu’eux  j mais  il  n’y  pouuoit  tra- 
uaillcr  que  lentement , à caulè  du  peu  de  gens 
qu’il  auoxt.  Il  luy  faloit  donc  attendre  ncceflài- 
rement  qu’on  eût  alTcmblé  les  gamilbns  des 
lieux  d’alentour  J Ge  qu’il  n’eut  pas  pluftoft 
.fiiit , que  les  Allemans  du  Comte  de  CoUalte , 
iàns  l’aide  defquels  ü ne  pouuoit  clperer  aucune 
•fiiccez.  Ce  mutinèrent  à caulè  de  plufieurs  payes  Les  Lan- 
qui  leur  eftoient  deuc’s.  On  les  appaila  néant-  «knets  de 
moins  auec  quelque  îômme  d’argent  qu’on 
içur  fît  toucher  ; mais  ce  ne  fut  que  plufieurs 
lours  après  fi.  bien  que  le  Duc  de  Neuers  faute  de 
en  eut  plus  de  temps  d^auancer  le  Fort , & la  paye. 
Duc  de  Mayene  moins  de  moyen  de  s’y  op- 
polcr.  Ce  qui  n’cmpelcha  pas  toutefois  qu'il, 
ne  s’auançdt  de  l’autre  cofté  de  la  Riuicre  , en 
intention  de  combattre , & de  fè  làifîr  d’vnc 
Abbaye  qui  commandoit  la  Riuiere  j & d’ou , 
comme  a’vn  Caualietjil  pouuoit  battre  le  Fore 
Royal,  Mais  dautant  que  Praflin  & le  Côte  de 
3ricnne  eftoient  dedans  auec  vn  bon  nombre 
' de  cheuaux , & de  gens  de  pied , l’on  s’ef- 
carmoucha  vertement  par  Fefpace  de  deux 
iourscontinucls,auant  que  le  Duc  fe  pût  loger 
ca  lieu  proprq  pour  r^flieger,  Çomnxe  qiv 
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Î572.  drefl'é  les  batteries, le  Roy,qui  durant  quel-» 

qucs  iours aüoit  efté  malade  à ftint  Dcnis^pa- 
Arrîucc  rut  de  Tautre  cofté  de  la  Rïuibe  ; à'  Tarrluce 
du  Roy  j duquel , comme  011  eut  ietté  Vnponrfiïr  des 
batteainc , ceux  qui  delFendoient  1*  Abbaye  fu- 
rent fi  bien  renforcez,  que  ne  fe  contentant 
f«  gens  de  faire  à toute  heure  de  rudes  forties,pdur 
attaquée  s’efcarmoucher  auec  l’Armée  de  la  Ligue  , iis 
de  ptTs  fè  logèrent  à la  campaghe , par  le  moyen  des 

5 Ligue  qu’ils  firent , à là  faiteur  delqudles 

ils  s’en  allèrent  iufques  aux  redoutes  du  Duc  , 

6 le  Duc  Seau  porte  mfefineoii  l’on  àubit  dreffé  l’Ar- 
ycn^^"  tillerie*  Ge  qui  fît  que  par  les  apparences  , 

iugeant  très -difficile  , voire  meCne  du  tout 
^ • împoflîble  de  gagner  l’ÀbBayc,  puis- qu’elle 
■ ' eftoit  deffenduë  d’vn  fi  bon  nombre  de  gens  , 
& fouftenuc  de  l’Armée  Royale  parla  com^ 
modité  du  pont  pofé  fur  les  barques  , il  fc  reti- 
quî  s’en  ra  fans  s’obrtiner  dauantage , & s^en  alla  loger 
va  loger  au  village  de  Condé  , pour  y attendre  du  RoA 
a Goûdé,  ^ Colonel  S.  Paul , qu’il  auoit  mandez 
auec  les  forces  étrangères , & celles  de  la  Pro- 
uince  de  Champagne,  ne  croyant  pas  de  fe 
pouuoir  iamais  oppofér  à l’Armée  du  Roy , fi 
' il  at  l’arriuée  d’vn  tel  fecours  il  ne  donnoit  ac- 
fend  (ÎJif^cfiflement  à fes  forces.  Mais  Tayaut  atten- 
fecours.  du  en  vain  depuis  Te  feiziéme  iufques  au  vingt- 
deuxième 'de  Septembre, il  fe  retira  finalement 
à Mieaux  , fans  pouuoir  empefeher^que  le 
X . Fort  ne  s’àcHeuart.  Là  pour  ne  perdre  temps, 
&pour  apporter  quelque  fbulagement  à Taf- 
f ^ , fliftion  des*  Parifîcns  , il  refbluc  de  pafTer.  ôu- 

f tre  5 & apres  quelques  iours  , s’en  alla  aflîcger 
Il  affiege  Grefpy,placc  en  là  Comté  de  Valois,  dont'il  fe 
Cre^py  M,nftre  aifément , & rendit  par  ce  moyen, 

prend.  ^ P^^^  facile , & plus  afTeuré , le  partage  des 
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viuresy  dont  on  pouuoic  toujours  tirer  quelque 
quantité  des  pais  d’alentour,  qui  eftoient  allez 
fertiles* , pour  fuppléer  au'  grand  befoin  qu’en 
auoiène  les  Parifiens. 

Pendant  que  ces  deux  Chefs  de  Party  s*ém- 
ployoient  ainff  diuerfèment , l’vn  à faire  des 
préparatifs  pour  a/fieger  la  Ville  , l’autre  à luy 
ouurir  vn  paflage  aux  viures  , les  Traitez 
qu’on  projeztoit  des  deut  coftez  alloient  plus 
ville  que  ne  faifbir  la  Guerre.  Le  Roy  tournoit 
fès  penfées  aux  affiiires  de  Rome , pour  auoir  ^ rccoa- 
conceu  de  la  prudence  & de  rcquitc  du  Pa-  cijiation 
pe  vne  cres-grande  efperance  de  le  pouuoir  re-  aucclc 
concilier  auec  l’Eglifè.  Mais  fbn  deflein  eftoit 
que  cette  affaire  fe  paflàft  pluiloll  parvoye 
de  compofition  Sc  d’accord^  que  par  forme 
defbumiflîon  & de  pardon.  Voila  pourquoy 
il  defiroir  que  le  Sénat  dè  Venife , Sc  le  grand 
Duc  de  Tofeane , fè  porcaflènt  pour  Média- 
teurs en  cette  Réconciliation  auec  le  Saint 


S iege^  le  Traité  de  laquelle  eftant  ainfi  en  fuf- 
pens  , mettoitics  Catholiques  en  impatience 
d’en  fçauoir  vne  refblution  , & n’alicnoit  point 
pourtant  Telprit  des  Huguenots,  Car  tant  s’en 
£iut  <ju’ils  voulüflent  croire  que  cet  accord 
deût  s enfuiure  , qu/’âu  contraire  ils  penfbicnt' 
auoir  raisô  d’efpcrer  que  cette  maniéré  de  trai- 
ter à Rome  ne  prodmroit  iamais  aucun  fruit. 
Cependant  le  Cardinal  de  Gbndy^apres  s’eftre 
abouché  auec'lè  Roy , Sc  auoir  eu  palicport  de  mVnrdir 
luy  pour  les  lieux  qui  eftoient  de  fôn  Party  y fè  cardinal 
mit  en  chemin,&  s’àrrefta  à Ffbrence,  délirant  de  Gon- 
auaut  que  palTer  outre,  que  le  Grand  Duc  Fer-  ^ 
dinand»  là  mit  en  bonne  intelligence  aùcc 


quelques -vns  des  Cardinaux,qu’il  voyoit  tous 


J - y 

prells  à s opgofer  à la  NegOGiation.  Le 
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if 9 2.  *5“^  PiCany  partit  en  mcfme  temps  j 
& du  Alpes  , s’en  alla  à De- 

Xiaïquis  ft^zane , ( Place  fur  le  Lac  de  Garde , appar- 
de  piià.  tenant  à-la  Republique  de  Venife)  afin  de  pro. 
»y*  curer  enuers  le  Sénat, que  par  le  moyen  de  fort 

Ambairadcur,  il  rompiftla  glace  le  premier, 
pour  l’introduire  dans  cette  Confèrence  auec 
5ape.  Tous  ees  efforts  neantmoins  n’e- 
tez  fe  rc-  tels, qu’il  ne  s’y  rencontrais  des  ob*- 

•entrent  Les  choies  qui  fe  pafibient  en  France 

dans  fa  dans  le  Confcil,&  dans  les  deux  Parlemens  de 
Kegocia-  Tours  & de  Chaalôs,  ou  l’on  auoit  annullc  les 
«00-  Bulles  du  Pape,enfemble  les  Commiffions  de 
ion  Légat, le  Cardinal  de  Plaifànce,&  fait  plu- 
fieurs  autres  Déclarations  femblaWes , ne  té- 
moignoiet  pas  que  le  Roy  eût  beaucoup  d*en- 
me  de  fe  conuenir,&  de  le  reconcilier  à l’Egli- 
le  re.  Tellement  qu’elles  fèmbloient  auoir  mis  le 
proceget  ^*P«  la  necelïïté  dc  l'roteger  toujours 
la  Ligue.  Ligue,&  de  le  refîèntir  de  ce  procé- 

dé fi  ctrange,&  fi  peu  refpedSucux, tant  pour  la 
Xcuretc  delà  Religion , que  pour  Thonneur  de 
Ses  con-  /^^P^P^<^  perfônne.  Aüec  cela, il  ne  pouuoit  fè 
lidcra-  perfiiader  que  le  Roy  ayat  efte  par  le  paffé  opi- 
aoas.,.  niaftre  en  fà  créance , fe  pût  faire  tout  à coup 
■fincercment  Catholique:  Ce  qui  luy  faifbit  ap~ 
prehender  que  ce  ne  fot  vne  pure  feinte , faite 
par  luy-mefme  pour  s’établir-  dans  le  Trône. 
Eour  toutes  ces  choies, il  croyok-du  deuoir  de 
fa  Charge  de  s’aflurer  de  l’interieur  de  là  Con» 
uerfion  par  la  longueur  du  temps  , & par  plu- 
ficurs  indices  & conjeélures  , pourn’acheuer 
de  perdre  la  Religion  par  vne  refolution  pre- 
cipitée,peu  feanteà  la  dignité  de  fa  Perfonne, 
^ oplpfon  que  le  monde  auoit  conceué.  Il 
ajpûtoû  4.  ces  confideratious,  la  grande  pulT--" 
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ftnce  des  Efpagnols,  que  la  plu  (part  des  Cardi- 
naux appuyoiéc,&  robligatioivqu’il  auoit  luj- 
mefine  à ce  Parcy  , par  le  nioyé  duquel  il  eftoit 
paruenu  au  Pontificat:  ce  qui  l’incitoit  à ména- 
ger adroitement , l’humeur  de  la  Cour , qui  ne 
pouuoit  endurer  des  chofès  qui  luy  iembloient 
«ftre  au  préjudice  des  droits  & de  la  majefte  de 
PEgliiè.î  outre  qu’il  n’y  auoit  pas  d’apparence 
que  ce  Traité  fèpût  faireàpre(bnt,  niàprô- 
■pos,  ni  cômodement, après  les  difgraces  que  le 
Roy  auoit  nouuellemeirt  eues  au  fiege  de 
Hoüen  , qui  eftoicntfalcheules  , & que  la  Re- 
nommée hiifoit  encore  plus  grandes.  D’vn  au- 
tre coftéjleDuc  de  Mayenc  apres  auoir  fait  ef- 
perer  à Villeroy  qu’il  appuyeroit  prés  du  Pape 
'la  Couerfîon  de  fà  Majefté,iugeant  maintenat 
qu’il  luy  deuoit  eftreauflî  bien  permis  de  trom- 
per (bn  Ennemy,qü’il  l’auoit  efte  à luy-mefine 
de  luy  manquer  de  parole  , & de  publier  le  (c- 
cret  des  Traittez  qui  s’eftoient  paflèz  entr’eux 
en  confidence , rentra  plus  auant  que  iamais 
dans  fès  vieux  dellbins  î & par  le  moyen  de  la 
'Porte  & de  l’Eueique  de  Lifieux,  fes  Agens  à la 
Cour  de  Rome , fe  mit  àtrauerfer  autant  qu’il 
puft  toutes  les  choies  qui  furent  traittées  à 
hauantage  de  cette  Conuerfion.  Pour  ces 
confiderations , le  Pape  refolu  de  ne  donner 
-aucun  fujet  de  fcandale  à fbn  aduenementau 
Pontificat  J &ne  voyant  pas  qu’en  l’eftatoà 
cftoient  les  affaires  , il  puft  auec  la  feureté  de 
la  Religion,&  la  bien-feaijce  du  S.  iSiege,  pre- 
/fter  l’oreille  à ce  qu^on  luy  propofoit  j apres  en 
auoir  donné  des  raifons  fort  apparentes  à 
l’Ambafladeur  de  Venife  & à celuy  de  ïlo- 
renccjil  efcriuit  au  Légat  qu’il  aduertift  le  Car- 
dûial  de  Gondy  dene^p<ùnC'bouger  de  ïranccj 
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mais  ce  fut  , trop  tard  , pource  qu’il  en  elloif^ 
déjà  party.  Ayant  donc  appris  depuis  qu'il 
auoit  pafle  les -Monts  , il  cnuoya  le  Pere  Ale- 
xandre Francefehi  de  l’Ordre  des  Frétés  PreC- 
cheurs  , Ibn  Théologal , pour  luy  aller  au  de- 
uant , &.luy  deffendre  de  la  part  de  palTcrou- 
rrcjpuis  que  le  connoifl'ant  mauuais  Cardinal, 
& Adhérant  des  Hcrctiques,il  ne  le  voidoit  n^ 
voir  ny  ouyr.  Q^ntau  Mar.'jUis  de  Pilàny , il 
luy  fît  dire  de  meinie  par  Ibn  Nonce , lors  refî- 
dent  à Venile , qu’eftant  déjà  ful^Â  d’Hcre- 
fîc , comme  ayant  lukiy  vn  Hérétique , & por- 
té les  armes  pour  Ibn  fèruice , il  luy  defPendoit 
rcfolument  d’entrer  dansrEflat  de  l’Eglilèj 
finon , qu’il  lèroit  contraint  de  procéder  con- 
tre luy.  Le  Cardinal  eftoit  à l’Ambrofîano , 
Mailbn  du  Grand  Duc,  prés  de  Florence, 
quand  cette  defTenfe  fi  abfoluë  luy  fut  appor- 
tée de  la  part  du  Pape.  Il  ne  s'en  étonna  point 
neantmoins-;  & apres  que  le  Théologal  la  luy 
eut  donnée  au  long  par  écrit , il  enuoya  Ibn 
Secrétaire  aiiec  luy  a Rome , pour  Ce  iuftifier 
par  la  bouche , des  choies  qui  liiycftoient  im- 
pôlees.  Ilrcmonftra;  Qu]^eftant  requis  de  fî- 
gner  la  Ligue , il  ne  l’auoit  iamais  voulu  faire , 
pource  qu’en  elFct , & par  la  longue  pratique 
qilîil  auoit  des  affaires  de  France , il  connCÎÏl 
loit  que  cette  Vnion  n’eftoit  aucunement-éta- 
blie par  vn  vray  zele  , ny  par  aucune  fîneere 
alFedion  enuers  la  Religion  Catholique , mais 
l'eulemct  pour  pallier  l’Ambition  des  Grands  , 
& pour  couurir  les  interefts  d’Eftat , aufquels, 
tomme  Ecclefîaftique,  il  ne  deuoit  point  don- 
ner les  mains , ny  fe  rendre  Miniftre  des  paH. 
fions  d’autruy  ; Q^il  s’en  eftoit  crculé  au 
JPapc  Sixte  V.  lequel  ayant  fçeff  la  vérité 
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de  l’afFaire,  auoic  pris  fon  inteatioa  en  bonne 
parc  J Q^au  rcdtc  C durant  le  ficgc  de  Paris , il 
luy  cftoic  aducnu  de  communiquer  aucc  le  Roy 
de  Nauarre , pour  deliuret  la  Ville  de  l’extré- 
rae  milêre  oîi  elle  le  trouuoit  réduite  par  la 
Famine , il  l’auoic  fait  par  le  conlcntement  & 
aucc  la  pcrmilTIon  du  Légat  Apoftolique-Q^ 
pour  pareille  raifbn  il  auoit  traitré  en  per.'on- 
ue  auecqtie  le  Roy , afin  de  ne  s’expofer  au 
danger  délire  arreilc  prilennicren  Ibn  voya- 

fe,,& réduit,  au  preiudice  de  Ibn  honneur  & 
efbnrang,  à s’aboucher  auec  luy  par  force-; 
Qu’en  la  Fiontiae  de  Lorraine  il  auoit  obey 
au  mandement  du  Légat  Sega,  par  lequel  il 
luyeftoit  enioinc  de  ne  point  aller  à Rome, 
s’il  y vouloir  traitter  quelque  choie  en  faueur 
des  Hérétiques  , & du  Roy  de  Nauarre,  & 
que  Ibn  dellein  n’ellanc  pastel,  il  auoit  con- 
tinué fon  voyage  ; Q^il  s’eftonnoit  de  ce  que 
le  Pape  ne  luy  vouloit  point  permettre  de  s’al- 
ler profterner  à fes  pieds , pour  luy  rendre  l'o- 
bcyllance  qu’il  luy  deuoit  j Q^en  cas  qu’il  le 
flÉ^uail  coupable , il  auoic  tout  pouuoir , non 
IMi^mencde  le  reprendre , mais  encore  de  le 
challiér  ; QuMl  eftoit  preft  à luy  rendre  vn 
ponéluel  & véritable  compte  de  toutes  lès 
allions, afin  qu’on  le  punit  s’il  auoic  fàillyjQue 
fon  intention  auok  efte  de  s’en  aller  à Rome , 
pour  y auertir  le  Pape  des  milère-s  & des  cala - 
mitez  delà  France , qui  ne  luy  auoicnc  pas  elle 
polfible  fincereni^nc  reprefentées  ■ Qu^en  qua- 
lité de  Prélat  & d’Euefque  du  Royaume»  8c 
mefine de  Cardinal,  illuy  venoit  donner ad- 
uis  qu’il  y auoit  plus  de  quarante  Euéchez 
vacquancs  , dont  le  reuenu  eftoit  entre  les 
•mains  de  Fcnm^cs,  de  Courtil^Sj  de  Soldats, 
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ôc  d’autres  perlbniics  entièrement  éloignées 
de  la  profeflion  Epifcopale  , tandis  que  les 
Ames  erroient  làns  J^afteur  , comme  de  pau* 
ures  trebis  cgarces  5 Q^il  le  croyoit  obligé  de 
luy  reprefenter  que  les  Curez  & les  Prertres 
abandonneient  leur  propre  fonction, pour  s’en 
aller  à la  guerre, & y tremper  leurs  mains  dans 
le  Tang  j Q^il  s’eltimeroit  auoir  la  confcience 
chargée,  s’il  ne  luy  failbit  fçauoir  qu’vn  fi  grad 
& fi  illuftre  Royaume  eftoit  en  danger  de  de- 
nienir  Schifinatique  , s’il  ne  mettoit  ordre  d là 
'xeunion  & à Ibn  làlut,  tous  ces  aduis  qu’il 
■donnoit  luy  lèm'bloient  eltre  du  deuoir  d’vn' 
^ray  Catholique , & d’vn  bonChrellien , tant 
s*en  faut  qu’ils  vinlTent  d’vn  Heretique , ou 
d’vn  fauteur  d’Herefie  5 lors  qu’il  plairoic 
à là  Sainteté  d’oliyr  lès  fentimens , touchant 
•les  milères  & les  diuifions  de  la  ‘France , il  les’ 
’luy  diroit  tres-volonriers , & les  lofimettroit^ 
uoûjours  à Ibn  iugement , & à fa  prudence^ 
■Qif  en  vn  mot , quand  elle  luy  impoleroit  fi- 
lence , il  le  tairoit , puifque  la  fatisfaétion  de 
là  Conlcience  eltoic  la  leule  choie  où  il  b^fl 
toit.  QHI 

•le  Pape  “Ces  railbns  hardiment  propofées  par  le  Se- 
•touché  cretaire , qui  fiit  introduit  par  l’Ambafladenr 
des  rai-  jg  Florence , firent  imprclfion  dans  l’efprir  du 

Cardinal  ^e  dilcours,&  par  celuy  de  l’Am- 

de  Gon-  baflàdeur  de  Venilè  ayant  compris  plufieurs 
dy , particularitez  , dont  il  ne  s’auilbit  pas  , fe  for-* 
rifîa  dans  Popinion  qu’il  auoit , ou  de  pouuoir 
porter  à la  Couronne , du  commun  conlènte-^ 
ment  de  tous  ,vn  Prince  du  Sang , ou  pollï-" 
U Kcon-  vn  iour , à la  bien-feance  du  Sainr 

Cüiadon  Siégé  , & pour  le  rétablillêment  des  trois 
Koy  , Eltats  de  la  Fiance, le  Roy  de  Nauarre  recon  J 

edié 


de  France.  Lîùre  treîtUme^  75 

çLlic  finccrement  à i’Eglift , & par  ce  moyen  7* 
toutes  les  diuifîons  de  ce’ Royaume  terminées.  1591. 
Mais  dautant  que  cette  efperance  cftoit  enco- 
re foible  toblcure  dansTincertitude  de  i’ad- 
uenir , & qu’il  ne  iugeoit  pas  à propos , ny  de 
précipiter  le  cours  naturel  des  chofes , ny  d’a- 
bandonner non  plus  entièrement  la  Ligue, 
qu’il  iugeoit  feruir,  fînon  d’autre  choie , à tout  ’ ' ^ 
le  moins  de  fort  aiguillon  , & d’inftrument 
ivecelFaire  à la  Conuerfïon  du  Roy  ; Il  relblut 
<le  perfifter  encore  dans  les  apparences  com-  & 
mencces  , & d’acheminer  cependant  fès 
delleins  lecrets , auec  la  patience  reqmle  , & aftafrcs 
le  plus  adroitement  qu’il  pourroit.  Ce  qui  fît , de  Fran- 
q-u’encore  que  par  vn  Bref  éait  au  Cardi-  ce. 
nal  de  Plaifance , & qui  fut  iniprin*c  depuis  .il 
eiit.declaré  que  tout  fon  défit  eftoit  qu’on  eût 
à élire  vn  Roy  Catholique,  & quijtûcenne- 
Toy  de  l’Herefiej  comme  au  contraire , il  auoit 
en  horreur  qu’on  mit  en  pofl'cflîon  de  la  Cou-  ' 
ronne  vue  perlbnne  qui  s’opihiaftroit  tou- 
jours plus  fort  en  fès  erreurs  j Et  que  pour  le  * 
mefrne  fiijet  il  eut  témoigné  confenrir  que 
les-Eftatss’aflèmblalTentafindetermînercct-  « . 

te  afi&ire  par  vnc  bonne  & fàlutaire  éleéfion  r^îon^fc. 
Il  dépefeha  neantmoins  au  mefine  Légat  le  crettes 
Crotonotaite  Aquchi  ftjn  Neueu , auec  diuer-  cuoycés 
fes  inllruéhons  qii’illuy  donna  fècrettement. 

Les  principales  furent , de  procéder  en  cecy 
îmec  beaucoup  d’adrellè  & de  retenue  J de  ne  ’■ 
point  permettre  que  dans  i’Aflèmblée  des  , 
£ftats  les  voix  fuflènt  contraintes, ou  corrom- 
pues,mais  les  volontct  libres  & defînterellecs;  ' 

X)e  ne  fouffrir  point  qu’on  éleût  vn  Roy  qui  ’ V., 
<lcuff:  r’allumer  la  guerre , au  lieu  de  l’étein- 
cirCî  De  faire  en  &ne  qu’aucun  ne  fuft  of^- 
Tome  IV.  D 
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'■  fénfé  i De  s’arreftex  à celuy  de  tous  les  cxpe- 
dicns  qui  par  des  voyes  les  plus  faciles , les  plus 
fèurcs , & qui  (êntiroieiit  le  moins  la  nouueau- 
tc , pourroient  prodiliî’e  & cauièr  la  Paix  ; De 
ne  le  montrer  point  li  (crupuleux  , mais  de  cé- 
der au  temps  & à la  nature  des  chofes , ce  qui 
fe;  pourroit  faire  honneftement  j D’aflùrer 
premièrement  la  Religion , & de  préférer  cet- 
te feule  confîderation  a plufieurs  autres, qui  fc 
ppurroient  rencontrer  -dans  l’ordre  & la  ma- 
niere^dé.ce  Traité  J De  fe  fbuuenir  enfin  que 
.cette  affaire  eftoit  de  fi  grande  importance, 
.qu’on  ne  la  pourroit  iamais  pefèr,  ny  examiner 
.affez  meurementjEt  partant  de  fe  doner  garde 
-des  précipitations,  des  refblutions  trop  prom- 
ptes , & desiconfeîls  apparens  Sc  fpccieux , ne 
iç  propofànt  pour  -tout  but  que  le  repos  des 
âmes  , & le  fèruice  de  Dieu. 

Le  Pape  croyoit  que  ces  aduis  deulTent  fiiffi- 
re  à la  prudence  du  Légat , fans  vne  Déclara-- 
tion  plus  ample , pour  luy  recommander  que 
dans  lesEftats  on  vfaft  d’vne  iufte  modération, 
& luy  foire  conceuoir  par  mefme  moyen , qu'il 
n’approuuoit  point  réleélion  d’vn  Roy  Éltrâ- 
ger , pour  rétabliflcment  duquel  feroient  ne- 
cefiàires  de  plus  longues  guerres  , & plus  ruï- 
•neufès  qu’elles  n’auoientlamais  efté  j Dema.- 
niere  que  fi  l’on  pouuoit  à la  bien-feanco  tki 
Sàim  Siégé  , & auec  la  fèureté  de  la  Religion, 
ou  établir  vn  Roy  du  Sang  de  Bourbon  du 
pacifier  les  différends  auec  le  Roy  de  Nauarre, 
cét  expédient  feroit  toujours  le  meilleur , & le 
plus  alTuré.  Mais  le  Légat  s’efloit  abandon- 
né tout  à fait  a la  volonté  .des  Efpagnols  ,<par 
le  moyen  defquels  il  efperoit  vn  iour  par- 
venir au  Souucrain  Pontificat , croyant-cn  e% 
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Tct  auoir  aflcz  pris  de  peine , & rendu  afiêz  de 
Icruiccs,  pour  s’y  pouuoir  cleuer  par  les  faueurs 
du  Roy  Catholique.  D’ailleurs  , la  longue  de- 
aneure  eu  France  , & fes  habitudes  aucc  les  Pa- 
rilîcns  jl’auoicnt  rendu  Partil^xle la  Ligue, 
& melnie  ennenny  du  Roy  : fi  bien  qu’aueuglé 
par  la  pafiion , <Sc  attiré  par  Tes  intcrells  , où  il 
ne  Iceut  point , ou  il  ne  voulut  pas  entendre 
l’intention  du  Pape  , & s’enoploya  de  tout 
fon  poflible  -à  faire  reüllir  les  entreprifes  des 
Elpagnols.  'Pendant  ces  choies , le  Duc  de 
Mayene  aduetty,  tant  par  le  Secrétaire  la  Por- 
te , que  par  l’Euelque  de  Lifieux  , de  la  modé- 
ration qu’apportoit  le  Pape  à lès  commilïîons, 
le  perfuada  qu’il  luy  eftoit  fauorable^  & que  les 
paroles  de  faire  élire  vn  Roy  Catholique  , Dé- 
fcnlèur  de  i’Eglife , Ennemy  des  Heretiques  , 
& qui  pult  dire  étably  du  commun  conlènte- 
ment  detous  , lans  bruit , ny  làns  ruine  quel- 
conque , marquoit  direélraient  là  perlbnne. 
Tellement  que  fur  cette  ferme  elpcrance  qu’il 
auoit  pour  le  Pape , & pat  confequent  pour  le 
Légat , fi  -bien  que  ny  l’vn  iry  l’autre  ne  fo- 
mènteroient  point  les  dcll'cins  des  EfpagnOls  j 
-ne  penlànt  plus  à traiter  la  Paix , il  tourna  tou- 
tes lès'intentions , à faire  tenir  les  Eftats , & à 
tHfpolcr  l’Aflcmblée  de  telle  forte,  qu’elle  reüf- 
lill  à l’auantagc  & à l’établillcment  de  lès  alFai- 
res.  Pour  cét  cRct  il  employoit  toute  forte  de 
ibiris  , afin  d’empelcher  que  les  Députez  qu’on 
deuoit  élire-yne  fùffent  point  de  ceux  que  les 
Miniftres  d’Elpagne  auoient  corrlbmpus  par 
argent  & par  promefles  , mais  du  nombre 
de"  les  Partilàns  ; Et  en  cas  quül  ne peull  ob 
ecnir  cela , il  s’eftoit  propofé  de  faire  en  for- 
te qù’on  les  choifift  dunioûis  hpmmcs  de  bon 
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lèns,afFcdionnez  à la  Patrie, & au  bien  vniuer- 
fcl  J fè  perfiiadant  par  les  apparences  , gue  des 
perfbnnes  de  cette  condition  , felailleroient 
porter  diflScilemét  à l’éledlion  d’vn  Roy  etran- 
ger , & qui  ne  fut  point  du  San»  de  France. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  refoudre  du  lieu  où  les 
Eflats  fe  deuoient  tenir.  Les  Efpagnols  deli- 
roient  que  ce  fut  à Soiflbns  , pource  que  c’q- 
ftoit  leur  deflein , lors  que  T Allèmblce  fo  tien- 
droit,  de  faire  entrer  en  France  le  Duc  de  Par- 
me , auec  vne  Armée  qui  pût  appuyer  les  pré- 
tendons du  Roy  Catnolique , & les  couurir 
d’vn  fpecieux  pretexte.  Le  Duc  de  Lorraine 
d’vn  autre  cofté  nommoit  pour  cette  Adem- 
bléela  Ville  de  Rheims,  pour  eftre  plus  proche 
de  luy  , & les  Efpagnols  melines  ne  s’éloi- 
cnoient  pas  beaucoup  de  ce  fentiment.  Mais 
Je  Prefîdent  lanin  & Villeroy  confeilloient  au 
Duc  de  Maycne  de  la  faire  tenir  das  Paris,  fans  ; 
s’arrêter  ny  à la  longueur  du  voyage  j ny  aux 
dangers  que  les  Députez  pourroient  encourir  , 
ny  aux  incommoditez  & à la  cherté  des  viurc  s, 
pourueu  que  l’on  pût  contenter  les  Bour- 
geois qui  le  defîroient  paffionnément  , & 
qui  apres  tant  de  mifères  fouffertes , auoienc 
befoin  de  quelque  forte  de  confblation  , & 
d’ellre  maintenus  dans  la  fidelité  qu’on  leur 
auoit  promife  ^ ce  qui  eftok  necellaire  encore  , 
pour  rendre  cette  Afièmblée  plus  éclatante 
& plus  célébré  par  la  qualité  du  lieu  -,  comme 
auflî  pour  ne  mettre  en  danger  les  Villes  de 
Rheims  & fle  Soiflbns.  Car  on  confideroit 
d’ailleurs  que  le  Duc  de  Parme  arriuat  accom- 
pagné,felon  fà  coullume,  de  plufieurs  grandes 
forces  , pourroit  facilement  ranger  les  Eftats 
àfes  Yolontez  , & iè  rendre  Maiflre  de  i;es 
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■Places:  Gomme  au  contraire,  illuy  fèroit  mal- 
ailc'd’obtenir  le  mefineà  Paris,  tant  pour  la 
-- valle  étendue  d’vne  Ville  li  peuplée,  comme 
.pour  eftre  plus  éloignée  des  Frontières  , & en- 
iiUironnée  de  toutes  parts  des  meilleures  Vil- 
les & des  plus  fortes  places  que  tint  le  Roy  j 
.iOii'il  y auoit  bon  nombre  de  Garnifons  , 
qu’on  pourroit  mander  à-toute  occafion,  pour 
V les  oppolèr  à la  violence  qu’on  voudroit  faire 
^aux  Eftats  .&  à Paris»  ^uecque  cela  il  le  ren- 
. controit  heureulèment , que  cette  Ville  n’a- 
ïUoit  iamais  efl:é;  en  fi  bon  état  qu’elle  eftoit 
.alors;  iCaf  la  pernicieulè  puifi'ance  des  Seize  fe 
. trouuant  abbatuë  ,1e  Duc  de  Mayeiie  en  auoir 
■ .mis  l’adminiilration  entre  les  mains  des  Ma- 
giltrats , éleus  par  luy  mefme  aueevn  grand 
‘ loin , pour  la  gouuerner  à l’accoullumée  ; de 
•forte  que  n’y  ayant. plus  de  boutefeux , les  ef- 
prits  du  peuple  demeùroient  calmes , & libres 
ce  ces;  tumultes  V qui  apportoieot  dit  defordre 
;.à  toutes- chofes.  j:;Outrequele  -Parlement  qui 
; dans  cette;  Ville  Capitale  du  Royaume  auoit 
. Ion  principal  fiege  , ,pouuoit  foruir  d’vn  in- 
‘ilrumeut  propre  a traitter  de  quantité  d'affai- 
res, & d’obllacle  à diuerfès  pratiques'.  Cette 
deliberation  dépleut  grandement  aux  Mini- 
fîrres  d’E^ague , qui  sj  oppblèrent  tout  auffi- 
' toit  , & alléguèrent  dtux;principales  raifons. 

• .JLa  première que  le  Düc  de  Parme  ayant  à s’y 
trouuer  neceffairement , ne  pouuoit  pas  entrer 
û auanr  dans  le  R'oyaumè  , ny  s’éloigner  fi 
Fort  des  Frontières;  & la  fécondé?  qu’vn  fi 
-jgrand  nonjbre  de  Depucez  ne  fèroit  qu’ae- 
croiftre  la  cherté  des  viures , & les  prenantes 
neceflirez'oii  les  Parifîens  (è.  trouuoient  déjà 
■ •xeduits.  Mais  ce-\|u,’ils,difoient  du  Duc  de^PUfs 

“j 


1591- 

Leurs 

raifon5% 


\ ' f 


Les  Mf- 
niftres 
d’ffjpa- 
gne  jr  ^ 

O pposcc 
deux 
princi- 
paux ob- 
fiacles» 


. . ‘,*t j: 


■''.y 


» 


■ , jf,  '■ 


r.’j;-.'-*:-- 


» A rj  ,«<,)' 'T  - 


DigltizM  hy  doo0l* 


J591. 

Sfiiti- 
aicnt-dcs 
JPaii&cs  J 


^'ont  le 

Icgat 

iicmeaie 

d’a»- 

cosd. 


Le  Duc 
de  Ma- 
yene  fc 
rjrend  à 
Paris  i 


où  il  CR* 

courage 
les  Hi'- 
bitans* 

Ses'  arti- 
fices 

Îout  fe 

icn 

zneittre 
dans  l’ef 
prit  du 
peuple. 


78  Ht ^otre  des  Guerres  Cîuitt S 

me  n’eut  point  de  lieu  , dautant  que  fa  mott 
arriua  à mefme  temprj  & quant  aux  intereffs^ 
des  Parifiens  , ils  ne  furent  point  mis  en  cori- 
fîderation  , eux-mefmes  ayant  dit  aux  Efpa- 
gnols  , que  la  raisô  vouloit  qu’ils  fe^efiftafleiit 
tle  cér  empelchemcnt  qu’ils  y apportoienc  , 
puis  qu’il  eftoit  non  feulertient  auantagéux  8c 
profitable  à la  Ville  , mais  encore  honorable  » 
& bien-feant  , qu’vne  fi  fameufe  Alfembléc- 
s’y  tint , & que  les  principaux  Bourgeois  y fut 
feht  prefens.Le  Cardinal  Legât  (è  porta  yoloit- 
taircment  à cettQ  opiniôn  , tant  pour  ne  s’in- 
commoder par  la  depenfe  qù’il  lüy  eut  ftlu  far-- 
rè  s’il  fut  iorcy  de  Paris  , que  pour  l’ef^raricé 
qu’il  auoic  que  dans  la  première  chaleur  des 
Parifiens,  il  pourroit  réduire  rAIlcmbféeà  fai^ 
rc  élection  d’vn  Roy , qui  fifroit  le  plus  au  cbii- 
tentement  du  Saint  Siège,  & tel  que  le  defirofe 
le  Roy  d’Efpagne.Lc  Duc  de  Mayene  ayant 
donc  lailTé  laconduitte  de  l’’Artnce  au  fieuf  dû 
Rolhe , par  luy  fait  Maréchail , & Gouuernèür 
de  rifle  de  France,  s’en  alla  à Paris  aueepeudb 
fuîtte , oji  par  fa  prefence  & par  les  paroles  ; 
il  taîcha  de  conloler  lc  peuple  , qui  s’affli-' 
geoit  fort  de  voir  les  viarcs  fi  chers , & le  com- 
merce ordinaire  interrompu.  Il  lùy  remon- 
tra que  l’Aflemblée  des  Eftàts^  y donneroir  or- 
dre en  peu  de  iours,&  aduilèroit-aux  expediens 
lieccflaires  pour . foulager  la  Villfe  , &là  dè- 
ilurer  des  extrémitez  où  elle  eftoit  réduite.  A 
cette  elpcrance  qu’iè  fit  conccuoir  aux  Habi^ 
tans  , il  adioufta  de  magnifiques'  promefles  • 
traitant  obligeâment  vh  chacun  , &lcS  Magi 
ftrats  particulieremfent  aucc  honneur  & catef* 
le  : mais  il  recommanda  lur  tout  aux  Prédica- 
teurs de  le  bicretnettredans  ji’éfprit  du  peuple^ 
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dont  il  apprehendoit  qu’il  n’cut  perdu  l’ami-  ic^l, 
tié  j^onr  les  miferes  qu’à  fou  occafion  il  auoit'  ^ 

foulFertes. 

Le  Duc  de  Maycne  neiïïanqûoic  pas  de  grà-  Raifonaj 
des  raifons  , qui'  luy  faifoient  cfpcrcr  de  pou-  pour  Icf- 
uoir  enfin  tranfmettre  en  luy  rncfiiie  & en 
fcs  Defcendaus  la  Couronne  de  France.  Car 
à bien  çonfiderer  l’eftat  des  affaires  piefences  } paruenir 
e’eftoit  chofe  mânifefte  que  l’Vnion  des  deux  alaCou- 
Couronnes  par  l’ élection  de  l’Infante  Ifabelle,  loï'nc. 
à quoy  lès  E'^agnols  buttoient,ne  (croit iamais 
foufferte  par  les  François  , quin’cftoicnt  pas 
gens  que  par  interclbs  ny  par  aucûnes  pratj^ 
ques  on  puft  foûmettre  à l’empire  d’vne  Na- 
tion qu’ils  hayflbient  naturellement  j Et  que 
quand  melme  quelque  particulier  corrompu 
par  argent , ou  par  l’efperance  des  charges 
des  grandeurs  en  feroit  content , fi  eft-cc  que» 
le  public  , quiauo^t  en  main  la  principale  pui(^ 
fânce  , n’y  conlèntiroit  iamais  } De  forte  . 

que  ces  prétendons  n’ayant  point  de  lieu,  il  .'!> 
fe-pcrfiiadoit  , comme  l’apparence  en  eftoit  .'  - • 
grande , que  le  Roy  Catholique  ne  donneroic 
pas  fi' volontiers  les  mains  à l’cleèHon  d’aucun 
autre  que  dé  luy  J Q^au  refte , de  confentir  a 
celle  du  Duc  de  Lorraine  pu  du  Duc  de  Sa-  : 
uoye , comme  le  bruit  en  couroit , ce  (èroit  ac- 
croiftre  la  puiffànce , les  forces , & les  Edats^  ^ 
de  la  Couronne  de  France , dont  vray-fembla-  ' 
blcment  le  Roy  Catholique  defiroit  plüftoll- 
la  diminution.  D’ailleurs  , ff  ne  voyoit  pas 
que-  ce  Prince  puft  attendre  de  tirer  du  fruièb  \ 

des  dépenfes  & des  fotigues  paôces  de  per- 
femnet  que  de  luy , s’il  venoit  a cftre  éleU}par^  ’p 
ce  qu’en  tel  cas  le  grand  befoin  qu’il  auroit  | 

de  foa  focours.ppur  Vétatblij:  dans  le  Rpyaau  . ’ 
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me , le  reduiroit  neceflàirement  à le  contenter, 
& â condelcendre  à plufieurs  chofes , que  pofl- 
fîble  tout  autre  que  luy  fcroit  difficulté  de  luy 
accorder.  Il  faifbit  le  mefme  iugcment  du 
Pape , Ce  perfiiadant  que  pour  eftre  éloigné  de 
tous  interefts , & plein  de  modération  , com- 
me il  le  faifbit  paroiftre , il  aymeioit  mieux 
que  la  Couronne  luy  écheût  qu’^à  perfonne , 
afin  qu’il  ne  fuft  priué  de  la  recompenfe  de  (es 
trauaux , luy  fcul  ayant  appuyé  le  Party  Ca- 
tholique , qu’autre  que  luy  n’euft  pu  fouftenir 
py  par  fon  authorité , ny  par  fa  prudence.  Il 
çpnfideroit  encore  , que  tous  les  François 
eftoient  enclins  & difpolèz  à le  feruir  , pour  le 
grand  crédit  qu’il  s’eftoit  acquis  dans  vn  Par- 
ty dont  if  auoit  fi  long-temps  elle  le  Chef , & 
qu’entre  la  haute  Charge  qu’il  exerçoit  & la 
pleine  puiflànce  de  Roy , il  n’y  auoit  différence 
que  de  Titre,  puis  qu’en  qualité  de  Lieutenant 
de  la  Couronne,  il  difpofbit  à fbn  gré  de  toutes 
chofes  , & qu’il  en  auoit  l’Adminlftration.  Il 
çonnoiffoit  en  vn  mot , que  pas  vn  de  fà  mai- 
fbn  ne  le  pouuoit  égaler  ny  en  valeur, ny  en  ex- 
perience,ny  en  authorité, ny  en  mérité  • & que 
^ feule  ombre  de  fà  volonté  fufBfbit  pour  les 
étonner  tous , & les  mettre  en  confiifion.  A 
toutes  ces  chofes  il  adiouftoit  l’éleélion  des 
Députez  faite  par  fès  foins , & à fbn  auantag^ 
l’inclination  du  Parlement,  remis  par  luy  mef- 
me  eq  fbn  premier  luflre  par  la  punition  des 
Seize  J fbn  crédit  dans  le  Confèil  d’Eftat,& 
fbn  adreflè  à manier  vn  fi  grand  defleinj  Con- 
ditions en  matière  defquelles  tous  les  autres^ 
eff oient  incomparablement  au  deflbus  de  luy. 
Le  Duc  de  Parme  fe  rencontroit  dans  cette 
.mefiïie  pcqfée  3 & voyant  que  fbn  confeil^u» 
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cftoit  de  vaincre  les  diflScuItez  par  la  patience , 

& de  traifher  les  choies  en  longueur  , n’auoit  ^59^* 
plus  de  lieu  en  Elpagne , il  eftimoit  plus  vtile 
aux  alïàircs  du  Roy  Catholique  l’élecHon  du 
Duc  de  Mayene  que  celle  de  pas  vn  autre , 
j^arce  qu’on  le  pouuoit  établir  plps  aifément , 
a moindres  frais  , & auec  des  conditions  beau-  le  Duc 
coup  plus  auantageufes,  Aulfi  en  auoic-il  écrit  de  Pat- 
£ès  Icmimens  en  Elpagne  , auec  vne  grande 
liberté , & l'apparence  taifoit  croire,  que  dans 
le  cours  de  cette  affaire , il  eût  puilTamment 
appuyé  le  Duc  j Ibit  qu’il  le  iugeaft  vtile  au 
Roy  Philippe , comme  il  montroit  j Ibit,  corn- 
me  dilbient  les  antres  Miniftres , qu’il  ne  full 
pas  bien  content  que  la  Monarchie  Elpagnole, 
par  vn  li  grand  comble  de  puillànce , full  la  ^ 
îèule  dans  la  Chrcllienté  qui  n’euft  point  de 
contre-poids , ny  perfonne  qui  luy  pull  faire 
telle.  Mais  là  mort  arriuée  dans  la  Ville  d’Ar-  dont  la 
ras  le  z.iour  de  Décembre,  apres  vne  longue 
& falcheulc  maladie , apporta  quelque  chan-  * 
gement  aux  affaires  j non  pas  à l’auantage  de-  desaffai^ 
celles  du  Roy  Catholique  , ainli  que  les  Elpa-  tes  en 
gnols  publioient  alors  , mais  à leur  grand  pre- 
iudied , comme  les  éuenemens  le  firent  depuis 
affèz  connoillre.  Car  laiffant  à part  le  bruit 
de  Ibn  nom , qui  auoit  déjà  comme  Ibûmis  à 
l’obeyllànce  rhumeur  des  François jny  eux-, 
mefmes  n’ellimoient,  pas  beaucoup  les  au- 
tres Miniftres  d’Elpagne,ny  ces  Miniftres  non 
plus  ne  Icgaloient  point  en  authorîté  , ny  en, 
,connoifsâcedes  chofes.  Aulfi,à  vra}rdire,conft- 
me  ils  auoient  des  opinions  & des  lèntimens 
bien  éloignez  de  ceux  que  par  là  prudence  iî 
nourrilToît  en  Ibn  ame,  & par  le  moyc  deiquels 

il  auoit  iufques  alors  ach^iné  cette  afeite, 
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les  autres  s’y  portèrent  apres  luy  auec  tant  de- 
précipitation , que  les  delieins  du  Roy  Catho- 
lique prirent  vn  ply  tout  different  du  pjemierr 
Mais  le  Duc  de  Maycne  par  là  perce  de  ce 
Chef  perditaudi  beaucoup  de  Ces  eipcrances  : 
Ce  qui  fît  qu’ayat  apperceu  que  les  autres  Mi« 
niflres,&  particulièrement  Diego  d’Ivara,n’a- 
uoient  du  tout  j)oint  d’inclination  pour  luy , 
il  appréhenda  qu’à  la  fin  il -ne  füft  contraint 
de  prendre  vne  autre  refolution  j Sc  pcnla  dés- 
lors  à conduire 'les  affaires  à Taduenir , auec 
plus  d’adrefle  & de  rufe  qu’il  n’en  auoic  ti* 
moignéparlepaflt*.  Toutes  «es  choies  pour- 
tant n’auoient  pas  cm pelché  qu’on  n’eut  mis 
à tel  point  l’Affcmblée  des  Eftats,  qu’on  ne 
pouuoit  pas  la  différer  dauantage  j fi  hien  qu’il 
eftoit  necdîàire  de  les  tenir , de  pour  ne  rom- 
pre tout  à fait  auec  les  Elpagnols , & pour  là- 
mfàire  à l’inftance  qu’en  fàiibit  le  Pape  ; mais 
encore  plus, parce  que  les  Députez  eftoient 
déjà  éleus , & la  plufpart  en  chemin,  pour  fè 
î^ndre  bicn-toft  • à , Paris. 

Ces  choies  arrhicrcnt  en  l’an  mil  cinq  cent 
quatre-vingt  douze  , durant  lequeP  les  au- 
très  Prouinces  du  Royaume  Ce  virent  tfauail-. 
lées  de  diuers  accidens  ,dontIes  fucccsfurcnr 
differents  aulfi.  Au  commencement  de  cettç 
année  -,  la  Valette  , Gomicrneur  de  Prouen- 
ce,  mit  le  iiege  deuant  Rochebrune , place  que 
le  Duc  d.e  Sauoye  tenoic  dans  cette  Prouince- 
là  ’ 8c  après  l’auoir  battue  en  vain  durant  plu- 
iieurs  tours  , il  fc  relblut  enfin  de  changer  les 
hatteries  & de  }es-drdlèr  en  vn  au«e  endroiti 
oà  il  aHoit  dé'iouucrt  que  la  muraille  cffôit 
plusfdibla»&  qu’on  y poùuoic  aller  plus  ai- 
iémeirc  à-l’aUicur.  llcoaimen^a  do.ivc  vanotS 
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^ Béau  trauail  pour  y planter  le  Canon.  Mais 
pendant  qu’il  y eftoic  en  perfonne , & qu’il 
s'cmploÿoit  auec  toute  "forte  de  foins , pour  le 
mettre  a perfé<ïHon  , il  fut atceint  d’vne  mouf- 
qaetade  à la  telte , & porté  en  fa  tente , où  il 
mourut  i quelques  heures  de  là  j Caualier , à 
vray  dire  qui  à l’adreflè  de  l’elprit  ayant  ioino- 
la  valeur  & la  grandeur  de  courage  , clloit 
d’autant  plus  louable , qu’auec  de |)etitcs  for- 
ces il  auoit  fouftenu  (ans  peine  & a fofi  grand 
honneirr  la  pirirtance  dir  Duc  de  Sauoye , qui 
ertnit  beaucoup  au  dclliis  de  là  fieimc.  Âpres  fo 
mort  la  Prouencc  eftànt  dcnîeuréa  (ans  G ou  ■» 
uerneur,  Lefcliguicres  qui  Ce  trouuoit  tou- 
jours preft  aux  occalîons , ayant  laiffé  le  foin 
du  Dauphine  au  Colonel  d’Ornano  , s’y  en  al- 
la tout  à mefoie  temps  auecque  (a  diligence 
jiccouftumée.  Apres  "qu’il  eut  ioint  (es  forces 
à celles  de  la  Prouince , il  Ce  rendit  maiftre  auec 
vne  promptitude  incroyable , de  toutes  lés  Vil- 
les & de  tous  les  Chafteaux  qüifontlur  la  rK 
ûier#  du  Var , qui  diuile  l’Italie  d’auccque  la 
France  J puis  Payant  paflée  à l’improuilte , & 
rompu  routes  les  Fortificatios  qucle  Duc  auoit 
faites  , pour  empefohet  qu’on  n’entraft 'dans 
ion  Pays , il  y mit  tout  le  monde  en  alarme  par 
■les  étranges  rauages  qu’il  fit , & fut  melme 
iulques  aux  muraiUes  de  Nice.  Gela  fait,  il  re- 
paüa  la  liuiete,  & commença  d’aflîeger  les  pla- 
ces des  enuirons , auec  vu  heureux  (ucccs,  fons 
o(cT  neantmoins  attaquer  ny  Aix , ny  Marfoil- 
Je,  ny  les  autres  Villes  principales,  n’ayant  pas 
Jes  farces  qu'il  faloic  auoir  pour  l’execution  de 
/ciirfaiables  entreprilès.  Pendant  tm’il  s’arré- 
roit-  en  Pirouence,les  affaires  du  Roy  rcceù- 
JsjgiîE  Yii  grand  échcc  cn  Dauphiné , ouMan- 
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giron  , Gouuerneur  de  Valence  , demeuri» 
û’accord  , fans  qu’on  en  puft  fçauoir  la  caufe, 
de  mettre  la  Ville  entre  les  mains  du  Duc  de 
Nemours  , & du  Marquis  de  S.  Sorlin  fbii 
frere  , Gouuerneur  pour  la  Ligue  en  ce  pays- 
là  : Ce  qu’il  n’eut  pas  pluftoft  fait , làns  qu’il 
en  fut  empefehé  de  perfonne  , que  le  Duc  de 
Nemours  le  preualant  de  Ç&  bonne  fortune , Ce 
mit  à battre  S.  Marcellin  , ïi  bien  qu’en  fuite 
de  cette  place , il  en  prit  plufieurs  autres , qui 
pour  eftre  bien  fortifiées  empefehoient  que  les 
forces  de  la  Ligue  ne  pûflent  de  ce  cofté  ioin- 
drele  Duc  de  Sauoye.  Cette  diuifion  fut  caufe- 
que  LefHiguieres  le  trouua  contraint  de  s’én- 
aller  de  Prouence , & de  lailïer  la  campagne  li- 
bre au  Duc  de  Sauoye  j lequel  ayant  pafle  le 
Var  J-&  recouuré  toutes  les  Places  qn’on  auoi^ 
prifes  fur  luy,s’en  alla  mettre  le  fiege  à Antibè, 
Ville  maritime , fameufè  à caufe  âe  fon  port  y 
& qu’il  prit  enfin  auecque  beaucoup  de  peine , 
& vne  grande  longueur.  Mais  LefHiguiercs  de- 
retour  en  Dauphiné, le  tira  luy-mefîne  deaPro- 
uence  par  vne  autre  diuerfibn , apres  auoir  efté' 
contraint  d’ên  fbrtir  par  celle  que  le  Duc  de 
Nemours  auoit  faite.  Car  ayant  remis  fur 
pied  vne  Armée  , plus  confiderable  par  l’a- 
dreffe  & la  valeur  des  Soldats  que  par  leur 
nombre , il  entreprit  de  paffer  les  Alpes  , & de 
porter  la  guerre  en  Piedmont.  Comme  il  eut 
donc  trauerfe  le  Mont  Genevre , par  où  l’on 
fait  aller  ordinairement  les  Armées  qu’on  mè- 
ne delà  les  Monts  , il  s’achemina  par  la  Vallée 
de  Peroufe  , & par  le  Marquifat  de  Salnlfcs^. 
aucc  tant  de  bruit  & tl’épouuante  de  ces  peu- 
ples, que  le  Dac  ayant  laillé  la  charge  de  la 
Prouence  au  Comte  François  Martinenguc', 
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fût  contraint’  de  s’en  aller  mettre  remedc  à la  __q^ 
ruine  de  (es  Eflacs.  La  nature  d’vn  pays  fi  ru- 
de , plein  de  fondrières  & de  précipices , enui- 
ronné  des  Alpes  , & peu  acccflîble  en  vne  fai- 
ibn  qui  en  cette  contrée-là  panchoit  à l’Hyuer^ 
parce  qu’on  eûoic  déjà  vers  la  fin  de  Septem- 
bre , empefchoit  le  progrès  de  la  Guerre  , & 

^ue  les  Armées  ne  fe  pûflent  chocjaer  auec 
toutes  leurs  forces.  Neantmoins , apres  que  prend 
les  François  ayans  pris  Peroufe , &la  Tour  de 
Luferne , fè  furent  auâncez  iufqu’à  Briqueras , ^ 

& qu’ils  eurent  eu  auis  que  les  Capitaines  du 
Duc  aflembloient  vne  partie  de  leur  Armée  à 
Vigon , ils  relblurent  d’attaquer  leur  Camp  , 
pour  ne  leur  donner  loifir  de  mettre  enfemble 
toutes  leurs  trouppes.  Ils  marchèrent  donc  attaque 
toute  la  nuit  > afin  d’auancer  chemin,  & le  ma-  les  Ennc- 
tiù  du  4.'d’Oclobre  aflàillirent  à l’improuifte  dans 
la  Ville , ou  pour  la  difficulté  de  fon  affiette,  & 
la  refiftance  des  Affiegez  , le  trauail  fut  long, 

& le  combat  dangereux.  Mais  enfin  la  place  les  dé- 
cflant  foible  d’elle-mefîne,  & les  Sauoyards  en  fait, 
petit  nombre  , ik  furent  deffaits  , fi  bien  qu’il 
en  demeura  fix  cent  de  morts  fur  la  place  j ou- 
tre que  la  plufpart  des  Capitaines  y furent  faits 
piifonniers  , & dix  drapeaux  gagnez.  Apres 
cette  viéfoire,les  François  retournez  à Brique-  g 
•ras  , vferent  de  diligence  à fortifier  cette  place, 

& contraignirent  à ce  trauail  tous  les  payfans 
d’alentourjpuis  l’ayant  mifè  en  eftat  de  fe  pou- 
-uoir  defFendre,&  laiflc  dedans  vne  bonne  Gar-  ^ ■ 
nifbn  , ils  s’auancerenft  vers  Salufles , en  va 
temps  où  le  Duc  eftoit  déjà  arriué  à Villefran-  ~ 
che  , auec  toute  fon  Armée.  Alors  n’ayanr 
point  d’entreprifo  plus  importante  à faire  , il 
»iit  le  fiege  deuant  Catiors , place  de  monta-  cauois. 
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gne , defcnduè  d’vnc  bonne  tour , bien  fortii 
fiée  en  forme  de  Gaiiülicr.  Mais  tandis  eju’a-- 
uec  beaucoup  de  peine  & d’adrdîL* , il  tâchoit 
dy  condirire  & d'y  planter  du  canon , le  Dug' 
prenanr  VIT- autre  chemin, s’en  alla  de  nuit 
attaquer  Briqueras , fc  perfuadant  que  les  fori 
tificarions  n’en  cftant  pas  encore  acheuées , ü 
n’auroit»pas  beaucoup- de  pdrïe  à'l’bftcr  aux 
Hnnemis  j & qu’en  tel  ens  ils -le  verroient  in- 
ucilis  de  telle  Ibrtc , qu’ils  ne  pourroient  cni^ 
pécher  qu’on  ne  les  opprimafl:  aifcnîenc  dans 
ces  étroites  vallées. Mais  il  y trouiKi  plus  de  re- 
iiftance  qu’il  n’auoit  creu  3 tellement  qu’apres 
vn  rude  aifaurqui  dura  quatre  heures , iltefo- 
lut  de  fe  retirer,  fea chant  que  les  François* 
eftoient  fi  proches  de  là  , qu’iisi  ne  pounofent 
pas  beaucoup  tarder  de  venir  au  focours  dè 
leurs  gens. En  effet, ce  qu’il  apprehedoit  arriua: 
car  Lefiliguieres  laiffant  vn  nombre  d’hommes  , 
deuant  là  Place  aflîcgée , qui  pour  eftre  petite 
auoit  befoin  de  peu  de  Soldats  pour  la  tenir 
inueftie , s’en  alla  auec  le  rdte  de  l’armée  , oi\  ^ 
le  conduifoic  lé  bruit  desharquebufàdes  , qui 
retentiflbit  de  toutes  parts  en  ces  montagnes. 
Mais  ayant  trouuéqucle  Duc  eftoit  party  de 
Briqueras , il  l'e  refolut  de  le  fuiurc  fans  perdre 
temps  ; & comme  il  eut  ioint  l’arriere-gtirde', 
à collé  d’vn  village  où  il  y auoit  vn  ruillèau  â 
paflêr-,  le  chargea  fi  vertement , qu’il  mit  en 
déroute  les  dernieres  troupes  de  la  Caualerie. 

Le  relié  de  l’armée  fit  altc , & l’on  fe  mit  à ef- 
carmoucher  de  furie  durant  pluficurs  heures; 
iuiques  à ce  que  les  vns  & les  autres  ellanslafi^ 
lèz , & la  nuit  s’approchant  ils -le  retirèrent 
diuerlèmcnt;  leDucàVigon,&Léldiguie- 
resà  Cauors, où  apres  auoir  battu  la  Tour  fc 
le  Challeau , à la  fin  il  contraignit  les  habitans 
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Je  fc  rendre  ; , Ce  vju’il  n’eut  pas  plutoft  fuie 
qu’il  courue  enfuite  Sc  rauagea  toutes  ces  val- 
lées : puis  voyant  que  la  rigueur  du  froid  & les 
neiges  Teinpéchoient  de  faire  d’autres  entre - 
perles , il  s’en  retourna  en  Daupiné  enukon  la 
nii'du  mois  de  Décembre. 

Le  Dued’E^pernon  vinteependanren  Pfo- 
ucnce.  La  iliort  de  Ion  frere  en  fût  le  principal 
lujet  5 apres  lâqucüe  il  ïe  voulut  conlcrucr  cet- 
te Prouince , donc  il' auoit  efté  fait  Gouuer- 
neur  des  le  temps  de  Hènry.troificme  , & feu 
la  Valette  fbn  Lieutenant.  H s’y  en  alla  donc 
auec  toutes  fes  forces  j 8c  ne -rrouuant-pas 
beaucoup-de  refillancc  recouura  /Riribe,  rc- 
duifant  en  fa  puillànce  iufquesàla  riurcrcdli 
Var  i toutes  les  Villes  des  enuirons , quj  pour 
leur  foibldlè  ellôicnt  faites  la  proyc  , tancoft 
d’vne  FàcHon , tantoft.  de  l’autre.  Or  bien 
qu’il  y en  eut  plüficurs  dans  la  Pirouiiice  , qui 
n’cftôient  point  de  fon  cofté , quoiqu’ils  tinf- 
fent  pour  le  Royj  luy  neantmoins  s’aflUrant 
aux  forces  qu’il  aucit  menées , ne  laillà  pas 
d’appliquer  entièrement  fes  (oins  à fbûmettre 
ton  Gouuernemenc  * toutes  les  Villes  qui 
en  dépendoient.  Les  affaires  du  Rov  auoient 
encore  vn  fort  bon  fuccez  dans  les  Ffouinces 
de  Gaîcogne  & de  Languedoc.  Antoine  Sci- 
pioit , Duc  de  lôyeufe  ,Trere  d’Anne  , mort  en 
la  bataille  de  Courras-,  & Chef  des  forces  delà 
Ligue  en  cette  Prouince  , ayant -gagné,  plu- 
iîeurs  vidoires  ,.pris  diûerfes  places  , & rendu 
fbn  nom  redoutable  en  ce  pays-là  ,,  auoit  enfin 
iwk  le  fiege  douant  Villemur , lieu  grandement 
fort  y allez  proche  de  Monta uban  , auec  def- 
fèin  qu’-aulfirtoft  qu’il  l’auroitqîris  , &rauagé 
tout  le  pays  , il  s’en  iroit  à Montauban,  retrai- 
te aHucce,&  dont  il /auoit  plufieuxs  années 
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que  les  Huguenots  faifbicnc  leur  Place  d’ar-' 
mes.  Mais  parce  que  le  Duc  d’Efpernon  palla 
par  là  en  mefine  temps , auec  l’Armée  qu’il 
menoit  en  Prouenco,  & qu’il  s’écarravn  peu 
de  fbn  chemin  , pour  s’en  aller  lecourir  cecce 
Ville  , loyeulè  (è  fèntant  trop  foiblc , leua  le 
fiege  , & fe  retira  dans  les  Places  de  Ibn  Party, 
en  attendant  qu’apresqiie  leDucd’Efpernoii 
lè.ièroit  remis  en  chemin  ,ilpufl:  retournera 
Villemur , pour  y continuer l’entreprilè com- 
mencée. Ilnyauoit  dans  Villemur  que  trois 
cens  hommes  de  pied , Garnilbn  trop  foiblcy 
pour  jfbuftenir  vn  lîege  fi  fort  : A railpn  de- 
quoy  Themines.qui  eftoit  alors  à Montauban, 
le  refblut  de  ne  point  laiflèr  perdre  cette  place 
à faute  de  lecours.  Eftant  donc  party  de  Mon- 
tauban  auec  deux  cens  Harquebufiers  , üx 
vingt  cheuaux , & vn  bon  nombre  de  Gentils-^ 
hommes  d’élite , il  prit  fa  route  par  diuers  cher» 
mins  éloignez,  de  l’ordinaire  , fi  bien  que  par 
des  lieux  couueits  & dilEciles,il  le  rendit  enfin 
à Villemur , iugeant  que  s’il  pouuoit  empefi- 
cher  que  l’Eiinemy  n’y  entrait, il  auroit  moyen 
apres  de  trauaiHer  plus  lêurementà  fecourir 
Montauban.  Déjà  le  Duc  de  loyeule  ayant 
abatu  toutes  les  défenlès , & gagné  le  foll'é , 
ar:oit  drefle  huit  canons , auec  lelqucls  il  batr 
toit  flirieulement  les  murailles  : à quoy  certes 
il  fè  portoit  auec  tous  les  (oins  que  içauroit 
auoir  vn  bon  & vaillant  Capitaine  ; Et  dau- 
tant  que  la  Ville  de  Touloufeluy  fourniflbit 
abondamment  toutes  les  choies  qui  pouuoient 
hafter  la  prilè  de  cette  place , il  en  prelïbit  fi 
fort  le  fiege , que  déjà  le  péril  eftoit  grand , 8f 
il  faloit  de  neceflîté  fe  relbudre  promptement, 
oii.de  la  fecourir , ou  bien  de  lakillèr  prendre* 
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-Aüfll  arriua  - c’il  que  Henry  d’An ville,  Duc  de  ^>«2, 
-ÎAontinorency  , Gouuerneur  pour  le  Roy  en 
■cette  Prouince-ià , ne  voulant  point  reccuoir 
cét  affiront  deuant  fes  yeux  , aflemblaà  fon  le-  de  M5t- 
cours  toute  la  Noblellc  d’Auucrgne  , qui  eftoit  nioren- 
proche  de  là,enuoyant  Lecques,  Chambaut  & cy  pour 
-Moiitoyfon  jpour  eflayer  ou  de  faire  leuer  le  'jy  pç, 
iîege  , ou  de  ietter  dans  la  place  en  quelque  fa-  cours, 
çon  que  ce  fuft , vn  lecours  qui  fuft  capable.  de 
la  défendre.  Mais  le  Duc  de  loycufe  ayant  feeu 
<^ue  ces  Chefs  s’aflèmbloicnt  à BellegardCjlaif- 
ia  rinfanterie  deuant  la  place  , & luy  auec  la 
• Caualeric  , & quelque  nombre  d’arquebu/îers, 

■les  alla  charger  de  furie.  L’attaque  fut  rude  du  Furleufc 
•commencement  , & ceux  du  Party  du  I^oy  attaque 
commencèrent  à lafeher  le  pied:  mais  Lecques  ^ R”' 
ayant  fait  mettre  le  feu  à deux  coulevrines,  & à 
deux  autres  moindres  pièces  qu’on  auoit  euè’s  *’ 

<de  Montauban , arreftafi  bien  les  Aflàillans , 
qu’à  la  fin  ils  furent  contraints  de  fe  retirer 
(ans  auoir  rien  fait,  Ainfi  le  Duc  de  loyeufe  «... 
s en  retourna  en  Ion  logement , ou  xl  continua  pinTaftré 
lefiegede  Villemur,  auecque  tant  d’afluran-  par  le 
ce  i8c  de  mépris  de  fes  Ennemis,  qu’il  logea  par 
cy  par  là  fà  Caualerie  aux  Villages  d’alentour  , 
afin  qu’il  puft  febfifter  auec  moins  d’incom- 
modité , à caufe  de  la  fterilité  du  pays.  Néant- 
moins  , pource  qu’en  mefme  temps  le  Vicom-  ■ 

te  de  Gourdon  vint  au  fecours  du  Party  du 
.Roy , ils  reprirent  courage,  &fefentant  aug- 
mentez  de  forces , pour  auoir  dix -huit  cent  retran* 
cheuaux  , & enuiron  quatre  mille  hommes  de  chemens 
pied , refolurent  d’attaquer  à l’improuifte  les 
retranchemens  du  Duc , iugeant,  comme  ils  fe  p**!” 
le  promettoient  de  la  valeur  de  Themincs,que  Royali- 
fi  les  Aflîegez  faifoicut  vne  fonie , & venoient  ftes. 
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aies  charger  à dos,  ils  gagneroient  facilé-^  I 
IJÿi.  ment  les  tranchées  , & feroienr  entrer  du  fe-  1 
cours  dans  la  Ptace.  Sur  cette  refolution,le  foir  • A 
dudix-neufiéme  Oiftobre  s’eftant  gliflez  dans  ’ 

' vne  foreft  de  large  étendue , & par  où  l’on  và  { 
iufc^ucs  à Villemur  , ils  airiuerent  le  lende-  ! 
mam  matin  fi  prés  du  Camp  du  Duc  de  loyeu- 
fc,  qu’ils  chargerent'ceux  des  premiers  retran- 
c-heniensj  auant  qu’ils  euirent  pris  leurs  armes,.  , 
tant  ils  étoient  nonchalâns  à le  tenir  fiir  leurs 

fardes.  Le  Duc  n’apprit  pasfi-toftla  venuè’  • 
es  Ennemis  , & la  nritte  de  les  gens , qu’il, 
enuoya  deuant  deux  cent  Carabins  , pour 
' ' amuler  rEnnemy  , &par  trois  coups  de  Ca-. 
non  ayant  fait  figue  à la  Caualerie  de  fe  rendre 
promptement  au  Camp, fe  mit  en. bataille  auec 
V toute  fon  Armée , entre  le  premier  fide  lècohd  , 

' ' retranchement  , pour  rcceuoir  l’attaque  des  . ’ 
Realiftes  : lelquels  encouragez- par  le  bon  ■ --i, 

“ ' liiccez  qu’ils  auoient  eu  déjà , rinueftirent  har- 
Combat  furent  pas  Ibuftenus  de  luy 

dout«ux.  auecque  moins  d’àlTurance.  Lechoc  dura  vne 
, , heure  & demie , làns  qu’on  pût  iuger  à qui  de*  . 

nes'char-  mcureroit  la  viftoire;  Cependant  Themin es. 
geles  auecla  plulpart  de  la  Garnilbn , ôt  vne'fortife 
gens  de  pades  canonnières  de  ta  place , & auecvn  pe- 
pieddu  tir , mais  valeureux  Elcadron  , le  mit  i chariri 
' ger  en  queue  le  gros  du  Duc , qui  refiftoit  bien 
• a peine  ï d’où  il' s’enlùiuit  que  l’Infanterie  ne 
polluant  fbuftenir  la  charge  des  deux  co- 
ftez  , prit  incontiiYenrla fuite  , & courucpafler 
vu  Pont , qu’ôn  auoit  ictté  fui:  des  batteaux  en 
là  riuierre  du  Tar  , pour  k commodité'de 
PArinée.Maispourccquele  Pont  ferrouuafot^ 
gc?vn  bic,actrQpchargé  par  ceux- qui  îapalîbientà’ 

Poo;  ; la  foule , il'  fe  rompit  fous,  vn  û pekm  Hiix , R 
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bien  qu’ils  (è  noyèrent  tous  miferablcment. 

Durant'ces  chofès  , le  Duc  , qui  monté  à che-  ^ ■' 
aalauoitfait  tous  les  deuoirs  d’vn  bon  Capi- 
tainejpoiir  féconder  fes  Soldats  , s’étant  re- 
tiré auec  quelques  Gentils-hommes,  toufiours 
combattant  iufques  (ur  le  bord  de  la  riuierc , 
fut  bien  étonné  de  trouuer  le  Pont  rompu , & 
iès  gens  noyez  : dé  Ibrte  qu’étant  contraint  de 
^ pafler  à gué  la  riui'ere-,  comme  il  voulut  fc 
hafter  , le  courant  fè  trouuant  trop  fort , & ^ 
ion  cheual  trop  foible,il  tomba  dedâns,n’étant  General 
pas  moins  malheureux  que  les  gens  l’auoient  apres 
c/lé,  La  Caualerie  ne  manqua  pas  de  s’aflem-  eux. 
blet  cependant , dés  qu’elle  ouyt  le  canon  j 
mais  trou'iaiît  fbn  General  mort , & les  tran- 
chées prifes  de  tou’-es  parts , elle  ne  pen/à  plus 
qu’-à  /àuuerlc  refte  des  Fuyards,  & (e  retira 
Ans  attaquer  rEnnemy;  Ainfî  l’Armée  de  la 
Irigue  étant  de/Faite,auec  la  mort  de  mille  Sol- 
dats, & la  prifcde  vingt-deux  Drapeaux,  &de 
toute  l’Artillcrie,le  fiege  de  Villèmttr  fut  leué  , 

& les  Amys  du  Rbyenrent  vn  grad  auantage. 

Mais  les  a/Faires  alloient  tout  autrement" en  Eftat  des 
Bretagne,  Le  Prince  de  Conty , General  des  3^" 
Armées  de  Poitou  du  pays  du  Maync  , s’é-  tagne.' 
ccwtiointà  ladeffen/edu  PartyduRoy,  auec 
le  Prince  de  Dombes , Gouuerneur  de  Breta- 
g^ne,&  tous  deux  en /èmbleauoient  refolu  d’af-  de  Con- 
fieger  Craon , grande  & forte  Ville,  fituéefur  ty,&de 
la  Frontière  qui  d£ui/e  la  Bretagne  d’auec  les 
autres  Prouinces  votfines  , & di  il  y 
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viîê  gro/Ie  Gatni(bn,qui  rauageoit  tout  le  pays 
d’alentour.  Comme  ils  eurent  donc  a/îêmblé  ' 
routes  leurs  forces , ils  trauaillerent  à cette  en- 
trepri  fe,  l’ vn  deçà  & l’autre  delà  là  riiûcre  ; qui 
paiîÀtit  par  le  milieu  de  la  Villc'^,.  !»  diiüfc 
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en  deux.  Mais  comme  il  arriue  d’ordinaire 
que  dans  les  Armées  où  il  y a plus  dVn  Capi- 
taine qui  commande  , les  chofes  vont  lente- 
mét  & en  confufion,  ce  fiege  qu’on  auoic  coni- 
mcncé  aucc  tant  d’eîperance  de  bon  fiiccés,  ti- 
ra fi  en  longueur , que  le  Duc  dé  Mercœur  eut 
loifîr  de  mettre  fes  forces  fut  pied  , pour  focou- 
rir  cette  place , comme  il  le  defiroit  grande- 
ment. Ayant  pour  cét  effet  mandé  les  Efpa- 
gnols  de  Blauet,  affemblé  to«te  la  Caualerie  & 
ia  Noblefle  du  pays  , & leué  de  plus  de  deux 
mille  arquebufiers  Bretons  , il  s’en  alla  en  di- 
ligence tout  croit  à Craon  , en  vn  temps  au- 
quel le  Prince  de  Couty  ayant  d’vn  cofté  dé- 
tourné l’eau  du  folFé  , & le  Prince  de  Dombes 
battant  déjà  la  place  de  l’autre , les  Affiegez  fc 
trouuoient  en  grand  danger  de  ne  pouuoir 
fouftenir  les  premiers  aflauts.  Si-toll;  que  les 
Princes  virent  auancer  le  Duc , ils  s’aiuforent 
que  leurs  Armées  n’eftoient  pas  bien  diiîiféès 
d'auoir  ainfi  la  riuiere  entre-deux;  Voila  pouri 
quoy  il  fut  refolu  que  le  Prince  de  pombes  la 
repaflèroit  , pour  aller  ioindre  le  Prince  de 
Conty  dans  le  mefine  logement.  Audi  le  fi- 
rent-üs  auant  que  les  Ennemis  fuffent  arriuez  j 
mais  auec  fi  peu  de  preuoyance , que  pour  ne 
fo  priuer  de  la  commodité  de  repalïer  l’eau , ou 
poffible  par  nonchalance , par  mégarde  , ou 
pour  quelqu’autre  (uiet , ils  laifferent  en  eftat , 
& auec  vne  foible  garderie  Pont  qu’ils  auoienc 
ietté  fiir  des  batteaux  a vne  lieue  de  la  Ville. 
Les  deux  Princes  s’effant  ioints  auec  leurs  Ar- 
mées , furent  d’auis  de  fo  deliurer  de  l’embar- 
ras de  la  grofle  Artillerie  j fi  bien  que  fans  per- 
dre temps , ils  la  firent  ofter  des  murailles  , & 
l’eimoyerent  deuam  à Chafteau-gontier  ^ oi^ 
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Is  auoienc  fait  defiein  de  (è  retirer.  Et  damant  ^ 
jue  pour  la  hafte  & le  grand  nombre  de  bou-  ^59^*'' 
cts  qu’ils  auoient , ils  ne  les  pouuoient  pas  fai- 
e tranlporter  de  là,- ils  les  enterrèrent  en  di- 
lers  lieux , afin  que  les  Ennemis  ne  les  décou- 
iriiibnt  point.  Mais  le  Duc  de  Mercœur  trou- 
lant  le  Pont  en  eftat  & fans  refiftancc,  le  pafla 
3 plus  promptement  qu’il  luy  fut  poflîblej  puis 
narchant  en  fort  bel  ordre  , s’auança  fi  vifte,  ® 
jue  les  Princes  âuoient  à peine  lèué  le  Camp, 
fc  à leur  partemenc  mis  l’Armée  en  ordre,  que 
Sois-Dauphin  qui  menoit  l’àuant-garde  de  la 
-igue  parut  en  campagne , & commença  de 
aire  reculer  les  Cheuaux-legcrs  iufques  a leur  Dauphin 
ju^rtier.  Les  plus  habiles  au  m crier  de  la 
çuerre , & particulièrement  Charles  de  Mont-  ludi- 
norency , Seigneur  d’Anuille  , blâmèrent  le  cieuxad- 
leflèin  de  fè  retirer  à la  veué  des  enncmis,(bû- 
:enant  qu’il  s’eftoit  vérifié  par  diuers  exemples 
jue  tel  procédé  auoit  toufiours  efté  domina-  morécy, 
yeable  aux  Armées , n’eftant  pas  poflîble  que 
i’vnnefè  retire  en  alarme  &en  defordre  , & 
aued’autre  ne  s’auance  auec  autant  de  hardief- 
(c  & de  violence.  Voilà  pourquoy  ils  eftpient 
i’auis  de  tenir  bon  dans  leur  porte , de  faire  vn 
retranchement  à la  tefte  de  l’Armée,  s’ils  en  a- 
uoient  allez  de  temps  j de  fe  tenir  prefts  à rece- 
uoir  hardiment  l’attaque  des  Ennemis, & mef- 
me  de  donner  fur  eux  de  furie,  apres  qu’on  au- 
roit  fait  venir  le  candii  qui  n’eftoit  pas  loin  de 
là.  D’Anuille  donnoit  ce  conlcil , auquel  le  ‘ 
Prince  de  Dombes  s'accommodoit  en  partie: 
mais  le  Prince  de  Comy  qui  ledeuançoit  en  côcredlt 
âge&enauthorité,  & qui  pour  ertre  aux  con-  pat  le 
fins  de  Ibn  Gouûernement , auoit  le  principal  ‘ 

de  commander, luy  enuoya  dire  qu’il  prit 
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garde  à fe  retirer  auec  l’ordre  dont  oncltoit 
demeure  d’aceordj  & qu’ayant  moins  de  forces 
que  l’Ennemy,il  ne  vouloit  point  expolèr  l’Ar- 
roce,  ny  tout  le  pays  d’alentour  à vn  dan- 
ger manifefte  ; à canfè  dequoy  ayant  fait 
marcher  l’Auant -garde  que  menoit  Hereufe 
de  Rohan  , Duc  de  Montbafon , & la  Batail- 
le qu’il  commandoit  luy-mefine,  il  mit  or- 
dre que  le  Prince  de  Dombes  Je  fuiuit  auoc- 
■ que  l’Airriere-garde  : mais  la  -Cnualerie  des 
Ennemis  le  talonnoit  de  trop  prés  j'Ce  qui  fîr 
que  (è  lentant  prefle  par  leur  Auant-garde  , & 
mcfme  fiiiuy  par  le  Duc  de  Mercoeur  , qui 
icftoit  furuenu  auecque  toutes  fes  forces  , il  rat 
contraint  à la  fin  de  s’axrefter.,'&  défaire  telle 
aux  Ennemis , la  "hardiefle  defquels  il -réprima 
pour  vn  temps  : mais  enfin  inuelly  de  tous 
collez  par  leur  trop  grand  nombre  , & aban- 
donné des  liens  : apres  auoir  rendu  toutes  les 
preuues  imaginables  d’vn  vaillîmt  & afliirc 
Capitaine  fut  réduit  parla  necclfité,  Ce  voyant 
prelque  demeuré  feul  à faire  retraite,  & à cé- 
der le  palïâge  aux  Ennemis.  Eux  cependant 
pourfiiiuant  courageufement  la  viéloire,  char- 
gèrent les  gens  de  pied  , qui  pour  fetrouuer 
en  des  lieux  étroits,  fe  retiroient  en  allèz  mau- 
uais  ordre  : de  forte  que  n’olant  plus  le  dé- 
fendre , ils  furent  defraits  en  peu  de  temps , 

, & abandonnez  à la  mercy  des  Cheuaux-legers, 
Sc  de  ^Infanterie  Efpagnole  , • qui  Icsraillerent 
en  pièces.  Le  Prince  de  Conty  auec  là  Ca- 
ueleric  toute  entière,  arriua  le  loir  à Çhafteau- 
gontier  , ou  luruint  vn  peu  apres  le  Prince  de 
Dombes,  auec  onze  cheuaux  feulement.. L’Ar- 
tillerie abandonnée  en  chemin  par  ceux  qui 
'laronduilbient  > fut  prilè  des  Ennemis  . 
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Nobldic  arriucc  en  lieu  où  elle  ne  pouuoit 
être  pourfuiuie  , Ce  débanda  d’elle-mefine ,, 
chacun  s’en  allant  chex  foy , pour  s’y  mettre 
en  /èureté.  Cette  dcfîàite , qui  arriua  le  vingt 
& troificme  jour  de  .May,  fit  tant  de  tort 
aux  Armes  du  Roy  en  cette  Prouincc-Ià , que 
npn  (culemét  Ghafteau-gonticr,  déslors  aban- 
djonne  par  les  'Princes  , qui  le  retirèrent  plus 
auant,maisle  'Maync  encore, Laual,  & tous  les 
lieux  d’alentour  , tombèrent  (bus  la  puiflàn- 
ce  de  la  Ligue.Le, Prince  de  Conty  prit  (a  rou- 
te au  pays  du  Mayne  , le  Prince  dfe  Dombes  (e 
rendit  à Rennes  par  diuer-s  chemins , & les 
Aiwlois  mal-traittez , couuerts  de  ble/Tures  & 
delattnez,  (c  retirèrent  aux  Faux-bourgs  de 
Vitre  3 d’où  il  s’enfuiuit  que  durant  plufîeurs 
îoursleDuc  de  Mercœur  demeura  maiftre  de 
la  campagne. 

Le  Roy  auoit  déjà  nomme  Gouuerncur  de 
Bretagne  le  Maréchal  d’Aumont , pource  que 
e Prince  que  nous  appellerons  cy-apres  Duc 
ie  Montpenfier  , auoit  (liccedé  à (bn  pere  au 
Gouuernement  de  Normandie  , & fait  (bn 
Lieutenant  François  d’Efpinay , Seigneur  de 
S.X^ç  , perfbnnage  que  la  viuacité  de  (bn  ef- 
prk , la  connoillànce  des  belles  lettres. & (à  va- 
leur aux  armes  auoient  mis  en  vnc  tres-grande 
sAime,  Ceux-cy  ayant  aflémblé  des  forces  de 
toutes  parts , & fait  des  leuées  d’infanterie 
dans  le  pays  de  BroUage  dont  Saint  Luc  eftoic 
Gouuerneur,haftoient  leur  venue  le  plus  qu’ils 
pouuoient  j à caufe  que  le  Duc  de  Mercoeur  a- 
yant  pris  le  Chafteau  de  Mal- étroit, fai(bit  des 
xreparatifs  pour  a(ficger  Vitré , Ville  confide- 
able,  & la  cpn(èruacion  de  laquelle  eAoit  -de 
;cande  imp9j:tîmce.LeS'Chefs  du  patty  du  Roy 
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mïieiit  leurs  forces  enfemble , & ne  furent  pas . 
^59^*  pluftoft  arriuez , qu’ils  ailiegerent  le  Mayne  ,• 
ville  plus  grande  que  forte  j & l’ayant  receue  à 
compodtion  , ils  mrent  en  doute  s’ils  deuoienc 
aller  à la  rencontre  du  Duc  de  Mercœur , ou 
s’arrêter  à battre  Rochefort , place  bien  mu- 
nie ,mais  tres-incommode  à tous  les  lieux 
d’alentour,  & particulièrement  à la  ville  d’An- 
^ui  a(ne*  gcrs.  Ils  furent  long-temps  à délibérer  là  del^ 
£ctu  Ro-  iiis,  &-conclurent  enfin,  perfuadez'par  les  prie- 
dicfott.  peuples , & par  celles  des  Seigneurs  qui 

les  fuiuoient , à faire  toute  forte  d’efibns  pour 
s’en  rendre  maiftres  i Mais  ils  en  trouuerent  la 
prile  fi  difficile , de  la  façon  que  S.  Offengela 
^cfendoit,qu’apres  deux  mille  cinq  cent  coups 
<le  canon , où  fut  iointe  la  perte  d’vn  long- 
temps, & des  meilleurs  fbldats  de  l’Armée  j- 
outre  qu’ils  fe  fentoient  déjà  fort  incommodez 
des  pluyes  de  l’ Autone , & que  le  Duc  de  Mer- 
cœur  venoit  au  fccours  de  la  Place , ils  furent 
enfin  contraints  de  leuer  le  fiege,  fans  auoir  pu 
Tcnt , ne  venir  à bout  de  leur  entreprifc.Mais  leDuc  par 
uan  routes  qu’il  prenoit , & par  de  fubtiles 

prendre,  apparences  de  vouloir  tourner  tantoft  d’vn  cô- 
té & tantoft  de  l’autre , ayant  tenu  les  ennemis 
Le  Duc  furpens , arriua  tout  à coup  à Quintin , où 
de  Mer-  s’étoient  rendus  fept  cent  Lansknets,qùi  com- 
cœurat-  battoient  en  ce  païs-lalbns  leDucdcMont- 
\ penfier  j & les  trouuant  dépourueus  des  choies 
^on-*  necellàiresà  vne  longue  deffence , les  contrai- 
■rraint  les  gnit  de  fe  rendre , auec  condition  exprefle  de 
Lisknets  îortir  de  la  Prouince , & de  ne  porter  plus  les 
armes  contre  luyj  ce  qui  fut  extrêmement 
dommageable  aux  affaires  du  Roy  , n’ayant 
point  d^Infanterie , ny  meilleure , ny  plus  ex- 
périmentée , ny  mieux  difciplinée  que  celle-là. 

Toutes 


d*oà.  ils 
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dc  le  re- 

drc. 


de  France.  Lture  treîzÀéme.  97 

Toutes  ces  pertes  du  cofté  du  Roy  furent  en-  " 

cote  augmentées  par  la  défaite  des  Anglois  ; ^59^ 
qui  fe  fcntant  affligez  de  grandes  maladies , à 
quoy  us  font  fort  fujets , & réduits  en  vn  pi-  p., 
teux  eftat  j obtinrent  congé  du  Duc  de  Mont-  gloifcs, 
penfîer  de  s’en  aller  à Damfront  en  labaflè 
Normandie  , pour  y changer  d’air , & s’y  ren- 
forcer parle  moyen  du  repos.  Mais  en  ce  voya-^ 
geattaouez  par  Bois  - Dauphin , auec  les  gar- 
nifbns  ae  Laval , de  Craon  , de  Fougere^ , & 
des  autres  Places  d’alentour  , ils  furent  fi  mal 
menez , <^ue  de  tout  ce  grand  nombre  qu’ils 
eftoient , a peine  s’en  fàuua-t’il  deux  cent.  Les 
affaires  de  la  Ligue  n’alloient  pas  mieux  en 
I.orraine,oû  le  Duc  de  Boüillon  ayaaitpris  Ste-  Fxplo’« 
iiay  auec  le  pétard  , & quelques  autres  lieux  de 
«poindre  importance  , voulut  en  fuite  fecourir  * 

JBeaumont,  que  d’Amblife,  General  du  Duc  de  Lonai- 
Lorraine  tenoit  aflîegé.  Les  deux  Armées  en  ne. 
vinrent  donc  aux  mains  auec  beaucoup  de 
courage,  & tant  de  mauuaife  fortune  pour  les 
Lorrains , qu  apnt  perdu  leurs  tranchées  & 

Jeür  Artillerie , ils  furent  entièrement  défaits  : . 
dequoy  le  Duc  de  Boüillon  ne  fe  contentant 
pas  , il  fît  derechef  jo'iier  le  pétard  , par  le 
moyen  duquel  il  prit  D un  ; Secourant  tout  le 
pays  , fans  trouuer  qui  luy  refiftaft , mit  en 

grande  confufion  les  troupes  de  la  Ligue.  ‘ 

En  fuite  de  ces  diuers  fuedés  commença  l’an-  - ' 
nie  mille  cinq  cent  nonante-trois , auec  vne  ^59 3* 
difpofîrion  generale  des  deux  Partys , plus  cn- 
:lins  à l’cftablifTement  des  affaires  qu’au  ma- 
îiment  des  armes,  & à l’execution  des  en- 
reprifes  de  guerre.  La  première  nouucauté  de 
retee  année  fut  la  Déclaration  du  Duc  de  Ma- 
Tnc,  faite  dés'le  mois  de  Décembre,  mais  qui 
Tonie  IV.  E 


U93- 


rec!a-  f{ 
lation  J 
du  Duc* 
de  Ma-<< 
yçnc,  ,c 
pour 
faire  üC-ff 
{enfblcr 
les  E-  ‘‘ 
liats; 
publiée 
le  lâ-<c 
l'icr 


fc 

te 

<< 

<c 

ce 

<c 

I 

I 

<c 

(C 

«C 

et 

ce 

ft 


98  HtfioÏH  des  Guerres  Ciutles 

ne  fut  publiée  cjtie  le  f . iour  du  prochain  moiÿ 
de  lanuier.  Dans  cette  Déclaration  foifant 
fçauoir  fon  defl'ein  , & les  caufès  pour  lefquel- 
les  les  Eftats  de  fon  Party  s’aflenibloient , ü 
prioit  & exhortoit  les  Catholiques  qui  te- 
noient  pour  le  Roy  , de  s’vnir  enfemble  pour 
h mefme  fin  qu’il  auoit  de  pouruoir  au  com- 
mun bien  , & à la  tranquillité  du  Royaume. 
Voicy  le  contenu  de  ces  Lettres. 

Charles  de  Lorraine  , Duede  Maye- 
ne , Lieutenant  General  de  l’Eftat  & Cou- 
ronne de  France , à tous  prefens  & à venir,’ 
Salut.  L’inviolable  & perpétuelle  vénéra- 
tion que  ce  Royaume  a de  touwemps  témoi- 
gnée enuers  la  Religion  & la  Pieté , l’a  rendu 
fleuriflant  pardefllis  tous  les  autres  Eftats  de 
la  Chreftienté  , & a toujours  fait  honorer  nqs 
Roys  du  titre  de  Très. Chre (tiens  Si  de  Fils 
^ifnez.,  de  l'Eglife  î Aufiî  eft-il  vray  quepour 
s’acquérir  vn  nom  fi  glorieux  ,&  le  laiflèr  à 
leur  Pofterité,les  vns  ont  palîc  les  Mers  & 
couru  iulques  aux  derniers  Confins  de  la  ter- 
re , pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles  auec  de 
tres-puiflantes  Armées;  & les  autres  ont  com- 
battu plufieurs  fois  contre  ceux  qui  ne  de- 
mandoient  qu'à  introduire  de  nouuelles  Se- 
éles  , & des  erreurs  contraires  à la  Foy , & à la 
créance  de  leurs  Peres.  Dans  çes  fameufts  en- 
treprifes  ils  n’ont  iamais  manqué  d’eftre.ac- 
compagnez  des  Gentils -hommes  du  Royairs' 
me,  qui  ont  très -volontiers  expofé  leurs  biens 
& leur  vie  à toute  forte  de  dangers  , pour 
prendre  part  à cette  feule , véritable  & folide 
gloire , d’auoir  contribué  à conforuer  la  Reli- 
gion dans  leur  Patrie , ou  à l’établir  dans  les 
. pays  étrangers  , parmy  les  Peuples  qui  n’a- 
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' ttoient  connoillance , ny  du  Nom  , ny  de  l’A- 

dorationdenoftre  Sauueur.  Ce  qui  eftcau- 
fe  que  Je  bruit  de  la  Valeur&  du  Zelede  no- 
ftre  Nation  ne  retentit  bas  feulement  par  tou-  ‘‘ 
te  la  terre , mais  que  fon  exemple  incite  les  <c 
autres  Potentats  à la  fuiure  courageufèment 
dans  les  dangers  où  l’appellent  de  fï  hautes 
cntreprifes,&  de  fi  glorieufes  conqueftes.  De- 
, puis  cette  première  ardeur , la  fàintc  inten- 
tion  de  nos  Roys  & de  leurs  Sujets  ne  s’eft  en  <f 
rien  refroidie  ny  changée  en  ces  derniers 
iours,aufquels  l’Herefie  s’eft introduite  fecret- 
tement  dans  ce  Royaume,  Elle  s’y  eft  mefme 
augmentée  de  telle  forte  , par  des  moyens  qui  « 
ne  font  que  trop  connus, qu’il  n’eft  plus  befoin 
de  nous  reprefenter  deuant  les  yeux , qu’à  la 
£n  nous  fommes  tombez  dans  vn  malheur  fi 
étrange,  que  les  Catholiques  mefînes,  qui  de- 
uroient  ellre  infoparables  d’auec  l’vnion  de  cr 
J’EgJifojpar  vn  proÿgieux  & nouuel  exemple, 
ont  pris  les  Armes  les  vns  contre  les  autres  , ‘ 
& Ce  font  des-vnis , au  lieu  de  le  joindre  & de 
iê  lier  à la  défence  de  leur  Religion.  Ces  cho-  <c 
Ces  fans  doute  ne  font  arriuées  que  par  les 
ixiauuaifos  impreflîons , & les  artifices  ordi- 
naires aux  Herctiques,  qui  en  ont  vfé,  afin  de  “ 
faire  croire  que  cette  Guerre  ne  s’entrepre- 
noirpoint  pour  la  Religion,mais  pour  vfurper  /ç 
Sc  ruiner  l’Eftat.  Et  toutefois  , il  eft  bien  ccr- 
ain  que  nous  n’auôs  pris  les  Armes  que  pour 
' auoir  efté  poufl’ez  par  vne  douleur  fi  iufte,ou 
îuCioCh  contraints  par  vne  neceflîté*  fi  gr^u-  te 
c y que  la  caufè  n’en  peut  cftre  attribuée  à 
'autres  perfonnes , qu’aux  Autheurs  du  plus 
ccfianr,du  pi**  perfide,  & du  plus  pernicieux 
nièil  qui  ait  elle  iamais  donue^  Prince,  et 
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Encore  que  la  mort  du  Roy  Ibit  arriuée  par 

* vn  coup  du  Ciel , par  la  main  d’vn  fcul  hom-. 

* me , & (ans  connoiirance  ny  aide  de  ceux  qui 
auoient  pourtant  trop  fuict  de  la  dcfirer.  Mais 

ce  quoy  qu’il  en  foit,  nos  avions  ont  fait  voir 
que  noftrc  principal  but  a toujours  efté  de 
conferuer  l’Eftat  , & de  fuiure  les  Loix  du 
Royaume , en  rcconnoilfant  pour  Roy  le  Car- 
<«  dinal  de  Bourbon  , comme  plus  proche  de  la 
Ce  Couronne  , premier  Prince  du  Sang , & de- 
claré  tel  durant  la  vie  du  Roy  défunt , par  fès 
Lettres  Patentes , vérifiées  en  tous  les  Parle- 
mens  ; & en  cette  qualité  nommé  Ibn  SucceC. 
fèur , en  cas  qu’il  vint  à mourir  fans  ejifans 
malles.  Ce  qui  nous  euft  obligez  auflî  à luy 
rendre  route  forte  de  preuues  d’obeïirance , 
de  feruicc , & de  fidelité  , s’il  euft  pieu  à Dieu 
le  déliurer  de  la  captiuité  où  il  Ce  trouuoic 
<c  réduit.  Que  fi  pour  obliger  tous  les  Catho- 
liques  , le  Roy  de  Nauar^ , foui  homme  de 
qui  l’on  pouuoit  clperer  œ bien , l’eut  voulu 
mettre  en  liberté , le  reconnoiftre  luy-mefine 
pour  Roy  j & attendre  que  la  Nature  euft: 
ce  terminé  le  cours  de  fa  vie  , Ce  foruant  de  cet- 
te  occafion  pour  fo  foire  inftruire  & fo  recon- 
cilier à la  fainte  Eglifo  j il  eut  alTeurémenc 
trouué  les  Catholiques  vnis , & dilpofoz  à luy 
« rendre  la  mefme  obeïflance  & fidelité  qu’à 
ce  fon  Oncle , apres  que  Dieu  .l’auroit  appelle 
de  cette  vie.  Mais  c’eftoit  ce  que  nous  ne 
pouuions  , perfiftant , comme  il  foifoit , dans 
fos  erreure , fi  nous  ne  voulions  eftre  rebelles 
<c  à l’Eglifo  Catholique  , Apoftolique  & Ron;]iai- 
gç  ne,  qui  l’auoit  excommunié, & priué  du  droiél 
^ qu’il  pouuoit  prétendre  à la  Couronne  : Ou- 
^ tre  que  5’euft  efté  proprement  rompre  & vio- 
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‘ 1er  cette  ancienne  coiiftume , fi  religieufèmenc 
obferuée  durât  tant  de  fiecles  , & par  vne  con- 
' tinuellc  fucceffion  de  Roys  , depuis  Clo- 
uis  iufques  à prefcnt , qui  dcffend  de  recon- 
noifireou  de  receuoir  au  Thrône  Royal, aucun 
Prince  qui  ne  (bit  Catholique , & tres-obeiT- 
/ânt  Fils  de  l’Eglife  ; Et  qui  n’ait  promis  & iu- 
xé  en  fon  Sacre , lors  qu’il  reçoit  la  Couronne 
- & le  Sceptre, de  viure  & de  mourir  pour  elle, de 
JadefFendre  & la  maintenir j comme  encore  de 
. s’employer  de  toutes  fes  forces  à l’extirpation 
xles  Herefies  , premier  ferment  de  nos  Roys , 
fur  quiceluy  del’Obeyllance  &de  la  Fidelité 
des  Sujets  eft  fonde,  & fans  lequel  il  eft  indu- 
bitable , que  pour  leur  zele  à la  Religion , ils 
n’auroieut  iamais  reconnu  aucun  Prince  qui 
pretendijfl  par  les  Loix  auoir  droit  de  fucce- 
der  au  Royaume.  Ce  ne  fut  pas  (ans  raifbn 
aufiî,  qu’aux  Eftats  de  Blois,  tenus  en  l’an  mil 
cinq  cent  fbixantc-fix , les  Catholiques,  qui 
n'e/ioient  pas  encore  des-vnis  en  la  defenfè 
de  leur  Religion, eftimerent  (àinte  & neccllai- 
re  pour  le  falut  de  la  France  cette  mefine  cou- 
ûüme , iufques  à la  tenir  pour  Loy  principale 
& fondamentale  de  l’Eftat.  A raifbn  dequoy, 
par  l’cxprefle  volonté  Sc  authorité  du  Roy , il 
riit  rcfblu  que  deux  hommes  de  chaque  Ordre 
jfèroient  députez  au  Roy  de  Nauarre , & au 
Prince  de  Condé  , pour  leur  reprefenter  de  la 
part  des  Eftats , hextrôme  danger  où  ils  s’ex- 
po/bient  pour  s’eftre  fèparez  de  l’Eglifcjles 
exhorter  à fe  reconcilier  auec  elle  j & leur  dé- 
clarer,qu’en  cas  du  contraire , lors  qu’il  s’agi- 
■Toic  de  fucccdcr  à la  Couronne,  ils  en  fèroient 
-earclus  à perpétuité  , comme  incapables  d’y 
-paruenû.  En  fuite  dequoy  par  vne  Declaratiô 
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qui  fè  fît  depuis  Rouen  en  l’an  mille  cinq 
cent  quatre-vingt  huit,  confirmée  en  l’Af- 
fcmblée  des  derniers  Eftats  tenus  à Blois,  il 
fut  ordonné  de  mefine  que  cette  ancienne 
Couftume,  ou  cette  Loy  feroit  inuiolablemct 
obferuée, comme  vne  des  plus  efléntielles  du 
Royaume  : Ce  qui  fut  bien  autre  choie  qu’v- 
5,  ne  fimple  approbation  du  iugement  donné  là 
defius  par  les  Eftats  precedens  5 contre  lef- 
quels  neanrmoins  on  ne  fçauroit  mettre  en 
auant  aucun  iufte  foup^on  , ny  aucune  raifon 
valable  pour  s*oppofer  a leur  aduis  & à leur 
authorité.Auflfi  eft-il  vray  que  le  Roy  deffunt 
receut  cette  Couftume  pour  Lo/ 5 qu’il  pro- 
mit  de  robferuer,&  que  mefine  il  le  iura  fur  le 
précieux  Corps  de  noftre  Seigneur.  Ce  qu’il 
yy  fit  pareillement  en  la  prefence  de  tous  les 
putez  des  Eftats  en  la  derniereAflemblée^non 
feulement  auant  les  meurtres  inhumains  qui 
font  rendue  à iamais  infâme  & fünefte  , mais 
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encore  depuis  en  vn  temps  auquel  il  hecrair 
>>  gnoit  plus  les  Morts  , & quilméprifoit  ceux 
^ J qui  reftoient  en  vie, les  tenant  pour  des  hom- 
mes perdus  & hors  de  tout  efpoir  de  faliit.  Ce 
que  vray-iemblablement  il  voulut  faire*  pour - 
le  fèntir  obligé  par  le  deuoir , comme  tous  les 
J,  autres  Souuerains , à fuiure  & à conieruer  lés 
Loix  qui  (ont  comme  les  principales  Colom^ 
nés , ou  pour  mieux  dire  les  bafes  de  leurs 
Eftats.  Ce  feroit  donc  eftre  bien  iniufte  que 
de  blafmer  les  Catholiques  de  l’Vnion  pour 
35  auoir  fiiiuy  les  Decrets  de  la  Sainte  Eglife  , 

' ^ l’exemple  de  leurs  An^ftres,  5c  les  Loix  fon^ 
damentalesdu  Royaume  qui  veulent  que  le 
Prince  qui  afpire  à laCourone  ajoute  à la  pro- 
i>  ximité  du  Sang  la  profeflxon  delà  Foy  Cacha- 
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lique  comme  vne  qualité  ellentielle  & necef- 
faire  pour  eftre  Roy  d’vn  Royaume  acquis  à 
Iïsvs-Chiust  par  la  puiilànce  de  Ibn  Euan- 
jçile  qu’il  a receuë  depuis  tant  de  lîeclcs  en  la 
fbrmequ’elle  eft  annoncée  dans  l’Eglilè  Ca- 
I rholique , Apoftolique  & Romaine. 

Ces  raifons  nous  auoient  fait  elperer  que  fi 
quelque  apparence  de  deuoir  auoit  retenu 
prés  du  Roy  delïunt  plufieurs  Catholiques 
apres  ià  mort  ; la  Religion  qui  elt  le  plus 
, -fort  de  tous  les  liens  pour  attacher  les  hom- 
mes , les  vniroit  à la  dcffenlè  d’vne  chofe  qui 
- leur  doit  eftre  plus  chere  que  la  vie  mefme:  Et 
toutesfois  nous  voyons  qu’il  en  eft  arriué  au-  c( 
■ ' .trement, contre  toutes  les  apparences  humai- 
nes. Car  incontinct  apres  cette  fbudaine  reuo- 
Iution,ils  fe  font  facilement lailTé perfuader  << 
quenous  eftions  coupables  de  cette  mort,  à 
^ quoy  .nous  n’auons  pas  mefme  penfé  ; & que  * 
: J’honneur  les  obligeoit  d’aflîfter  le  Roy  de  <c 
.Nauarre  qui  a publié  tout  à me/me  temps 
qu’il  la  vouloit  vanger , promettant  en  fuitte 
, que  dans  fix  mois  il  fè  feroit  Catholique.  De  c< 
cetteftçon  , depuis  qu’ils  fe  font  embarquez 
auec  Juy,les  maux  que  les  Guerres  Ciüiles  ont  ** 
produitSjles  profperitez  qu’il  a euc's,&  les  mê-  te 
mes  calomnies  que  les  Hérétiques  n’ont  cefl'é 
de  publier  contre  nous,  ont  efté  les  vrayes 
caufes  qui  les  ont  retenus  prés  de  luy  iufques  « 
à prefènt , & qui  ont  donné  moyen  aux  Hu- 
guenots  de  (è  poulïèr  fi  auant,quela  Religion 
Sc  l’Efiat  en  font  réduits  en  vn  danger  mani-  « 
fe{he.Or  bien  que  nous  ayôs  découuert  de  loin 
les  grands  maux  qu’apporteroict  vn  iour  cette 
jdiui/ion  ^qu’elle  feroit  caufe  que  l’Herefie  s’é- 
fabüroic  auecquek  fiing  & les  armes  des  Ca- 
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tholicjucs , Sc  qu’il  ii’y  auoit  pas  moyen  de 
couper  chemin  à cela,  que  par  noftre  feule  re-  - 
conciliacion , qu’à  cette  fin  nous  auons  fi  pâf- 
“ fionnément  recherchée^  Auec  tout  cela  neanc- 
<(  moins,  il  ne  nous  a iamais  erté poffîble d’y 
paruenir , les  efprits  ayant  efté  fi  fort  aigris 
contre  nous,&  fi  préoccupez  de  leurs  pafiîons, 
qu’ils  nous  ont  empefché  de  pouruoir  à noftre 
tranquillité.  Nous  les  auons  fouuent  fait  prier 
«c  de  vouloir  entrer  en  conférence  auec  nous  , 

JJ  comme  ils  s’y  eftoient  offerts  autrefois , pour 
auiftr  aux  expediens  que  nous  pourrions  pre  - 
“ dre  ; Nous  leur  auons  fait  dire , & particulie- 
«c  rement  au  Roy  de  Nauarre,  fur  quelques  pra- 
pofitions  qui  s’eftoient  faites  pour  le  repos  da 
Royaume , que  fi  quittant  fon  erreur , il  fe  re- 
concilioit  auecque l’Eglilè , auec  le  Pape,& 

“ auecle  S.  Siégé , par  le  moyen  d’vne  vraye  & 

*c  finccre  Conuerfion  , & pat  des  actions  qui 
pûflcnt  témoigner  Ibn  zeleenucrs  noftre  Re- 
ligion, nous  contribuerions  volontiers  de  no- 
**  ftre  obeyffance,&  de  tout cequidépendroit 
“ de  nous  , pour  ayçler  à mettre  fin  à nos  mile- 
cc  resj  & qu’en  ces  chofts-là  nous  agirions  auec- 
que  tant  de  franchife , au’il  n’y  auroit  perlbn- 
ne  qui  puft  douter  railonnablement  que  nos 
intentions  ne  fulFent  telles , que  nous  les  fe- 
cc  rions  paroiftre.  Toutes  lelquelles  Declara- 
tf  tions  & autres  ouuertures  ont  efté  faites  par 
nous  , en  vn  temps  auquel  noftre  profperité 
nous  donnoit  moyen  d’entreprendre  des  cho- 
fès  encore  plus  grandes,quand  ce  delfein  nous 
<c  fiift  tombé  dans  l’efprit , pluftoft  que  celuy  dd 
J J feruir  le  public , & de  trauailler  à la  commune 
tranquillité  de  la  France.  Mais  tout  le  monde 
**  fçaitWn  que  le  Roy  de  Nauarre  a répoiidu 
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à ces  propofitionsjQu’il  ne  vouloitpoinc  eftre 
forcé  p^  (es  Sujets  , appelJant  force  les  priè- 
res qu’ils  luy  faifoient  de  fe  reconcilier  à l’£- 

f life , Icfquelles  il  deuoit  pluiloft  rcceuoir  en 
onne  parc , comme  des  aduis  falutaires  , qui 
luy  reprefentoient  le  deuoir  auquel  les  plus 
grands  Roys  ne  font  pas  moins  obligez  que 
Tes  moindres  perfbnnes  du  monde.  Car  de- 
puis qu’vn  Chrellien  a efté  honoré dece  nom, 
& de  ce  haut  titre  dans  la  vraye  Eglife , qui  dl 
la  noltre  , donc  nous  ne  deuons  point  mettre 
en  doute  l’authoricé  fur  qui  que  ce  lbic5Tel 
quVn  Soldat  qui  s’eft  enroolé , il  ne  peut  le 
départir  de  la  Foy  qn’il  a promife  & jurée , 
lans  dire  tenu  pour  Deferteur  & Violateur  efes 
JLqix  de  Dieu  & de  fon  Eglifé.  A cette  répon- 
le  il  a pareillement  adioullé5  Qif  après  qu’il  fe- 
roic  obey  & reconnu  de  fes  Sujets  , il  le  feroie 
en  yn  Concile  general  & librCjConi- 
me  s’il  eftoit  befoin  de  Conciles , pour  con- 
damner yne  Erreur  que  l’Eglife  a tant  de  fois 
reprouuée,&.particulicrem£rau  dernier  Con- 
cile de  Trente  ^qui  n’eft  pas  moins  authenti- 
moins  lolemnel , qu’aucun  autre  que 
TEgÜlcait  tenu  depuis  plulîeurs  lîecles.  En 
foite  de  tout  cecy , Dieu  ayant  permis  qu’il  eut 
l’auantage  de  gagner  vne  bataille , la  mefine 
priere  luy  fut  rèïterée , non  pas  par  nous  ; qui 
n’eftions  pas  en  ellat  de  le  deuoir  faire , mais 
par  des  hommes  d’honneur,  qui  ne  defiroient 
rien  tant  que  le  bien  du  public , Ôc.  le  reperdu 
Royaume.  Ce  qui  fur  encore  tenté  durant  k 
de  Paris  ,*par.des  Prélats  détres-grandc 
authorité,  lelquds  touchiez  des  prières  oes  Af- 
£egez  J s’én  allèrent  à lùy  pour  cllàyer  de  trou- 
quelque  rcmede  àieu«  maux.  fi  dés 
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. ce  tcmps-ià,  il  fe  fut  refblu,  oupluftoft  fi  le  Si 
Efprit , fans  qui  nul  ne  peut  entrer  dans  fbn 
>>  Eglifè,  luy  eut  infpiré  ce  bon  mouuement , il 
auroit  fans  doute  fait  beaucoup  mieux  efperer 
de  fà  Conuerlîon  aux  Catholiques  , qui  ont 
eu  raifbn  depuis  d’apprehender  vne  foudainc 
reuolution  , & de  fè  montrer  fenfibles  en  vne 
» chofe  qui  regarde  de  fi  prés  l’honneur  de 
Dieu  , leur  vie,  & leurs  Gonfcienccs^  qui  fous 
la  domination  des  Hérétiques  nepeuuent  ia- 
mais  eftre  aflurces.  Mais  l’efperance  où  il  Ce 
voyoit  alors  de  fiibjuguer  Paris,  & par  confe- 
,,  quent  la  terreur  de  fes  Armes, jointe  aux  com- 
moditez  qu’il  fe  promettoit  d’y  trouuer , pour 
occuper  à pleine  force  tout  le  relie  du  Royau- 
3’  me,  luy  firent  reietter  le  defîHn  de  le  rcconci- 
3)  lier  auecque  l’Eglife , par  le  moyen  duquel  il 
JJ  pounoit  conferuer  la  Religion,  & mettre  bien 
enlèmble  tous  les  Catholiques.  Neantmoins 
’’  après  la  déliurance  de  cette  Ville  , arriuée 
^5  par  le  Iccours  des  Princes  & des  Seigneurs, 
d’vn  grand  nombre  de  Noblefle  du  Royaume^ 
& de  l’Armée  que  le  Roy  Catholique  ( qui  a 
’ toujours  afirllé  cette  caulè  d’argent  & de  fbr- 
ces , dont  nous  luy  fommes  tres-obligez } en*, 
ûoya  Ibus  la  conduite  du  Duc  de  Parme, Prin» 
J,  ce  d’heureufe  memoire,.airez  connu  par  la  re« 
putation  de  Ton  nom,&  de  fes  grands  merite^j 
il  ne  lai  fia  pas  pour  tout  cela  de  r’entrer  dans 
les  premières  elperances.  Car  aulfi  - toit 
33  (^ue  le  fiegeftit  leué,  & l’Armée  étrangère  lor- 
J,  ne  du  Royaume,  luy  melme  en  mit  vne  grandi 
de  fur  pied, par  le  moyen  de  laquelle  il  le  ren- 
dit  maiAre  delà  campagne, Alors  il  fît. publier 
ouuertemcnt , & làns  diflimulation  ; C^e  c’e* 
3>  Aoitfolie  de  luy.  parler  de  fe  conuertir  j & dç 
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Ten  prier , qu’on  ne  l’cull  premièrement  rc-  "" 
connu , & qu’en  fuite  on  ne  luy  cuft  preftc  le  ^5^3* 
fèrmentd’obeyflance&defidelitéjQ^nous 
calions  obligez  à polèr  les  armes  , & a nous 
prefènter  ainlî  deuant  luy,dénuez  de  forces,& 
en  qualité  de  fupplians  , luy  donnant  vn  ab- 
Iblu  pouuoir  fur  nos  biens,fur  nos  vies  , & fur 
la  Religion  mefme,  pour  en  vlèr  ou  en  abufcr 
comme  il  luy  plairoitjQujen  vn  mot,nous  de- 
liions  cftre  fi  lafcfies , que  de  l’expofèr  à vn  jc 
«langer  éuident , contre  l’clperancc  que  nous 
en  auons  toujours  eue  que  Dieu  nous  feroit  la  ** 
grâce  de  la  confèruer , par  l’authorité  & les  cc 
moyens  que  nous  en  donnent  le  S.  Siégé , le 
Roy  Catnolique  J 5c  les  autres  Potentats  qui 
^uorilènt  5c  appuyenr  cette  caufe. Comme  au  ce 
contraire il  eft  bien  certain  qu’ils  n’euHent 
plus  voulu  fe  mefler  de  nos  affaires , fi  nous  ^ 
J’cuflîons  vue  fois  reconnusse  que  cc  différend  « 
en  matière  ion.fè  fût  démefle  au  trop 


grand  auai  :s  Hérétiques , entre  luy- 

mefine,  Chef  & Protedeur  derHerefie,  for-  <e. 
tifié  de  noftre  obeylîance,5c  des  forces  de  tout 
Je  Royaume  ; 5c  nous  (es  Suiets,  qui  w’aurions  ‘ 
eu  pour  y refifter,  que  de  fimples  5c  foibles  re-  cc 
quelles , adtellees  à vn  Prince  plus  defireux 
ae  les  ouyr  que  d’y  donner  ordre. 

Q^y  que  cette  volonté  foit  entièrement  <c. 
iniufte,  5c  qu’on  ne  puifle  la  fuiure  qu’au  pre- 
indice  5c  à la  ruine  de  la  Religion  , cela  n’a 
pas  empefebé  pourtant  que  plufieurs  d’entre 
les  Catholiques  de  Ibn  Party  ne  fe  (oient 
iaiffe  perfiiader , que  «’clloit  Rcb-.  ll'on  de  s’^ 
eppo/èr,  5c  que  nous  deuions  pluftoft  obeyr  a 
ibs  commandemens , 5c  aux  maximes  de^  la 

V€Ut  (ie  nouueau  coi^  • 
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tre  les  ;aiiciennes  inftitutions  du  Royaume  î, 
qu’aux  Decrets  de  la  fainte  Eelife  , & aux 
Loix  de  Tes  Predcceflèurs,  de  la  (ucceffion  del^ 

<c  quels  il  prétend  la  Couronne  ^ fans  confîderer 
* if  qu’ils  ne  nous  ont  iamais  appris  âreconnoi- 
itre  les  Hérétiques  : mais  bien  à les  reietter 
“ leur  faire  la. Guerre , & à n’en  cftimer  point  de  - 
“ plus  iufte  ny  de  plus  necelfaire  que'celle-cy 
<c  quoy  que  d’ailleurs  elle  foit  grandement  dan- 
if  gereufe.  Qif on  fe  fbuuicnne  icy  qu’il  a fou- 
uent  pris  les  Armes  contre  nos  Roys , pour 
introduire  vne  nouuelle  Se£le  dansleRoyau- 
**  me  J Que  pluficurs  écrits  & libelles  diffàma- 
ce  toires  ont  efté  faits  & publiez  contre  ceux  qui- . 
s’y  oppofbienc , & qui  confeilloient  d’eftein- 
dre  en  fa  nailTance  vn  mal  qui  cftoit  encore  ; 
‘‘  foiblejQu’il  vouloir  déslors  qu’on  creût  iès 
«<  Armes  iuftes , parce  qu’il  y alloit  de  la  Gon- 
fcience  & du  fait  de  la  Religion  ■ nous  eu 
defFendions  vne  tres-ancienne  , qui  a prefque 
\ commencé  auec  le  Royaume , de  qui  l’on  peut 

dire  qu’il  a pris  accroiflement  auec  elle , iuf- 
«<  ques  à deuenir  le  premier  ,&  le  plus  puiflanc- 
Eflàt  àe  la  Chreftient^.  Ce  qui  nous  donne 
allez  à connoiftre  qu’elle  ne  fe  peut  conferuer 
toute  pure , inuiolable , & fans  danger , Ibus 
vn  Roy  Hérétique , bien  que  d’abord  poi^ 
nous  faire  pofer  les  Armes , & le  rendre  Mai- 
te  Àre  ablblu , id  diflîmule  , & promette  de  le 
conuertir.  Mais  tant  d’exemples  prelens  a nos- 
yeux  vtant  de  railbns  apparentes  , & tant  de 
preuues  que  nous  auons  du  contraire, nous  dc- 
<c  uroient  bien  faire  làges, 3c  nous  apprendre  que 
J les  Sujets  fuiûent  vmontiers  la  vie, les  mœurs,;, 
i & la  Religion  mcfme  de  leurs  Roys,  pour  le 
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aux  charges  queux  feuls  pcuuent  diftribuèr  j jcç 
Outre  qu’apres  auoir  corrompu  les  vus  par 
leurs faueurs , ils  ont  toujours  moyçn  déran- 
ger les  autres  par  leur  authoritc  & par  leur 
puiffance.  Nous  fommes  tous  hommes  ; & ce 
qui  n’eft^as  licite  de  Coy  , eftant  vne  fois  rc-  ce- 
ccu,  le  fera  encore  apres , pour  vne  autre  caulè 
qui  ne  nous  femWera  pas  moins  iullc  que  la 
première,  quoy  qu’elle  nous  ait  déjà  fiiit  faillir.  ^ 
Beaucoup  de  Gatholiques  ont  creu,pour  quel- 
ques  confîderations,  qu’il  leur  dloit  permis  de  <c 
«fuiure  vn  Prince  Heretique , & de  lüv  aider  à 
s’établir.àla  Couronne , fans  en  pouuoir  eftrc 
détournez , melme  apres  auoir  veu  ruiner  les 
Temples  , les  Autels  , & les  Tombeaux  de**-- 
leurs  PêreS' , plufieurs  defquels  font  morts  en  «e. 
combattant  pour  détruire  l’Hercfie , qu’eux- 
me/înes  fbufbennenr  cependant , fans  auoir**’ 
égard,  ny  au  prefent  danger  de  la  Religion,  ny  “ 
à celuy.  dont- elle  eft  menalfée  à l’aduenir.  <c 
Combien  donc  fufpeéles  nous  deuroient  dire  ce. 
fès  forces  ,&  celles  dont  il  fêroit  fécondé  par 
fès  Partifans , s’il  faloit  qu’il  fuft  étably  Roy , 

& qu'il  fè  vid  vne  fois  Maiflrc  abfblu  ? Ccr- 
tainement , chacun  en  tel  cas  fè  trouueroit  fi  <c. 
affligé  ,.fî  las  , fi  ruiné  par  les  malheurs  des 
guerres  palTées , que  pourueu  qu’il  ptrfl  viure 
en  repos, & en  efperaced’auoir  vn  peu  de  bien,  ** 
il  aymeroit  beaucoup  mieux  fouffrir  quelque 
mécontentement  que  cefull  ,^quedes’oppo-  ce. 
/èr  à luyauecque  danger.  Quelques-vns  font 
d’opinion  que  telle  chofe  arriuant , les  Ga- 
tholiques fe  ièindroient  & s’vniroient'enfèni-  **  • 
ble  pour  la  confêruation  de  fa  Religion  ,&  «c- 
qu’ainfi  il  ne  feroit  pas  difficile  de  diuertir  les  çç. 
de.<;eux  qui  ycudroient  femu£r,^A 
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~ qiioy  ie  réponds^qu’il  dt  certain  que  nous  de- 
• urions  tous  dcfîrer  ce  bien  , mais  que  n'tanc- 
moins  nous  n’ofonspas  refperer  tout  à coup^ 
ny  fî  promptement.  Toutefois,  ie  fuppofeque 
55  le  feu  (bit  fi  bien  éteint,  qu’il  n’y  ait  plus  de 
chaleur  dans  les  cendres  , & que  toute  nollre  _ 
^ haine  demeure  amortie  j Cela  ne  nous  exem- 
55  pteroit  pas  pourtant  des  autres  pafHons  , qui 
JJ  nous  font  faillir  le  plus  (buuent , non  plus  que 
du  danger  d’étre  fuiets  malgré  nous, aux  mou^ 

35  uemens  & aux  volontez  des  Hérétiques,  Icf^ 
^j  quels  par  force  ou  par  ru(è  ,*feroieut  toutes» 
choies  à leur  volonté , fè  preualant  de  l’auan- 
55  tage  d’auoir  vn  Roy  de  leur  Religion , qui  elfc 
y,  tout  ce  qu’ils  délirent.  Les  Catholiques  ver-; 

roientaflez  clair  dans  cette  vérité ,.  s’ils  vou- 
35  loient  bien  confiderer  la  fin  des  choies  qu’il» 

JJ  ont  faites  iufques  à prelent,.&  corne  quoy  ila‘^ 
ne  mettent  dans  les  meilleures  Villes  , & dans 
3^  les  plus  fortes  Places  qu’ils  tiennent , que  des 
perlbnnesqui  leur  ontefté  de  tout  temps  af- 
fidées &fauorables  : que  fi  quelques  Gatholi- 
35  ques  y demeurent,  ils  Ibnt  tous  les  iours  accu* 

^ lez  de  crimes  fuppolèz,  & dont  ils  fe  trouueno 
fauflement  conuaincus.  Ce  qui  ne  procédé 
que  d’vne  lèulc  caulè  fecrette  , qui  eft  l’oppo- 
55  urio  qu’ils  ont  toufiours  faite  à leurs  ddï'eins  ^ 
à laquelle  ils  donnent  raalicieulèmentle  non> 

’’  de  Rébellion.  Ainfi  les  principales  Charges 
55  leur  tombent  entre  les  mains  , iufques-là 
même  qu’on  en  eltdéia  venu  fur  le  point  de 
^ la  Couronne.  Les  Bulles  de  noftre  Saint  Pera: 

55  le  Pape  Grégoire  XIV.  & de  Clemenct 
VIH.  toutes  pleines  de  faints  aduis  , adrefièa' 

^ aux  vrais  Chreftiens,  pour  le  leparer  d’aucc-4 
35  «lue  les  Heretique.s  ^ clU  non«lèulcroçaji 
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leiettéeSjinais  en 
•pris , foulées  aux 
s’attribuent  iniu 
ques  ; Mais  s’ils  efloient  tels,  ils  n’abuferoient  fc 
poirftdek  bontéde  ceux  qui  le  font.  Car 
d’alleguer  pour  exemple  les  chofes  aduenuès 
en  ce  Royaume , lors  qu’il  s’agiflbit  d’intro- 
duire  quelque  nouueauté  contre  les  libertez  & 
les  priuileges  de  l’Eglife  Gallicanej  Cela  n’eft 
point  à propos , & n’a  rien  de  commun  auec 
cedontileft  icy  queftion  jle  Royaume  n’a- 
yant  iamais  cfté  fî  malheureux,  depuis  qu’il  a 
reccu  la  Foy  , que  d’eftre  réduit  à foulFrir  vit 
Prince  Hérétique  , ny  d’en  voir  vn  qui  l’e-  « 
liant  elFeéliuementjpretendît  à la  Couronne. 
Que  s’il  leur  fembloit  que  dans  ces  Bulles  il  y 
euïF quelques  difficultez  qui  les  choquaflènt , <c 
la  raifon  vouloit  qu’cflans  Catholiques  , ils 
en  dillêut  leurs  lentimens , auec  le  relpeél  & 
la  modeûie  qui  fe  doiuent  au  Saint  Siégé , & ce 
non  pas  qu’ils  y procedaflent  auec  les  mé- 
pris , les  impietez  , & les  blafphemes  , qu’ils 
ont  témoignez.  Par  ou  poflîble  ils  ont  voulu  c< 
perfuaderaux  autres  qu’ils  fçauent  eftre  meil- 
leurs Catholiques,  qu’il  faloit  faire  peu  de  ^ 
compte  du  Chef  de  la  Sainte  Eglifo , afin  d’en  ce 
eftre  par  ce  moyen,  exclus  plus  facilement. 
C’eft  la  couftume , qu’en  matière  de  mal  fai- 
te , l’on  va  par  degeez , & que  l’on  commen-  cc 
ce  toûiours  par  cehly  qui  ne  fomblepas  même 
eftre  mal , ou  qureft  moindre  que  les  autres , 
mais  qui  s’àccroift  de  iour  en  iour , & qui  ar- 
xiue  enfin  à fon  dernier  période.  Ce  qui  nous 
donne  à connoiftre , que  Dieu  (ans  doute  eft 
bien  fafohé  contre  ce  pauure  Royaume , & 
^uUlnous.  veut,  chafticr  cnct^e  pour  nos  pe- 


:ore  auec  toute  forte  de  me-  , 
pieds  par  les  Magiftratsqui 
lement  le  titre  de  Catholi- 


^ III  Hifolre  des  Guerres  C tuile  s 

chez, puis  cju’il  n’a  pû  cflrc  flcchy  par  tant  d’a^ 
ftions , qm  tendent  àla  ruine  denoftrc  Reli- 
gion , ny  par  les  frequentes  Déclarations  que 
“ nous  auons  faites  , principalement  depuis  peu 
de  iours  en  çà,  de  nous  remettre  entièrement 
« à ce  qu’il. plairoit  au  Pape,  & au  S,.  SiegC' 
d’ordonner , fur  la  conuerîion  du  Roy  de  Na- 
uarrej/i  la  diuinc  bonté  luy  faifoit  la  grâce 
d’abandonner  fes  erreurs.  Q^e  fi  ie  ne  me- 
♦<  trompe , ces  Déclarations  deuroient  fùlîîre  , 
pour  feruir  de  preuues  indubitables  de  noftre 
innocence,  & de  la  fincerité  de  nos  aftions,ou  - 
mefine  iuftifier  nos  Armes  , comme  neceflai- 
res  à noftre  conferuation.  Ils  ne  laiflentpas  :. 
«<  pourtant  de  publier  , que  les  Princes  vnis 
pour  la  défenfe  de  la  Religion , ne  buttent 
qu’à  la  ruine  de  l’Ellat  jbien  que  toutesfois^' 
leur  procédé,  & les  propofitions  par  eux  faites 
du  commun  confemement  de  tous  , & partie 
«c  culierement  de  ceux  qui  nous  afliftent , (bit  lè 
^ vray  & le  plus  affuré  moyen  d’en  ofter  la  eau*- 
fè  & le  prétexté,  à quiconque  y aipireroit.  Les 
Hérétiques  ne  s’aheurtent  qu’à  fe  plaindre  du. 
fecours  du  Roy  Catholique , pour  lequel  ils 
^ ont  de  l’auerfîon  j & nous  tiendroient  pour- 
meilleurs  François-,  fi  nous  voulions  nous  en^ 

, pafler  x ce  qui  veut  dire  proprement  , que 
**  nous  ferions  plus  facilement  vaincus,  fi  nous. 
« eftions  defarmez.  A quoy  il  nous  fuffira  de 
^ répondre  ; la  Religion  affligée,  & réduite 
en  ce  Royaume  à vn  extrême  danger  , a eu* 
bon  befoin  de  trouuer-cét  appuy  ; Qtfil  eft  de' 
**  noftre  deuoir  de  publier  cette  obligation, & de  - 
c«.  nous  en  fbuuenir  à iamais  5 Qu\n  fi  gran<i-, 
^ Roy  , allié'' de  cette  Couronne , & dontnou»- 
auons  implore  leiccaurs^ue nous^  iamais 
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du  Royaume, ny  dedans,  au  defauantage  de  la 
grandeur  & de  la  Majcfté  de  l’Ellat  j pour  la 
confèruation  duquel , il  n’eft  point  de  danger  “ 
que  nous  n’encourions  tres-volomiers,  pour-  << 
ueu  que  ce  ne  (bit  point  pour  mettre  vn  H e-  ce 
retique  en  pofleflîon  de  la  Couronne , qui  efl:  ^ 
vil  péché  que  nous  auons  entictemet  en  hor-  ' 
reur  , & qui  pafle  dans  noftre  créance  pour  le  “ 
plus  grand  & le  plus  abominable  de  tous  les  « 
crimes.  Que  fi  les  Catholiques  qui  l’affiftent,  << 
fè  vouloient  dépouiller  de  cette  pafiîon  qu’ils 
ont,  fe  départir  des  Herctiques  , & (è  ioindre, 
non  pas  à nous,  mais  à la  caufc.de  nollre  Rc- 
ligion  , ou  mefine  chercher  des  remedes  en  <c 
commun  , afin  de  la  conleruer  , & de  pour- 
uoir  au  bien  de  l’Eftat  ; nous  trouuerions  af- 
furément  dequoy  moyenner  la  conferuation 
de  l’vn  & de  l’autre , fans  qu’ri  fuit  poffible  à 
quiconque  auroit  vn  mauuais  deflein , d*en  <c 
abulèr  au  preiudice  de  l’Eftat , & de  fe  leruir 
d’vne  fi  fainte  caufè , comme  d’vn  fpecieux  & 
iniufte  prétexté  , pour  iè  mettre  en  honneur , “ 
en  crédit , & en.authorité.  “ 

Nous  les  fupplions  donc  , & les  coniurons  <c 
au  nom  de  Dieu , & de  cette  mefme  Eglife,en 
laquelle  nous  proteftons  de  vouloir  toûiours 
viure  & mourir  , de  fe  fèparer  du  commerce  “ 
des  HetetiqueSj&deconfidererquetantque  ««  • 
nous  ferons  contraires  les  vns  aux  autres  , cj 
nous  ne  pourrons  iamais  prendre  aucun  rc- 
mede  qui  ne  fbit  très- dangereux  , & capable 
de  faire  fbuffrir  beaucoup  tout  le  Corps  Poli-  “ 
tique  , & chaque  membre  en  particulier  , 
auant  que  de  luy  caufèr  aucun  bien  j Comme 
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au  contraire  , la  réconciliation  rendra  toutes 
choies  faciles, & terminera  dans  J>eu  de  temps 
nos  miferes.  Or  afin  que  les  Princes  du 
?>  Sang, les  Officiers  de  la  Couronne,&  tous  au- 
tres,ne  (oient  empefehez  de  vacquer^a  vne  iî 
bonne  œuure  , par  l’apprehenfion  qu  ils  peu- 
5>  uent  auoir  de  n’eftre  reconnus  , relpedfez , & 
honorez  de  nous,&  des  autres  Princes  & Seî- 
gneurs  de  ce  Farty,(el6  leur  mérité, leur  rang, 
55  & leur  dignité  ; Nous  leur  engageons  noftrc 
honneur  & noftre  foy,dele  faire  (înccremenr, 
^ pourueu  qu’ils  Ce  feparent  des  HereriqueSj  les 
55  alfurant  qu’ils  trouueront  toufiours^en  nou^ 
& en  ceux  qui  nous  fuiuent  , ce  mefmç  d^fix 
que  nous  auons  de  les  honorer  & de  les  reipc- 
55  ûer  en  effet.Mais  nous  les  fupplions  bien  fore 
de  nous  dôner  des  preuues  de  leur  bonne  VO'' 

’ lonté,  le  pluftoft  qu’ils  pourront,&  de  couper 
tous  les  noeuds  de  ces  difficultez,  qu’il  eft  im- 
poffible  que  nous  puilRons  démeler  , (inous 
ne  quittons  toutes  choies  pour  (cruir  Dieu,  8c 
fa  faime  Eglife  ; nous  propofant  toufiours  de- 
55  uant  les'yeux,qu’il  n’eft  point  de  confideratiô, 
ny  de  refpe(H:,qu’il  ne  faille  foumettre  à la  Rer- 
’’  ligion  J & que  la  Prudence  n’eft  plus  tellCj 
55  quand  elle  nous  fait  oublier  cette  obligation, 
qui  doit  marcher  la  première.  Or  afin  depro- 
ceder  en  cecy  auec  vne  plus  meure  delibera- 
55  tion  î Nous  leur  déclarons  que  nous  auons 
prié  les  Princes,  Pairs  de  France,  PreWts,Sci- 
gneurs,  Députez  des  Parlemcns,&  autres  des 
» Villes, & des  Bourgades  de  ce  party,de  fe  vou- 
loir trouuer  à Paris  le  dix-feptiéme  iour  du 
prochain  mois  de  Ianuier,pour  y aduifer  vna^ 
» nimement,lans  paffion,  & (ans  auoir  egard  a 
^ l’inteieft  de  qui  que  ce  (bit , au  reniede  .que 
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lous  iugcrons  en  confcience  deuoir  ertrele 
lins  vtile  à la  confcruation  de  la  Religion  & 
lu  Royaiitne.En  laquelle  Ville, s’il  leur  femble  * 

L propos  d’enuoyer  des  hommes  exprès,  pour  “ 

' faire  des  ouuertures  qui  puiflènt  leruir  à vn  « t 
i grand  bien  , ils  y trouuerorit  toute  forte  de 
bureté  j feront  ouys  auec  attention  , & con- 
oiftront  par  efïèt,  qu’on  fera  bien  aifè  de 
îs  rendre  fàtisfaics  &contens.Au  refte,firin- 
:ante  priere  que  nous  leur  faifbns  de  vouloii: 

;nir  la  main  a cette  réconciliation  j & pareil- 
nnent  l'incuitable  & proche  danger  de  la 
uyne  de  ce  Royaume, n’ont  pas  alfez  de  pou- 
loir  fur  eux  , pour  leur  faire  auoir  foin  de  la  cr 
ommune  confcruation  de  l’Eftat  j Et  fi  pour 
ftre  abandonnez  d’eux  , nous  fbmmes  con- 
raints  contre  noftre  voulait,  & noftre  inten- 
ion,  de  recourir  à des  remedes  extraordinai- 
es;  Nous  protcfèons  deuant  Dieu  , ôcdeuant  ,€ 

:s  hommes, qu’il  n’en  faudra  imputer  le  blaf- 
le  qu’à  eux  , & non  pas  aux  Catholiques  de 
Vmon  , qui  ont  fait  tout  leurpofUble , pour 
onferuer  & defendre  cetre  commune  caufè  , ‘‘ 
ar  leur  bonne  intelligence  , par  vn  mutuel  et 
onfentement  de  volonté,  & par  le  fidele  con- 
ni  qu’ils  ont  eux-mefmes  donné.  A quoy  s’ils 
î vouloient  employer  auec  vne  fincere  afFe- 
fion  , il  y auroic  efperance  de  iouyr  dans  peu 
e téps  du  repos  defîré  ; 8c  nous  ferions  alleu-  ^ 
ez  que  tous  les  Catholiques  verroient  bicn- 
oH  la  fin  de  la  Guerre  contre  les  Hérétiques  ‘ 

;urs  anciens  Ennemis, qu’ils  ont  accoûttume  “ 
e vaincre.  Et  partant,  nous  prions  les  Chefs  «c 
es  Parlemcs  de  ce  Royaume,  de  faire  publier 
: enregiflrer  les  prefentes,afin  qu’elles  fbient 
lanifeiles  à tous , & que  la  mémoire  enfbiç 
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perdurablc  à l’aduenir  pour  noftre  déchar- 
ge J & pareillement  des  Princes  , Pairs  de 
France , Prélats  , Seigneurs , Gentils-hom- 
mes , Villes  , & Communautez , qui  fe  font 
iointes  enfcmblc  , pour  la  conferuatioii  dp, 
leur  Religion. 

Par  cette  Déclaration  ainfî  conceuc , quoy 
que  le  Duc  de  Mayene  appuyait  fort  lès  pre- 
tcnlîons,&  qu’il  défendift  puiflammet  la  cau'- 
fc  de  Ibn  Party,  il  ne  s’engageoit  point  néant- 
moins  à l’éleétion  d’vn  nouueau  Roy  j mais 
tenant  les  choies  en  balance , il  fc  laiilbit  va 
chemin  oupert  à pouuoir  prendre  aubelbin 
telle  deliberation  que  le  temps  & la  qualité 
des  affaires  luy  confeillcroient.  Car  voyant 
lès  elperances  grandement  diminuées  par 
la  mort  du  Duc  de  Parme  , par  l’Vnioii 
du  Légat, & des  Minillres  d’Efpagnejaufquels 
il  fçauoit  que  fa  perlbnne-cltoit  odieafe,&  par 
la  concurrence  des  Ducs  de  Guilè  , & de  Ne- 
mours , qui  n’elloient  pas  gens  à s’oublier  j il 
auoit  trouué  à propos  de  nepoint  parler  de 
Ibn  éleétion  , ny  de  celle  de  fes  Delcendans  , 
linon  en  cas  qu’il  iugeall  non  feulement  de  la 
pouuoir  faire  reülfir  par  fes  voyes  ordinaires  , 
& par  vn  conle^ntement  vniuerfel  ; mais  en- 
core d’auoir  de  telles  forces  , & des  dépendan- 
ces Il  affiirées  , qu’il  ne  deuil  point  craindre 
de  manquer  de  moyens,  pour  s’établir  dans  la 
polTelfion  de  la  Couronne.  A faute  dequoy  il 
cftoit  relblu , ou  de  fe  remettre  dans  la  pleine- 
authorité  de  Lieutenant  general  du  Royau- 
me, & de  pourfuiure  la  guerre  , s’il  arriuoit 
que  par  la  deliberation  des  Eftats  , les  cholès 
fulfcnt  réduites  à tel  point , qu’auec  peu  de- 
Partifàas  de  dehors, il  pull  appuyer  Ibn  entre- 
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prife  ,ou  bien , qu’cn  cas  que  cela  luy  man- 
quall:,c[qjortjer  les  Eftacs  à s’accorder  auec  le  1593- 
Roy  par  le  moyen  de  (à  Conuerfion  , pluftoft 
que  defouffrir  que  le  Royaume  échcûr  à quel- 
que autre.  En  quoy  certes  il  tcmoignoit  e- 
ftre  toujours  ferme  en  fa  première  relolution, 
qui  eftoit  de  ne  permettre  ny  l’Vnion  des 
Couronnes,ny  la  diuifîon  de  l’Eftat.  En  effet,  son  def- 
comme  ce  delfein  eftoit  plein  du  iuftice  & de  fein  cft 
/îneerite  enuers  la  Patrie  ,auffî  plaifoit-il  non 
feulement  à plufieurs  de  fon  Parcy , mais  au 
Roy  mefinc,  qui  pour  la  connoiflancc  qu’il  en  j^oy  jjjçp, 

. auoit  par  diuerfes  coniefture"  , ne  pouuoit  me. 
s’empefeher  de  la  louer  quelquefois.  Mais  le 
Cardinal  Légat , & les  Miniftres  d’Efpagne  saDecIa- 
n 'étant  pas  bien  fatisfaits  d’vne  Declaratiô  fi  ration  ne 
ambiguë, par  laquelle  le  Duc  de  Mayene  fem-  fatisfaic 
blok  afpirer  pluftoft  à vn  accommodement  P*? 
auec  les  Catholiques  du  Party  contraire,  qu’à  ^£fpa-'* 
J’cleftion  d’vn  nouueau  Roy , refolurent  de  gnc.^ 
s’aflembler  entr’eux , & de  déclarer  entière- 
ment leur  intention.  A raifbn  dequoy,lc  Car- 
dinal  Légat  publia  vn  Eftrit  en  forme  de  Let- 
tre , dont  la  teneur  eftoit  telle.  ccAutre 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu , Cardinal  dccU- 
de  Plailànce , du  titre  de  S.  Onufre,  Légat  en  “ration 
ce  Royaume,  de  la  part  de  noftre  S.  Pere  Clc-  <‘du  Car- 
menc  VIII.  parla  grâce  de  Dieu  & du  S.Sie-  cjdinal 
ge  Apoftolique,  Souuerain  Pontife  j A tous 
Catholiques , de  quelque  prééminence , eftat  l’éicdiô 
& condition  qu’ils  foient , qui  fiiiuent  le  Par-  “d’vn 
ty  de  l’Hcretique,  qui  luy  adhèrent, ou  qui  luy  «Roy- 
preïhent  faueur  en  quelque  façon  que  ce  (bit. 

S’aJuc,  paix,  dile<ftion,&refipifcence  en  Celuy  * 
qui  cil  la  vraye  Paix , la  feule  Sapience , feul  * 
Roy,Sc  fèul  Monarque, noftre  Sauucur  & Rc» 
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dempteur  I e s v s-C  h r i s t 3 Le  defîr  que 
* nous  auons  de  nous  acquitter  d’vne  œuure  fi 
>?  fainte  & fi  necefiaire , comme  eft  celle  qui  re- 
garde  la  charge  & la  dignité  qu’il  a plû  à fâ 
Sainteté  nous  donner  en  ce  Royaume  , «6iis 
” eft  fi  à cœur , que  nous  tiendrions  noftre 
3’  fâng  & noftre  vie  pour  bien  employez  , s’ils  y 
,,  pouuoicnt  cftre  vtiles.  Et  pluft  à Dieu  qu’iJ 
nous  fuft  permis  de  nous  tranfporter  en  per- 
’’  fonne  , non-feulement  de  Ville  en  Ville,  Sc  de 
Prouince  en  Prouince , mais  de  Maifon  en 
>>  Maifon,  tant  pour  rendre  à tout  le  monde  des 
J,  preuucs  certaines  de  noftre  affedion  , que 
Dieu  connoift,  que  pour  réueiller  en  vous  par 
le  Ibn  de  noftre  voix  , vne  genereufe  enuie  de 
» faire  renaiftre  en  France  par  la  finguliere  Pie- 
5»  té  de  vos  Anceftres , c’eft  à dire  par  la  Re- 
'•  ligion  Catholique,  Apoftolique,&  Romaine, 
cet  heureux  & fieuriflant  Eftat,  dont  l’Herefie 
l’a  mifèrablcment  fait  déchoir.  Mais  puis  que 
par  les  malheurs  du  Temps  , & des  empef- 
„ chemens'  qui  ne  vous  font  que  trop  connus , 

■ nous  ne  pouuons  pas  familièrement  commu- 
niquer  auecque  vous  , comme  ce  feroit  bien 
l’intention  de  fa  Sainteté  & la  noftre  auffi  • 
Nous  auons  creu  qu’il  eftoit  de  noftre  deuoir 
d’y  fuppléer  par  cette  Déclaration , le  mieux 
qu’il  nous  feroit  poflîble.  Que  fi  vous  auex 
agréable  de  l’accepter , & de  la  lire  auec  vn  ef- 
»>  prit  de  vrays  Chreftiens , & de  Catholiques 
exempts  de  toute  paflîonjcomme  cette  Lettre 
eft  exempte  auflide  tout  artifice  contraire  à 
la  Vérité;  vous  ferez  naiftre  en  nous  vne  tres- 
agréable  & ferme  elperance  de  nous  pouuoir 
rendre  librement  en  peu  de  temps  dans  tous 
JJ  les  lieux  de  ce  Royaume  , non  pas  pour  vous 
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thorter  à voftre  deuoir  , mais  pour  nous  rc- 
myr  auec  vous  , de  ce  que  ^ous  aurez  fi  cou- 
igeufcment  (àtisfaic  au  defir  de  tous  les  gens 
e bien, pour  leur  commune  conlblation.  Car 
DUS  ne  doutons  aucunement , que  fi  r’cn- 
ans  en  vous  mefines , vous  talchez  de  vous 
connoiftre  comme  vous  deuez  , vous  n’au- 
z point  befoin  de  ma  voix,  ny  de  ûia  Dccla- 
tion  , non  plus  que  d’aucun  autre  remede , 

3ur  vous  remettre  en  voftre  premier  eftat , 
irce  qu’il  n’y  aura  perfonne  parmy  vous , 
ui  ne  voye  incontinent  que  de  la  feule  Herc- 
s, corne  d’vne  fburce  de  toute  forte  de  maux, 

>nt  nays  en  vous  ces  ébloüifïèmens  d’elprit , 

: cét  aueuglement  de  fens  , qui  vous  empef- 
hcnt  de  iuger  de  vos  adions  de  celles 
’aurruy  , auffi  fainement  comme  vous  auez 
:couftumé  de  faire.  Alors  vous  découurirez 
ms  doute  les  artifices  diuers  , donties  Herc- 
ques  rie  celîent  d’vfer,paur  vous  diftraire  de 
deuotion  & de  l’obey fiance  qu’en  qualité 
e vrays  Enfans  del’Eglifc,  vous  auez  iufques 
ces  derniers  iours  fi  religieufement  rendue  a 
’eluy  qui  en  eft  le  Souuerain  Chef,&  au  Sie- 
e Apoftolique,  le  nom  & l’authorité  duquel, 

5 tâchent  par  tous  moyens  de  vous  rendre 
dieux  & méprifàble:  Ce  qu’ils  font  afTeuré- 
lent , parce  qu’ils  fçauent  bien  , que  par  vnc 
>nfeqnence  necefiaire  , ce  feul  point  tire 
près  luy  la  xuyne  de  la  Religion  Catholique 
1 France,  & l’établifiement  de  leur  impiété , 
ui  ne  fçauroit  prendre  pied  , là  ou  le  Throf- 
s de  Saint-Pierre  eft  reueré  comme  il  fout, 
[ais  pour  ne  parler  icy  d’autre  chofè  que  de  jj 
I qui  fait  le  plus  à noftreproposjquelle  appa- 
ncejr  a-t’iJ  d’cftimer  que  le  Chef  de  1 Egli- 
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" fe  Chreflienne  vciiille  en  partie  ayder  ou  con- 

fèneir  à la  ruyne  ou  à la  perte  de  cette  Couron- 
netres-Chrétienne;Q^lbienluy  enreuien- 
<c  droit-il , ou  pluftoft  quel  malheur  n’en  de- 
• ^ J uroit-il  pas  attendre  j Auec  tout  cela  néant- 
moins, par  de  noires  calônics  ils  ont  eflayé  de 
vous  faire  auoir  en  horreur  le  nom  & la  me- 
« moire  des  derniers  Pontifes  défunts, qui  eft  en- 
<c  core  venerable  & fainte.  Il  n’eft  pas  que  vous 
ne  fçaehiez  pourtant , qu’ils  ne  fe  font  iamais 
éloignez  tant  fbit  peu  des  tracés  que  leurs  Pçe- 
“ deceileurs  leur  ont  marquées.  Auffi-n’y  a-t’il 
- **  pas  long-temps  que  vous  ne  cefficz  de  louer 
«ç  auec  beaucoup  de  raifon  les  merueilleux  foins 
qu’ils  prenoient  de  ce  Royaume  , & la  recon- 
nojllànce  qu’ils  luy  rendoient  de  tant  d’entre- 
prifès  fîgnalées  , faites  par  les  Roys  tres-Chre- 
^ «*  ÎHens  , auec  autant  de  valeur  & de  Pieté  , que 

de  zele  & de  generofitc  , à l’auantage  & pout- 
le  bien  du  S.  Siégé.  le  ne  veux  point  vous  rap- 
porter à ce  propos  quantité  de  vieux  exem- 
pies: Il  me  fuffit  de  vous  dire, que  vous  ne  pou- 
ce ucz  pas  auoir  oublié  fî-toft  auec  quel  applaudif- 
fement&  auec  quelles  aélioirs  de  grâces  vous 
recefites  le  mémorable  fecours  qui  fut  enuoyé 
“ contre  les  Hérétiques  à voftre  Roy  Charles 
IX,  par  le  Pape  Pie  V.  d’heureufe  memdi- 
(C  re.  Cela  eftant  , pourriez-vous  bien  main> 
JJ  tenant  bltfmcc  en  fes  Succeffeurs  vne  chofe 
* ' que  vous  auez  approuuée  en  luy  ; l’Herefie 
n’a  point  depuis  ce  temps-là  changé  denatu- 
re  : elle  eft  toûiours  la  mefrne  , c’e/t  à dire  per- 
te nicieulb,  execrable  , maudite.  Tellement  que 
' c’eft  contre  ce  Monftre  infernal  que  le  Lieu- 

tenant de  Iesvs-Christ  & les  Succeffeurs  de 
S,  Pierre,  pour  ne  manquer  au  deuoir.de  leur 
^ “ charge 


ce 


ce 
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:harge , font  vnc  guerre  mortelle.  & irrecopci- 
iablc,non  pas  contre  les  Roys  & les  Royaumes 
Catholiques , dont  ils  font  Pafteurs  & Peres. 
C’eft,  dis-je , contre-elle , que  fans  exception  ** 
le  perlbnne  , ils  employent  non  moins  iufte- 
nenc  que  làliitairement  le  glaiue  de  la  Sou- 
ieraineIurifdi(ÎHon  , quenoître  Seigneur  Ie, 
ivs-Christ  leur  a mis  en  main , pour  retran- 
:her  du  Corps  derEglilêles  Membres  puants, 

5c  où  la  gangrené  s’eït  mife , afin  que  leur  con-  <« 
agion  ne  loir  point  morcelle  aux  autres.  Ils  le  <c 
ont  pourtant  le  plus  tard  qu’ils  peuuent , la 
louceur  3c  la  pieté  paternelle  précédant  l’Ofii- 
:c  de  luges  Souuerains  j fi  bien  qu’ils  ne  cha-  ** 
lient  iamais  à toute  rigueur , que  ceux  qu’ils  ce 
rouuenc  incorrigibles.  Que  fi  vous  voulez 
errer  les  yeux  (ur  les  autres  Prouinces  , ou 
•lujfiofi; , ^is  fbrtir  de  voftre  Royaume , con- 
iderer  le  traitement  qu*il  a coufiours  receu  du 
! Siégé  Apoftolique  ; vous  trouuerez,  que  de-  cc 
uis  fembrafement  de  l’Herefie , qui  s’y  eft  jç 
ris  î & qui  ne  cefle  de  le  deuorer , pas  vn  des 
'ouuerains  Pontifes  n’a  oublié  de  faire  tout  ce 
u’il  a creu  vous  pouuoir  ayder  à l’efteindre. 
a bonne  intelligence  qu’ils  ont  coûiours  eue  cC 
uec  vos  Roys  j le  Iccoûrs  d’hommes  & d’ar- 
ent  qu’ils  n’ont  celTcdeleur  donner  les 
equentes  Légations  qu’ils  leur  ont  enuoyées , ** 
émoncrenc  aflèz  lezele  ardent  qu’ils  ont  eu 
our  la  tranquillité , le  repos  & la  conlcrua-  ce 
on  de  cét  illuftre  Royaume.  Ainfi  leurs  aélios 
s vous  ont  iamais  efté  fil Ipeéles  , nymalex- 
[iquées  par  vous-mefme , tandis  qu’en  qua- 
:é  de  bons  François, & de  vrays  Catholiques,  cc 
)us  auez  pluftoft  voulu  donner  la  Loy  aux 
’eretiques,que  la  teceuoir  de  leur  main.  Vous 
ToÀe  IV.  F 


ce 
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“ lesauez  toufiours  trouuez  tels  que  la  neceflité 
^5"93*  le  requeroit , iufques  a ces  derniers  iqurs  y au^ 
quels  par  vos  diuifions  & vos  mauuailès  intel-* 
ligences,  tous  auez  laiffé  prendre  vn  tel  pied 
’’  fur  vous  à l’Herefie  , qu’elle  ne  vous  demande 
plus , comme  autrefois , grâce  de  1 impunité  : 
mais  elle  commence  , comme  chacun  fçait , a 
punir  ceux  , qui  pour  eftre  plus  foi^neux  de 
leur  conleruation , refuient  de  le  foumettre  a 
fbn  joug,  Eftrange  & malhcureufe  refolution  , 
qui  vous  fait  detefter  , ainfi  qu  vn  grand  (^- 
3,  me,  ce  que  vous-melme  auez  voulu  faire  palier 
dans  l’elprit  des  autres,  pour  vne  rare  & 

**  lente  vertu  J au  lieu  que  tout  au  contraire  , elle 
melme  vous  fait  couronner  vn  Vice  que  vous 
deuriez  encore  auiourd’huy  condamner  au  feu^ 
-j  comme  vous  auez  fait  autrefois.  Voila  ce  que 
peut  le  mo'ttel  venin  de  l’Herefie  , 4c  lat- 
’*  touchement  duquel  fe  font  engendrées  tou- 
tes  ces  autres  ablurditez , ces  contradiéfions^éc 
s>  ces  erreurs  , que  vous  auouërez  s eftre  lêmces. 
L parmy  vous , ne  le  pouuant  pas  nier  , fi  vous 
voulez  mettre  la  main  fiir  vos  Conftienccs, 
Car  de  vouloir  fouftenir  que  les  Priuileges  & 
9*  les  libertez  de  l’Eglilè  Gallicane  s eftendent 
3>  iulques-là,que  de  permettre  qu  on  rcconnoifle 
^ pour  Roy  vn  Heretiqiie  , Relaps  , & exclus  du 
Corps  de  l’Eglife  Vniuerfelle  , c’eft  vne  refue- 
rie  de  Frenctique , qui  ne  peut  procéder  d ail- 
leurs  que  de  la  Contagion  de  l’Herefie  j Et 
3^  c’eft  d’elle-mefîne  dont  nous  pouuons  dire 
J qu’ont  pris  leur  Iburce  pareillement  tous  les 
^ mamiais  iugemens  qu’on  a faits  des  avions  & 
'des  intentions  de  nos  Saints  Peres, 

Mais  voyons  va  peu  fi  celles  du  deffiint  Pape 
M Sixte  V.  qui  fpnt  ex|>reiréinem  dçcjarées  par 
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(es  Bulles,  touchant  le  fait  de  la  Légation  de  ■■■« 
riUufttiflîme  Cardinal  Cajetan , peuuent  en  IJo?, 
quelque  façon  eftre  blafmées.  Ce  mefine  Car- 
Jinal  fut  enuoyé  en  ce  Royaume  par  le  Pa- 
?e  fufdit  d’heureufe  mémoire, non  comme  Hc- 
'aut , ou  Roy  d’ Armes  , mais  comme  Ange  de 
?aix  ; non  pour  ébranler  les  fondemens  de  <c 
:et  Eftat,  ny  pour  changer  ou  innouer  aucune  e j 
hofè  en  fes  Loix  , ou  en  fa  Police , mais  bien 
lour  ayder  & maintenir  la  vraye  & ancienne 
Leligion  Catholique , Apoftolique  & Romai- 
e ; afin  que  tous  les  fideles  Chreftiens  cftans  cr' 
nis  enfcmble  pour  le  feruice  de  Dieu , le  bien  ^ 

U public,  & la  conferuation  de  cette  Cou- 
Dnne  , pûflènt  d’vn  mutuel  confèntement , 
ûecque  repos  & feurcté  , obeyt  & fè  rendre 
ujecs  à vn  fèul  Roy  légitimé , & Catholique,  cc 
omme  donc  telles  intentions  eftoientpieu- 
s Sc  rapportées  au  commun  bien  de  tous  j 
tlC  i^e  peut-on  nier  que  l’effet  & l’execution 
en  ayent  efté  pourchaffées  par  le  mefine  Pa- 

■ Sixte , & par  le  Cardinal  Cajetan  » non  pas 
i/Iîble  auee  la  feuerké  qu’il  eut  falu , comme' 
;elques-vns  l’ont  eftimé  , mais  bien  aucc 
itela  douceur,  toute  la  clemence  & toute 
charité  qu’vn  bon  Pere  feauroit  exercer  en- 

rs  ceux  de  fès  enfans  qu’il  cheriflbit  par  def-  jc 
les  autres, Ce  fàge  Légat  ne  fut  pas  pluftofl: 
crédansce  Royaume, que  pour  commen- 

■ fîneerement  à mettre  la  main  à Tœuure , il 
irefïà  d’abord  à tous  ceux  qu'il  creût  dans  <c 
[miniibration  de  fà  charge , deuoir  troùuer  ce  ,> 
tirant  plus  difpofez  à l’affifter  de  leur  faueur, 

ils  y eftoient  obligez  par  le  deuoir  , & par 
loyen  qu’ils  auoient  de  le  faire.  Ainfi  ne 
eflanc  pas  permis  pour  l’heure  de  les  ^ ^ 
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aller  trouuer  en  persone  an  lieu  ou  ils  eftôient  J 
^595*  il  leur  enuoya  quelques  Prélats  exprès , pour 
conférer  particulièrement  fur  ce  quipouuoit 
’ 5,  regarder  le  fruit  de  fa  Légation.  Ceux-cy  , & 
fcmblablement  tous  les  Archeuefques  , Euef- 
ques,  Prélats  , Seigneurs,  Gentils-hommes  & 
autres,  auec  qui  il  traitta , ou  fit  traitter  durant 
5,  fa  Négociation  , & aufquels  il  efcriuit  fiir  cette- 
matière  , peuuent  témoigner  s’il  paflà  iamais 
” les  bornes  d.e  fa  commiffi6,&  s’il  n’eft  pas  vray 
qu’il  protefta  toufiours  que  fa  Sainteté  n’a- 
iioit  point  d’autre  but  ny  d’autre  deflèin  , que 
de  maintenir  & deffendre  la  Religion  Catho-. 
liqucjcomme  aufll  de  conferuer  cette  Couron- 
ne en  fbn  entier  à de  ledtimes  SuccelTeurs  Ca- 
tholiques , & qui  en  feroient  capables.  Il  fè 
pouuoit  faire  qu’il  fe  plaignoit  de  ce  qu’ayant 
tout  à fait  mis  en  oubly  , non  feuleraient  la  Re- 
ligion , & la  fihguliere  Pieté  de  vosk  Anceftres, 
mais  encore  la  conferuation de  la  Patrie,  le 
*>  foin  de  voftre  honneur,  & ce  qui  eft  pire  ,1e 
falut  de  Tos  Ames  , vous  vous  eftiez  iettez 
dans  le  Party  de  celuy  qui  eftoit,  comme  vous 
ne  le  pouuiez  pas  ignorer  , à bon  droit  re- 
**  tranché  du  Corps  de  l’Eglifo  ; de  Celuy  qui 
>»  comme  tel , long-temps  auparauant , & quel- 
'j,  ques  mois  apres,  en  pleine  Alfcblée des  Eftats  , 
auoitefté  iullemcnt  déclaré  incapable  de  cette 
Couronne  tres-Chreftienne  ; De  celuy  dont 
les  Armes  n’auoient  iamais  foeu  répandre  que 
>>  le  Sang  des  Catholiques , & de  Celuy  enfin 
J,  qui  par  vn  exemple  tout  à fait  barbare,  auoit 
violéenlaperfonne  d’vn  foui  homme  toutes 
**  les  Loix  diuines  & humaines  , ayant  laill’é 
^ mourir  en  prifon,  fousla  garde  & entré  les 
f»  mains  factüeges  d’vn  Hcreuque , rillu|lri(Sj 


cc 


cc 
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^de  France.  Llûre^trei^fme.  iif 

ime  Cardinal  de  Bourbon , fon  Oncle , Prince 
du  Sang , toufiours  reconnu  de  religieufte  & 
Mainte  vie.  Mais  toutes  ces  plaintes  n’elloient  “ 
point  fans  raifon , ny  {àng  fondement  j & vous  c< 
ne  deuiez  pas  fçauoir  mauuais  gré  à ceux  qui 
vous  faifoient  ces.  remonftrances*;  Cv^aflèu- 

i # 

rcment  l’experience  vous  doit  auoir  appris  par 
effet , qu’elles  eftoient  charitables,  mefme  fàlu- 
taires,  & de  combien  d’aduerhtez  vous  auriez  ce 
deliurc  ce  Royaume  , fi  preftant  l’oreille  à de 
ü faintes  exhortations,  vous  vous  fulfiez  prom- 
ptement fèparez  de  l’Heretique,  pour  alTu- 
xer  voftre  commun  bien , & voftre  repos , en  <« 
demeurant  vnis  auec  lé  refte  des  Catholiques. 
•Cela  u’ed  pas  aduenu  pourtant)  & ce  même 
mal-heur  qui  vous  fît  alors  reietter  tous  ces 
aduis  , rendit  infruâueux  les  abouchemens , 
vaines  les  Conférences  quife  firent  depuis  ce 
entre  le  Légat  & les  Prélats  , où  fè  trouuerent 
aufil  quelques- vns  de  vos  principaux  Sei- 
geurs,  „ . • 

Pendant  que  les  affiiires  de  France  en  étoient 
H reduittes  , & qu’à  Rome  Sixte  V.  lors  Sou-  <c 
uerain  Pontife , defirant  de  vous  diflraire  de 
l’Heretique,  & de  gagner  vos  Ames  à I e s vs- 
Christ  , donna  vn  libre  accez , & vne  fauo-  ** 
xable  audience  à ceux  que  vojis  leur  enuoyâ- 


IX  q 

tes  ; & qu’en  vn  mot , il  fît  pour  vous  tout  ce 
qui  luy  fut  pofllble  j Au  lieu  d’embrafler  vne  lî 
belle  occafiotl  , que  Dieu  vous  mettoit  en 
main , pour  vous  déliurer  vous-méme , & vo- 
ftrepays  , du  ioug  infâme  des  Hérétiques  , <c 
vous  vous  laifsâtes  emporter  au  vêt  d’vne  mal-  j g. 
beureufe  profperité,pour  fuiure  des  efperances  _ 
^ des  defîèins  qui  ont  réduit  ce  pauure  Roy- 
aume au  defefpoir  ou  vous  le  voyez.  La 
. ' ' ï ii  j 
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mort  de  Sixte  V.  de  glorieufe  mémoire , St 
1593*  d’Vrbaiiî  VII.  ofui  vint  apres  luy,  avant  donné 
JJ  lieu  à la  fucceffion  de  Grégoire  XIV.  vous 
commençâmes  incontinent  a voir  par  épreii- 
’ ’ ue,qu’auec  le  fouuerain  Poritificat  eu  ioint  in- 
feparablement  vn  foin  particulier  de  voftre 
falut,  & de  cette  Monarchie  tres-Chrcllicnne. 
jj  Le  Bref  qu’il  luy  plût  vous  enuoyer  au  mois 
de  lanvier  de  l’an  1591.  qui  fut  publié  depuis  , 
& pareillement  les  Bulles  & les  antres  Brefs 
qui  au  mois  de  Mars  fuiuant  vous  furent  pre- 
. 5,  Icmez  par  fon  Nonce  Landrian  , quoy  que 

J puiflent  dire  au  contraire  les  Hérétiques , ne 
^ vous  deuoient  point  faire  auoir  d'autres  fon- 
timens.  Ce  bon  Pape , en  qui  la  Prudence 
3»  & la  Pieté  cftoient  finguliercs , iugeoit  fore 
3,  bien  que  tandis  que  vous  feriez  mêlez  par- 
my  les  Hérétiques , vifîblc  pefte  de  ce  Royaux 
me , vous  vous  trouueriez  hors  d’efperancc 
de  felut  • & partant  que  vous  feriez  bien  de 
9»  vous  en  éloigner  le  plutoft  que  vous  pourriez, 
J,  autrement  , que  la  perte  oe  vos  Ames  fui- 
uroit  bien-  toft  celles  des  leurs  , & que  vos 
corps  & vos  biens  feroient  enfin  expofez  aux 
3*  ruïnes  & aux  trauaux  que  vous  aviez  depuis 
P,  foufferts  , & que  cous  les  iours  vous  ne  celiez 
d’éprouuer.  Il  .vous  alleguoit  for  ce  fojfet  de 
villes  & piclïàntes  raifons , aufquelles  il  ad- 
. ’’  ioufeoic  des  remonftrances  chantables , & â 
ces  remonferances  des  exhortations  patetnel- 
les.  Vous  fiftes  donc  vne  grande  faute  de  n’y 
vouloir  point  prefter  l’oreille,  & euftes  bien 
plus  de  tort  encore  d’en  faire  le  fojet  de  vos  ca- 
.V  lomnies.Mais  d’auoir  traitté  fi  outrageufemér, 
3>  non  pas  tant  ce  papier  infenfible  où  eftoit  dé- 
„ critç  fon  intention  , que  le  nom  mefine 


" ""dé  f rance.  Liure  treîz,iême . 

rauthorité  du  Chef  de  l’Eglife , & par  con-  _ 
lèquent du  Saint  Siégé  Apoftolicjue j ce  fut,  ^5^3' 
fans  doute, vne  méchanceté  qui  comprit  en  “ 
elle  autant  de  nouuelles  elpeces  de  crime,  qu*il 
y eut  de  paroles  dans  les  prétendus  Arrefts 
qui  furent  publiez  là  defTus , & à Châlons , & 
à Tours.  Et  toutefois  l’énormité  de  ces  offèn- 


«c 


ces  ,‘  & de  celles  que  commirent  en  melme  ** 
temps  les  Eeelefiaftiques  qui  aflîfterent  à l’Af-  <* 
femblée  de  Chartres , a efié  depuis  dillimulée  te 


iulques  icy  , par  ceux  qui  eulfent  bien  pû,  ^ 


s’ils  auoient  Youlu , en  témoigner  vn  iufte  refl 
fèmiment.  A vn  fi  bon  traitement  n’a  pas 
«fté  diflèmblable  celuy  que  vous  auec  receu  de  <c 
fon  Succellèut,  le  Pape  Innocent  IX.  d’heu- 
xeufe  mémoire  ,1a  mort  duquel  bien  qu’extré- 
mement  regrettée  de  tous  les  gens  de  bien  , 

Je  feroit  encore  dauantage  , fi  la  Prouiden-  ** 
ce  diurne  , qui  n’abandonne  iamais  au  be-  « 


foin  la  làinte  Eglilè , par  l’éleélion  du  très-  ^ 


iieureux  Pere  Clement  VIII.  ne  nous  auoit 
en  fà  perfonne  pourueus  d’vn  Pafteur  tel  que 
Je  requiert  la  neceflîté  du  temps.  Car  il  Ce  void 
par  épreuue , qu’en  toute  forte  de  rares  ver-- 1< 
tus  il  ne  cede  point  à pas  vn  de  lès  Predecef- 
lèurs , & que  mefine  il  les  furpafie  tous , en  ce  * 
qui  regarde  le  foin  particulier  qu’ils  ont  toû-  ** 
jours  eu  du  làlut  & de  l’aflèurc  repos  de  ce  <■« 
Royaume.  Auflî  n’a-t’il  pas  efté  pluftoft  éleué  ce 


au  fouuerain  degré  de  î’Apoftoîat , que  tous- 


les  Fideles  rauis  de  ioye,  ont  tourné  leurs  yeux 
& leurs  penlécs  fiir  luy , comme  fiir  vn  grand 
Soleil  , que  Dieu  , Pere  des  luniietes , dont  Cr 
nous  viennent  toutes  nos  confolation's , lèm- 
bleauoir  voulu  faire  reluire  en  nos  iours , pour  _■ 

ilifiSper  les  tenebies.  d’vn  fiecle  fi  mllèrdble.  -<j' 

”■  ^ — --  — . — — «1-1  ••••  - 
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Mais  lors  que  Ton  commençoit  de  fe  promet- 
« tre  qu’vn  chacun  de  vousouurant  le  cœur  ^ 
pour  receuoir  les  rayons  d’vne  clarté  fi  belle  Sc 
fi  fauorable , vous  vous  rangeriez  tousàl’o- 
c(  beïflance  & à l’vnion  de  la  fàinte  Eglife,  & par 
confequentfbusrauthoritcd’vn  figrâd  Chef, 
qui  s’ofFroit  à vous  lèruir  de  guide  j voila  qu’à 
‘‘  noftre  grand  regret  fut  publié  vh  autre  Arre/l 
prétendu  , donné  à Chaaloris  par  la  bouche 
mefine  de  l’Hcrefie  contre  les  Bulles  de  fà 
Sainteté , touchant  nollre  Légation.  Ce  qui 
ne  fuffit  que  trop  , pour  nous  faire  perdre 
tout  à 6it  l’efperance  que  nousÆuions  d’vne 
**  choie  qui  ne  fçauroit  eftre  aflcz  chere  à toutes 
les  perfonnes  qui  ne  font  pas  feulement  jalou- 
fes  de  lagloire  de  Dieu  , niais  encore  du  repos,' 
de  l’hôneur,  & de  la  conlèruation  de  ce  Royau-i 
me.  Car  quelque  choie  que  puiflentdire  au 
cc  contraire  , ceux  que  le  vray  & légitime  Parle- 
nt ment  de  Paris, qui  n’a  iamais  relâché  de  làcon-* 
(lance  & de  Ibn  ancienne  probité  , a iulle- 
ment  condamnez , comme  gens  qui  par  leur 
“ façon  de  faire  le  montrent  pluftoll  Élclaues  de 
« l’Herefie , que  Minillres  de  la  lullice  j il  ell 
impollible  de  voir  iamais  la  France  ioiîir  d’va 
tepos  perdurable  , ny  d’aucune  autre  prolperi- 
* té , tant  qu’elle  gémira  fous  le  ioug  d'vn  He- 
**  rctique.  Cecy  n’eft  pas  moins  véritable , qud 
« manifclle  à chacun  de  vous  ; Et  à vray  dire  , 
outre  que  vos  Conlcicnces- fuffilènt  pour  en 
faire  foy,  vous  témoignez  allez  par  vos  allions 
* extérieures  , ce  que  vous  en  croyez  parmy 
vous , puis  que  par  vos  remonftrances , & vos 
<c  protellations  ordinaires  , vous  reconnoilTez 
que  robeïllànce  que  vous  rendez  à vn  Hereti- 
L qûe , n’a  pour  fondonent  que  le  vain  elpo^ 
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ie  fa  Conuerfion  * pour  où  nous  fbmmes  bien 
aifes  de  voir , que  le  vice  de  reconnoiftre  pour  ^ 

Roy  d’vn  -Royaume  très  - Chreftien  vn  Hé- 
rétique Relaps  & obttiné , vous  femble  trop 
noir , & trop  énorme  , pour  vous  en  confeN  <c 
fer  coupables.  Mais  comme  (bn  obftinatioii  et 
l’a  déjà  priué  de  tous  lesdroiâs  qu’ilypou- 
Boit  prétendre , elle  vous  oûe  de  mefme  tous 
les  prétextes  , & toutes  les  exeufes  que  vous 
fçauriex  alléguer  en  fa  faueur  pour  voibe  dé|>  <c 
charge.  ^ 

Il  ne  refte  plus  maintenant , fînon  que  vous 
découuriez  hardiment  ce  que  vous  auez  dans 
[e  cœur.  Que  s’il  n’y  a rien  qui  ne  foit  Ca- 
tholique  , & fi  vous  voulez  qu’on  le  recon-  <c 
noiilè  par  la  conformité  de  vos  acHons  auec 
celles  que  vous  failîez  ordinairement , auam 
gue  les  charmes  de  l’Herefie  vous  eull'ent 
rnforeelez  j declarez-nous  , pour  l’amour  de  ce 
Dieu , auec  le  refte  des  Catholiques  , que  vo- 
Ire  plus  grand  defir  eft  de  vous  voir  vnis 
bus  l’obemance  d*vn  Roy  très-  Chreftien  , & 
jui  fbit  tel  de  nom  & d’effet  j Ce  fera  pruden» 

:e  à vous  d*auoir  vne  fî  noble  penfée  j vne  gc-  <c 
leroftté  , d’en  pourchafler  l’execution  , & vne 
œrm  parfaite  que  d’accomplir  l’vn  & l’autre. 

!c  ne  voy  point  pour  le  preftnt  de  moyen  plus.*^ 
ufte  ny  plus  légitimé  pour  en  venir  à bout , ««■ 

]ue  celuy  des  Eftats  generaux , où  vous  a in- 
litez-le  Due  de  Mayene  ; lequel  fuiuant  le  do-  ' 
loir  de  fà  Charge, & l’authorité  qu’elTc  luy/^ 
lonne , a toujours  cherché  , & cherdie  encore 
luiourd’huy,  plus  qu’il  n’a  iamais  fait  ,;par  des 
ireuues  de  pijeté,  de  çonftance  , & de  ^an- 
leur  de  courage , éternellement  Ibüables , les 
dos  ^ilarcz  ijcioyens  ^ ^fendre  cet  Eftatj:  - .! 

- J ^ 


_ mjtêîfe  dès  (Suerres  Cîuïles- 

” de  le  coraleruer  en  fon  entier , & de  maintenir 

• la  Religion  Catholique , & l’Eglife  Gallicane  , 
en  fâ  vraye  liberté, qui  confille  principalement 

<c  à ne  point  rendre  obeïflance  à vn  ChefHe- 
retique.  Voilà  pourquoy  il  nous  fèmble  â . 
propos  .de  vous.protefter  icy , qu’ayant  à nous 
tenir  , comme  c’eft  noftre  intention  , dans  les. 
iuftes  bornes  de  la  Charge , qu’il  a plu  à Gt 
c«  Sainteté  nous  donner  j nous  ne  pourrions  &. 
ne  voudrions  en  aucune  forte  , appuyer  oit. 
fauorifer  les  defleins  du.  Duc  de  Mayene,  njr- 
. d’autre  Prince  ou  Potentat  , quelque  grand. 

qu’ilfuft  j Maisqa’an  contraire  , nous  tàchc- 
<c  rions  de.  nous  y oppofor  de  routes  nos  forces  j 
fi  nous  connoiflions.  qu’ils  fuflent  tant  foit  peut 
' ^ contraires  au  . commun  fouhait  de  tous  les 

• gens  de  bien  , vrays  Catholiques  & bons  Fran- 
çois , principalement  à la  pieufe  intention.de 

<<,nôllre  làint  Pere  le  Pape.  Auffi  auous  noiis 
bien  voulu  par  ces  prefontes  , vous  déclarer 
derechef , qu’il  ne  le.  propofe  poiiit  d’autre 
.*  ;hat  ny  d’autre. objet  ,.quç  la  gloire  de  Dieu 
•*-  iointe  à la.conferuation  de  noître  làime  Foy  , 
0(  Sc  de  la  Religion  Catholique , Apoftolique 
Romaine  ; emcmble  l’emiere  extirpatiori'  des  . 
Herefies  & des  Schifînes  , qui  ont  mis  Iz 
**  France  au  miferable  eftat.  où  elle  .fe.  voit  re- 
« duitCi  Ce  qui  foit  principalement  dehrer  à i&- 
gt  Sainteté  de  la  voir  couronnée  de  fon  ancien  fo** 
ftre , fiede  fa  Maiefté  accoutumée , par  Péta-] . 

• hli/Iêment  d’vn  Roy  qui  foit  vrayement  tres- 
•*'  Chrétien, tel  qu’il  plaife  à Dieu  de  foire  la  gra- 
« ce  aux  Etats  generaux  de. le  nommer , aiicuir 
^ Hérétique  ne  Tî^ant  iamais  été  , Sc  ne  pou-< 

'uant  l’etre;  C’et  à quoy  vous  etes  exhortez 
k,.  au^wiQ  ^n  §onucraih  Pontife , afifl  que 


» 


d€  France , Llure  treî^eme.  131 

(épatant  entietement  du  commerce , & de  la 


domination  d’vn  Heretique , vous  apportiez  i59> 
auec  vn  e^rit  exempt  de  toute  paffion,&  plein  ‘ 
d’vn  Çiintzele,&  d’vne  ardente  pieté,  tant  en- 
uers  Dieu,qu’enuers  voftre  Patrie , tout  ce  que  «• 
vous  iugercz  pouuoir  leruir  à éteindre  IJeni- 


1 


braiement  general  qui  l’a  preique  réduite  en 


cendre.  Il  n’eft  plus  temps  déformais  de  pro- 
poièr  de  vaines  excufes , Sc  de  nouuelles  diffi-  ** 
cultez.;  vous  n’en  trouuerez  point  d’autres  que  <c- 
celles  qui  procéderont  de  vous -mefmes.  C’eft 
pourquoy , fi  vous  afiifiez  à l’Afleiriblée,  pour 
la  fin  que  vous  deuez  vous  y propofer nous 
pouuons  vous  afièurer  au  nom  de  tous  les 
Catholiques  , qui  par  la  grâce  de  Dieu  ont  « 
toujours  perfifté  en  la  deuotion  , & en  l’o- 
beïflàncc  deuë  au  S.  Siégé  Apoftolique , que* 
vous  les  trouuerez  tres-prompts  à vous  rece- 
noir  ( comme  frétés  & vrays  Chreftiens  qui  «®- 
vous  voudroient  fâuuer  au  prix  doleur  fang  & 
de  leur  vie  J & à’  fe  reconcilier  auec  vous  , en 
embrafiànt  vne  fàinte  Paix.  Faites  donc  en 


Ibrte  que  nous  puifiions  tout  de  bon  vous  voir 
diftraits  d’auec  l’Heretique  ,&  demandez  en  « 


tel  cas  toutes  les  afieurances  que  vous  iuge— («• 
xez  nccefiaires  pour  pouuoir  librement  aller  & 
venir , comme  encore  dire  & propofer  en  la 
mefîne  Alïcmblée  tout  ce  qui  vous  fèmblera  le 
plus  propre  à obtenir  la  findefirée.  Le  Duc  <r 
de  Mayene  eft‘  prompt  à vous  l’accorder,  & 
nous  vous  donnes  noftre  parole,  qu^il  ne  vous 
lèra  contredit  en  aucime  forte.  Nous  vousof-  ** 
frons  mefine  pour  ce  regard,  en  cas  qu’il  en 
loi:  befoin , à:  vous  prendre  fous  noftre  prote-  ; 
ûion  particulière,  c’eft'à  dire  fous  celle  de  l’E- 
j|lifec&«d^ûiut-  Siégé  Apoftoliique  j vous  c^-.- 


tc. 


V 


S. 


/ 


T 

r 


X. 


■ > 


'v  «■> 


. X K- 


• V 


m' 

H 


r 

<( 

€( 

ce 

* 

<C 

l 

A ' 

i . 

€< 

<C 

1 

«C 

^ l 

*C 

/ 

€A'. 

tg 

' • 

g< 

' / 

U 

■ 1 

te 

te 

■ ' • • 

te 

te 

A-. 

«« 

■ ' . / 

k V.  '' 

^e. 

■ 

tx 

V 

> 

f 

te 

te 

■-  H. 

<c 

te 

^ Deflcin 

|du  Légat 
eu  iàueur 
«l-iis  £fj)a- 
g.aoU. 


131  Hifiotre  des  Guerres  Ctuilef 

iuranc  derechef  au  nom  de  Dieu , de  vouloîtr- 
montrer  enfin  par  de  fènfibles  effets  que  vous 
eftes  vrays  Catholiques  , & de  fouraettre 
vos  intentions  à celles  du  Souueraiii  Chef 
de  l’Eglife , fans  plus  différer  de  rendre  à no-; 
ftre  fainte  Religion  , & à voftre  Pan  le , les  fi^ 
deles  deuoirs  qu’elle  le  promet  de  vous  en  cet- 
te extrême  neceflîté.  Vous  ne  deuez  attendre 
de  vos  partialirez  que  des  ruines , & des  com- 
munes xleiblations,  Et  quand  mefme  d’ailleurs 
toutes  chofes  vous  arriueroient  à ibuhait  ( ce- 
que  ie  ne  penfe  pas  que  vous  ofiêz  vous  pro^^ 
mettre  ibus  vn  GhefHcretique  ) vous  deuriez 
pourtant  confiderer  que  les  Schifmes  dont  ce 
Royaume  femble  eftre  plein  , (è  conuertiffenc 
enfin  en  Herefies,  le  prie  Dieu  de  ne  point  per- 
mettre que  cela  (bit , mais  que  pluftoft  par  ia» 
ûinte  grâce, il  luy  plaife  illuminer  vos  cœurs 
vos  eiprits,en  les  rendant  capables  de  fes  bene- 
diêUpns  Sc  de  feslaintes  inipirations.  C’eftde- 
quoy  ie  fais  vn  vœu  tres-ardent,  afin  qu’eftant 
tous  vnis  de  fait  & de  volonté , auec  k fainte- 
Egliiè  Catholique  Romaine , ibus  l’obeïffanco- 
d’yn  Roy  qui  mérité  d’eftre  nômé  tres-Chre- 
ftien,  vous  puiflîez  ioliir  en  cette  vie  d’vne  paijt 
alïùrée , & finalement  paruenir  à ce  Royaume, 
que  fà  Maiefté  diuine  a préparé  de  toute  eter-. 
nité,à  ceux  qui  perfeuerent  conftammenten  J» 
Communion  de  fon  Eglifè  , hors  de  laquelle  ip 
n’y  a point  de  (àlut, rendant  vn  témoignage  é-. 
uident  de  leur  viue  Foy , par  leurs  œuures  ver4 
tueufès  & faintes.  Dieu  vous  en  faffe  la  grâce. 

En  cette  Declaratiôn,femblable  en  apparen-i 
ce  à celle  du  Duc  de  Mayene , mais  pleine  en? 
effet  de  penfées  bien  differentes  , le  Légat  Ce 
propojk  pour  but>de  perfuadex  adioiteo^nie 


/•  N 
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îgue  h principale  fin  de  l’Aflemblée  deuoic 
eftre , non  pas  de  traiter  d’affiiire  auec  les  Ca-  ^59P' 
tholiques  du  Party  du  Roy,  ny  de  tomber  d’ac- 
cord auec  luy,  en  cas  qu’il  refolufl:  de  (è  recon- 
€.ilier  à l’Eglilè  , ny  d’cleuer  à la  Couronne  • 
aucun  des  Princes  du  Sang , mais  d’élire  vn 
nouueau  Roy, qui  non  feulement  dépendift  du 
•Éiint  Siégé,  mais  qui  fuft  encore  approuué  du  ' 

.Roy  Catholique , pour  iè  pouuoir  ièruir  à le 
protéger  & à Teftablir , de  la  puifiance  de  fon 
argent , & de  celle  de  lès  Armes.  Cependant  Le  Paptf 
IbPape  eftoit  fort  bien  aduerty  de  l’intention  «l  acon- 
du  Légat , par  diuers  auis  <fu’il  en  auoit , & ®oifs»s«ai 
particulieremeni  de  la  Republique  de  Venile* 
qui  s’en  déficit  extréhacment.  Outre  cela,  plu-  - 
ueurs fe  Icandalilbient  de  Ibn procédé,  à cau- 
lê  qu’il  leur  sébloitj  quedelafàçon  qu’ilagiC,  ’ 
&it,il  témoignoit  auoirplus  delbindecoii-  ' 

f enter  les  Elpagnols,  que  de  pouruoir  - au  bien- 

de  l’Eftat  & de  la  Religion  j&  qu’auec  cela  il  ne  ' 
s’eAoit  iamais  fi  ouuertemcnt  déclaré  par  le- 
moyen  du  Protonotaire  Aquechi  , comme  il' 
faifoit  maintenant  par  ^ntremilè  d’Innocenc  ’• 
Mvi^azia  , enuoyé  pat  luy  pour  Commifiàire.-  , 
de  l’Aitnéê  à-  la  place  de  M'atteucci , auec  or- 
dre  particulier  de  le  garder  principalement  dé: 
fcleélion  d’vn  Roy  que  l’on  tint'pour  mon-. 
firueu(è,&  qui  pour  n’eftre  approuuée  de  tous,, 
deût  caufer  à-.l’auenk  de  nouuelles  guerres. 
plus  pernicieulès  que  les  premières.  Pour  toucr  : ■ 

cela  neantmoins , le  Légat , ou- pour  iuger  ye-  . 

ritablement,  que  les  interells  de  la  Religion 
elloient  fi  bien  ioints  auec  ceux  des  Efpagnols,  qu’il  nç 
qu’ils  ne  lè  pouuoient  fèparer , ou  pour iês  in-  continue.' 
tereûs  particuliers,  qui  luy  perfuadoient  entic-^  «ômc  il  a-* 
lÊoaentdes’aeqjjfitkla  faueux  du  Roy 
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lique , ou  pour  eftre  ennemy  du  Roy , àcaufî? 
des  Déclarations  que  Tes  Parlemens  auoienr 
faites  contre  luy  , ou  pour  ne  pas  bien  enten- 
dre les  commiflions  du  Pape  , pource  qu’elles  - 
eftoient  oblcures , ne  relalcha  point  de  fa, pre- 
mière façon  de  traitter  : Mais  fe  fèruant  tou - 
jours  du  prétexte  de  la  Religion , qui  efloir 
grand  à vray  dire , ne  ceflà  de  contribuer  tous*  . 
fes  foins  à l’auancement  des  deffeins  & de  tou- 
tes les  pratiques  des  Miniftrcfr  Efpagnols, 
Ceux-cy  eftoient  encore  incertains  de  la  forme' 
de  leur  Traité , mais  tres-aflèurez  de  fà  fin , le 
Confeii  d’Efpagne  ayant  refolu , que  pour  vne 
plus  fpecicufe  montre  d’honeur,l’on  ne  parlafL 
point  de  rVnion  des  deux  Couronnes,  choie 
qu’il  falloir  pluftoft  s’imaginer  qu’én  efperer* 
aucun  effet , mais  qu’bn  propofaft  rélcélionr 
delTnfante  Ifàbelle,ce  qui  butcoit  neantmoins 
à vn  mefme  centre  , bien  que  par  diuerfès 
voyes.  Il  n’y  auoit  alors  à Paris  point  d’autre 
Miniftre  que  Diego  d’Ivarra-,  lequel  conti- 
nuant toujours  la  mauuaifè  volonté  qu’il  auoie 
pour  le  Duc  de  Maye^e , & fe  perfuadant  que 
fans  luy  les  forces , l’argent  & l’authorité  dâ 
Roy  Catholique  ne  fcroient  que  trop  capables 
de  réduire  les  Eftats  à faire  cette  Eleélion  , 
continuoitde  tramer  feparémem  des  brigues. 
& des  pratiques  auecles  Députer  , lefquelles. 
pourtant  ne  laiffoient  pas  de  paruenir  entiè- 
rement à la  connoiflànee  du  Duc  de  Mayene; 
L’on  attendok  Laurens  Suarez  de  Figheroa  , 
Duc  de  Feria  jdeftiné  pour  Chef  de  l’Ambafla- 
de  ’,  & auec  luy  Inico  de  MendofTc  , tres-doélâ 
lurifconfulte  Efpagnol , enuoyé  pour  dilpu- 
ter  par  voye  de  Droit,  la  fuccefKon  légitimé 
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Taflis,  qui  pour  les  inilruire  s’en  alla  au  deuâc 
d’eux  iulqucs  en  la  Frontière  de  Flandres.  Eux^ 
zieantmoins  eftoient  déjà  perfuadez,  que  l’In- 
fante eftoic  fondée  fur  vn  Droit  tout  éuident, 

& que  l’authorité  du  Roy  Catholique  iointe 
à fès  forces  eftoit  fi  confiderée , & fi  redouta- 
ble  en  France  , qu’ils  pourroient  apparcm- 
ment  obtenir.de  l’Aflemblée  ce  qu’ils  preten- 
doienc  , (ans  aueir  befbin  du  Duc  de  Mayenc.  ptueux^ 
Ainfi  , qvioy  que  lean  Baptifte  Taflis  leiu^ 
jfiiuftint  le  contraire , & qu’il  luy  femblall  que 
Êins  le  Duc  leur  intention  ne  reUfliroit  point 
comme  ils  efperoient , fe  laiflbient  préoccuper 
aux  opinions  d’Efpagne  j Et  fort  éloignez  de 
fa  modération  que  le  feu  Prince  de  Parme 
aiuoit  toufiours obferuée  en fes  defleins,per- 
lèueroient  en  leurs  premiers  ièntimens  , eflanc 
d’auis  de  continuer  comme  ils  auoient  proiet* 
té.  Neantmoins , lean  Baptifte  Taflis , & auec  Aüis  dèaN 
luy  tous  ceux  du  Confeil  de  Flandres,  qui  con-  princi^ 
noiflbient, l’humeur  des  François  , Ac  qui  pour  ‘ 

én  .eftre  plus  proches  , pouuoient  mieux  iu- 
ger  des  choies  , eftoient  d’auis  qu’on  entraft'd„,  ^ ” 
en  France  auecvne  puifiènte  Armée,  Que  le 
Comte  Charles-  de  Mansfeld , qui  la  deuoit 
c<»nmanJet,alkft  à Paris  ; Qu’on  gagnaft 
premièrement  le  Due  de  Maycne  a force  d ar-  pour  vc- 
gent  jpuis  les  autres  principaux  Seigneurs  , & nir  à 
ceux  d’entre  les  Députez  qui  auoient  le  plus  l’ouï  de 
dé  crédit  & d’auth'oritédans-l*Aflembléêj  mais 
lùr  tout  que  L’on  fift  des  Partvs  tres-auan-  ® 
tageux  aux . Seigneurs  de  k Mailon  de  Lorrai- 
ne, comme  aux  premiers  Chefs  de  l’Vnion  j &•  ^ 

qu’on  leur  donnait  de  bonnes  afllirances  d’e- 
jeecuter  ponéhiellement  ce  qui  leur  eftoic* 

Par  CCS  moyens^  & non  autreoaem,  ÿgs 
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fe  perfuadoient  pouuoir  venir  à bout  de  Te*.. 
Icûion  qu’ils  fe  propofoient  de  faire  touchanr 
l’Infante , n’eftimant  pas  qu’il  full  poin-> 
ble  de  réduite  iamais  les  François  à lè  ibutnet-f^ 
tre  volontairement  à la  domination  E(pagno>- 
le , s’ils  n’y  eftoient  pouflex  d’vn  cofté  par  la: 
crainte , & de  l’autre  par  l’efperance  du  gain,. 
Ils  reprefentoient  d’ailleurs  j.  Que  les  Ennees- 
de  Lorraine , qui  (è  voyoient  fi  puifians,  & qui» 
cfperoient  mefine  d’obtenir  bien -toftla  Cofi-. 
xonne  pour  quelqu’vn  d’entr’eux , s’accorde- 
roient  difficilement  à transférer  aux  autres  ce- 
qu’ils  pretendoient  pour  eux  , s’ils  n’eftoient: 
détournez  de  ce  defiein  par  de  puifiantes  of- 
fres , 6c  qui  fufiènt  tres-afiui:ées.  Outre  quéi;  ■ 
pour  eflablir  vnc  éleâion  fi  nouuelle  , & fiî 
contraire  à l’humeur  des  François , il  ne  fe- 
loit  point  douter  qu’il  ne  full  necefiàire  d’a>^ 
uoir  des  forces  fi  grandes , des  préparatifs  de: 

fuerre  fi  extraordmaires,des  Capitaines  fi  ha- 
lles , & dé  l’argent  en  telle  quantité  , qu’oa 
puftpar  ces  moyens -là  furmoiiter  toute  forte- 
d’obftacles , qui^foroientfens  doute  beaucoup# 
plus  grands  dans  le  progrez  de  cette  entrepri-.,- 
îè,  qu’en  fon  commencement.  Aquoyils  ad- 
ionfioient  encore  jQ^oii  ne  pourroitiama^# 
Tenir  à bout  d’Vne  choie  fi  diflSeile  & fi  impor- 
tante , à moins  que  d’auoir  acquis  vne  mer-,, 
ueilleufe  cftime  parmy  les  Peuples  , & d’cftrc: 
afluré  que  le  Roy  de  Nauarre  feroit  vaincu  &: 
défait  enpeude  temps  Cequ’ü  eftoitimpot' 
fible  défaire  rcüïfir  y fans  vn  prodigieux am^ÿ 
d’hommes  & d’argent. 

Voilà  combien  folides  & fermes  eftoient  le^ 
fontimens  de  ceux  qui  ne  jugeant  que  paü: 
Mifo^  ^ ie  i’impoïwnçç. 

. • 
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affaires , ne  trouudicnt  pas  â propos , que  pour 
l’honneur  du  R.oy  Catnolique , l’on  (è  hazar- 
daft  à faire  cette  propofition , lî  l’on  n’eftoit 
alTurc  d’en  rendre  infaillible  le  fiiccez , & de 
le  mettre  au  point  où  l’on  defiroit  qu’il  arri- 
uaft  ; Mais  ceux  qui  eftoient  nouuellcment  ve- 
ains  d’Eipagiie , ioit  que  les  opinions  fuflênt 
differentes  en  ce  pays-là , (bit  que  Diego  d’I- 
varra  l’euft  fiiit  ainfî  entendre , uigeoient  tous 
dàjerfèment  • Qu^l  ne  faloitny  faire  entrer  de 
grandes  forces  eîTFrance , ny  diftribuer  quan- 
tité d’argent,  hy  donner  fàtisfaéHon  à la  Mai- 
Ibh  de  Lorraine  autrement  qu’en  apparence, 
Sx.  de  parole  pluffoAque  d’effet.  Leurs  raifoas' 
eftoiCTit;  Que  tenant  bas  le  Duc  de  Mayene, 
& le  reduif'ant  à l‘étroit  auec  ceux  de  fbn  Par- 
ty,  ils  le  contraindroient  de-leur  accorder  leurs 
demandes , afin  de  fè  preualoir  d’vn  fécours. 
parle  moyen  duquel  ils  Ce  pùflènt  tirer  des  ex- 
xremitez,  oùilsfè  trouutfient  réduits  ; Outre 

2u’on  fçauoit  dé)a  de  bonne  part ,.  qu’ils  n^e- 
oient  aucunement  enclins  a ies  contenterj 
Qif apres  qu’oii  auroit  deliuré  ceux  de  la  Li- 
gue , & particulièrement  les  Parifiens  de  leurs 
prenantes  necefiîtez  , les  principaux  Chefs  ne 
fè  fbucieroient  plus  defàtisfàire  auxdefirsdu 
Koy  Catholique  , les  Armes  de  la  recon- 
noifiance  effant  trop  fbibles , quand  il  s’agif. 
ibit  d’afiàifes  fèrieuies  , & de  l’importance  de 
celle-cy  j Qu^au  contraire,  ils  con&ntiroient  i 
ce  qu’on  voudtoit,quarid  ils  verroient  qu’il  n’jr 
auroit  point  d’autre  remede  de  fè  tirer  de  mi» 
fère , & que  cette  neceflité  feroit  d’autant 
plus  d'effet  , qu’elle  preflèroit  dauantagcj 
Que  ce  fèroit  vne  profufîon  inutile , fàns  fon- 
dement, Si  mal  affûtée , que  celle  qu’on  feto^ 


1593' 


Opmioft 
des  noip- 
neaux 
Députez 
d*£fpa* 
gne  cou- 
tuiccs 
aux  pre« 
cedeces^ 


. ‘4  -.V 


ir'-,--'.. 


’}?} 


" ...r. 

-r  ■ f 


- . Æ 


r^. 


158  H ifioîre  des  Guerres  Cîmles 

en  leur  donnant  de  l’argent , & que  cela  né 
produiroit  point  d’autre  fruit  que  d’afloQuir 
l’Aiiarice  de  ceux  qui  gorgez  vne  fois  de  l’or 
d’£/pagne,&  venus  à bout  de  leur  intention, 
ne  le  mettroient  plus  en  peine  de  làtisfaire  à 
leur  deuoir , ny  à leurs  promellès  j Qu^au  mi- 
lieu de  l’abondance,  & dans  leur  bonne  Eorcu- 
ne,  les  François  lèroient  altiers  & infblensj 
mais  qu’à  leur  belbin  & en  leurs  milères , ils  Ce 
rendroient  doux  & traitables;  Q^en  vn  mor^ü 
ne  faloit  point  demembrer  ny  déchirer  le 
Royaume , en  le  donnant  par  pièces  à ceux  de 
la  Maifbn  de  Lorraine,  pour  ne  l’obtenir  apres 
ïftat  des  par  lambeaux , & en  vn  eftat  foib&^ilè- 
afFaires  rable  ,&  ruiné.  A ce  dernier  Conlèil'^'fttri- 
^U.du  Roy  buoit  beaucoup  la  condition  prelènte  desaf- 
gt'  wCatholii  foires  du  Roy  Catholique , qui  pour  fè  troti- 
oue.  ugj.  d’argent, à caufe  des  grandes  {fépen- 

les  qu’il  luy  auoit  felu  faire,  & des  mouuemêtiS 
du  Royaume  d’Aragon , ne  pouuok  fournir 
les  Ibmmes  qu’il  euft  folu  neceflairemefitj 
Confa-  faire  reüffir  le  premier  aduis.  D’ailleurs, 

fiô  dans  les  affaires  du  Pays-bas , & celles  de  la  gucrrci 
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les  Pays-  fe  trouuant  extrêmement  côfules  & affoiblies, 
bas,  eau-  pjj  rnort  du  Duc  de  Parme , il  n’eftoit  pas 

mort^du  mettre  fur  pied  autant  de  gens 
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Outre  que  l’humeur  Eipagnole  vouloitj' 
par  l’œconomie  & l'elpargne , l’on  fe  mift 
iSpïJP?  • à traitter  des  ehofes  de  ce  Rovanme-là , qu’on 

n’auoit  pas  encore  commencé  de  conquérir^ 
Pour  cette  railbn  ,les  Miniftres  d’Efpagne 
voulurent  fuiurc  le  dernier  auis , fèperfiiadant 
que  par  leurs  artifices  , & par  Pamllance  dtt 
, Légat,  ils  pourroient  vaincre  plüfieurs  difficid- 
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pléer  au  defFaut  des  effets.  Mais  le  Duc  de 
Mayene,  qui  connoillbit  la  plufpart  de  ces  deC- 
feins  , efioir  bien  alTuré  qu’ils  n’obtiendroient 
jamais  rien  fans  fbn  confentement.  De  forte 
que  pour  la  mauuaife  volonté  qu’il  fçauoit 
que  ces  Miniftres  auoient  pour  luy , & encore 
plus  pour  l’efperance  donc  il  fe  flattoit  d’ob- 
tenir le  Royaume  pour  luy-mefme , il  ne  defî- 
roit  du  tout  point  de  les  contenter.Que  li  quel- 
Quechofe  le  tenoicen  douce  & en  fufpens  , c*e- 
itoic  la  foule  difoordequi  fe  crouuoic  encre  luy 
Sc  ceux  de  fà  Maifon.  Car  auec  ce  que  le 
X)uc  de  Lorraine  s’eftimoit  auoir  droit  fur  le 


Royaume  , & vnc  particulière  prerogatiue 
iùr  les  autres  Princes  de  fà  Famille,  les  Ducs  de 
Guifè  &.  de  Nernqurs  ne  pretendoient  pas 
moins  que  It^  à la  Couronne  j l’vn  pour  la  ré- 
putation de  fon  pere , fur  le  fàng  duquel  eftoic 
fondé  , comme  il  difbit , tout  l’edificede  la  Li- 
gue 5 & l’autre  pour  l’heureufe  deffenfo  de  Pa- 
ris , par  laquelle  il  croyoit  auoir  mérité  plus 
que  cous  les  autres  , & s’efore  acquis  la  bien- 
veillance de  ce  peuple  ; Outre  que  ces  deux 
Princes  ieunes,&  fans  femmes,  ne  s’éloignoiëc 
pas  beaucoup  en  leur  ame  de  l’éleélion  de  l’In- 
rance  , chacun  d’eux  fo  perfuadanc  qu’il  luy 
pourroit  eftre  deftiné  pour  mary.  . 

. Parmy  ces  doutes  &ces  trauerfos,  le  Duc 
de  Mayene  fo  refoluc  de  préparer  plufieurs 
cordes  à -fon  arc  , & d’auoir  diuers  moyens 
pour  empefchcr  les  dedeins  des  autres,  & con- 
duire fos  intentions  à la  fin  qu’il  s’cfloic  pro- 
pofée.  Comme  donc  par  fa  Déclaration  il  eut 
inuité  les  Catholiques  du  Party  du  Roy  à trai- 
ter des  moyens  d’vn  accommodement.  Armes 
^u‘ii  eflimoic  les  plus  paillâmes  de  toutes^ 
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" pour  trauerfer  au  befoin  les  delTeins  des  Efpa- 

guols,  il  fît  encore  renouuelcr  l'affaire  tou- 
chant le  Cardinal  de  Bourbon,  pour  la  tenir 
toufiours  en  eftat , afin  de  s’en  pouuoir  fen  îr 
en  temps  & en  lieu.  Déplus  , apres  que  le  Pre- 
11  »rati-  Brillon  fut  mort , & q\i’on  eut  donné 

que  ceux  charge  de  premier  Prefident  au  Parlement 
du  Par-  à leanle  Maiftre  ; perfonnage  qui  dépendoic 
Icincnt,  entièrement  de  fès  volontez,  il  commença  par 
Ibn  entremife  de  pratiquer , non  feulement  les 
Confèillcrs  du  mefine  Parlement , & les  Ma- 
giftrats  de  là  Ville,  mais  ceux  encore  qu’ore 
, appelloit  Polttt€{ues , pour  cilrc  enclins  au  Par- 

litiquts.  e:mrés  , pour  auoir 

moyen  de  s’én  feruir  au  befoin.  Avant  donc 
, trouué  ce  Parlement  du  tout  difpole  à faire  ce 

qu’il  voudroit,  ôc  fondé  vne  partie  de  fès  efpe- 
rances  fur  les  principaux  Capitaines,qu*il  audit 
Juy-mefme  éleus  & agrandis,  il  propofa  & ob- 
tint , que  pour  faire  plus  d’honneur  à vne  Af- 
ludicieu.  fct^blee  fi  célébré  , & mieux  appuyer  l’éle^ 
fc^topo-  élion  d’vn  Roy , qui  n’elloit  pas  vne  chofe  de 
jfiuô,  qui  petite  confequence,  le  Parlement,  les  Gouuer- 
luy  reuf-  jjem-s  des  Prouinces  , & les  Chefs  des  gens  de 
guerre,  auroict  voix  en  l’ Aflèmblée  des  Eftats, 
non  pas  chacun  pourfby,  mais  pour  tout  le 
Corps,  afin  que  par  ce  moyen,  comme  par  vji 
contrepoids , il  puft  balancer  les  voix  des  au- 
tres Députez , s’ils  venoient  à s’éloigner  de  fit 
ïlTet  de  volonté.  En  quoy  certes  il  procedoit  aucc  tant 
ki  lufcs.  derufè,&  tant  de  difilmulacion,  pour  la  gran<» 
de  connoifTance  qu’il  auoît  de  l’affaire , & des 
perfbnnes , que  les  Miniftres  d’Efpagne , & te 
Légat , ne  s’apperceuoient  de  la  plufpart  des 
chofes  qu’apres  qu’elles  elloient  cftablies  j tel- 
|e^nt  qu’fi  a’acqiiexôit  ainfiplus  de  gens  pàc 
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Ibn  accorcife  , qu’eux  n'eftpient  capables  d^en 
gagner  auec  tout  leur  or  & toutes  leurs  belles 
prômcflès.  Aufïî  n’auoient-ils  pas  pluftoft  fait 
delTein  d’ajufter  vne  Machine , que  luy-mef- 
me  donnant  dans  leur  but,  trouuoit  à l’iiiftanc 
diuers  moyens  pour  eç  empelcher  l’effet , & 
pour  en  rompre  tous  les  reflbrs. 

Dans  cette  conionfture  des  choies,  le  temps 
ne  pouuant  plus  permettre  qu’on  diffèraft 
dauantage  la  tenue  des  Effats  5 L’ouuerture 
en  fut  faite  le  vingt-fîxiéme  de  lanuierdans 
la  grande  fàlle  du  Louure.  Là  tous  les  Magi- 
ilrats  & les  Officiers  de  la  Couronne  s’eftans 
affèmblez  , le  Duc  de  Mayene  aflis  en  Roy 
fous  le  Daiz , dit  5 Qi^auecque  beaucoup  de 
peine , il  auoit  conuoqué  de  lî  célébrés  Eftats, 
afin  d’auifcr  aux  expediens  que  l’on  pourroit 
prendre  pour  remédier  aux  calamitez  & aux 
mifères  qui  afiiigeoient  le  Royaume, & la  com- 
mune Patrie,  Il  fè  mit  en  fuite  à déduire  au 
long  les  grands  maux  où  le  Royaume  eftoic 
réduit , les  dangers  de  la  Religion , & les  mal- 
heurs de  la  Guerre.  Surquoy  il  conclud  , que 
le  vr^  moyen  d’y  donner^lordre  , confiftoit 
en  réleîüon  d’vn  Roy,  qui  pour  première  con- 
jdition  euft  celle  d'eftre  fi  conftant  & fi  zélé  à 
la  Religion  Catholique  , qu’il  préféra  fl:  à fà 
propre  vie  , le  bien  & l’honneur  de  là  fainte 
EgUfè  ; Et  qui  en  fécond  lieu  fufl:  tel , en  ma- 
tière d’expericnce de  reputatibn  , & de  gran- 
deur de  courage , qu’il  ne  fe  fift  pas  feulèmeot 
•beyr  par  les  plus  Mutins , mais  qui  par  Tes 
Armes  puft  combattre  vaillamment  les  Enne- 
mis , tant  du  Royaume  que  du  faint  Siégé,  & 
remporter  fur  eux  de  gloricufes  viéloires. 
/iyant  pofe  ces  deux  fqn<lemens , ilrcprefcn- 
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ta-  aux  Députez  des  Eftats  j puis  qu’on  léff 
auoit  là  mandez  j non  pas  pour  modérer  les 
Impofts , ou  pour  trouucr  moyen  de  payer  les 
debtes  delà  Couronne  { chofes  dont  on  auoit 
accouftumé  de  traiter  en  pareilles  Aflemblées) 
mais  bien  pour  élire  vn  Roy  & vn  Pafteur  , à 
tout  vn  peuple  du  plus  grand  Royaume  de  la 
Chreftienté , ils  ne  fe  laiflalTent  point  préoccu- 
per d’aucun  intereft  particulier , mais  qu’ils 
priflent  enfemble  cette  digne  & fainte  refblu- 
tion  que  requeroit  leur  commun  falut  , & la 
neceflité  prelènfe.  Comme  il  eut  acheuclà 
Harangue,  le  Cardinal  de  Pellevé , Prelîdanc 
pour  les  Ecclefiaftiques , en  fit  vne  extrême- 
ment longue  & ennuyeule , où  par  plufieurs 
dilgreflions  , il  loUa  le  zele  & le  courage  du 
Duc  de  Mayene , & conclud  enfin  par  vne  ex- 
hortation qu’il  fit  à l’AlFemblée , d’élire  vu 
Roy  tel  queleprefent  befoin  le  demandoit 
c’eil  à dire , qui  fiift  entièrement  acquis  au  S,  ' 
Siégé  Catholique,  & mortel  ennemy  del’He- 
refie  , à laquelle  plus  qu’à  tout  autre  mal,  il 
cftoit  neceflaire  de  s’oppofer.  Apres  luy  haran- 
gua fur  le  mefine  fujet , mais  plus  fiic^éle- 
ment  & plus  à propos , le  Baron  de  Senefeay, 
pour  le  Corps  de  la  Noblefle  j & Honore  dit 
Laurens , Confeiiler  au  Parlement  de  Prouen- 
ce,  pour  le  Tiers-Eftat , dont  il  eftoit  Député, 

Il  ne  fut  point  parlé  d’autre  ebofc  en  cette  pre- 
mière leance,  telles  ouuertiires  Ce  paflant  pour 
l’ordinaire  en  complimehs  & en  ceremonies. 
Le  iour  d’apres  , en  vne  Conférence  panicu-- 
liere  que  firent  enfemble  les  Principaux  , il 
y eut  grande  conteftation  entre  le  Légat,'  , 
♦oint  auec  l’AmbalIàdeur  d’Efpagne  , & quel- 
ques-vns  des  plus  confiderables  de  put  le 
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€orps.  Le  Légat  vouloir  que  cette  féconde  ' * 
Séance  fê  commençât  parvn  ferment  fblcm- 
nel,  qu’il  pretendoit  que  tous  deuflent faire; 

<ie  ne  fè  réconcilier  iamais  auec  le  Roy  de  Na-  Propofi- 
uarre,&  de  ne  le  point  reconnoiftre  pourChef,  du 
quand  mefine  il  fè  coivuertiroit , & quoy  qu’il  • 
vefcull  en  Catholique.  A quoy  s’eftant  op- 
pofe  le  Duc  de  Mayene  , comme  à vne  cliofè  qu^e'pac 
fort  éloignée  de  fou  intention  ; les  autres  De-  le  Duc 
putez  qui  fè  treuuerent  prefèns , le  contredi-  dcMayc» 
rent  auffi , mettant  en  auant  diuerfès  raifbns. 

Mais  tout  cela  ne  fèruit  qu’à  faire  opiniaftrer 
plus  fort  le  Légat  à fouftenir  fà  propofition.Ce 
qui  fît  qu’enfin  l’Archeuefquc  de  Lyon  prit  la  de  l’At-» 
parole,&  dit;Qiie  les  Eflats  eftoient  Catholi-  cheuef-  . 
ques , obeyfTans  à la  fainte  Eglifè  , fournis  en  de 
tel  cas  à la  prééminence  du  Éiint  Siégé  Apo- 
ftolique  > Q^leur  intention  eftoit  de  fè  fbû- 
mettre  au  Pape,  &par  conlèquent  qu’ils  ne 
fèroient  pas  u téméraires  que  de  luy  vouloir 
lier  les  mains , ny  fî  prefbmptueux  que  de  pre- 
uenir  fes  iugemens  , en  déclarant  irréconcilia- 
ble âuecque  l’Eglifè  le  Roy  deNauarre,par  vne 
deliberation  où  la  puifTance  fèculiere  n’auoic 
rien  à voir  , & qui  n’appartenoit  propre- 
ment qu’à  la  lurifdiélion  Ecclefîaflique  ; Et 
partant  qu’ils  eftoient  refblus  de  ne  point  fai- 
re ce  ferment , pour  n’offencer  ny  leur  propre 
Confcience  , & la  dignité  du  faim  Siégé  Apo- 
Âolique  , & du  Souuerain  Pontife.  Ainfi 
par  vne  raifbn  fi  forte  & fi  bien-féante  , le  Lé- 
gat eut  la  bouche  ferméc,&  l’intention  du  Duc 
fut  fuiuie  , qui  elloit  de  n’en  point  venir  à ce 
ferment.  Mais  le  vingt -huitième  du  “'oi*  » ^ ceux  de 

ièprefèntaà  laporteoe  la  Ville  vu  Trompe:-  yAfl'cm- 
tçdu  Roy,  qui  demanda  qu’on  le  fift  entrer,. 
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difânt  (ju’il  auoic  à donner  vu  pacquet  de  Let- 
tres qui  s’adreflbic  au  Comte  de  Belin  , Goü- 
uerneur  de  la  Ville.  Enquis  là  defl’us  quelle  af- 
faire c’eftoij; , il  die  hardiment,  & tout  haut; 
Qu’il  portoit  vne  Declaratiô  des  Catholiques  , 
qui  fuiuoient  le  Party  du  Roy  , adrefl’ée  à l’Af* 
Semblée  des  Eftats.  Surquoy  on  le  mena  parler 
au  Gouuerneur,  auquel  il  donna  fes  Lettres,  & 
lema  plus  amplement  parmy  le  peuple  , ce 
qu’elles  contenoient  à peu  prés.  Le  Gouuer- 
neur pprta  le  pacquet  au  Duc  de  Mayene, 
qu’il  treuua  au  lié!  vn  peu  indifpofé.  L’ayant 
receu , il  ne  le  voulut  point  ouurir,  (ans  que  les 
principaux  de  la  Ligue  y fuflent  prclèns  j & fit 
appeller  à même  temps  le  Légat,  le  Cardinal 
de  Pellcvé,  Diego  d’Ivarra  , Baflbmpierre , 
Ambafladeur  du  Duc  de  Lorraine,  l’Archeuef- 
que  de  Lyon,  du  Rofiie,  le  Comte  de  Belin , le 
Vicomte  de  Tauanes,de  Villars,  qu’il  auoiti^t 
Admirai  depuis  peu  : Villeroy,  le  Prefîdent  la- 
nin,&deux  des  Secrétaires  d’Efiat ordinai- 
res J en  la  prelènce  defquels  ayant  ofté  l’enue- 
loppe  du  pacquet , on  y trouua  vn  eferit  auec- 
quece  ûttC'.Prefofimns  des  Princes ^Prelats/)^ 
pciers  de  la  Couronne  , frincifaux  Seigneurs 
Catholiques , tant  Ccnfeiüers  du  Roj , qu*autres 
ejtans  à la  Quitte  de  fa  Maiejlè  ^ tendant  aux  fins 
de  faruentr  au  refos fi  necejfaire  à te  Rojaume  , 
■four  la  conferuation  de  la  Religion  Catholique 
de  hEfiat  ■ Adrefieés  au  t>uc  de  Majene , ^ 
aux  Princes  de  fa  Mat  fan  ^ aux  autres  Sei- 

gneurs,Ç^  DeputeT^de  quelques  Communauté^ 
^ Villes, a ffemblex,à  Paris,  Comme  ils  eurent 
ouy  le  tiltre  de  cet  Elcrit , ils  defîrerent  tous 
d’en  apprendre  le  contenu , qui  le  trouua  tel , 
par  la  leélure  qu’en  fit  vn  des  Secrétaires, 
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L,es  Princes , prélats ^ officiers  de  la  Couronne , •' 

(3  Seigneurs  Catholiques  ^ tant  du  ^T93* 

Conjeil  que  de  la  fuite  de  fa  Maieflé , ajant  veu 
^ Chartres  vne  Déclaration , imfnmee  à Paris 
fotss  le  nom  de  Monfieur  le  Duc  de  Majene  , dat-  aux  Sci- 
tée  du  mois  de  Décembre , fubltée  àfon  de  gneuii* 
Tràmfe  en  la  mefine  Paille  ^ le  s,  du  frefent  mois 
de  lan'vier  j comme  ce  qui  efi  écrit  en  bauen  fait 
fiy  J reconnoijfent  tous  j demeurent  d'accord 
auecque  le  mefme  Duc  ■ Que  la  continuation  de 
cette  Guerre  eflant  caujeae  la  ruine  de  C Eflat  ^ ’ 

l'efl  au  fi  de  la  Religion  Catholique ^far  vne  con- 
fiquence  nece faire.  Ce  qui  ne  s' efi  que  trop  vetê 
far  épreuue , au  grand  déplaifirdefdits  P rinces  , 
Seigneurs f pf  Efiats  Catholiques  , qui  reconnoif 
fènt  le  Roj  que  Dieu  leur  a donnée  Çf  le  feruent^ 
comme  ils  j font  obltgeK.  naturellement,  ^ufii 
efi-il "vraj  que  fuiuant'te  deuoir^ils  ont toufiours 
au  pour  but  principal  la  conferuation  de  laReli^^^ 
ffiton  Catholique  , Çf  tt  ont  tamais  ioint  leurs for- 
ces enfemble  auec  tant  de  courage  , que  lors  qu'ils 
ont  me  U entrer  en  ce  Rojaume  les  Efi  rangers^ 
ennemis  de  la  gloire  du  nom  pranfoss.  Car  il 
sdefi  que  trop  mifible  quils  n'afpirent  qu'd  diui~' 

Jér  le  Rojaume  , Çf  cas  que  celafufit  de  Id' 
s*enfuturoitmne guerre  immortelle  , qutne  pour- 
Toit  auecque  le  temps  produire  d' autres  effets  y 
^ue  la  ruine  entière  du  Clergé  ^ de  la  Nohltffe  , 
aies  Ville  s J Çf  de  tout  le  plat-  Pays  ^ Accident  qui 
ffieroittef  qu  il  cauferoit  infailliblement  dans  ce 
Jiojaume  le  mefme  defordre  à la  Religion  Catho-' 
f/que  Et  partant  tous  les  •vrais  Pranposs,  qui 
font  zjtleZjnuers  elle  , deiuent  faire  toutes  fortes 
A* efforts ^pour  détourner  ce  premier  inconuenient, 
^•auec  qui  le  fécond  efi  infeparable,  Çf  tous  deux 
fifseui  fables  par  la  continuation  delà  Guerre,  Ib 
Tome  IV.  G 
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’fér  Hux  moyens  deyouruoir  au  btendelaReL 
4^cn  Catholsque,  g?  au  refos  de  ce  Royaume  j 
^jTantbten  certatn  ce  ne  ferott  pour  an-  • 

^trefuiet , que  feur  le  lieu feulo'u  il  n'efi  ny  iufle 
^y  fermuque  d'autres  que  ceux  de  leurParty 

qu'il  ne  s’j  f^eutrsen  conclure  d'-u-~ 
file  nj  de  valable  pour  le  fait  qu'il  a publié.  Pd 
contrasre  cette  ^Jfemblée  ne  féraqu'em- 
trafer  plus  fort  la  Guerre  Ciuile  , ofter  toute 

ejperance  tout  moyen  de  réconciliation  • leP- 
djtsPrsnces,  Prélats  ^Officiers  de  la  Couronne^ 
CS  futres  Sei^estrs  Catholiques  qui  font  à là 
Juite  de  fa  Maiefté , bien  aJfureT^ue  tests  les  att~ 
très  Prtnees , Seigneurs  £^ts  Catholiques 
qut  le  reconnoijfoient  tfont  porte comme  eux 
, d vn  vray  Kfle  enuers  la  Religion  Çd  le  bien  de 

^ * tobeijfance  ^ à la 

fidelité  qu' ils  deiuentà  leur  Roy  ^ Prince  natu~ 

• ref  ont  au  nom  de  totes  , du  confintement  frf 
yar  là  permtf  ion  de  fa  Maiefié , voulu  par  cet 
' > faire  fçauoir  audit  Seigneur  de  Mayene 

CS  'tax  Princes  de  fa  Maifon  , comme  encore  aux 

prélats , Sei^eurs , Cf  ^"tres  ajfemble2  en  U 
yslte  de  Paris . Que  s'ils  veulent  entrer  en  con- 
férence , CS  communication  , touchant  les 
' onoyens  qui  feront  trouue^ljropres  , tant  à l'af- 
foupiffement  de  ces  tumultes  ,qu' À la  confsrua- 
tton  de  la  Religion  Catholique  ,C§  de  CEfiat^ 

CS  députer  des  gens  de  mérité  CS  de  probite,poût 

fe  trouuer  enfemble  en  telÜeu  quuls  aui feront 
.entre  Paris  CS  S,  Denys,  ils  y enuoyeront  'de  leur 
fart  le  mefme  tour  dont  on fera  demeuré  d'àc- 
eord  t afin  de  contribuer  d vn  f bon  effet  par  tou-  . 
te  forte  d'expediens  , de  voyes  CS  d'oùuerture. 
Et  en  cas  que  chacun  y veuille  procéder  auecque 
la  bonne  volonté  que  les  vns  (S  les  autres  font 
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çbUgeX  de  témetgner , e?  Uurfartim^ 

I^qî,  lier  ils  f remettent  de  donner  des  freststés  fis 
s'nfTssrent  eiidil fe  trouuern  des  mojens  fourpar^ 
uenir d'Onu grand bten^  Vrote fiant deuant Dte>^ 
les  hommes , que  s'ils  qsuttent  cette  'ooje-ld 

pour  d'autres  mojens  iUegstimes  Iqut  ne  pour-^ 

rotent  efire  que  perntcteuu  à la  Religion 
/’ Èfiat , s'ils  acheuent  de  réduire  la  France  até 

dernier  peint  de  toute  mtfere  calamité  ^en  l^ 
faifant  deuenir  la  proje  de  l'infatiable  auartce 
des  Lfpagnols,  le  trophée  de  leur  in/olence  , 
gagne  par  les  fecrettes  pratiques  , ^ par  les 
aucunes  pafitons  de  la  plufpart  de  ceux  qui  n tf- 
fiant  pranfois  que  de  nom  , degenerent  du  tufià 
deuoir  que  nos  Ancefires  ont  eu  de  tout  temps  en 
(i  grande  'vénération  j Qjfitn  tel  cas  lafau^  dtê 
mal  qui  en  adutendra , ne  pourra  0 ne  deurA 
' efire  iufiement  imputée  qu'à  ceux  qui  par  ce  re~ 

fus  en  feront 'v  tfiblement  reconnus  autheurs^pour 
auoir  préféré  les  expédions  propres  aferuir^it  4 
leur  Grandeur  Jott  à leur  Ambition  particulier 
re , des  per/onnes  qui  les  fomentent,  aux  chor 

fies  qui  regardent  C honneur  de  Dteu  0 le  fi alut 
du  Royaume,  Fait  au  Confieil  du  Roj , ou  les 
Princes  0 les  Seigneurs  fiufidits fie  fiont  exprefifie- 

mentafifi'embleX,(£refiolsu,auecquelapermif^ 

fion  de  fiaMaiefié.defiaire  l'offre  0 touuertur 
re  dont  il  efi  quefiion.  A Chartres  le  -vingt- fiep  ^ 

tiéme  de  lanuter  ffpy. 

Signé,  REVOL.  . 
Villeroy  auoit  efté  le  premier  motif  de  cet'^ 

cUm*dc  te  Déclaration , ainfî  déduite  , & prefèntée, 
Villeroy  Car  comme  il  n’eftoit  aucunement  porté  de 

Eortée  à w.tnefme  à fauorifer  les  intentions  des  Efpa- 
i Paix,  ^ Pqji  inclination  penchant  à cet  Accord 

auec(^ue  le  Roy , pluftoll  a toute  autre  re# 
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üblution,outre  qu’il  fe  fentoit  prelfé  par  le  Duc 
de  Mayene  , qui  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  lier  quelque  partie  pour  s’en  preualoir  à fon 
auantage , quand  l’occalîon  s’en  prelcnteroit  ; 
Il  auoic  écrit  à Tleury  fon  bcau-frere , que  s’v- 
nillàntauec  le  Duc  de  Neuers , & auec  les  au- 
tres Seigneurs  Catholiques  , de  ceux  qui 
étoient  pr^s  du  Roy , il  leur  remonftralt  l’ex  - 
tréme  danger  oû  les  affaires  du  Royaume  fe 
trouuoient  réduites  , le  merueilleux  foin  ^ue 
prenoient  les  Elpagnols  de  trauailler  àl’cle 
4Îlion  de  l’Infante  Ifebelle , le  grand  nombre 
Je  Parrifans  , qui  fe  portoient  à la  feuorifer 
pour  leurs  interefts  propres , & comme  le  Duc 
de  Mayene  n’ayant  iamais  pû  induire  fa  Ma- 
ieftéà  fereconcilier  auec  l’Eglife  , feroit  con- 
traint à la  fin  par  la  neceflîté  où  il  fe  trouuoit , 
de  s’accommoder  auec  le  Roy  Catholique , ff 
J’on  ne  trouuoit  quelque  moyen  d’interrom- 
pre  tous  ces  traittez  j Q^ils  conUderaffent , ^1 
^alloit  que  les  "*Eftrangers  vinflènt  à bout  de 
;ieur  intention  , & que  les  Seigneurs  de  Lorrai- 
tie  auecque  les  autres  de  la  Ligue  s’y  obligeaf- 
'iènt , combien  grand  danger  courroit  le  Roy 
d’eftre  priuc  du  Royaume , ayant  à le  dilputer 
auec  la  puiflance  Èlpagnole , ^ui  tourneroit 
Alors  toutes  fes  forces  à fà  ruine  j Q^en  tel 
cas  les  courages  des  François  liguez  enîemble  , 
feroient  rendus  irréconciliables  , comme  fi 
d’eux -mefines  ils  fe  foûmettoient  à la  feruitu- 
de,  & s’obligeoient  àla  domination  Eftrange- 
rcj  Que  ce  leroit  fermer  le  chemin  pour  iamais 
à toute  réconciliation  auec  l’Eglife , 8c  par 
confequent  auec  le  Pape , comme  il  auroit  ap- 
prouue  l’élèélion  que  les  Eftats  doiuent  faire 
quelques  Semaines  j Et  par  ainfi  qu’il 
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ne  faloit  point  perdre  temps  , mais  trouuçtfi 
moyen  d’interrompre  le  cours  de  tous  ces  dcf- 
Gafpard  (èins.  Ces  confiderations  furent  apportées  par 
d°Schô-  feulement  au  Duc  de  Neucrs,mais 

kerg,  * à Gaipard  , Comte  de  Schomberg,  venu  ce 
«rcs-  fi-  iour-là  à la  Cour  , ou  le  Roy  l’auoit  mandé.  II. 
4cHc  au  eftoit  Allemand  de  naiflance , & non  feulemct 
accouftumé  à faire  des  aérions  d^ommedc 
grand  cœur, mais  à dire  fes  fèntimens  des  cho- 
ies, en  termes  libres  & francs.  Outre  cela,  pour 
là  valeur  &fbn  expérience  il  eftoit  dans  vne 
haute  eftime  parmy  le,  monde , iudicieux  en 
lès  diftours , preuoyant  en  Ces  auis , & û en- 
clin àferuir  fidèlement  le  Roy,  qu’il  ne  s’e- 
ftoit  iamais  trouué  aux  traittez  ou  les  Catho- 
liques auoient  parlé  de  h’abandonner , ee  qui 
le  rendoit  fort  confiderable  alors  , & qui  ve- 
•noit  bien  à point.  Aufli  auoit-il  plus  de  créan- 
ce de  d’authorité  à traitter  de  cette  affaire , que 
n*en  auoient  le  Duc  de  Neuers , ny  plufîeurs 
autres  Seigneurs.  Comme  il  iugeoit  donc  tres- 
âmportantes  .les  coiifiderations  que  Villeroy 
auoit  reprefêntées,auffi  s’en  propofoit-il  quan- 
tité d’autres  , qui  n’eftoient  pas  moindres. 
Car  on  ftauoit  déjà  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon parloir  de  fe  faire  delà  Ligue,  que  pin- 
fieurs  Princes  du  Sang , & Seigneurs  démar- 
qué eftoient  enclins  à fuiure  ee  Party-là  j Que 
luyde-  tous  les  Catholiques  fe  croyans  mocquez  8c 
clarc  ge-  ioüez  par  les  promcffes  du  Roy  , eftoient  fort 
nereufe-  fàtisfaits,  & que  chacun  làué  de  la  Guerre, 
ifi’î^fpftoit  plus  qu’à  la  Paix.  II  prit  doncfon 
fcmble  ^ temps  pour  en  parler  au  Roy  meftne  , auquel 
des  af-  en  termes  ferieux  & pleins  d’éloquence  , en  la- 
&itci.  quelle  il  excelloit , il  fit  entendre  ouuertement, 
de  auçc  ardeur  , ce  que  les  autres  t^e  luy  dis 
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fbient  qu’à  demy  bouche , & forç  froidement, 
luy  démonftrant  par  viucs  raifbns  , Qu’il  s’en 
alloic  eftre  à la  veille  de  fa  ruïnc , s’il  ne  pre- 
noit  vne  prompte  refolution  de  contenter  les 
Catholiques  , & de  s’oppofer  aux  défleins  & 
aux  entrcprifes  desElpagnols.Le  temps  fèrnoft 
à cela  d’vne  con jondlure  fauorable^  les  profpe- 
ritez  paffées  ayant  mis  le  Roy  en  tel  eftaf, 
■qu’en  cas  que  les  Catholiques  vouluflènt  perlé- 
uerfer  à le  leruir  conftamment,  il  le  pouuoit  ay- 
fément  pafler  des  forces  eftrangeres  , apres 
auoir  éprouué  luy  mefme  qu’elles  eftoient  plus 
nüifibles  que  profitables  à ton  Pays.  Alrits , de 
bonne  fortune , eftoit  abfent  lefîeur  du  Plef- 
fis , qui  par  fes  railbns  mêlées  de  Théologie 
& de  Politique  , auoit  accouftumé  de  l’entre- 
tenir , & de  luy  mettre  des  lcrupules  dans 
J’ame  , ^ur  empefeher  qu’il  ne  changeait 
de  Religion.  Au  contraire  le  Duc  de  Bouil- 
lon , maintenant  Chef  des  Huguenots , qui  lé 
trouuoit  là  prelènt,  auoit  toufiours  efté  d’o- 
pinion, que  le  Roy  ne  pourroit  iamais  eftre 
paifible  polfelleur  de  la  Couronne , s’il  ne  lé 
conuertiflbit , & pofiîble  aulfi  que  pour  fon  iir- 
tereft  propre  il  ne  luy  déplailbit  pas  qu’il  lé  fift 
Catholique , afin  que  ce  hiy  fuft  vn  moyen 
d’eftre  le  premier  parmyles  Huguenots.  A rai- 
Ibn  dequoy  , tous  ces  obftacles  laifléz  à part, 
& la  neceffité  le  voulant  ainfi , pource  que  le 
Cardinal  de  Bourbon , le  Comte  de  Soiflbns, 
& plufieurs  autres  parloient  déjà  ouiierte- 
ment , & que  les  Eftats  de  la  Ligue  aflémblez 
entr’eux , le  trouuant  en  beaucoup  plus  gran- 
tle  confideration  auprès  du  Roy  , qu’ils  n’e- 
ftoienc  polfible  auprès  des  Ligueurs  nàelines, 
^les  diuerfes  conlùlcations , où  allifterçnties 
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Ducs  de  Bouillon , & de  Neuers , auecque  le 
Chancelier  , & le  Prefident  de  Thoù  , auquel 
Ncccflî-  pour  /on  grand  fçauoir  , & fon  expérience 
K des  a£-  affeires , on  ajouftoit  beaucoup  de  fby  • 
ues.  d’auis  que  les  Catholiques  fi/ïent 

ectte  ouuerture,  en  intention  d’interrompre 
le  cours  des  Eftats  par  cette  voyc-là , ou  biem 
de  pouruoir  à (on  accommodement  & à /à  ré- 
conciliation , tant^auec le faint  Siégé,  qu’auec 
les  Seigneurs  de  Lorraine. 

Apres  qu’on  eût  leu  le  contenu-  de  cét  E/^> 
crit  en  la  prefence  du  Duc  de  Mayene  & des 
;autres  Seigneurs , le  Cardinal  de  Plaifance  fç 
Jeua  en  coîere  ^ & /ans  autre  délibération  dit 
' - tout  dépité  5 cette  propo/ition  eftoit  pleir 

ne  d’Herefîes  j QiTon  ne  pouuoit  point  s’y  ar- 
?e-fter,  à moins  que  d’eftre  Heretique  , &par- 
^ tant  qu  U ne  raloît  pas  le  mettre  eivpemé  d’y 

w faire  aucune  réponfe.  Le  Çardinalae  Pellevé 

* ' Sc  Diego  d’Ivarra  y cOn/eniirent  tout  au/Iî- 
L,  joft.  Tellement  que  le  Duc  de  Mayene  & lès 

f ” •'  autres  qui  s’y  trouuerent , demeurans  tous  en 

. ' fufpens  , n’oferent  point  s’oppofer  immédia- 

tement aux  paroles  du  Légat.  Mais  Villéfoy 
& leanin  , /ans  perdre  courage  ,*&  fans  con- 
tredire le  Cardinal  , le  prirent  par  vn  autr« 
y biais  ,&  dirent  que  cette  Lettre  ne  s'adrc/Ibic 
'•  - pas  au /èul  Duc  de  Mayene  , mais  à toute  l’A^- 

' lemblée  des  Edats  , que  le  Trompette  entrant 

^ ^ dans  la  Ville  en  auoit  partout  déclaré  le  con- 

tenu , & qu’ain/ï  la  chofe  rendue  publique 
deuoit  eftre  communiquée , & remi/è  à l’A/1. 
^ fèmblée  , afin  que  d’abord  les  Députez  ne 
i s’en  dégouila/Iènt  point , & qu’ils  ne  creuf- 

fèntqu’aulieude  procéder  franchement  aueç 
eux  , on  ne  buttoit  qu’à  les  tromper , & 4 
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leur  tenir  plufieurs  chofès  cachées  ; ce  qiu  Ce- 
roit  vn  tres-mauuais  commencement  & vn 
lujet  de  mcâîance  & de  diuihon  aux  Dépu- 
tez. Le  Comte  de  Belin  ajonfta , que  non  feu- 
lement le  Trompette  auoit  dit  tout  haut  que 
cet  Efcrit  s’adreflbit  à ceux  de  l’Aflemblée, 
mais  qu’encore  illuy  {èmbloit  qu’il  en  auoit  fc- 
mé  quelques  copies  parmy  le  peuple , fi  biea 
que  la  choie  en  elloit  d’autant  plus  manifeft 
& fi  publique,  qu’on  ne  lapouuoic  cacher  à 
ceux  des  Eftafs.  Il  fut  doncllerolu  que  chacun 
aduilcroit  à l’expedient  qui  luy  fembleroit 
le  plus  propre , pour  en  délibérer  au  mefme 
lieu  le  iourfuiuant.  Comme  il  fut  venu,  bien 
qi^p  le  Légat  & l’AmbalTadeur  d’Efpagne  fif- 
ient  tout  ce  qu’ils  pouuoient  pour  fupprimer 
cet  Elcrit,  fi  eft-ce  que  le  Duc  de  Mayene, 
par  l’auis  de  la  plulpart.,  conclud  qu’il  ne 
vojiloit  point  mal  traiter  lès  Députez , ny  leur 
donner  fujet  de  fe  plaindre  j Et  que  leur  por- 
tant le  refped  qui  leur  elloit  deu  , il  feroit  lire 
cette  Déclaration  en  pleine  AlTemblée , odil 
fèroit  aduifé  en  fuitte  à ce  que  l’on  iugeroit  le  ^ 
plus  à propos.  Mais  tandis  qu’on  diftcroit  i 
le  faire , pour  la  contrariété  des  opinions  , Sc 
pour  les  diuers  obltacles  qui  s’y  prelèntoient. 

Je  vingt-neufielme  le  Roy  publia  vn  Mani- 
felle , par  lequel  apres  auoir  protellé  en  peu 
de  paroles,  qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  ce 
qui  regardoit  le  repos  & le  bien  public , il  dit; 

Qv’i  L auoit  vn  déplaifîr  extrême  de  feren-  “MA- 
contrer  en  vn  temps  fi  pernicieux , où  plu^  “ K i- 
£eurs  dégénérant  de  la  fidelité  qu’ils  de-  *'festi 
uoient  à leur  Prince  , & qui  auoit  toufiours  “ d v 
tffté  particulière  à la  Nation  Françoilè  ,em-  “Roy. 
jployoient  tous  leurs  foins  8c  toutes  leurs  ‘i 
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forces  à combattre  & ruiner  rauthorké\ 
Royale , fbus  ombre  de  Religion  ; que  ce  pre^ 
9 J texte  eiloit  fàuflement  vfurpè  par  eux,  comtnes. 
ilauoit  paru  vifiblement  en  deux  Guerres. 
difFcrentes,  entreprifes  contre  le  feu  Roy  Heri-. 
ry  III.  d’heurcufe  mémoire  j Que  de  quelque  . 
s»  façon  qu’on  le  prift , on  n’en  pouuoit  attribuex>'. 
la  caufe  à la  Religion, ce  Prince  ayant  toujours 
efté  très  Catholique , porté  d’vn  grand  zelC'. 
eniiers  les  luges , & même  Ennemy  iuré  des- 
Huguenots , conftre  lefquels  , 11  auoit  tourné.. 
99  fès  forces  pourdes  fubjuguer , lors  qu’eux  mé- 
3,  mes  prenant  les  Armes  de  furie,,  eftoient  cou*, 
rus  l’affieger  à Tours  -,  Qu’il fe  voyoitmainte-. 
nant  plus  clair  que  le  iour  auec  combien  d’in- 
juftice  & d’impertinence  ils  fe  feruoient  du* 
9}  meme  pretexte  contre  luy , en  ce  que  tant  plus 
J,  ils  tafehoient  de  p.'Ulier  leur  malice , & de  Ia( 
mettre  à couuert  fbus.ee  vain  ombrage,  tant,, 
plus  elle  éclatoit  viuement  aux  yeux  des  hom- 
mes.  Qu’au  refte  il  n’y  auoit  perfbnne  qui  no  , 
9)  connuft  bien  que  la  Gonfpiration  qu’ils  tra- 
5 J moient  pour  la  ruyne  de  teur  Patrie , ne  pro-. 
cedoit  d’-aucun  zele  qu’ils  euflènt  pour  la  Reli- 
gion , mais  qu’il  fe  remarquoit  éuidemmen^ 
que  leur  I-iguc  pour  trois  diueifès-  caufès- 
99  eftoit  compofée  auflrde  trois  differentes  fortes 
de  pcrlbnnes.Câr  elleprocedoitpremieremehe- 
de  la  malice  de  ceux  qui  par  vn  ardent  défît  de 
perdre  & d’enuahic  le  Royaume  ^ s’eftoien» 
faits  Chefs  & Autheurs  de  cette  Conjura-i 
5^  tion.  Secondement  , de  la  rufe  des  Eftran- 
gers  anciens-  ennemis  de  Ja.Couronne , du  ; 
nom  Fraoçoisjlefquels  bien  ayfes  d’auoir  trou- . 
?j,ué  cette  oçcafton  de  pouuok  executer  leur»  ^ 
d^fleins,  s’effeiient  -voloiuakenaet  jointf^ 
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eux  , afin  de  les  auoii  pour  féconds  en  vne  fi 
ïafche  Conlpiradon  ; Et  en  troifîcme  lieu , de 
Ja  fureur  de  quelques-vns-  d’entre  le  menu 
peuple , qui  par  la  difgrace  de  leur  Fortune , fè 
voyant  réduits  a vne  extrême  mendicité  , ou  «• 
dans  vhe  apprehenfion'  perpétuelle  de  tom- 
, ber  entre  les  mains  de  la  luftice , àcaufè  de 
leur  méchante  vie  , s’eftoient  vnis  à cette 
' gue  de  FaéHeux , par  vn  defir  de  piller  ,0a  '«y 
par  vne  efperance  d’impunité;  Mais  que  laAcc 
diuine  Prouidcnce  ayant  accoutumé- de  tirer 
le  bien  du  mal , auoit  miraculeulement  fait  pa- 
roiftre  cette  vérité  dans  la  conjon«Shire  prefèn-  ** 
te , od  il  fe  voyoit  que  le  Duc  dé  Mayene  auoit  <« 
produit  au  iour  fès  dcfleins  paria  propre  con-  ec 
îeflîon , en  mettant  par  efcrit  l’intention  qu’il 
. auoit  de  faire  tenir  à Paris  vne  Alïcmblée  ge-*  * 
nerale  , qu’il  authorifoit  du  nom  d’Eftats  ; 
Qu’auecque  toute  la  peine  qu’il  prenoit  de  « 
paroiftre  par  cette  adlion  feinte  auec  le  vifàge 
d’vn  homme  de  bien  , & de  faire,  croire  au 
monde  qu’il  ne  pretendoie  aucunement  vll&:- 
per  vne  chofè  qui  ne  luy  appartenoit  point , il  *'  • 
ne pouuoit  cependant  donner  vn  plus  grand  <c- 
tcCnoignagc  de  fon  Ambition  & de  fbn  Im- 
pieté  enuers  fa  Patrie,  qu’en  faifant  vnEdit 
îcellé  des  Armes  de  France  pour  conuoquer 
- ^lès  raefmes  EftatS'chofè  de  tout  temps  refèruée 
f ;à  la  feule  puifTance  Royale  , fkns  qu’aucune 
.autre  perfbnneiydeût  auoir  part.  Tellement 
que  par  cette  vfurpation  de  l’àuthorité  fbuuew 
raine , & des  marones  elièntielles  i la  Princi- 
pauté , il  s’éftoit  déclaré  luy-mefme  ctiminel  c 
de  leze-Majefté,  & auoit  fait  éclater  fbn  cri-  «n 
me  à la  veuêrde  toutle  nnonde.  Y pouuoit- 
-i^JLauoirau  refie  eux  > ou  fi  ébloUis  ,•  ou  fi 
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aueuelez,que  de  ne  voir  pas  combien  peu  * ve-î- 
ritables  euoient  les  choies  qu’il  auoit  miiès 
dans  iâ  Déclaration  , aucc  tant  de  pompe 
d’oftentation  de  vaines  paroles  j Que  les  Loir- 
ne  luy  permettoient  pas  de  rendre  le  iufte  de- 
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^Hte  vnt  uQjj.  ^ l’obeyflance  légitimé  à vn  Roy  qui 
luy  auoit  eltc  donné  de  Dieu  j Menfonge  auiïï 
apparent , qije  la  Loy  Salique  eft  vne  Loy  ià- 
lutaire  & fondamentale,  née  auecle  Royau-i 
me  , & qui  a toujours  efté  la  baze  de  l’obey/I. 
fance  des  Sujets , & le  principal  appuy  fur  qui 
s*eft  affermie  la  conferuation  de  la  Couron- 
ne, L’on  ne  peut  donc  pas,à  moins  que  de  faire- 
vncinjure  à cette  Loy  , en  mettre  en  doute  l’é- 
tabliffement  ^ & en  conteftation  , l’Empire 
légitimé  de  eeluy  qui  par  les  chofes  qu’elle 
preferit , eft  appelle  de  Dieu  à la  Couronne, 
Car  en  effet , la  force  de  la  meme  Loy , eft 
fi  grande , & ibn  authorité  fi  vénérable  , qu’el-' 
le  ne  fçauroit  eftre  abolie  par  aucune  Con- 
ftitution.  Tellement  qu’elle  eft  la  icule  aquî 
Roys  font  fuiets , comme  n’eftant  poinr 
judeilüs  d’elle,  bien  qu’ils  foient  exempts 
yttHt  ijjjj-es  des  autres  Loix.  Ilneiertdonc  de  rie» 
5>  d’alleguer  contr’elle  l’Edit  des  Eftatsde  Bloiï 
,,  de  l’an  mil  cinq  cent  ibixantc  & ièize,  puiff 
que  ny  le  Roy  ny  les  Eftats  , mais  cette 
*’,Loyftuie  doit  décider  de  la  fiiccefiion  dij' 
Royaume.  Mais  apres  tout,  quel  homme  de 
»>  iàin  entendement  pourroit  tenir  pour  legi- 
3,-time  l’AlTcmblée  des  Eftats  de  Blois  rNe 
^ dçait-on  pas  que  les  gens  de  bien  n’y  auoienc 
point  de  voix  j qu’on  les  gefnoit  dans  leurs 
fentimens  , & que  ceux  de  ta  Ligue  , dont  on 
>>  goufte  maintenant  les  fruits  , ne  s’y  employ- 
oient  àrien  qu’à  deftruire  l’attchoricé  du  Ro^/ 
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qui  regnoit , & à le  réduire  fous  l’efclauage  de 
lès  Ennemis  , en  difpofant  des  choies  du  Roy-  I 
aume_,  fuiuancle  caprice  & la  volonté  des  Fa- 
élieux?  Pouuoit-on  eftre  fi  aueugle  que  de  ne 
voir  pas  la  violençe  exercée  contre  luy , dont  il 
auoit  eu  tant  de  peine  à fe  deffendre  & à iè  dé- 
liurer  ? Deuoit-on  croire  que  le  Roy  deiFunc 
vouluft  de  fon  mouuememenc  propre  violer  & ce 
rompre  vne  Loy  , en  vertu  de  laquelle  le  Roy 
François  Ibn  Ayeul  eftoit  paruenu  à la  Cou- 
ronne ? Mais  qu’eft-il  befoin  de  tant  de  preu- 
ues,puis  qu’on  içait  bien  que  ceux  qui  par  for- 
ce  & par  intrigues  auoient  fait  cét  Edit , s’en 
départirent  enfin  le  déclarant  de  nulle  efficace? 
Affèurément  fi  le  Duc  de  Mayene  l’eufttenu 
pour  valable , il  eft  bien  à croire  qu’apres  la 
îqditieuic  demiifion  par  luy  faite  de  Henry  << 
troifiéme , il  n’euft  point  pris  le  titre  de  Lieu- 
tenant  de  l’Eftat  & Couronne  de  France  , 
auant  que  le  Royaume  eût  efté  vacquant,  mais 
le  fut  nommé  Lieutenât  du  Cardinal  de  Bour-  ** 
bon,  à qui  la  Couronne  appartenoit  par  cée-tg 
Edit  Faâieux,  Or  eft-il  que  non-feulcment  ^ 
alors, mais  encore  depuis  la  mort  du  Rôy  adue- 
nuc  par  eux , il  vfiirpa  ce  même  titre  durant  ** 
trois  mois  continuels , montrant  aflez  par  la  , ** 
combien  peu  valable  il  croyoit  eftre  ce  qui  s’é-  <e 
toit  refolu  dans  les  Eftats  fur  vnfiijet  de  cette 
Importance  ; Qn]il  eftoit  donc  manifefte , que 
luy-mémc,nonpouraucunrcfpe<ft  qu’il por-  ** 
tât  à la  Deliberation  des  Eftats  qu’il  faifbit  te-  <e 
nir  J mais  pour  vfurper  la  puiflànce  & l’autho-  <c 
xit4  Royale , s’étoit  fèruy  pour  fès  interefts  du 
nom  , pluftoft  que  de  la  perfbnne  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  , pour  auoir  cependant  le  ** 
<co^s , & le  moyen  4ç 
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tion  qu*il  pretendoit  faire  5 C^ils  apportoiertr 
au  reite  vnc  rai(bn  encore  bien  vaine , en  allé- 
guant que  lé  Roy  faifoit  profellîon  d’vne’ 
**  créance  differente  delà  Gatholiquc , fans  con- 
if-  fiderer  qu’il  n’eftoit  ny  Infidelé  ny  Payen  , & 
qu’il  confdfoit  le  mefme  Dieu , & lemefme* 
Rédempteur  que  les  Catholiques  confeflent  9c 
**  adorent  j Er partant  qu’il  n’y  auoit  aucune  ap- 
parence  que  fur  quelque  diuerlîté  d’opinions'-,'. 
c«  le  dût  fonder  vne  diuifion  fi  defefpercé  & fî  ir- 
rcconciliable  » Qüe  le  Roy  ne  vouloit  point 
demeurer  dans  fon  obftination  , ny  refufèc  ' 
**  d’eftre  inftruit  , non  plus  que  de  quitter  foti 
erreur , apres  qu’on  la  luy  auroit  monftréej. 
c<  Qifen  tel  cas  il  ne  dcmandoit'pas  mieux  que 
de  luiure  la  Religion  .que  les  Catholiques  de 
fbn  Royaume  defîroient  qu’il  embraflaft,.& 
**  d’ofter  à tous  fes^  Sujets jfà  Conlcience  demeiT' 
««  tant  fàuue , les  fcrupulès  qu’ils  auoîent  de  luy. , 
Atais  qu’il  prioit  tous  les  Catholiques  de  ne 
point  s’étonner  s’ihie  pouuoit  fî  facilement  fe 
départir  d’vne  Religion  qu’il  àuoirfîiccée  auec 
le  laiél , & de  nepas  trouuer étrange-  s’il  àuoic 
«c  peine,  à- quitter  fà  façon  de.viure  accoufliï- 
"j,  mée  , auant  qu’on  luy  euft  montré  quellfc* 
cftoit  l’erreur  où  ils  le  croyoient  plonge  : Ce* 
qu’on  n’auioit  pas  plûtoft  fait , qu’il  fàtisferoit: 
a leur  commun  defir , & feroit  preft  non  fèuf 
‘ ((  lement  à condamner  fa  faute,  mais  à fe  mettre  • 
dans  le  chemin  qu’il  trouueroir  le*  meilleur  y’;, 
• * Qifaux  chofès  où  il  s’agiflbit  de  l’Ame  & de  ■ 
la  vie  eternelle,c’eftoit  à luy  d’y  prendre  garde»,, 
«c . & d’y  procéder  auec  vne  circonfpeéhon  d’au». 
tat)t  plus  grande,  que  fon  exemple  en  deuok 
attirer  plufieurs  autres , aufquels  il  vouloit  ai», 
der.  à Jfe.fauucs, , & .non. pasiic  perdre  ; 
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suoic  jÉur  cet  efFet  defiré  (buuent  que  des 
Cgnciîes  fè  tinficnt  , non  pour  s’oppoftr  à I 5 95^ 
ceux  qui  s’étoicnt  déjà  tenus,  conîme  fes  En-  « 
nemis  le  publioient  faufFement  , mais  pour  te 
en  cftre  plurfortementinftruiç  auec  ceux  de 
meime  Religion  queluy  j Qu’il  n’y  auoit  rien 
d’abfurde  à demander  vn  Concile , pour  mo- 
derer  & reFormer  plufîeurs  choies  que  le  temps  <« 

& les  occafîons  pouuoient  requenr  j & que  ce 
n’eftoit  pas  allez  de  dire  que  les  autres  Con- 
ciles les  auoient  déjà  décidées  , puilque  de 
cette  façon  il  fe  trouueroit  que  les  derniers 
auroient  en  vain  réglé  & confirmé  les  choies  <c 
cllablics  par  les  precedens  j Qii’en  cas  qu’il  fe 
wouuaft  vne  autre  voye  plus  propre  à Ion  in - 
jftruélion ,,  & plus  vtile  que  celle,  cy , il  n’étoit  ^ 
pas  homme  a-  la  refufer  5 Qu] il  en  auoit  défia  ** 
donné  des  preuues  vifibles,en  permettant  à cc- 
iès  luiets  Catholiques  d’enuqyer  des  Députez 
au.  Pape , pour  attifer  là-delîus  aux  expediens 
leS;  plus  commodes  qu’on  pourroirprédrej  iuf- 
ques-là  melme  qu’il  auoit  plufieurs  fois-fait  di-  **• 

. re  à lès  Ennemis , qu’il  n’eftoit  pas  temps  de  <c 
parler  de  Conuerfion  parmy  le  bruit  &Ietu- 
wulte  des  armes, fie  qu’en  pacifiant  les  affaires, 
falloir  pluftoft  tenir  vne  Conférence , dans 
laquelle  il  puft.  fefeireinftruircj  mais  qu’eux 
abu&ns  de  fa  bonté-,  n’ÿ  auoient  iamais  prefté  ce 
-l’oreille  que  par  feinte  , pour  l’acheminement 
de.  leurs  deflèins  , & pour  mettre  l’Elpagnol 
cn-.ialoulie  ; Qu’on  pouuoit  affez-iuger  qu’ils 
ne  vouloient .point  oüir  parler  de  fon  Inllru- 
âion  , puis  que  fims  en  auoir  fair  elïày , ils 
la  tenoient  pour  defèfpcrée  5 Que  pour  la 
-Jïielme  railbn  ayant  veu  que  c’eftoit  là 
h,uc.  de  l’AmbalDide  .duidarquis^d^  P% 
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■ fàny,  ils  auoient  par  tous  les  moyens  ^nagina^^ 

JC0  2.  blés  trauerfé  cette  Négociation , & fait  en  fbr- 
^ it  te  que  le  Pape  ne  luy  auoit  pas  voulu  donner 
<«  Aufiiance  i qVüs  publioient  par  tout  neant- 
« moins  que  leur  deflein  n’cftoit  autre  que  de  re- 
« mettre  entièrement  cette  alïàirc  à ce  qu’en  or- 
« donneroit  (à  SaintetéjMais  que  pour  luy  il  n’e- 
<«  ftoit  pas  hors  d’elperance  qu’aprés  que  le  Pa- 
« pe  auroic  reconnu  leurs  artihces  & leurs  rulès  ^ 

« il  ne  decidaft  ce  différend  par  les  voyes  qui  luy 
« fènibleroient  les  plus  honorables  & les  plus 
« conformes  à la  raifbn  j Que  les  Séditieux  dc- 
“ uoientdonc  cefler  de  corrompre  les  bons  Ca- 
tholiques , qui  cftoient  armez  pour  la  defenfe 
«t  de  la  Patrie.  Mais  qu’ils  deuoient  pluftofl: 
eux-inefmes  reconnoiflxe  leur  faute  , & com- 
me  membres  fèparcz , chercher  à Ce  teioindre^ 
auec  le  refte  du  Corps , puis  qu’à  la  referue  des 
• « Princes  de  Lorraine , qui  eftoient  Eftrangers  if 

“ les  autres  Princes  du  Sang, Prélats, Seigneurs^ 
Officiers  de  la  Couronne  , & prefque  tous 
les  plus  forts  de  la  Noblefle  eftoient  de  fou 
“ Party  , & faifbient  le  vray  Corps  de  la  France  , 

*<  comme  vnis  à la  defenfè  de  leur  liberté  & dit 
“ fâlut  de  l’Eftat  j C^ils  confideraffent  corn- 
**  bien  c’eftoit  chofè  indigne  & monftrueufè , de 
f ‘ faire  ouurir  les  Portes  aux  Efpagnols , poux 
“ enuahir  les  entrailles  du  Royaume,  au  lieu  que 

“ pour  les  chafler  de  fês  Frontières , leurs  Ance-  ^ 
ftres  & eux-mefrnes  auoient  fouucnt  tépandi»  J 

‘‘ leur  fang  J Qnjen  vn  mot , Üs  fè  repreientaft* 

^ fènt  combien  infiipportable  cftoit  cette  Coni . 

uoitifè , qui  par  vn  infatiâble  appétit  de  l’or 
V & des  ricneflès  du  monde,  leur  faifoit  eipofcr  . 

“ en  vente  la  Liberté  , le  Nom , & la  Gloire  des 
« François  i Mais  qu’apiés  awû  bieç 


. de  France,  Lturt  treiT^eme. 

té  toutes  choies»  il  ne  faloic  pas  trouuer  ellran- 

fe  s’ils  ne  Ce  fèntoient  point  picquez  en  cecy 
es  aiguillons  de  leur  Conlcience  , puis  qu’ils 
l’eftoient  encore  moins  du  cruel  Parricide 
commis  ca  la  perfonne  du  Roy  defFunt , que 

Çar  vne  efpece  d’Impieté  ils  attribuaient  a la 
rouidence  & à la  main  de  Dieu  ^ tant  s'en 
faut  qu’ils  le  deteftaflent,  & qu’ils  reulfent  en 
horreur  j s’ils  defiroient,  comme  ils  vou- 
loient  que  Fon  creuft  , eftre  eftimez  inno- 
cens  d’vn  feit  fi  abominable  ,* qui  obfcurcillbit 
la  Gloire  du  nom  François,  &quiluyeftoit 
vne  tache  infâme  de  la  plus  noire  perfidie  qui 
fut  iamais , ils  ne  deuoient  point  s’en  refiouyr 
alors  , ny  publier  hautement , loiier , & mefîne 
ïànéHfier  le  nom  de  l’execrable  meurtrier , & 
en  faire  quantité  d’autres  demonllrations  bar- 
bares.& monftrueiifes  ; mais  témoigner  plu- 
floft  le  déplailir  qu’ils  auoient  d’vn  iThorrible 
attentat  j Que  le  deuoir  les  obligeoit  d’en  eftre 
touchez  dans  le  profond  de  leur  ame  , & dtf  le 
teconcilier  enfin  à cette  aymable  Patrie  qui  ” 
les  auoit  nourris  , & efleuez  au  plus  haut  Ibm-  ‘ 
met  des  grandeurs}  au  lieu  de  le  portcr,comme 
ils  failbient , à de  fècrettes  intelligences  auec 
des  Natiohs  Barbares , ennemies  & ftparées 
de  la  France  , de  langue,  de  mœurs  , de  fran- 
chit , d’affc(ftion , & de  fidelité  } Qujen  cas 
.que  ces  raifons  ne  fulTent  capables  de  perfua- 
ocr  les  Deuoyez  , & de  les  réduire  à Ce  recon- 
noiftre,  elles  le  feroient  du  moins  de  confirmer 
les  bons  François  dans  le  deffèin  &la  conftan- 
te  relblution  de  combattre  pour  la  defFenft  de 
leur  Pays,  En  qupy  , comme  il  leur  auoit  ‘‘ 
fèruy  d’exemple  par  le  palTé  , auflî  le  feroit-il  à 
l’adueiiir , en  expolânc  deuaat  cous  Ibn  corps  ^ 
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^ 1^2  Hîfioîre  des  Guerres  Ciulfes  ' 

fa  fànté , fon  (âiig  & fa  vie  , pour  vne  action  S 
louable  & fî  fàlutaire  J Qu’on  ne  pouuoit  lïiec- 
35  tre  en  doute  ny  (bn  afFeûion  , ny  Ibn  zele  , 3C 
auec  combien  de  tendreflè  il  auoit  embrar* 
fêles  Catholiquesjayanttoufiourstalché  delesr 
33  protéger , Sc  de  les  maintenir  en  leurs  priuilc- 
ges  & en  leurs  biens  j conferué  la  Religion 
auec  foin , & obierué  conftammcnt  & inuiola- 
3>  blcment  tout  ce  qu’il  leur  auoit  promis  à ion 
auenement  à la  Couronne  j Qu’en  fuite  de 
toutes  ces  chofes  , pour  la  plus  grande  fèureté, 
& pour  acheuer  d’ofter  le  icrupule  qui  leur  te- 
ftoit , il  leur  iuroitdeuant  Dieu  & deuant  les 
hommes,  d’eftre  toujours  prompt  à perièuerer  _ 
>3  en  leur  proteêHon  iufcjues  au  dernier  ibûpir  de  ' 
iâ  vie  J de  ne  rien  faire  iamais  à la  diminu- 
tion , au  preiudice  de  leur  Religion , & d’auoix^ 
33  vn  cxtràiie  defir  que  les  choies  que  fes  Sujets 
fouhaittoient  de  luy  , fe  pûlTent  executer  pon-^ 
êluellement  pour  la  plus  grande  gloire  dç 
» Dîbu  J Qu’il  fe  promettoit  ^ leur  en  donner' 
yy  bien-toft  des  effets  , ayant  mis  tout  fon  elpoic. 
en  la  Majefté  diuine  , &en  fa  Prouidence  in- 
faillible;  Et  que  fur  cette  confiance,  ilnefaiV 
JJ  (bit  point  de  difficulté  de  l’attefter  ainfi;  Qu’au 
refte , en  attendant  le  fuccez  de  toUtcs  ces  cho* 
lès , il  auoit  trouuc  bon, par  l’aduis  de  Ces  Con- 
JJ  fèillers,  de  faire  fçauoir  & déclarer  à tous  par  le 
prefent  Manifefte,  que  le  Duc  de  Mayenc 
ayant  conuoqué  vne  AlTemblée  à Paris  fous  lé' 
Pj  nom  d’Eftats  , atfoit  entrepris  cela  fèdirieùlè- 
ment , & fans  aucun  droit , par  vne  vfürpation 
fur  la  puilTance  Royale  ; Et  partant,  que  tels' 
JJ  Effats  deuoient  eftre  déclarez  nuis  , & Pa- 
éfieux  , fans  qu’on  deuft  auoir  égard  à pas 
^ yn«  desçhofès  qui  y fèroient  ordonq^écs ,,  fàiÿ’ 


dc'Trance.  Liure  treîsLÎéme, 

tes , ou  conclues , & fàns  qu’elles  pûfTent  auoir  7, , 

lieu  en  façon  quelconque.  ^595*  ' 

Cette  Déclaration,  qui  n’obligeoit  à aucune  sentim* 
Réponfè  , fut  différemment  ièceuè  & expli-  dîners 
quee  félon  la  difpofîtion  des  efprits.  Mais  cel-  touchant 
le  des  Seigneurs  Catholiques  du  Party  du  [3^^"  *' 
Roy , enuoyée  aux  Eftats  de  Paris  , mit  en  des  Sei- 
inquietude  & en  peine  tous  les  Ligueurs,  pour  gneurs 
<3es  confiderations  diuerfès.  Le  Légat  Tayant  Catholi- 
fait  examiner  par  les  Do<fteurs  de  Sorbonne, 
continuoit  toufîours  de  fbuftenir  qu’elle  eftoit  Royîr  ' 
Heretique,  & par  confèquent  indigne  qu’on 
y répondift,  A quoy  l’Ambaflàdeur  d’Efpa- 
Çne  adiouftoit  ; Que  c’eftoit  vn  artifice  fait 
a deffein,  afin  de  l’oppofer  au  bien  pour  le-, 
quel  on  s’eftoit  aflemblé.  Mais  l’ArcheueC* 
que  de  Lyon  , Villeroy  , leanin , le  Comte  de 
*Belin  , & ceuîx  du  Parlement  fbutenoient  au 
contraire  , que  de  quelque  nature  qu’elle  fuft, 
il  ne  fàloit  nyla  méprifèr  ny  la  reietter , allé- 
guant à ce  propos  diuerfès  raifbns  qui  ne  fèr- 
uoient  qu’à  tenir  en  fiifpens  leDuc  dcMayene.  * 

Car  il  ne  fçauoit  à quoy  fè  refbudre,eftant  d’vn  Irrefolu- 
cofté  bien  aife  d’entrer  en  conférence  auec  les  “opdu 
Jlealiftes  , & de  l’autre  ne  voulant  point  aigrir  w^vene 
tout  à fait  l’efpritdu  Légat  & des  Efpagnols,  ^ 
Mais  enfin  comme  il  euft  particulièrement 
pefé  cette  affaire  auec  ceux  de  fbn  Confèil , il 
s’auifà  d'en  remettre  la  deliberation  à l’Af- 
fèmblée  ,& -d’attendre  deuant  quepaffer  ou- 
tre qu’il  fè  fût  abouché  aueeque  le  Duc  de  Fc- 
ria , & auec  les  autres  qui  venoient , afin  qu’a- 
jpres  qu’il  auroit  veu  la  qualité  de  l’Armée , & 
les  ordres  du  .< 
qui  efloit  fur  h 
tiere, il  puftfc 


..omte  Charles  de  Mansfèld, 
point  d’entrer  dans  )a  Fron-'- 
teglet  félon  le  temps  & les  os,. 


1^4  ivoire  de  Çuerres  Ctuiles,  | 

J. g-  cafions.  Il  prit  donc  refolution  d’aller  au  de-  ■ 
uantdes  Ambafladçurs,  & de  fè  charger  luyi  I 
Il  va  au  mefme  de  l’Armée  , pour  empefchcr  que  Je 
d«*Am  Guifene  s’auançaft  pour  la  receuoir, 

balTa-™'  ^ Efpagnols  , qui  en  feifoient  vne  efti- 

dcurs  particulière , ne  la  luy  miflent  entre  les 

d'Efpa-  mains  , au  preiudice  de  fon  authorité.  Il  le  ' 

• promettoir  encore  de  faire  par  le  moyen  des 
Son  in-  Armes , quelque  progrez  qui  deût  accroiflre 
tendon  fa  réputation  , & fon  crédit.  Mais  il  auoit  be- 
rccccttc.  pm.  jgj  E^Jagnols  vne  £bm- 

me  d’argent , pour  la  diftribuè'r  aux  Députez,' 
plufieurs  defquels  en  auoient  faute,  &pour 
eftre  incommodez  , & pour  n’auoir  dequoy 
, fubfîfter  à Paris  , à caufe  de  la  cherté  des  vi- 
ures , par  où  il  efperoit  de  fè  les  rendre  fauo- 
xables. 


Apres  cette  refolution , il  manda  les  Depu<«  1 
tez  de  rAflemblce , lefquels  il  pria  de  trauail- 
môftian-  moindres  afiàires,&  de  ne  délibérer  au-  ' 

ee  aux  cune  choie  touchant  l’éleftion  dont  il  s’agif- 
Deÿi-  loit , iufques  à ce  qu’il  fût  de  retour.  Surquoy 
• il  leur  remonftra  ; Q^il  eftoit  iufte  que  les 
AmbalTadeurs  Catholiques  , Sc  luy-melrne 
aullî  auec  le  Duc  de  Guife , & les  autres  prin- 
cipaux du  Party  qu’il  ameneroit  en  peu  de 
Ses  çrc-  iours  , y fulTent  tous  en  petlbnne.  Comme 
uunos.  donc  là  priere  leur  tenoit  lieu  de  commande-  : 
ment,  ils  luy  promirent  tous  d’y  fatisfaire  pon- 
& fon  a-  ^'^^hement , & alors  ayant  lamé  Villeroy  & le 
bouche-  Prehdent  leanin  , pour  preuenir  les  fecrettes  ; 
ment  à pratiques  qui  le  pourroient  faire  en  Ibn  ablèu- 
SoifTons  ce , il  s’en  alla  auecque  quatre'  cent  Cheuaux 
wfniftrcs  droit  à Soilîbns , où  il  atioit  donné  ordre 
d’Efpa-  troupes  Françoifes  le  tindènt  preftest 

sac.  Y eflant arriuc le neuâétna  leviier^ily trou* 

.....  . . ^ 
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na  le  Duc  de  Feria  , & les  antres  Ambafla- 
deurs  d’Efpagne , auec  lefquels  il  s’aboucha. 
Alais  ce  ne  fut  pas  fans  des  mécontentetriens 
de  part  & d’autre,  qui^e  découurirent  des  l’en- 
trée de  cette  Conference.L’on  eftimoit  en  Es- 
pagne ; Qu’il  fuft  tout  à fait  de  la  bien-lèance 
& de  la  Iulfiçe,d'annuller  la  Loy  Saliquc,pour 
ce, dilbit  on  , que  tous  ceux  delà  Mailbnde 
Bourbon  eftoient  manifeftement , ou  héréti- 
ques, ou  Fauteurs  d’Herefie  ; que  par  ce 
moyen  le  Royaume  ccheuft  à l’Infante  Ilàbel- 
Je,  Fille  du  Roy  Catholique  , qui  par  les  Loix 
ordinaires  cftoit  la  plus  proche  heritiere  du 
dernier  Roy  deffunt,  comme  née  de  (à  fœur  E- 
lizabeth , qui  eftoit  1*  Aifnée  des  autres.  d 
on  leur  alleguoit  au  contraire , que  la  Famille 
Royale  Tenant  à manquer  de  Delcendans  j le 
j^ouuoir  de  fairevn  nouueauSeigneur,reuenoit 
a la  Communauté  de  la  Nation  Françoife  ,ils 
relpondoient  à cela  j Que  fi  telle  choft  deuoic 
auoir  lieu,il  eftoit  de  mdme,  & iufte  & railbn-** 
nable,  qu’en  cette  éleéHon  le  peuple  eût  égard 
au  Droit  des  Gens, qui  appelle  toufiours  les 
Heritiers  les  plus  prochesjOutre  que  le  deuoir 
requeroit , qu’on  defferaft  beaucoup  à tant  de 
«andes  dépenfts  & d’aéUons  importâtes,  que 
le  Roy  Catholique  auoit  faites  pour  la  conftr- 
uation  de  la  Religion  & de  la  Couronne  j puis 
qu’au  grand  preiudice  de  Tes  propres  affai- 
res , il  auoit  durant  le  cours  de.  plufieurs  an- 
nées , employé  toutes  fes  troupes , & tout  le 
rcuenu  de  les  Eftats  pour  le  commun  bien  de 
k FrancejQu’au  fîirplus,  s’il  l’eut  au  commen- 
ceinent  abandonnée  à la  difcreiion  du  Nauar- 
rois , il  ne  faloit  point  douter  qu’elle  n’euft 
contrainte  de  fléchir  fous  le  ioug  de  l’He- 
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rcfîe  J ce  qui  eut  caufé  fans  doute  l’entiere  ru’xV 
ne  de  chaque  Catholique  en  particulier , & en‘ 
general  vne  honteufe  ieruitude  à vn  Royaume 
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i Chreftien.  C’eftoientjes  raifbns  c^ueles  Mi- 

liftres  d’Eipagne  s’eftoientperfuadces,  fi  bien 

— * - 


Les  AtU' 

«deurs 
dEfpa- 
cne  par- 
lent au 
Ducj  de 
Maycne 
de  l’^c- 
âion  de 
rinfice  i 


& l’cn- 
trcticn- 
zient  de 
grandes 
promef- 


niftres 

ue  s’imaginant  qu’elles  deulTent  auoir  lieu 
c meûne  dans  les  efprits  des  François , ils 
auoient  conclu  de  trauailler  Cans  ceffe  à l’a- 
cheminement de  leur  defièin.  A raifon  dequoy 
les  Ambafladeurs  ayant  cét  ordre  exprès  d’Ef- 
pagne , & par  les  Lettres  de  Diego  d’Ivarta,  le 
faiiant  accroire  que  l’éleèlio  de  l’Infante  feroit 
embraflee  par  les  Eftats  très -volontiers  & fans 
contredit  ; Ils  ne  tarderont  point  dauantage 
d’en  faire  inftance  au  Duc  de  Mayene  , afin 
d’auoir  Ion  conlentement  ,^fele  rendre  fa- 
uorable  en  cette  Déclaration.  Ils  luyremon- 
ftrerentiQue  le  Roy  Catholique  defiroit  à bon 
droit  cette  Eleèlion  5 premièrement  pour  les 
railbns  que  l’Infante , comme  née  d’vne  Fille 
Aifnée  de  France  , pretendoit  auoir  fiir  ce 
Royaume, puis  pour  les  bien-faiw  que  la  Fran-* 
ce  mefine  auoit  receus  de  luy,  & pour  ceux  en- 
core qu’elle  en  pouuoit  receuoir  à l’aucnir^ 
eftant  refolu  de  s’employer  de  tout  fon  po/fi- 
ble  pour  la  deliurer  du  contagieux  venin  de 
l’Herefie,&  pour  l’eftablir  le  plutoft  iju’il  pour- 
roit  dans  vn  eftat  tranquille  & paifible.  A cet- 
te propofition  ils  adiouflerent  plufieurs  ma- 
gnifiques promelTes  , qu’ils  firent  à chacun  en 
particulier  î mais  beaucoup  plus  amplement 
au  Duc  de  Mayene  , pour  .le  toucher  par  lès 
interdis  , en  luy  reprefi:ntanc  que  le  Roy  Ca- 
tholique le  vouloir  traiter  honorablement , luÿ. 
augmenter  les  rich elles , & là  réputation  , 3c 
le  Mire  le  premier  de  tout  le  Royaume.  En,  fiiit- 
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te  dequoy  , ils  luy  remonftrcrent  le  grand 


fes  Armées  à fon commandement,  le  Comte 
Charles  ayant  ordre  exprès  de  le  recounoiftre 
pour  Chef,  & de  luy  rendre  vne  entière  obeyf- 
iànce. 

Le  Duc  de  Mayene  , qui  dés  leur  artiuée 
auoit  eu  auis  que  le  Comte  Charles  ne  me- 
noit  pas  dauantage  de  mille  Cheuaux , & de  Répon» 
quatre  mille  hommes  de  pied , & que  les  Am-  fc  da 
balTadeurs  n’auoicnt  ordre  que  ae  luy  faire 
compter  vingt-cinq  mille  ducats,  Ibmme  trop 
içuetite^pour  la  grande  incommodité  où  il  eftoit 
a prelènt  , répondit  fenfiblement , & auec 
plus  de  hardiefle  que  de  couftume,  aux  propo- 
Îîtions  des  Miniftres  d’Efpagne  , aufquels  il 
reprocha  la  foiblefle  de  leurs  Armes  , & le  peu 
qu’ils  auoient  d’argent  J Que  eela^.n’eftoit  pas 
capable , ny  de  deliurer  ceux  de  la  Ligue  du 
ioug  de  l’JHlerelîe , ny  de  rendre  le  Royaume 
paihble  , comme  ils  s’en  alloient  publiant  auec 
oftentation  j mais  que  c’eftoit  pluftoft  le 
moyen  de  porter  à finfiny  les  calamitez  de  la 
Guerre , & de  réduire  les  adirés  de  l’ Vnion  à 
Tne  extrême  impuiflance , & au  dernier  point 
de  mifère  j Qu’il  s’eftoit  veupar  épreuue  , que 
les  Armées  du  Roy  Catholique  auoient  à peine 
paru,  qu’en  mefme  tem^ps  eÛes  s’eftoient  écly- 
pfées , feruant  pluftoft  a fomenter  qu’à  guérir 
le  mal  qui  affligeoit  le  Royaume  ; Que  cela  le 
remarquoit  encore  mieux  à preftrw  j Q^au 
point  ou  l’on  deuoit  pouruoir  àla  feurcté  pu- 
blique , & où  pour  fatisfaire  à leurs  prières  5c 
^ leurs  plaintes, il  s’eftoit  mis  en  peine  d’aflem- 
blerles  Eftats  du  Royaume  j l’on  auoit  ame-  - 
■ né  d’Elpagne  vn  lecoursh  peu  confiderablc, 


honneur  que  leur  Roy  luy  faifoit  de  Ibûmettrc 
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que  ny  l'on  Armée  ne  pouuoit  pas  fùffirc  î 
donner  chaleur  & authôrité  à vne  fi  grande 
affaire, ny  fon  argent  apporter  le  moindre  ibu- 
lagement  à la  neceflité  prefèntej  Q^ii  s’efton- 
noit  fort  d’vn  fi  mauuais  procédé  - C^ele  Roy 
Catholique  & Ibn  Confeilne  manquoient  pas 
de  prudence , pour  iuger  qu’il  n’y  auoit  àj’a-  . 
uenir  aucûbien  à efperer  de  ce  cofté-làj  Q^en 
vain  l’on  propofoit  l’Infante  pour  Reyne,fî 
l’on  n’enuoyoit  dequoyla  faire  reeonnoiftre, 
& rétablir  au  Royaume  3 Que  cette  affaire 
effoit  difficile , importante , lerieulè , & fèn- 
fible  à plufieurs  5 Qu,e  de  s’imaginer  de  la 
pouuoir  mener  à bout  auecque  tant  de  foi- 
blefle , & fi  peu  de  réputation  , c’eftoit  choie 
hors  d’apparence , & qui  en  cauferoit  pluftoft 
la  ruine  que  l’auancement  3 ce  qu’il  n’auroit 
pas  voulu  ibuffrir , pour  le  reipeéf  qu’il  portoic 
au  Roy  Catholique  3 Que  les  efprits  des  hom- 
mes, qui  auoienf  fondé  leur  plus  haute  e/pe- 
rance  iur  l’Aflemblée  prefente , ièroient  émeu& 
d’vne  effrangé  forte , & prefque  réduits  au  de- 
fèipoir  , quand  ils  verroient  qu’on  leur  propo-, 
féroit  vne  Reyne  Effrangere  , mais  tajiè 
moyen  de  paruenir  à la  Royauté  3 Q^auec,  cé 

3UC  telle  choie  effoit  entierement^oignétf 
U naturel  des  François,  & trauerfce  parles 
obffacles  de  la  Loy  Salique  , elle  rie  foniloiti. 
pas  bien  encore  aux  oreilles  des  perfonnes  liw 
bres,qui  ne  pouuoient  iè  Ibûmettre  au ioug3  Èt 
parainfi,  qu’auantque  de  paiTer  outre,  ilfaloié 
neceflairement  préoccuper  les  efprits  par  le 
bruit  & la  réputation  des  Armées  , & pat 
meime  moyen  gagner  les  affèéHons  à forcâ 
d’argent  3 Mais  que  de  propofer  vne  fi  gran- 
de cmrepriiè  par  de  fi  foiblcs  moyens,  cela  n’e- 

ffoic 
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ftoit  ny  conforme  à la  erandeur  du  Roy  Ca- 
tholique , ny  conuenable  au  nom  & à la  répu- 
tation de  ceux  de  la  Ligue  j Qu^en  vn  mot , il 
Jie  voyoit , ne  pouuoit,  & ne  f^uoic  comment 
s’embarquer  à cette  propofition  , eflant  bien 
certain  , non  feulement  qu’il  n’en  relillîroic 
rien  de  bon , mais  que  le  Delèfpoir  contrain- 
droit  les  Députez  de  s’accorder  auccque  les 
Hérétiques , pluftoft  que  de  fe  précipiter  dans 
vn  aLyüne  de  perpétuelle  milère  , où  la  delb- 
lation  des  particuliers  Ce  trouuoit  iointe  mani- 
feftement  à la  ruyne  publique. 

Cette  relponfe  nelèmblapas  moins  eftran- 
l’elle  eftoit  inelperée  aux  Ambafladeurs, 
gui  fe  virent  auflî-toft  bien  loin  des  contes 
imaginaires  qu’ils  auoienc  faits  en  leur  ame. 
Toutefois  perfîftant  en  leur  première  pro- 
po/ïtion , ils  répliquèrent  j Que  les  mouuemes 
d’Aragon  , la  longue  maladie  , & la  mort  du 
Duc  de  Parme , auoient  empelché  le  Roy  de 
faire  de  plus  grands  préparatifs  j que  neant- 
tnoîns  on  n’en  manqueroit  pas  dans  quel- 
ques mois,  & que  s’il  en  eftoit  befbin  , il  y au- 
toit  fiir  pied  de  puiflantes  forces  le  fccours 

du  Roy  Catholique  s’eftoit  toujours  rencon- 
tré fi  grand , & fi  commode  , qu’il  auoit  éui- 
demment  deliuré  la  Religion  & le  Royaume 
de  l’oppreffion  des  Hérétiques  j Que  les  Fran- 
çois ne  deuoienc  fe  plaindre  que  d’eux-mcA 
mes  ; puifque  d’eux-mefines  aufiî  ils  auoienc 
perdu  les  batailles  , & mis  toutes  chofes  en 
vne  fi  eft range  confufion , que  pour  les  r’ame- 
iîer,s’il  faut  ainfi  dire, de  mort  à vie, il  auoit  falli 
que  le  Roy  mefine  abandonnaft  fes  propres 
af&ires  > Qiie  tel  fecours  d’argent  ne  fe  deuoit 
pas  nommer  petit, mais  que  leur  Auarice  eftoit 
Tome  IV.  H 
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" grande  & infàtiable  j neantmoins,  ils  tar« 
1593-  cheroient  de  les  contenter,  pourueu  qu’ils eC- 
(ayaflënt  auffî  de  leur  coftc  de  les  fatisfaire,' 
-comme  il  eftoit  iufte.  Mais  que  de  vouloir  re- 
tenir par  deuers  eux  toute  forte  d’auantages,de 
c(|mmoditez  , de  plaifirs  , & de  contentemens, 
iàns  fe  mettre  en  peine  d’en  donner  iamais  au- 
cuns , ce  n’eftoit  pas  traiter  auec  réalité  re- 
quife , ny  vlèr  d’vn  procédé  qui  fuit  honne- 
fte  & raifonnable  ; Qu^ils  le  refolullènt  feule- 
ment de  déclarer  la  fîncerité  de  leur.ame , à re- . 
connoiftre  pour  iuftcs  & valables  les  préten- 
tions de  rinfante  ; & que  pour  le  refte  , ils  ne 
treuflènt  point  que  le  Roy  Catholique  deufl: 
négliger  les  interefts  de  (a  Fille  3 Qifil  épuifè- 
roit  tous  fts  Eftats  d’hommes  & d’argent^ 
pluftoft  que  de  ne  l’établir  entièrement  dans  le 
Throfiie  3 Q^il  eftoit  fî  fort  laffé  de  tant  de 
broüilleries  & de  troubles  inutiles , qu’il  ne 
vouloir  plus  fouler  fes  peuples,  ny  feruyner 
~ iuy-mefme , s’il  ne  fçauoit  auparauant  quelle 
deuoit  eftre  la  fin  de  tous  ces  trauaux  , & de 
toutes  ces  dépenfès  3 Mais  qu’apres  que  l’In- 
fante feroit  éleuè , il  enuoyeroitcinquante'mil- 
le  hommes  dë  pied  , & dix  mille  cheuaux,  qu’il 
entretiendroit  iufques  à la  fin  de  çette  entre- 
prit 3 Et  qu’ enfin  il  feroit  furies  François  vne 
continuelle  profufion  de  tous  les  threlbrs  de 
■fbn  Royaume.  Le  Duc  de  Mayene  s’eftant  mis 
à foûrire,  comme  il  ouyt  parler  de.  ces  nria- 

fnificences  futures  , dit  qu’il  eftoit  neceflairc 
e penfer  aux  chofes  prefentes  , & que  pour 
altieres  faire  aualer  aux  Eftats  ce  morceau  fi  amer  de 
des  Mi- la  domination  Etrangère,  il  le  faloit  adoucir 
d’Efpa-  vn  peu  de  réputation  & de  gain  - finô  qu’il 
gne,  feroit  impofiîWe  dç  l’engloutir,  Mais  Iniqi^ 
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Se  Mendozze  , plus  capable  d’vne  chicane  de 
Droit,  que  d’vne  affaire  d’Eftat  de  cette  im- 
portance , repartit  à cela  ; Q^il  eftoit  bien 
affuré  , que  non  feulement  tous  les  Députez 
leceuroient  l’Infante , mais  qu’ils  prieroient  le 
Roy  de  la  leur  donner  pour  Reyne  5 & que 
cependant  luy  feul  s’oppofbit  à cette  éleftion, 
qui  eftoit  ft  fort  defirce  de  tout  le  monde.  ,, 

A ces  paroles  le  Duc  fc  mit  en  colere,&  ré-  partie'* 
pondit  à Mendozze  qu’il  n’entendoit  point  Duc  de 
les  affaires  du  Royaume , & qu’à  faute  de  con-  Mayenç, 
noiftre  la  magnanimité  des  François,  il  fe  pro- 
mettoit  des  Députez  ce  que  les  Élpagnols 
auoient  accouftumé  d’obtenir  des  peuples  des 
Indes,  pour  eftre  ftupides  & brutauxjmais  que 
l’effet  le  tromperoit,  & lemettroit  bien  loin  de 
fbn  compte.  A quoy  Mendozze  repartit, qu’au 
contraire  l’effet  luy  monftreroit  àluy-meftne, 
qu’ils  auoient  affez  de  crédit  pour  faire  élire 
l’Infante  aux  Eftats,  fans  qu’il  nift  befbin  qu’il  qui  s’en 
s’en  mélaft.  Mais  le  Duc  ne  pouuant  fbuf-  met  en 
frir  ces  paroles , luy  dit  qu’il  ne  craignoit  nul-  colère, 
lement  c^a , & que  s’il  n’eftoit  d’accord  de 
cette  élettion,il  ne  croyoit  pas  que  toute  la  ter- 
jre  fuft  capable  de  la  faire.  Sur  quoy  le  Duc  de 
Feria  prenant  la  parole  luy  répliqua  , qu’il  luy 
jferoit  oien-toft  voir  qu’il  s’abu(bit,&  luy  ofte- 
roit  le  commandement  fur  les  gens  de  guerre 
pour  le  donner  au  Duc  de  Guife. 

Ces  dernieres  paroles  picquerent  plus  fort  les  traîc- 
Ic  Duc  de  Mayene , que  toutes  les  autres  j & te  tude- 
comme  il  eftoit  violent  en  fà  colere , il  adioû-  # 
<pa jQffil  eftoit  en  fbn  pouuoir  de  tourner  toute 
ia  France  contr’eux  ^ Que  s’il  l’cntreprenoit, 
les  mettroit  dans  huit  iours  tout  à fait  hors 
<!uRoyaume3Qffiis  faifoict  la  charge d’Ambaf- 
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- fadeurs  du  Roy  de  Nauarre,  plufloft  queda 

15^3.  Roy  Catholique,  & qu’ils  ne  pourroient pas  ^ 
Je  mieux  feruir , quandils  feroient  à fesga- 
ges  J Q^’au  refte  j ils  ne  fc  hazardaiTent  point 
. à le  tiaitter  de  Suiet , puis  qu’il  n’eftoit  point 

encore  tel , & que  leur  procédé  le  dilpcnfbit 
de  le  vouloir  eftre  à l’auenir  ; Surquoy  il 
les  quitta  là  tout  en  colere.  Le  iour  d’apres- 
folH-  lean  Baptifte  Taffis  voulant  racommoder 
cité  de  l’afFaire  , tafeha  d’appaifer  le  Duc  , & de 
^ccor.  gagner  par  belles  promefles  ; Mais  il  luy 
répondit  franchement  j que  puis  qu’on  le 
menoic  ainfi  maintenant , il  manqueroit  de 
fcn«  tout  à fait  , s’il  ne  iugeoit  pas  qu’on 
le  traitteroit  bien  autrement  à l’auenir , quand 
il  fèroit  obligé  à l’Efpagnol  en  qualité  de  Vaf- 
làl5  & ainfîil  fut  long-temps,  fans  le  pouuoir 
refbudre  à s’aboucher  derechef  nyauec  Men- 
dozze*,  nyauec  le  Duc  de  Feria.  Mais  le  Pro- 
tonotaire Aqucchi,  & le  Commiflaire  Maluai- 
fe,  qui  cftoient  là  par  l’ordre  du  Légat,  enfènl- 
ble  le  Comte  Charles  de  Mansfeld,  venu  ex- 
près pour  auifer  à ce  qu’on  deuoit  faj|e  de  l*Ar- 
mée , s’y  employèrent  de  fi  bonne  taçon  , que 
le  Duc  de  Mayene  , fans  qui  les  Efpagnols  c5- 
«urent  bien  qu’ils  ne  pouuoient  rien  auancer, 
confîderant  apres  que  fes  premiers  mouue- 
mens  furent  calmes , que  luy-me(rne  n’eftoit 
paseneftat  dcfepallèr  deleurappuy,  £è  re- 
y’âbou-  mit  enfin  en  bonne  intelligence  auec  eux.  Ce 
chc  enfift  ncantmoins  au  preiudice  du  Roy  Catholi- 
èuuc:  que;pourceque  déflors  , afin  de  leur  mettre 

vn  rude  frein  à la  bouche , il  écriuit  à Villero^ 
à leanin , & à rArcheuefque  dc^on  , qu’ea 
auel(^ac  frçon  que  ce  frift,  ils  fiflent  répon-î 
jfe  a la  Déclaration  dfs  Catholiques  , 
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eftoient  auprès  du  Roy,&  qu’on  leur  accordaft 
la  Conférence  qu’ils  propolbienc , inuention  *593'  ! 
qui  luy  fcmbloic  fort  propre  pour  s’en  feruir  à 
J«  tenir  en  bride,  toutes  les  fois  qu’illeroità 
1 auenir  mal  traitté  des  Efpagnols,  ou  qu’ils  luy 
Toudroient  faire  niche.  Cependant , de  quel-  £ttraîtte 

3ue  diflîmulation  dont  ils  vfaffent  de  part  & 

’autre  , il  fut  accordé  emr’eux  j Que  le  Duc 
confentiroit , & fè  rendroît  fauorable  aucc  les  nomiel' 
Eftats  à réleÂiô  de  l’infàntcj&qu’apres  qu’el-  les  con.- 
le  lèroit  cleuë , il  auroit  en  titre  la  Duché  de  dition*. 
Bourgogne , le  Gouuernement  de  Picardie,  là 
vie  durant , & l’authorité  de  Lieutenant  géné- 
ral de  la  Reyne  par  tout  le  Royaume  j Qu^auec 
cela  on  luy  acquitteroit  toutes  les  debtes  , qu’il 
fè  trouueroit  auoir  faites , tant  pour  le  public, 
qu’à  Ibn  propre  & priué  nom  ; Qu’on  lerem- 
hourfeioir  des  Ibmmes  fournies  de  les  propres 
deniers  ; Q^à  prelènt  on  luy  feroit  compter 
vingt-cinq  mille  écus , & qu’on  luy  donneroit 
lettre  pour  en  reccuoir  deux  cent  mille, 

mandement  exprès  au  Comte  Char-  ^ 


auec 


les,&  à l’Armée , de  luy  obeyr,&  de  n’agir  que 
par  les  Ordres,  Cette  affaire  ainlî  racommoaée 
par  ce  Traitt4arrcfta  bien  pour  vn  temps  leurs 
mécontentemens  & leurs  diuilîons  ; mais  elle 
n’aflura  point  les  chofes  au  point  où  l’on  pre* 
tendoit  les  mettre  à l’auenir , s’ils  eulFent  efté 
bien  vnis  enlèmble.  Car  d’vn  codé  le  Duc 
croyoit  n’eftrc  point  obligé,  à tenir  ce  que  la 
incceflité  du  Pubhc  luy  auoit  fait  promettre  par 
force  J & de  l’autre, comme  les  E^agnols  ne  le 
£oient  point  qu’il  en  deufl:  venir  a l’execution, 
auflî  eftoient-ils  prefts  d’embrafler  toutes  les 
occalîons  qui  le  prelènteroient  pour  terminer 
Hfette  affaire  làns  luy.  Mais  edans  partis  de 
■ “ H iij 
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Soilibns  lezy.  de  Février,  & arriuez à PariSj 
comme  ils  commencèrent  à briguer  les  Eftats, 
Merueil-  ils  s’apperceurent  aulli-toft  que  le  Duc  de 
mixcrc-  ^ayene  gouüernoit  toute  l’AlTemblée  , & 
Diic  de  pas  moyen  de  rien  obtenir 

,2dayenc  que  par  fbn  crédit.  Luy  cependant  s’en  eftanc 
dans  les  allé  fur  , la  Frontière  pour  y ioindre  l’Armée, 
iftats.  la  treuua  fi  foible  , qu’il  perdi/ toute  efperan- 
■Sccours  ce  de  s’en  pouuoir  feruir  a quelque  entrepri- 
d’£fpa-  fè  importante , & qui  pût  luy  eftre  vtile  & ho- 
u' à ceux  Ils  demeurèrent  tous  d’accord  , qu’il 

de  faloit  pas  qu’elle  entraft  bien  auant  dans  le 

jjuc.  Royaume , & le  firent  pour  diuerfes  fins  j les. 

Miniftres  d’Efpagne,  pour  empefeber que  Pa- 
. ris  n’eût  moyen  de  fe  tirer  des  incommoditez 

«U  il  fe  trouuoit  j leur  maxime  efiant,  que  tant 
plus  les  Parifiens  & la  Ligue  feroient  foibles, 
•tant  plus  leurs  delfeins  en  feroient  fortifiez^ 
Le  Duc  de  Mayene  au  contraire , afin  que  les 
Efpagnols  apnt  leurs  gens  de  guerre  prés 
d’eux , n’en  deuinfient  plus  hardisj  & le  Com- 
te  Charles  , d’autant  que  pour  la  foiblefle  de 
• lès  gens,  & pour  n’auoir  que  fort  peu  d’argent, 
il  ne  vouloit  point  agir  en  des  lieux  éloignez  de 
la  Frontière,  ny  s’employer  à desentreprilès 
de  longue  haleine , & dont  le  fiiccez  fufi:  diffi- 
cile. A raifon  dequoy , encore  que  le  Légat  5c 
les  Parifiens  fifient  inftance  que  l’Armw  s’a-, 
uançaft  , & qu’on  euft  mis  le  fiege  deuant 
fàint  Denys  , pour  rendre  libre  dececoftéle 
paflage  des  viures  , il  fut  refolu  neantmoins 
d’vu  cômun  confentement,  d’occuper  les  gens 
de  guerre  à d’autres  entreprifès.  Celle  de  tou- 
tes qui  agréa  le  plus  au  Duc  de  Mayene , fut  de 
& d«  fiege  Noyon  , tant  pour  l’efperance  qu’U 
Noyou.  ^uoit  prefque  afliiréç  de  prendre  cette  PUc.e>^ 
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d*y  teüflîr.  auec  accroiflement  de  crédit  & de 
réputation  , qu’afiii  de  dépeicher , & fc  met-  ^5^5* 
tre  en  eftat  de  pouuoir  retourner  à Paris 
pour  y aflîfter  rAiTcmblce  j comme  encore 
pour  eftre  proche  de  Rheims,  où  les  Seigneurs 
. de  la  Maifbn  de  Lorraine  deuoient  sabou- 
eher  auant  que  les  Ellrats  en  vinflent  à vne  der- 
nière refolution.  Comme  les  forces  fe  furent 
jointes  de  toutes  parts  , l’Armée  s'en  alla  de-  fArmée 
nant  la  Ville , oû  les  quartiers  eftant  auflî-toft  de  la  U- 
donnez  , on  commenta  de  trauailler  aux  tran- 
chées  , & de  drdfer  les  batteries.  Il  yauoit 
à l’Armée  quatre  mille  hommes  de  pied , & 
mille  Cheuaux  du  Roy  Catholique, douze  cent 
Pantaflins  Allemans , & cent  Cheuaux-legers, 
commandez  par  Appio  Conty , General  des 
troupes  du  Pape,  & par  le  Commiflaite  MaJ- 
uaife  , (ans  y comprendre  enuiron  fix  cens  . 
hommes  de  pied  Allemans , du  Régiment  du 
Prince  d’Aiguillon , trois  mille  François  , & 
quelques  neuf  cent  Cheuaux  du  Duc  de  Maye- 
' ne  , auec  qui  eftoient  les  Ducs  de  Guife  & 
d’Aumale , enlèmble  les  heurs  du  Rofne  & de 
• la  Chaftre, 

Le  Seigneur  d’Eftrée  commandoit  dans  la 
- place , ou  il  auoit  auec  luy  neuf  cent  Fâtaflîns, 

& enuiron  huit  cens  Cheuaux,  (ans  eftreaf- 
lifté  des  habitans  , dont  l’inclination  les  por-' 
toit  de  long-temps  à fe  ranger  fous  le  Party  de 
la  Ligue.  Î1  y eut  en  peu  de  iours  trois  batte-  dreflées 
ries  dreffées.  En  la  première  eftoient  les  Y val-  deuanc 
Jons , commandez  par  la  Berlotte  > en  la  (econ-  Noyoh» 
de  les  Efpagnols  , qui  auoient  pour  Chef  An- 
thoine  Lunniga  ; en  la  troifîéme  les  Allemans, 
fous  la  conduire  d’ Appio  Conty,  Et  quant 
. aux  François  » ils  eftoient  retranchez  vers  Ghi^ 
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•*  gny,du  cofté  d’ou  pouuoit  venir  le  (ècours.  Ce 

J55>3-  üege  ne  dura  pas  fi  long-temps  qu*on  s’eftoic 
imaginé , pource  que  le  Duc  de  Mayene  vou« 
Vigilâcc  lut  aflîfter  luy-mefme  à tous  les  trauaux , aue£ 
dcMa^  c-  extraordinaire , & faire  voir  qu’ayanç 

luyfcul  le  commandement  par  dellus  lesau- 
* très  Capitaines  , il  fçauoit  bien  le  moyen  de 
mener  a bout  cette  entreprifè  , & de  ioindre 
qui  coti-  la  valeur  à la  diligence.  Pour  cet  effet  ,em*. 
n^nc  les  ployant  tout  fon  ef^rit , toute  fbn  induftrie , S€ 
de  fe^rl-  ^oi*tcs  fés  forces,  il  trauailla  par  tant  d’cdroits^ 
dxe.  & par  tant  de  fortes'  de  mines  , de  batteries j 
d’afiàuts  redoublez , & d’inueniions  à détour- 
ner l’eau , que  les  Afliegez  ne  pouuant  plu» 
refîfter , furent  contraints  de  fo  rendre  j fi  bien 

âue  le  dernier  iour  du  mois , le  Seigneur  d’E-* 
rce  luy  remit  la  Ville  entre  les  mains  , ait 
grand  mécontentement  des  Soldats , qui  pre- 
tendoient  d’en  auoir  le  pillage  pour  les  fati- 
gues foufiertes.  Mais  le  Duc,  ennemy  de  telle» 
violences  , & qui  connoiffoit  les  bonnes  incli- 
. . nations  des  habitans  , ne  voulut  point  endurev 

que  les  Eftranqcrs  s’enrichi ffent  du  fàngdes 
François.  Voiîa  quel  fut  le  fuccez  decc&ge^ 
jurant  lequel  il  arriua  vnc  chofe  qui  affoiblit 
^®*j*®*‘ grandement  l’Armée  de  la  Ligue.  CarlcCo- 
bandon-  lonel  des  LansKnets  du  Pape,  ayant  refufé  d’o- 
iiét l’Ar- beyr à Appio  Conty,quiluy  commandoiedé 
inéc  de  faire  trauailler  aux  tranchées  comme  les  autres 
&^pour-  envint  aucc  luy.dcs  paroles  aux  ar- 

^oy.  î d’où  il  s’enfuiuit  qu’ Appio  fut  mis  à 

mort , d’vn  coup  d’eftoc  que  luy  porta  l’ Alle- 
mant , lequel  eftant  arrefté  au  milieu  des  fiens 
par  le  Duc  de  Mayene  meftne , fe  fàuua  depuis 
d’entre  les  mains  de  les  Gardes  ; fi  bien  que  les 
^flapitaitics  Allemans  ayant  ployé  leurs.  Eu» 
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feignes , firent  refus  de  fèruir  dauantage.  Ce 
qui  dépluft  fi  peu  au  CommifTaire  Maluaifè , 
qu’à  mefine  temps  il  les  licentia  de  la  folde  du 
Pape , quoy  que  le  Duc  fift  tout  ce  qu’il  puft 
pour  rcmpelclier  ; ce  qui  ne  fut  pas  vne  moin> 
dre  faute  que  celle  qui  arriua  pour  vn  fiijet 
prefque  lemblablc , quand  les  Suifles  forent  If- 
centiez  par  Mateucci.  Les  gens  de  pied  du 
Roy  Catholique  eftoient  encore  diminuez  de 
beaucoup  , principalement  les  Vvallons  , lef- 
quels  àfautedepaye  fèdcbandoient  de  toutes 
parts  J Outre  que  les  François  le  trouucient 
fort  affoiblis  , & diminuez  de  nombre.  Pour 
toutes  ces  choies  , il  falut  fe  dcfifter  neceflaire- 
ment  de  faire  d»autres  entreprilcs  j pource  que 
Mansfeld  n’en  demeura  pas  d’accord.  Car  loic 
qu’il  le  fift , ou  par  l’ordre  des  Miniftres  d’Ef- 
pagne , ou  pour  la  folblelfe  de  fon  Armée,  tant 
y a qu’il  ne  fût  pas  d’auis  de  paflèr  outre , bien 
que  les  Parifiens  foUicitaflent  ardemment , 8c 
prefque  auec  tumulte,  l’entreprile  de  laint  De- 
nysj  A quoy  les  princq>aux  Chefs  ne  vouloient 
point  fe  relbudre  pour  l’heure.  Toutefois , 
pource  que  ceux  de  la  Ville  failbient  de  perpé- 
tuelles inftanccs  qu’on  augmcntaft  te  nombre 
des  Garnilbns  , pojir  pouuoir  plus  afilirément 
faire  eftorte  aux  viures,  que  les  Soldats  du 
Roy  , logez  aux  lieux  d’alentour  , empef- 
choient  de  paflcr  outre , & mefine  qu’ils  en- 
leuoient  j II  fut  refolu  à Paris  d’y  faire  entrer 
les  troupes  Allemandes  du  Pape , afin  de  n’ae- 
croiftre  les  forces , ny  aux  Elpagnols , ny  au 
JDuc  de  Mayene.  l^is  l’ordre  du  Légat  eitanc 
arriué  , apres  qu’Appio  Conty  fut  mis  à iSiort,. 
& que  le  CommifTaire  Maluaife  eutlicentié- 
ki  AliemanSiie  Duc  de  Mayene  embrafTant 
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cette  occa/ïon,  y fit  entrer  à leur  place  le  Régi- 
ment du  Prince  (ènfilis , elcbaufiant  ainule 
courage  de  ceux  qui  dépehdoient  de  luy  , te 
qui  le  defitoieru  encore  plus  grand  qu’iln.’é-- 
toit. 

, Apres  que  Noyon  fut  pris  , & l’Armée  à de*l- 

&1c"duc  rny.  diflîpée , le  Comte  Charles  fe  retiru  du  co-^ 
de  Mayc-  fté  de  la  Frontière,  pour  y attendre  la  commo» 
ne  fc  re-  dité  de  s’en  retourner  en  Flandres;  & le  Duc  de 
tirent.  jyjayene  prit  la  route  de  Rheims  , pour  s’jp 
aboucher  auecles  Princes  de  fa  Maifon  , & de 
là  fe  rendre  à l’ AlTemblée  de  Paris.  Le  Roy  ce* 
Sa  Maie*  pendant  auoitefté  contraint  par  vn  accidenc 
fte  ï’en  inopiné , de  s’en  aller  droit  à Tours  ; ce  qu’ü 
ne  put  fans  incommoder  lès  affaires , & qui 
fut  caule  meme  de  la  perte  de  Noyon.  Déjà 
dés  l’an  ly  Sy.  il  auoit  parlé  de  donneren  ma- 
riage au  Comte  de  Soiflbns  , la  Princefle  Ca- 
therine là  fœut;  Mais  les  chofes  n’ayant  pas  eô: 

. Je  luccez  que  requeroient  les  conuentions  fai- 
tes entr’eux,  pour  lefquelles  le  Comte  eftoic- 
allé  trouuer  là  Majeftc  en  l’Armée  de  Xain- 
tonge  ; autant  qu’ils  fe  croyoient  mal  ûtisfait» 
l’vn  de  l’autre , autant  la  Princefle  eftoit  éprifc- 
des  bônes  qualitez  & de  la  gentillcfle  du  Cortïi 
te.  De  maniéré  qu’encore  qu’il  s*’en  fiiftre- 
ta  Ttin-  tourné  du:  collé  des.  Catholiques  , durant  Je» 
cefleCa-  Ellatsde  Blois,  il  ne  laiflbit  pas  pourtant  d’y 
& le  auoir  entr’eux  vne  continuellè  & Iccrette  cor- 
jç  dç  refpondance  par  lettres.  Ainfi  leur  affeélion 
Soiflbns  sscnflammant  plus  fort  tous  les  iours  , ils  en 
«nt  def-  elloient  venus  fi.auant  par  le  moyen  de  Mada- 
xparict  Grammont,  que  le  Comte , du.nombrc 

enfçblc,  .deceux  qui  parloient  d’abandonner  le  Roy  , 
ayant  pris  k route  de  Tours , fous  vn  prétexte 
apparent  de  s’en  & Mçxe , 
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allé  depuis  fecrettemeut  enBearn*  auecdef- 
lèin  de  contraéler , &mémcd’^  confbmmer  1593* 
le  ntariage  auec  Gatherinc.  Mais  le  Roy , qui 
fe  promettoic  que  ce  mariage  deiàfœurJuy  &enfôr 
gagneroic  plus  facilement  l’amitié  des  au-  cmpé- 
très  Princes, &qui  fondoit  pour  cet  effet  diuers 
deffeins  fur  cette  Alliance  , prenoit  tant  de 
foin  d’éclairer  les  aélions  du  Comte,  qu’à  la 
. iin.il  pénétra  dans  fa  pcnfée,  auant  qu’il  en 
. pût  venir  à l’éxecution  ; Car  ayant  aymé  long-  . » 
temps  Madame  de  Grammont  , qu’il  auoit 
quittée  depuis  fbn  partement  de  Gafcogne  j 
tant  plus  elle  s’étudioit  à le  defbbliger , pour  fe 
vangerde  ce  changement,  tant  plus  les  Da- 
moifelles  iès  confidentes  , gagnées  par  les 
- Prefèns  du  Roy  , fè  montroient  promptes  à 
l’aduertir  de  toutes  les  particuliaritez  qui  fè 
pafibient  de  ce  coflé-là.  Comme  il  eut  donc 
fçcu  l'affaire  qui  fb  tramoit  , il  donna  com-  qui  en- 
jnifïîonà  quelques  vn s du  Parlement  de  s’en 
aller  en  Bearn  , pour  y empefcher  ce  contrat  ; quc[qucs- 
Ge  qu’il  n’eut  pas  plutoft  fait  , qu’ayant  en-  vns  du 
uoyé  deuant  le  Marefchal  de  Biron  , qu’il  auoit  Parle-  > 
feit  depuis  peu  Admirai , fous  prétexté  de  s’en  • 

, aller  au  Parlement  prendre  pofl'efïîon  de  cette 
^ Charge , il  le  fuiuit  en  diligence , laifiànt  la 
Coiu:  & le  Confeil  à Chartres  j Puis  comme  il  g,  x’ame- 
€Ut  fait  venir  à Tours  la  PrincefTe , il  la  r’ame-  ne  la 
. na  deux  mois  apres  en  la  mefme  Ville,  auec  vn  Winceffe 
extrême  déplaihr  d’eflxe  ainfî  traitté  par  ceux 
de  fbn  fang.  Celaneantmoinsluy  fit  connoi- 
; lire  plus  clairement  qu’il  elloit  temps  de  pren--  ^ 
dre  party , & de  ne  tarder  plus  dauantage  â're-- 
, gler  fès  affaires  j puis  qu’il  voyoit  naanifeile- 
ment  que  fès  plus  proches  n’alloient.  pas  du: 
biais  auec  luyi  bien  queueautmoins  l’eue-:- 
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ncment  fit  connoiftte  depuis  , qu’il  n’y  eut  pas^ 
mefîiîc  iufques  au  moindre  accident , quel- 
que contraire  qu’il  ièmblaft  eftre  à les  deflèins, 
quinefût  touuours  fauorable  à ion  établilTe- 
mènt  & à (à  grandeur. 

Tandis  que  l’on  combattoit  à force  d’armes 
deuant  Noyon , l’on  ne  trauailloit  pas  à Paris, 
auec  moins  d’ardeur  à la  refolution  qu’on  de- 
uoit  prendre  pour  faire  réponfè  aux  Catho- 
liques du  Party  du  Roy,  Les  Elpagnols  fondez 
jfùr  les  fèntimeiis  du  Cardinal  Légat  , fài- 
fbient  tout  ce  qu’ils  pouuoient  pourl’empé- 
cher , & alleguoient  pour  principale  raifori  j. 

cet  eferit  eûant  hérétique,  cômel’auoient 
d^aré  les  Dodeurs  de  la  Sorbonne , ne  meri- 
toit  point  d’étre  mis  en  confideration , & 
cu’ainfi  les  Eftats  ne  deuoient  point  y répon- 
dre.Laconditio  qui  le  faifoit  hérétique, eftoir,’. 
i ce  qu’ils  difbient;  pource  qu’il  fbuitenoit  que- 
les  Sujets  eftoient  obligez  de  rendre  obeyf> 
fan  ce  au  Prince  , encore  qu’il  fuft  heretique  ^ 
Reconnu  pour  tel , & condamné  par  la  fainte 
Eglifè.  A quoy  ils  adiouftoient  j Que  c’eftoit 
vn  piege  à fiirprendrc  les  opinions  du  vulgaire, 
vn  obftacle  pour  empefener  le  progrez  des 
Eftats,  & vne  pierre  d’àchopement  pour  re- 
tarder le  fèruice  de  Dieu  j Q^on  ne  deuoic. 
point  s’amufer  aux  artifices  des  Ennemis , ny 
aux  rufès  du  Roy  de  Nauarre,  de  la  part  du- 
quel cet  écrit  venoit  fans  doute,  puifque ceux; 
memes  qui  le  faifoient  prefènter , ne  nioyenc 
point  qu’il  n’y  eût  prefte  fbn  confèntement  j fc 
qu’il  n’etoit  figné  que  de  Reuol,  l’vn  de  fès  SeJ 
cretaires  d’Eftat  ; Et  partant,  que  comme  il  ne 
Faloit  pas  s’arrefter  aux  tematiqns  du  malin, 
elprit, quand  on  auoit  ennie.de  bien.£àiie3Ainl|f 
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en  vne  chofe  où  il  s’agilToic  du  falut  vniuerièl 
du  Royaume,  & de  l’écablilTement  de  la  Re- 
ligion  , Ton  ne  deuoic  pas  auoir  égard  au  fen  - 
timent  du  Roy  de  Nauarre,ny  de  ceux  qui 
parlojent  par  fa  fufcitation  , & par  (à  boudie 
meime.  Au  contraire , de  ceux-cy  il  s’en  trou- 
uoit  quanméd’autresparmyles  Députez, qui 
foutenoient  ; C^il  ne  4lloic  point  fermer  Æ, 
.xciUe  a ceux  de  mclhie  fang  , & de  mefme 
Religion  , qui  clierchoient  poflîble  l’occafion 
d amender  leurs  fautes  , & de  fauuer  leurs 
Conlciences,en  feiettant  du  cofté  des  bons 
CatAobques,&  en  adhérant  à celuy  del’Vnion. 
^cn  cas  cela  fiift,le  Roy  de  Nauarre 
fe  trouueroit  fi  foible  & fi  bas  , qu’on  n’aiiroit 
ps  beaucoup  de  peine  à le  vaincre.  Qu’il  fa- 
Joitembraflerpaflîonn émeut  tous  les  moyens 
qui  pouuoient  conduire  à la  Paix , puifque  c’e- 
ftqit  la  fin  principale  où  les  bons  François  bu- 
toient , & a laquelle  iis  alpiroient  pour  le  bien- 
vniuerlel.  Que  fi  dVn  commun  conlèntenxenc 
Xon  pouuoit  trounerdequoy  fe  mettre  en  re- 
pos , qu  eflioit-il  belbin  de  fe  précipiter  à tra- 
iiers  les  Armes  , de  s’embaralTer  à des  troubles 
perpétuels , & de  s’éxpolèr  à de  nouuelles  mi- 
ieres  j pour  cette  fin  le  Duc  de  Mayene 
auoit  par  la  Déclaration  inuité  les  Catholiques 
^u  Party  contraire  à s’aflembler,  & àconfe- 
-rer  auec  luy  ,leur  proteftant  en  fuite  • qu’tn- 
■cwquils.nefillènt,  &qu’ilsne  prilTent  cette 
x^elôluuon  , ils  lerqient  coupables  de  tous  les  - 
niaux,  Sc  de  toutes  tes  calamitez  qui  leur  en  ar- 
,xiucrcwçnt  ; Qu’ainfi  cette  proteftation  ayant 
touche  tous  les  Catholiques  , maintenant 
qu  on  demandoit  d'entrer  en  Conférence  auec 
^eu^ceux  qui  refulèroicnt  de  l’accepter  enconr^ 
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roient  b mefhie  faute,  Qu^il  ii’importoit  poinï 
qu’ils  parlaflait  auec  la  .permiflion  du  Roy  , 
puilque  les  choies  ne  fe  feifoient , & ne  s’ob- 
tenoient  point  tout  d’vn  coup  j Que  releuanc 
maintenant  de  luy , ils  eftoient  contraints  d’vv 
fer  de  ces  langages  , mais  qubprcs  qu’ils  lè*» 
roient  perfùadez , & attirez  peu  à peu  par  la 
xailbn  & par  la  douceur , ils  feroient  pofCble 
vne  plus  claire  & plus  exprefle  relblution  ; 
Qu’encore  que  Reuol  fuft  Secrétaire  du  Roy 
de  Nauaçre  ^ il  ne  laiflbit  pasd’eftre  Catholi- 
que, & poffîble  auffi  enclin  que  les  autres  à fer- 
re comme  eux  J Qu]on  fçauoit  déjà  quemelmc 
les  Princes  du  Sang  parloient  de  changer  de 
. Part  y j Que  les  Catholiques  eftoient  mal  fetisi- 
faits  de  ce  qu’on  ne  leur  tenoit  point  promellè 
touchant  la  Conuerfion  du  Roy  j Et  qu’ainft 
il  eftoit  neceflaire  de  fomenter  ce  méconten- 
tement en  fe  naiffence  , de  leur  aider  à prendre 
vne  ferme  relblution  , & de  relinir  par  ce 
moyen  tous  les  membres  en  vn  Corps , pour 
le  felut  & le  repos  du  Royaume.  Cette  opinion 
eftoit  plus  plaufîble  que  les  autres , & plus  ap*. 
puyee  par  les  Confidens  du  Duc  deMayene  ,' 
qui  auoien  tordre  de  luy  de  la  faire  reiiflîr  : de 
maniéré  qu’il  n’y  manquoit  autre  chofe  que  le 
con lentement  du  Légat  , duquel  les  EftatS'^ 
& le  Duc  melme  ne  vouloient  point  s’éloi- 
gner en  aucune  forte.  Pout-cette  fin  l’Arche- 
uefq  ue  de  Lyon  le  fut  trouuer , & luy  remon- 
ûra;  Q^e  fi  l’on  n’embralïbit  la  propofitioa 
des  Realiftes  , il  s’enfuiuroit  apparemment  va; 
-très -grand  delbrdre , pource  que  la  Npblelfe  ÿ 
.&  le  peuple  s’en  picquoient  u fbrt , qu’eftanc; 
laflez  de  b Guerre,  & des  trauaux  quil’aCf>- 
jjwnpagnpient  ^ils  fc  ppuj;roient>.bica. 
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ïnet  y ëc  Ce  ietcer  mefme  dans  le  Party  du 
Roy  de  Nauarre  Qu’on  ne  deuoit  point  ap> 
prenender  qu’il  arriuall  aucun  mal  de  cette 
Conférence  pour  ce  qu*bn  n'y  employeroic 
que  de&perlbnnes  afiîdees , & qui  n’abandon* 
neroienc  point  la  caufe  delà  Religion.  Que  fi 
les  Catholiques  du  Party  du  Roy  Ce  vouloieht 
ioindre  à celuy  de  la  Ligue , ce  leroitlà  le  plus 
haut  point  de  la  Viftoire  y Comme  au  contrail 
te,  s’ils  témoignoknt  d’en  eftre  éloignez,  il  le- 
toit  facile,  après  auoir  par  les  apparences  don- 
né fàtis&Âion  au  monde  & aux  Eftats,de  rom* 
pre  la  Conférence  par  mille  moyens  j Qu’au, 
temps  du  Cardinal  Cajetan  l’on  auoit  veu  plu-» 
fieurs  femblables  traitez  & abouchemens  faits 
par  luy  mefme , & par  d’autres , fans  qu’il  s’ea 
iiift  enfuiuy  rien  d’abfurde  3 & que  fi  le  Legar 
ne  vouloir  point  confèntir  à ccluy-cy  , il  n’y 
iauroit  perfonne  qui  ne  l’ellimall  non-fèule- 
xnent  fcrupuleux  & trop  fèuere , mais  encore 
opiniaftre , & mefme  Ennemy  de  la.  Concor- 
de ; Que  fi  luy  feul  en  s’y  oppofànt,  eftoit  caufê 
qu’on  n’embraflaft  point  la  propofition  des  ^ 

Catholiques , on  imputeroit  cela  fans  doute  à 
'vn  orgueil  hors  de  temps,  & qu’on  le  foupçon- 
neroit  encore  des’interefler  dans  vne  intcUi- 
' gence  trop  étroite  aucc  lés  Efpagnols3  ce  qui  ' 
ne  plairoit  pas  poffible  à la  Cour  do  Rome  5 te 
Que  tout  le  monde  en  murmurait  déjà,  & que  p'e  accu- 
laaemandewQB^on  faifbit  elloit  fi  honnefte  , 
queceux-quifarefuferoientfemettroient  ma- 
nifeftemcnt  dans  lè^tort.  Le  Légat  auoit  ainfî  „op  cô- 
lês  oreilles  eftourdies  du  bruit  que  faifbit.  le  plaifani 
pcuple,en  l’accufànt  d’eûre  dîvne  numeur  trop  » 
xoreiplaifànte  à celle  des  Efpagnols.  Il  s’éton- 
a,git.d.’iiilleurs  de  voû  des  Mat-  g^ojs 
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~~  chands  ne  feignoit  point  de  luy  dire  , que  le ’ 

J,  Parifiens  , qui  par  le  mmen  de  Cette  Confé- 
rence fc  promettoient  de  Ce  déliurer  de  la  pluf.  - ‘ 
part  des  miferes  ou  ils  eftoient  réduits  , fe^ 
roient  aflurément  quelque  émeute , & de  ce' 
que  tout  le  Parlement  en  alarme  publioitle  ' 
nieftne  j Q^’il  en  vouloir  protefter  aux  Eftats, 

£ bien  que  toutes  ces  Chofès  enfemble  firenr 
qu’à  la  fin  il  demeura  d’accord  fècrettement , 
qu’on  euft  à répondre  à la  Déclaration  des 
' Catholiques , & que  la  Conférence  fuft  accc^ 
ptée , pourueu  qu’il  ne  paruft  point  qu’il  y eult 
donné  ton  conlèrttement.  Elle  fut  tionc  con- 


clue par  la  vqix  de  tous  , & le  4,  de  Mars  l’oa- 
enuoya  cét  Efcrit  pour  Réponfè  à ccluy  de» 
Catholiques  Realiftes, 

Réponfe  Ilj  A depA  quelques  leurs  que  nous  Auons  vesê: 
de  ceux  ift  Lettre  que  njotu  noue  AUe^Jerste  à votre  nom^ 
nlon  ^ enuojée  par  vn  Trompette,  A vraj  direyMouo 
laDccla-  '^^udrions  bien  qu'elle  vint  de  vous  auec autunt 
ration  d'njfe^lion  de  a:,ele  quevous  AUtez^Accouflu>i 
des  Ca-  mé  d'en  Auoir  pour  Ia  eonfèruation  de  Ia  jkeli- 
gion  AUAut  ces  dernières  miferes  , qu'à  celu  Je- 

RcaU-  trouuajfent  iotnts  enfemble  le  refpeA  l'obejf- 
fies.  f vous  deue^  Dteu,À  r^gl*p->C3 

siégé, En  tel  cas  notes  ferions  Ajfeurémentbien^toJ§^ 
d’accord^Ç^  vnie  enfemble  contre  les  Heretiquer^  ■ 

V fans  que  d'autres  Armes  nous fujfentnecejfai-. 

res  peur  démolir  ces  nouueaux  Autels  qsdoni 
^ A efeuez.  contre  les  noftres  y Ç^ppurempefeber- 
qu' on  n' établit l' Herepe t. qui  pour  Auoirejlèfouf^ 
jfèrte  t eu  pour  mieux  dire  honorée  de  recompem^ 
fet  t au  lieu  qu'elle  deuoit  plufop  receuoirdeu^ 
chap'tmens,ne  fe  contente  pas  auiourd'huj  d'efre^ 
tôlerie  f mais  fe  veut  rendre  Maiprejfè  , Çf  comu- 
V - mander  hnferieufement  , [oùe  l'autorité 
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'rince  Herentjue,  Or  bien  <ju'en  vojire  Déclara-  ^ 

ton  nejôit  nommée  aucune  fersÔne  Ÿitrticuitere-^  ^5^5* 
ue  pas  •vn  de  ceux  dont  elle  forte  le  nom  ne  l'ajt 
i^née  , que  nous  ne f fâchions  f as  d'où  elle  vient, 
il  Joit  certain  qu'elle  ejl  faite  A la  johcitatien 
V autrujy^fource  que  vous  efies  maintenant  en  vn 
seu  , où  les  Catholiques  n ont  f as  la  liberté , qui 
'eur  fèroit  neeejfatre  , fourouyr,  deltberer  , ^ 
re foudre  meurement , en  confcience^  d'aucune 

ehofe  de  celles  que  nofire  mal  la  commune  cotu 
feruation  requièrent  j Nous  n'aurions  pas  néant- 
moins  efé ji  long-temps  fansj  rejpondre  , fi  nous 
n'eu^tons  toujiours  attendu  que  l' yijjemblée fa 
fssfi  grojiie  par  vn  bon  nombre  de  perfonnes  qui 
efiotent  en  chemin  pour  s'jtrouuer.  Et  dautant 
qu'elles  font  la  plupart  arriuée s j de  peur  que 
mous  ne  blafmieK,noflre  long  filence,nofts  ne  vou- 
lons pas  différer  à vous  faire  cette  rejponfê  , nj 
attendre  pour  cét  effet  ceux  qui  ne  (ont  pas  enco- 
re venue.  Nous  déclarons  doncen  premier  lieu - 
Que  nous  auons  tous  iuré  promis  à Dieu  , ■ 

apres  auoir  receu  fon  Corps  tres-preeieux , Çf  la 
Benedidton  du  faint  Siege  , par  la  main  de  Mon- 
feigneur  le  Légat , que  le  commencement , le  mi- 
lieu , (fia fin  de  tous  nos  deffeins  , (f  de  toutes 
ms  dd ions  onttoufiours  efié , (f  ne  feront  ia- 
mais  autres  que  de  deffendre  (f  conferuer  la  Re- 
ligion Catholique^  ApofioUque  (f  Romaine  fiant 
laquelle  nota  voulons  viure  (f  mourir. Car  eeluy 
qui  est  la  V trité  mefine  , (f  qui  par  confequent 
ne  peut  mentir,  nous  a toufioursapprisquefi 
nous  cherchons  auant  toute  autre  chofe  le  Roy  au-  ' 
me  de  DieuJ.es  Benediârions  temporelles  sy  tross- 
ueronti$intes,au  nombre  defqueU.es, apres  la  Re- 
ligion , nous  mettons  la  première  l' entière  confèr- 
Udùon  de  l‘£fiat,Toses  les  autres  moyens  dtn  em- 
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fefchtr  la  ferte  la  ruine ^ s'ils  ne  fe  fondent 

^*e  fur  la  Prudence  humaine  , tiennent  de  Vtm- 
fteté  comme  in/ufes , contraires  au  deuoir 
à la  frofefion  c^ue  nous faifons  d'e Sire  bons 
Catholiques  ; tellement  qu'il  n'j  a point  d’appa- 
rence qu'ils  pShJfent  iamais  auoir  aucun  bon  fuc- 
cezi.  Cela  ejiantpourueu  que  nota fojgits deiturezj 
des  accidens  ^ des  dangers  que  les  hommes  de 
hien  fçauent  preutùr  Çf  qu*tls  appréhendent  ^ 
caufe  des  maux  que  l'Herefe  produit-^Nous  ne  re- 
ietti.  rons  iamais  aucun  Conjeil de  ceux  qui  pour- 
rontjoulager^  diminuer  ou  terminer  nos  m{feref, 
l^oHS  ne  fçauons  que  trop  quels  font  les  malheurs 
qu'engendrent  ordinairement  les  Guerres  Ciui- 
ieS’^Nos  blejfures  fontprefentcs dnosjeux-^Ç^nosts 
n'auons  befoin  que^de  nous-mefmes  pour  les  ap- 
ferceuoir  : mais  Dieu  le<  hommes  en  eonnoif- 
fent  les  ^utheurs.  Il  ntsss  fufft  de  dire  que  notes 
Jommes  nourris  inSirutts  en  la  Doélnne  delà 

Sainte  Eglife^Ç^  qu'il  efhmpofible  que  nos  uimes 
nos  Confetences  ioujjJ'ent.d'i’ne  pleine  tran- 
quilité , ns  qu'elles  goûtent  iamais  aucunbien  , 

• tant  qu'eues  feront  en  doute menacées  de  per- 
dre la  Religion  flont  le  danger  ne  fepeutdiffmu- 
ler  i Et  il  ef  à craindre  mejme  qu'il  ne  deuienne 
ènéuitable ,fi  l'on  continue  corne  £^n  a commencé-, 
'De  la  vient aufi  que  iugeant^cemme  voue^nStre 
réconciliation  très -nece faire  nous  la  dejtrens  paf. 
fonnémentj  la  recherchons  auecvne  charité 
vraiment  Chrefiienne  j en  votts  priant  vous 
tonturantau  nom  de  Dieu, de  nous  l'oélrojer,  Nâ 
voses  arrefieX  point  au  blâme  ny  aux  reproches 
que  nous  fondes  Hérétiques  Jls  ont  beau  dire  que 
i' ambitio  nosss  met  les  armes  en  main-  Votos  pou* 
steti  bien  iuger p cela  efi^  Çf  voir  fi  la  Religion  no  * 
fort  de  eaufe  , eu  de  prétexte  à qùoj  que  ce  fâ'it\ 
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■Laiffe^rl*  leî  Hérétiques  que  votss füiue^Ç^  les 
dete^e^far mejme  mojê.  Que Js p our ré^e gru- 
tes  a Dieu,  nous  hauFens  les  mams  au  Ciel  j ou  y# 
rioffs  femmes  prompts  dtjpfezjà future  tou* 

tes  bons  Confetls  qu  on  nous  aone,  à vous  ajmer, 
à vous  honorer,  ^ à ne  rendre  pas  moins  de  fer~ 
uice  que  de  refpeét  à ceux  à qui  nous  deuons  Cvn 
Vautre,  approuuesi,en  cela  noflre  zjele  • di- 
tes que  nous  le  fasfons  comme  gens  de  bien  , qui 
stuons  ajfe/^e  courage  pour  méprifèr  toute  forte 
de  dangers , afin  de  conferuer  la  Religion  j af- 

fez^cV  intégrité  pour  ne  rien  faire  de  ce  qut  nous 
femble  contraire  au  vray  Honneur  ^ à la  Rai- 
fon.  Mau  s'tl  aduient  que  vous  remarquiez,*» 
nous  le  contraire  , aceufe^i^n  tel  cas  nufre  difii,. 
mulation,Ç§  nous  condamnez,  comme  Cr:minels, 
fii  vous  le  faites , vous  irriterez,  contre  nous  le 
ciel  la  terre.  Vous  nous  ferez  tomber  les  ^ér» 
mes  des  mains,  comme  à des  perfonnes  vaincues^ 
»u  nous  laijferez  fi  foibles  , qu'il  n'y  aura  ny 
dungernj^  gloire  a nous  vaincre.  Prenezj-voue 
enainfi  a V Here fie ycomme  à vn  mal  qui  vous  ejl 
eonnu,  (fi  vous  defiie^plufiofi  de  ce  chancre  ma- 
lin, , qui  ronge  ceux  qu*sl  infeüe  , (fi  qui  tosu 
les  tours  prend  pied  plus  auant,  que  de  cette  vai- 
ne (fi  imagimatre  atmbition  qui  n'efi  point  en  ef- 
fet, ou  en  cas  qu'elle  fait,  qui fe  trouuera  feule 
fort  mal  futuie  (fi  toute  nui  , quand  elle  n aura 
plus  à fe  couurtr  du  pre texte  de  ta  Religion,  C'ejl 
encore  vne  pure  calomnie,  que  de  nous  aceufer  de 
mettre  les  Efirangers  dans  le  Royaume.  Certai- 
nement il  faut  bien  nous  en  ferutr  , puifque  vous 
auez,  tourné  contre  nous  vos  ,j4rmes  , (fi  nous  re- 
foudre neceffatrement  hperdre  la  Religion, l'hoty* 
fleur, les  bten:  (fiJLa  vie-fiunous  oppofer  a la  vio- 
lence des  Hérétique  s, au fquels  rien  ne  peut  plaire. 
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T CO  ^ ruine, qui  efi  la  feule  chofe  dont  ils font 

trophée.  Le  S.  Siege  , les  Souuerains  Pontifes 

nous  ont  enuojé  du  fecours,  qt*oj  quùlj  en  ait 
eu  flufeurs  d'éleueT^'vne  ji  haute  Dsgnité  de~^ 
fuis  ces  dernieres  guerres  , pas  ’vn  dieux  néant-» 
moins  n 'a  changé  d’ajfeéhon  p our  nous , témoigna- 
ge ajfuré  que  nojlre  caufe  efi  iufe  valable. 
Le  Roj  Catholique  , principal  .^Uié  de  cette  Cou- 
ronne,^ qui  ef  autour d'huj  le  feul  Prince  ajfeT^ 
/ fuijfant  pour  ma intenirp^ deffendre  la  Religion^ 

notes  a pareillement  a (Sifei^^  défis  forces  de fes 

mojens,fans  vouloir  autre  reconnotjfance  de  nous 
que  la  feule  gloire  qu' si  a iufiement  acquife 
méritée  pour  vne*teuure  fi fatnte.  Net  Ro^s  mef- 
mes  en  femhlàble  neceftté  ont  eu  recours  a luj  co- 
tre la  Rébellion  des  Heretiques.  Nous  ne  femmes 
donc  pas  à blâmer  cTauosrfuiujleur  exemplef^ 
fans  aueir  pourtant  fait  aucun  traité  qut  fût  dS- 
mageable  à l'Ejiat  ou  à nôtre  reputation,bten  qtte 
nous  ajos  efiéplsts  faibles  qu'eux,  ^réduits  à des 
extrémiteTlfncotnparablementplus  grandes  .Mais 
que  ne  vous  repre fente  a:.- vous  pluflefi  deuant  les 
ffeux  les  yinglois,  qui  vous  ajdent  â établir  l'He- 
refe , Çf  que  vous  fpauelf^eflre  anciens  Ennemis 
de  ce  Rojaume  qu  ils  ont  vouluvfurper,qui  por- 
tent encore  le  titre  de  cette  Vfurpation-^rf  dont  les 
mains  font  ro  uges  du  fang  innocent  d'vne  tnfnitê 
de  Catholiques , qut  ont  confiamment  enduré  Iso 
mort  pour  le  feruice  de  Dieu  defon  EgitfelCef- 

fe^  fimbiablement  de  nous  ef/mer  Criminels  de 
le^e  Maiefié  , peurce  que  nous  refufons  d'obeyr  Ji 
vn  Prince  Here  tique  , que  vous  dites  efre  nofire 
Roj  naturel-,  prenes:,b/engarde'qu’en  baiffant 
les  J/eux  à terre  , pour  voir  les  Lotx  humaines 
vous  ne  metticK.  en  oublj  les,  Loix  diuinesqui 
viênent  du  Ciel. Ce  riét  nj  la  Nature jny  le  D rois 
de  Cent , qui  nous  enjetgnent  à reconnoifire  ss9s_ 
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c'ètU  Loj  de  DUutCelU  de  si  E^u [excelle  du 
JRtjaume,  Elles  veuient  taures  que  le  Pnnce  qui 
nous  dott  comnuinder,(tst  non  Jeuiement  lu  proxi~ 
tntté  dufangy  qusefiUJeule  choje  àquoj'vous 
mous  aheune^i  muu  qu'tl  fajfc  encore  frofejStom 
exfrejfe  de  U Edig’o  Catholique. Aujfi  efl-ce  me^ 
ritablement  cette  derntere  qualité  qut  4 dôné  à U 
Za>^  que  nous  af  fêlions  yla  Eondamentaie  de  l'E- 
fiat.^qut  farta  aucune  exceftion  a toutouri  etéfui- 
atte^ohjeruée  far  mes  Anctjlres -^Encore  que  C au- 
tre de  la  frofhmitè  du  fangattefie  quelquejois 
changée  de  Royaume  toutcfou  demeurât  toufiours 
en Jon  entter  (£  en  fen  fremterlufire.Pour  venir 
donc  à vne  Ji  fatnte^Ji  necejfatre  Réconciliation^ 
nous  acceftons  la  Conférence  que  vous  demadeK^ 
-fourueu quelle fott feuiemeut entre  CatheUqueSy 
^ qu'en  cette  Deltbeauon  L'on  fe  frofoje  four 
•hut  frwctfal de  conjeruer  la  Rciigièn  ^ l'Ejlat, 
Et  dautant  que  vous  d(frez.qu  elle  je fajfe  entre 
d?arù  Ç^,S.  Denjs  ^ncus  vous  f nom  que  cejoitâ 
Edontmartre^à  StMaur^ou  à Chah»t,dansla  Mai- 
fon  de  la  Reine  ■ d’enuojer  vos  Dsfute^à  tel 
tour  que  vous  adutjereTl^dans  lapn  du  frejènt 
mou^Dequoj  nous  ne  ferons  fas  flujlejl  aduertùy 
*[ue  nous  ne  manquerons  fas  d'y  faire  trouuer  les 
noJlres,d'y  froceder  auec  vn  z^t'e^qui  ne  fera  fat 
moins  jincere  que  libre  de  fafro-y(£de  frier  Dteu^ 
^ue  le  jucccK,  en  fott  tei^  que  la  conj'eruation  de  ûe 
ELeligionÇ^  de  l'Ejlats'j  trouue  iotnte  à vn  refOX 
^erdurableÇ^aJfuré-yComme  nous  frions  encore  ft 
diurne  Matejle  de  vous  vouloir  conferuer  , de 
mous  donner fon  S.  E(j>rit,ijîn  de  fouuoir  connoi- 
fite^  embrajfer  te  flus  vtde^Ç^  le  flus  fdutaire 
con/etl  four  le  bien  de  tout  le  monde. 

Comme  on  eut  receu  cette  répon(ê , l'on  en 
fit  levure  auflî-toft  dans  le  Conlèil  duRojr., 
qui  n'eftoit  pas  encoce  leuenu  de  Poitou^  8c 
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tous  ceux  qui  fe  trouuerent  prefens  furent  d’a-2 
uis  de  pourliiiure  toûiours  la  Conférence, mais 
d’en  dilFerer  les  particuliaritez  , iufques  à ce 
qu’on  eut  là  deflus  le  conlentement  du  Roy>  Sc 
toutes  les  voix  du  Conièil.  Cependant  par  vil 
eferit , dont  les  termes  eftoient  obligeans  , ils 
s’cxculèrent  de  leur  retardement;  Et  comme  ils 
eurent  fait  agréer  l’affaire , ils  répliquèrent  par 
d’autres  lettres,  & conclurent  enfin  j Que 
la  Conférence  fe  tiendroit  entre  Paris  & S. 
Denys  , au  Bourg  de  Surenne.  Mais  quand  il 
fut  queftion  d’élire  les  perfonnes  qui  s’y  de- 
uoient  trouuer , les  aduis  furent  diuers  à Paris, 
ou  l’on  en  vint  àd’aflez  grandes  conteftations. 
Le  Légat  & les  Ambaffadeurs  d’Eipagne  infi- 
ftoient  à toute  force , pour  y faire  entrer  Guil- 
laume Rofè , Euelque  de  Senlis , homme  d’vn 
naturel  violènt  , & d’vne  auftere  éloquence , 
qu’il  auoit  profufément  employée  durant  plu- 
üeurs  années,  au  defauantage  du  Roy,  &de- 
ceux  de  fon  Party,  Au  contraire , ceux  qui  le 
portoient  d’inclination  à la  Paix  , y defiroient 
faire  comprendre  Villeroy,  qui  en  efloit  exclus 
de  plufieurs  , comme  Ibupçonné  d’eftre  Reali- 
fUb  Mais  enfin  ils  les  reietterct  tous  deux  d’vn 
commun  conlèntement , & iugerent  à propos 
d’élire  l’Archeuefque  de  Lyon  , Pericard  Euell  * 
que  d’Avranche , Godefroy  de  Billy , Abbé  de 
S.  Vincent  de  Laon  , l’Amiral  de  Villars  , le. 
Comte  de  Belin,le  Baron  de  Talmay,les  fieurs 
de  Montigny  & de  Montolin , les  Prefidens  le 
Maiftre,&  Ieanih,Eftienne  Bernard,  Aduocat 
au  Parlement  de  Dijon, & Honoré  du  Laurens, , 
Conlèillèrau  Parlement  de  Prouéee.  Ceux  du' 
collé  du  Roy  prirent  pour  eux , l’Archeuelque  , 
de  Bourges , les  fieurs  de  Châuigny  & de 
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lievre , le  Comte  de  Schomberg , le  Prefîdent 
de  Thou  , Nicolas  de  RamboüiTlet , Pontcar- 
ré-,  & le  Secrétaire  Reuol.  Outre  ceux-cy  , ea 
la  première  féance  entra  encore  pour  (à  Ma- 
jeîlé  le  /leur  de  Vie,  Gouuerncur  de  S,  Denys, 
& de  la  part  de  la  Ligue  le  Secrétaire  VilJeroy, 
le  Duc  de  Maycne  ayant  voulu  qu’il  y fut  ab/o- 
lumentjEtlà  mefme furent  enfin  introduits' 
les  ficurs  du  Rofne  & de  la  Chaftre. 

Durant  que  cela  fè  paflbit , le  deuxicnric  iour 
d’Avril,  le  Duc  de  Fcria  eut  dans  les  Eftats  vne 
audience  publique  & /blennelle.  Il  fit  vne  ha- 
rangue Latine  , par  laquelle  il  offrit  à rA/Tem- 
bléele  fecours  du  Roy  Catholique,  pour  la 
con/èruation  delà  Religion  , & pour  Péledion 
d’vn  Roy.  Il  pre/ènta  par  meme  moyen  les 
Xettres  du  Roy  Philippe  , dont  les  paroles 
c/Ioient  courtoi/ès  & obligeantes , concluant 
par  elles  qu’il  fè  rapportoit  de  cette  affaire  à ce 
que  le  Duc  de  Feria,&  les  autres  AmbafTadeurs 
repre/ènteroient  en  fbn  nom.  Mais  auant  que 
depaff<ir  outre,  ils  voulurent  attendre  que  le 
Duc  de  Mayene  & les  autres  Princes  fu/Iëut 
prescs  aux  Eftats, & qu’ils  y vinfTct  de  Rheims, 
où  ils  eftoient  eui-mémes  en  Conférence  auec 
le  Duc  de  Lorraine.  Là  ils  auoient  autant  de 
peine  à s’accorder  que  ceux  des  Eftats , Sc 
leurs  opinions  n’étoient  pas  moins  differentes, 
:Car  le  Duc  de  Lorraine  Voyant  fes  plus  pro- 
ches eftre  d’vne  humeur  à ne  luy  cedex  pas  , 
bien  qu’il  fût  Chef  de  leur  Maifbn,  & rçachaiic 
id’ailleurs  que  les  Efpagnols  trauailloient  apres 
Je  deftèin  <ie  foire  élire  f Infante , çommençoit 
<de  /ê  lafler  delà  guerre,dont  il  auoit  fbufïert  les 
incômodites  toute  cette  année  , au  grand  pré- 
judice de  fès  peuples, Et  bien  que  les  Efpagnqls 
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fiflent  courir  le  bruit, qu’aprcs  que  l’Infante  lîs 
roit  cleuc  Reyne , elle  époufèroit  le  Cardinal^ 
fils  du  meme  Duc  j cela  luy  fembloit  pourtant 
fi  hors  d’apparence , qu’il  ne  fe  monftroit  au- 
cunement enclin  à le  croircj  & ne  pouuant  ob- 
tenir autre  chofe,  ne  demandoit  rien  finon  que 
la  Paix  fe  fift,  a conditiô  que  les  Villes  de  Toul 
& de  Verdun  luy  demeureroient.  Le  Düc  de 
Mayene  au  contraire  delîroit  qu’en  ne  pofânt 
point  les  Armes , il  fauorifaft  ton  éledion , & 
celle  de  fes  enfons  j Ce  perfiiadant  que  cette  re- 
compenfe  eftoitdeuc  légitimement  à les  foins,. 
& à fes  trauauxjpour  dire  à prefent  la  perfône 
du  m ode  la  plus  capable  de  foûtenir  ce  fardeau. 
Mais  au  lieu  de  propofer  de  viue  voix  que  c’é- 
toir  là  fon  intention , il  ne  le  donnoit  à con- 
noiftre  que  par  figne.  Cependant  il  tafohoit 
adroitement  de  s’infinuer  dans  l’efprit  des  au- 
tres,parmy  lefquels, comme  les  Ducsd’Aumale 
& d’Elbeuf  luy  adheroient,  ainfi  ceux  de  Guife 
& de  Nemours  n’étoientpas  pour  luy  de  ce  co- 
fté-là,&  ne  trauailloient  que  pour  eux -memes, 
fur  l’efperance  qu’ils  auoient  que  les  Efpa- 
gnols  pourroient  enfin  bien  marier  l’Infente  à 
i’vn  des  deux.  C’êftoit  pourtant  vne  penfee 
dont  le  Duc  de  M^ene  s’cjfforçoit  de  les  di- 
llraire , en  leur  failant  voir  que  l’intention  de 
ces  peuples  s’éloignoit  bien  de  cela , & qu’elle 
n’étoit  autre  que  de'  faire  tomber  la  Couronne 
en  la  puiflance  de  l’Infante , afin  que  durant 
là  vie  , ou  apres  fa  mort,  elle  fuft  vnie  & incor- 
porée à^xUe-d’Efpagnej  A quoy  repugnoit  en- 
tierenaent  de  luy  bailler  vn  ieunc  mary,  qui  fôt 
françois  de  Naiffance , & capable  de  fe  don- 
ner de  l’empire, non  feulcmct  fur  fes  volontez^ 
mais  encore  fin  celle  des  Subjets , de  la  No- 
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fclefle , & des  autres  forces  du  Royaume.  C’é- 
coic  vne  choie  remarquable  , qu’encore  que 
cette  AlTemblée  fut  faite  par  ceux  de  la  Mai- 
ion  de  Lorraine , le  Roy  ne  laillbic  pas  d’y 
anoir  tres-bonne  part.  CarHieroImedeGon- 
dy,par  le  confcntement  du  grand  Duc  de  Tof- 
canc,cftoit  apres  pour  faire  que  le  Duc  de  Lor-  de  Hio- 
raine  fc  portât  luy-méme , & les  autres , à s’ac-  tofmc  de 
corder  auecque  le  Roy , en  propofant  fa  Con-  Gondy , 
uerfion  fous  de  bonnes  cautions  & fèuretez^ 
outre  cela , de  donner  fa  fœur  en  mariagew 
Prince  de  Lorraine  , auec  les  Villes  que  le  Duc 
delîroit , & qu’il  pretendoit  auoir-  ce  qu’il  pra-  , 
tiquoit  d’vn  coflé , tandis  que  de  l’autre  , par 
l’entremit  du  Comte  de  Schomberg,  il  failbit  duCô- 
remonftrer  lècrettement  au  DucdeMayencj  te  de 
Qif il  leur  feroit  beaucoup  plus  facile  de  s’ac-  Schora- 
corder  entr’eux , que  d’attendre  le  luccez  delà  , 

Conférence , puilque  pour  fbn  particulietf  il 
étoit  preft  à le  gratifier,  & à luy  bailler  pretn-  ’ 

tement , ce  ^ue  les  Elpagnols  promettoient  de 
luy  donner  à l’aduenir,ne  l’entretenant  que  de 
vaines  paroles.  Mais  les  elperances  de  tant  de 
pcrfbnnes  interelfées  étoient  encore  trop  viues 
& trop  recentes  pour  les  faire  fi  toû  relâcher;  & 
corne  elles  ébloüifibient  leur  entendement,&  le 
snettoient  dans  vn  embarras  de  paffions  difFo- 
rentes  , auffi  empefehoieut -elles  qu’ils  n’en 
'vixifTcnt  à vne  fi  prompte  deliberation  : de  ma- 
niéré que  ne  pouuant  s’accorder , ny  par  eux-  Traittee 
mêmes,  ny  par  vn  tiers  ,ils  fe  départirent  enfin  d’acconi 
fans  rien  conclure,  horfmis  que  le  Duc  de  Lor- 
raine  donna  comiflîon  expreffe  â Baflbmpier-  ^ ^ 

re , fbn  Ambaffadeur  vers  les  Eflats , d’adherer  * 
dans  cette  Conférence , à la  volonté  du  Duc  de 
Mayene,cn  ce  qui  regarderoit  kursintercfts,& 
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les  affaires  d’Efpagne , fans  fè  déclarer  jieànt^ 
moins  touchant  l’éleéfion.  Apres  ces  chofes,  le 
Duc  de  Mayene  n’étant  pas  encore  bien  allu- 
ré de  ce  qu’il  deuoit  faire^s’en  alla  à Paris, ou  le 
Duc  de  Guife  fon  Neueu,  & le  Duc  d’Elbéufle 
fuiuirefit  enlèmble.  Q^ntauDucde  Lorrai- 
ne, comme  il  ne  deniandoit  qu’à  fe  repofer  ,»il 
s’en  retourna  en  fês  Eftats,&  le  Duc  d’Aumale 
^ prit  la  route  de  Picardie, pour  y alïïller  le  Com- 

te Charles  , qui  s’eftoit  arrefté  en  cette  Fron-i 
Ijlre  , auec  les  troupes  du  Roy  Catholique. 

Comme  cela  fe  pallbit  le  vingt-neufiéme 
iourd’Avrilfon  commença  la  Conférence  à 
Surenne.  Apres  la  première  lèance  , & les 
Confc-  mutuelles  ernortations  qui  s’y  firent , d’aban- 
Siuenn^  <Jo*^er  toutes  palfions  & tous  interefts  parti- 
culiers, pour  s’employer  fincerbipent  au  bien 
& au  falut  du  public  j les  Dcpwdêz.y  monftre- 
rent  leurs  commiflîons , & Piaii^horité  t^u’ils 
pafTe-  auoient.En  fuitte  dequoy  furent  donnez  diüers 
ports  dô-  palîc-ports,  tant  pour  l’vn  que  pour  l’autre 
**raxt  & Partyj  puis  il  y fut  propofé  de  faire  vne  fufpen- 
d’autre.  d’armes  par  tous  les  lieux  d’alentour , afin 
que  les  memes  Députez,  & ceux  de  leur  luirre,’ 
pûflent  librement  agir  , fans  fbupçon  , Sc 
Trêve  inquiétude.  Cette  trêve  fut  confirmée  dc- 

jponfir-  puis,  & publiée  le  troifiéme  iourde  May,i 
Wc.  quatre  lieues  des  enuiVons  de  Paris  &deSu- 
xenne  ; Ce  qui  réjouit  fi  fort  les  Parifiens  , qui 
durant  plufieurs  années  s’étoient  veus.enfêr- 
luez , & comme  emprifonnez  dans  l’endos  de 
^eurs  murailles , qu’il  n’y  eut  celuy  d’entr’eux 
; ^ qui  ne  iugeât  ayfément  par  là,combien  grande 

- 0 feroit  la  confolation.&  la  ioye  quela  Paix  , qui 

s’en  deuoit  enfuiure,  apporteroit  à tout  le  peur 
f 1^  de  Frgçe,  J^s  dfux  J?ar  tys  detueutoiçt  d’aç^ 
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cord  de  la  même  chofe,  & côcluoient  tous  que  * 
h Paix  étoit  neceflàire  pour  foulager  le  Royau-  *5  y 5* 
me  des  miferes  prefentes , & des  ruines  iutu-  Paixia- 
les.  Chacun  la  loüoic  auffi , & fc  monftroic 
prompt  à l’embraflcr  : Mais  quand  il  j^aïUoic  pou**Je 
traitter  des  moyens  propres  à l’obtenir-^  les  foulage- 
opinions  (è  trouuoient  entièrement  dif&ren-  ment  du 
tes.  Les  Députez  de  la  Ligue  dilbicnt , que  la  peuple* 
Religion  efloit  le  fondement  de  toutes  les  au-  sentim^* 
très  choies , qu’on  ne  pouuoit  faire  ny  établir  diuers  dc« 
aucun  accord  dans  lequel  il  ne  la  faluft  confîdc- 
rer  la  première  J & voila  pourquoy  ilsexhor- 
toient  les  Realiftes  à quitter  le  Prince  Hcreti-  ^ 
que  qu’ils  fuiuoient , & à le  joindre  auec  eux  à 
vue  même  fin,  en  élifiint  vn  Roy  Catholique , 
qui  fut  au  gré  du  Pape,&  par  rêtablilTemct  du- 
quel,apres  qu’on  auroit  arraché  les  racines  des 
difoordes  ciûiles , qui  naiflbient  de  la  diuerfitc 
de  Religio»l,ron  vint  à cimenter  plus  fortemet 
Ia.Police , le  bon  Gouuernement , la  Paix  & le 
repos  du  Royaume.  Au  contraire,  les  Députez 
ducoftéduRoy  fouftenoientj  Que  le  fonde-  du  Roy* 
ment  de  la  Paix  confiftoit  à obeyr  & reconnoi- 
ftre  vn  Prince  legitime,declaré  tel  par  les  Loix 
de  rEllat5  qui  fort  vray  François,  & fous  l’om- 
bre duquel  l’on  fe  pût  mettre  à couuert,les  dif- 
fênfions  & lesrroubles  venant  à cefler  pat  tout 
le  Royaume.  Ils  adjoûtoient  à cecy  ; Qiw  la  ' 
Religion  n’étoit  qu’vn  fécond  attribut,  pource 
qu’autresfois  les  Chreftrens  auoi en  t reconnu 
plufieurs  Princes, non  feulement  Heretiques  & 
Schifmatiques,  mais  encore  Ennemis , voire 
Pcrfecutcursdel’Eglifè  ; & que  les  plus  Chré- 
tiens, les  plus  capables,  & les  plus  Saints  d'én- 
rreles  Peres,  même  les  Apoftres,  anoient  pref- 
ebé  & enfeigné  cette  obeyfTance  j à caufe  de 
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quoy  ils  exhonoient  ceux  de  la  ligue  à fè  join-‘ 
dreenlèmble  pour  reconnoillre  le  Roy,  auquel 
par  la  Loy  Salique  , & en  droite  ligne,  appar- 
tenoit  indubitablement  la  Couronne  j Q^aa 
refte , apres  qu’il  auroit  donne  toutes  les^us 
amples  & les  plus  exades  allurances  que  l’on 
euft  Iceu  defirer  de  luy , touchant  la  conferua- 
tion  de  la  Religion, l’on  pourroit  auecle  temps 
le  réduire  encore  à embraifer  & à fuiure  là 
Dodrine  Catholique  , de  laquelle  il  ne  ïè 
mondroit  point  opiniaftrément  éloigné.  Mais 
l’Archeuefque  de  Lyon , & ceux  de  fon  intel- 
ligence, ne  pouuoient  point  ouyr  parler  de 
cetee  Dodrine,  ny la  fouÆrir encore  moins, 
lî  bien  qu’ils  la  refutoient , & l’auoient  même 
eu  horreur  , quoy  que  l’ Archeuefque  de  Bour- 
ges fift  d’incroyables  efforts  pour  la  fbufte- 
nir , auec  vn  grand  apparat  de  Science  , d’au- 
thoritez  3c  d’exemples,  Aufll  ne  feignoient-ils 
point  de  dire;  Que  c’eftoit-là  le  vray  moyen 
de  rendre  le  Royaume  Schifmatique , 3c  de  le 
didraire  du  commerce  de  l’Eglid  Catho- 
lique J adjoudant  à cela  , qu’ils  aymeroienc 
mieux  perdre  la  yie , que  de  confentir  d vne 
chofe  fl  dommageable  , & fî  mondrueufè. 
Toutefois  l’Archeuefque  de  Bourges  nelaif- 
foitpas  de  remondrer,  que  de  s’obdinerfùr 
ce  point  là,  c’edoit  affujettir  le  Royaume,  non 
feulement  aux  Princes  Edrangers,  mais  aux 
plus  cruels  Ennemis  qu’il  eut;  Èt  partant , que 
puis  qu’ils  pouuoient  viure  en  liberté  de  Con- 
Icience  , & fè  maintenir  dans  leur  Religion  , 
ils  ne  vouloient  en  aucune  forte  fe  rendre  cou- 
pables d’vn  fi  grand  crime.  Il  y eut  fur  ce  fuj'ec 
diûerfos  difputes , apres  lefquellesil  fut  pro- 
jofé  pari’ Archeuefque  de  Bourges  j Que  puis 
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gu*ils  ne  pouuoient  s’accommoder  à recon- 
noiftre  vii  Roy  qui  nefuft  afliirément  Car  ho-  ^593'^ 
lique  & publiquement  déclaré  tel , ils  deuoienc 
tous  enkmble  exhorter  le  Roy  Henry  à chan-^ 
ger  de  Religion , & à fe  réduire  dans  le  gi-  , 
ton  TEglife  • pource  que  s’il  embraflbic  cectê  ' 
relblucion  , à laquelle  ils  l’auroient  tous  inui- 
té  , ils  termineroient  par  ce  moyen  leurs  dou- 
ces , & les  motifs  qu’ils  auoient  pour  s’éloi- 
gner de  luyj  Çomme  au  contraire , s’il  refu- 
loit  de  le  faire , il  donneroit  fujet  aux  Catholi- 
ques de  l’abandonner , de  fe  joindre  enfèmble, 
ÿt  d’élire  tous  d’vne  voix  vn  autre  Prince  du 
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la  Ligue  répondirenttà  cela  j Q^ils  ne  pou- 
noient  & ne  deuoient  pas  entreprendre  d’ex- 
Jiortjsr  J ny  d’inuiter  à cette  Conuerlïon  le  Roy  7 
de  Nauarre,  puis  qu’il  leur  auoit  témoigné 
nluficurs  fois,  que  c’eftoit  chofe  dont  il  ne  fe 
ibuciojc  pas,&  qu’il  méprîfbit  aflurement.  - 

leur  ayant  promis  de  fe  faire  Catholique , il  ^ 
auoit  trompé  leur  attente , & abufé  leur  crédu- 
lité 3 Qu’^prés  auoir  fait  fi  peu  d’eftat  de  (es 
Amis  , il  eftoit  vray-femblable  qu’il  en  feroit 
encore  moins  de  Tes  Ennemis , de  que  le  Saint 
Siégé  l’ayant  déclaré  Heretique , Relaps , & 
Excommunié  , ils  ne  poUuoient  traiter  auec 
Juy,  ny  Ce  mefler  de  (es  interefts.  Les  Realiftes  Replîqae 
leur  repartirent  5 Que  le  Royfembloit  âpre- 
fènt  auoir  changé  d’opinion  ; Qu’autrefois  la  ^ , 
force  & les  menalTes  s’eftoient  rencontrées 
dans  les  confeils  qu’on  luy  auoit  donnez  là- 
defliis  J & qu’à  rai£on  de  cela , il  les  auoit  re- 
iettez , comme  peu  feans  à (à  réputation,  mais 
qu’il  prenoit  maintenant  en  bonne  part  les  re- 
jnoi^rances  qu’on  luy  failbit  inftamment , & 
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qu’il  donnoit  mille  témoignages  de  Ce  vou- 
itîir  réconcilier  auecque  l’Eglilè } Qw  les  con- 
tinuelles occupations  & les  embarras  de  la 
guerre  i’auoient  empêche  de  tenir  fa  promet^ 

. le , eftant  raifonnable  que  fà  Conuerfîon  fe  fift 
/ dans  la  bien-feance , fans  contrainte , & auec 

honneur  •>  Mais  qu’ils  efperoient  qu’en  peu  de 
temps  ils  le  verroicnt  Catholique.  A quoj  •fl 
y en  eut  qui  répliquèrent  ■ Q^ils  feroient  tou- 
jours bicn*aiiK  qu’il  fe  conuertift  pour  fbn 
iàlue , & non  pas , comme  difbient  qnelques- 
vns  , çcu:  des  rufès  & des  maximes  d'Eftat^ro- 
pres  a tromper  les  (impies  gens  , chofë  fur 
laquelle  ils  ne  pouuoient  fonder  aucune  ie(oi 
lution.  • 

Plùfieurs  fcances  fê  paflerent  en  ces  difpntes  J 
fans  iamais  rien  conclure  : ce  qui  fit  Juger  i 
quantité  de  perfonnes , comme  on  rauoit  pre- 
ueu  du  commencement , que  la  Conférence  fe 
i ' romproit  enfin,  & qu’on  n’en  cneilleroit  point 
de  fruit.  Les  Efpagnols  prirent  courage  de  tout 
^ cecy.  Tellement  que  la  refolution  que  ceux  de 
la  Ligue  témoignoient  auoir  de  ne  vouloir  re- 
'•  conrïbiflre  aucun  Roy,  qui  ne  full  fînccrement 

Catholique, & la  perfèncrance  auec  laquelle 
> ils  voyoient  que  le  Roy  meCne  & fes  Députez 
s’opiniaftroient  à préférer  au  point  de  la  Reli- 
gion la  Loy  Saliqüe , & le  Gouuerncment  de 
l’Eftat , les  obligèrent  à vn  dernier  effort , & 
à propofer  l’éleéHon  de*  l’Infante , comme  la 
Machine  de  leurs  defieins.  Pour 
des  Pro-  fi*  Cardinal  Légat  ayant  fait  faire  des 
ceffions , Prières  publiques , & des  Procefïîons  fblenneî- 
& des  les  , afin  qu’il  pluft  à Dieu  infpirer  aux  Eftats 
pour  cette  éleéfion  , des  moyens  propres  & 
^ues*^  conucnables  à vne  bonne  élcdion , ^nr  k 
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commun  bien  de  la  Chreftientc,  le  19,  iour  de 
May.  Outre  les  Ambaflàdeurs  d’Elpagne  qui 
deuoienc  fàir^  cette  propofîtion  j il  a/Rmbla 
dans  Con  Palais  , les  Ducs  de  Mayene,de  Gui- 
fc,  d’Atmiale,  d’Elbeuf^  le  Comte  de  Chaligny 
& Baflbmpiere  pour  le  Duc  de  Lorraine  j le 
fieur  delà  Pierre  pour  le  Duc  de  Sauoye  ; Lau- 
rent Tornabon  pour  le  Duc  de  Mcrcœur  j le 
Comte  de  Bebn  Gouuerneur  de  Paris  ^ & au 
nom  des  Eftats,  fix  Députez,  éleus  pour  traiter 
auec  les  Miniftres  d’EfpagnejrArcneuêqtic  de 
Lyon,&  l’Euêque  de  Senlis  pour  les  Ecclcfiafti- 
quesj  la  Cbaftre  & Montolin  pour  la  Nobleflcj 
le  Preuoft  des  Marchands  de  Paris  , 8ç  Eftien- 
ne  Bernard  pour  le  Peuple.  Dans  cette  Allcm- 
hlce, en  laquelle  côEdoit  tout  l’e/prit  des  Eftats, 
Sc  toute  l’Ame  de  la  Ligue,  le  Duc  de  Feria 
s eftant  mis  à détefter  la  Conférence  qui  le  te- 
noic  auec  ceux  du  Party  du  Roy  , dit  en  fuite  j 
/e  Cardinal Le^ntluj^mefmct(£ /es  Comfa- 
£»ons  , nj  anoienr  confentj  ijue  pour  fe Jerutr  de 
tous  les  moyens  fo/ihles  à reiutre  les  Déuoje:!^ 
dans  le  giron  delà fainte  Eglife-Ç^  afin  quen  de^ 
couurant  ffus  éutdemment  l' oftnia/lreté  des  Po- 
litiques,qut  Coumettottntla  Religion  à la  confide- 
ratton-des  chojes  temporelles ,le  monde  connût  far 
là,  Cf  leur  extrême  malice, les  bonnes  intéftons 
du  Mojf  Catholique  , qui  fe  prof  ofoit  four  princi^ 
pal  obiet  la  Charité  Chrefi tenue j auec  le  commun 
bien  de  la  Religion , (fifoue  ces  conditions  , le  re- 
pos du  public  , ioint  à la  félicité  de  ce  Rojaume 
tres-ChreJhen  yMaù  qu' apres  auotr  encore  fait 
cet  effort  J fûppleé  en  toutes  façons  à la  curio- 

f té  des  hommes, il  eftott  temps  deformau  de  rom- 
pre ces  vains  Traite^  qui  fans  ejperance  d'aucun 
fifutt , turosent  apres  eux  quantué  de  maux  tret-^ 
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- dangereux  • de  fouruoir  à P/éleétton  d'vne 

^593*  ferjonne  ,qut  du  confenteznent  de  tous  ^ deuj^ 
pojfeder  le  Rojaume  , prinapa/e^n  pour  laquelle 
fis  s'cjlotent  aJfeTnblesi.  de  tunt  de  dtuers  ejt’“ 
droits,  fi  long-  temps  expoJeT^  ù 'vne  continuel- 

' le  fatigue  j Que  comme  le  Roj^  Carholiçiue,  ajanf 
défia  dépenje  tant  d*or  , ^ répandu  tant  de  Jang 
de  Je  s Suietspour  appujer  cette  cauje  , n'auett 
iamais  refufé  de  faire  aucune  ouueriure  des  re- 
medes  qu4l  s'efioit  perfuadépouuoirferuir  a» 

■ ■ bien  'uniuerjel  î ytufif  auoit-tl  connu  apres  tout ^ 

^ qu'iln’jauoit  point  de  meilleur  expédient 

quifuji plus  profitable,  c^u'vnfeul  entre  tous,  osa 

rHonnefie  ^ l'yt/h Jè  trouuoientenfemble,aueg 
des  conditions  aduantageufes  , ^ tufies  j Que 

ce  mojtn  confifioit  à eltre  Rejne  de  trance  fin- 

fante  Claire  Rugenje  Ijabelle  , RtUe  de  fa  Mate- 
né  Catholique,  à laqueUe  , Çfi  posir  eSlrenee 
' ■ d’Eltojtheth , RiUe  aijnée  du  Roj  HenrjfeconcL, 

, £t  pource  que  la  Branche  Rojale  des  Majlet 
efioit'venueà  manquer , la  Couronne  apartenoit 
lu  flement  ^ légitimement , comme  il  ejlott  atfe 
de  prouuer  par  U raifon  par  diuerj'es  autho- 

riteK^des  LoixyQ^e  néanmoins  pour  plus  gran- 
de Ja  fis  faûion  de  tout  le  monde,  le  RojCatholt- 

. ” que  defirott  •vouloit  que  l'eleélton  des  Eltats 

‘ " fut  f ointe  à ce  Droit,  afin  que  la  reconnoijfance 

des  ptanfois,quand  ils  •viendrotent  ajê  Jouuenir 
de  tout  ce  qutl  auoit fait  jour  eux  ,fecondafi  la 
lusiiee  delà  caufe  , pour  établir  le  repos >,  ^ le 
r nnclu  contentement  vmuerfel ,Icy  il  s’étendit  au  large 
Conplci-  furies  loiiangcs  del’Infante  , repref^tant  là 
ne  de  fa-  grande  prudence, là  magnanimité, Scia  valeur^ 
? qualitez  bien  dign es  de  gquuerner  vn  fi  grand 
Royaume  ; & conclud  enfin , qu’il  y auoit  déjà 
hvlic  mille  hommes  dçpied,&  deux  mule  Cüe- 
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Baux,  qui  entrcroient  en  la  Frontière,  quand  il 
plairoit  aux  Eftàts  j Qu’il  y en  auroic  autant 
dans  trois  mois  , & que  toutes  ces  troupes  lè- 
. roient  payées  des  deniers  du  Roy,iufqu’a  la  fin 
de  la  guerre  ■ Q^  l’on  fourniroit  an  Duc  de 
Mayene  cent  rniHe  écus  par  mois  , pour  entre- 
tenir dix  mille  Fantafiîs , & quatre  mille  Che- 
uaux  François  j Et  que  fi  ces  forces  lèmbloient 
trop  petites  pour  vn  fi  grand  belbin , le  Roy 
Catholique  y en  ajoûteroit  d’antres  à fufiîlàn- 
ccj  eftant  bien  croyable  que  pour  Textréme  af- 
feftion  qu’il  portoit  â la  Princeflè  là  Fille,  il  ne 
manqueroit  point  de  foire  tout  Ibn  pofiîble 
pour  la  mettre  dans  vnc  libre  & paifiblepoflef- 
fiou  du  Royaume  ; Surquoy  il  protefta  que  les 
Princes  de  la  Mailbn  de  Lorraine  par  delTus 
- tousj  puis  les  autres  Seigneurs  & Gentils-hom- 
mes lcroient  genereufèment  recc^inus  & con- 
tentez ; les  Ecclefiaftiques  remis  en  leur  lultrcj 
la  Nobicffe  fotisfoite;  le  peuple  foula^é,  & tous 
les  Eflats  de  France  rétablis  , non  ïeulemenc 
«n  leur  première  tranquillité,  mais  en  leur  an- 
tienne ^’lendeur , & en  la  plus  haute  gloire  où 
leur  Nation  le  fut  iamais  veuc. 

Le  Duc  de  Feria  ayant  acheué  fo  Harangue  j 
l’Euefquede  Senlis  qui  en  auoit  attendu  la  fin 
auec  vne  extrême  impatiencej  le  leua  de  fo  pla- 
ce,& preuenant  ceux  qui  deuoient  parler  auant 
Jny,dit  tout  en  colere;  Que  les  Politiques  aHoient 
gdgué  leur  caufe  • ^unt  foûtenu  iujques  alors  , 
^uela  Religion  ne feruoit  que  de  fretexte  de 
voile  à cacher  les  interejls  d'E^at-^  Que  luy 
■fes  Compagnons  s*efioient  toujiours  efforcei^de 
réfuter  cette  opinion  dans  les  Chaires  publiques  : 
ptaù  que  maintenant  il  tuj  déplaifoit  d'aprendre 
fur  U huche  me/me par  la  cenfepen  des 
■ 1 V 
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^mhajfàdeurs  , qu'il  efioit  -vraj  que  les  Predt^ 
cateurs  fe  tromfnns  eux-mefmes  , ^ les  dutre-s 
au^ifaueient  défendu  frotegé le  menfenge  - 

O U' il  croiroit  a l'uduentr  que  les  Effagnols  n'e- 
fiaient fas  moins  Politiques  que  les  NauarroU 
Mais  qu'il  les  friait  four  leur  honneur  frofre^^ 
four  la  refutatio-de  la  fainte  P'nionfie  fe  defifier-  ' 
de  cette-fenfee , four  ce  que  le  Royaume  de  Fran- 
éé  ayant  efié  far  l'efface  de  dou^  cent  ansÿo- 
rieufement  fojfede  far  les  Màfies  ,fuiuant  la  dtf- 
fofition  de  laLoy  Salique , ne  deutitf  oint  far 
raifen  efhe  transféré  aux  Femmes  , de  feur  que 
fard  tuer  s mariages  elles  ne  eau fajfent  aufii  dH'‘ 
uers  Seigneurs  , ^ n affût ettijfent  la  Nation 
Franfoijè  d-la  domination  Efirangere,  Vne  ü li- 
bre réponfe  faite  inopinetnentpar  vn  des  prin- 
cipaux inftrumcs  de  la  Ligue,  & des  plus  grads 
Ennemis  du  Roy,  abacit  le  courage , non -feu- 
lement des  Ambafladeurs  d’Efpagne , mais  de 
la  plufpart  de  ceux  del’Aflcmblee  , qui  appre- 
hedoient  qu*vn  fi  hardy  reproche  fait  (ans  ref- 
pcâ:,ne  mît  en  defbrdre,  & en  confufion  toutes 
les  affaires.  Ce  qu’apereeuant  le  Duc  de  Mayç- 
ne,  il  tâcha  d’exeufer  adroitemet  les  paroles  de 
TEuefque  de  Senlis,qu’il  fit  femblât  d’attribuçr- 
à vn  excès  de  zele,  ou  mefme  à vne  trop  gran- 
de ardeur  de  courage , difant  qu’il  s'emportoic' 
quelquefois  hors  des  bornes , &■  qu’aprés  quHl  ; 
icroit  reuenu  à fby,le  deuoir  & la  raifiin  luy  fé- 
roient  corriger  de  fon  bon  gré  ce  qu’en  ce  pre- 
mier mouuement  il  auoit  dit  fans  y penfèr , & 
aüec  vn  peu  trop  de  licence.  Ces  paroles  du 
Duc  de  Mayene,  fbufl.enqc's^par  le  Cardinal  de 
ie'^tebü^  Pellevé  , & par  quelques  autres,  firent  repren- 
^ ' dre  courage  aux  AmbalTadeurs.Et  neàntmoiws 

chacun  Içauoic  Yeritableçocht  que  durajp.^. 
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tous  les  troubles  , l’Euefque  de  Scnlis  , fans 
cftre  pouffé  ny  par  ambition  , ny  par  intereft , 
comme  plufîeurs  vouloient  faire  accroire,  mais 
feulement  par  fa  Confcience  , auoit  extraor- 
dinairement fouftenu  le  Partydel’Vnion , 6c 
parlé  auec  aigreur- & trop  licentieufcment  con- 
tre la  perforine  du  Roy  de  Nauarre , & contre 
la  mémoire  du  deffunt.  Mais  quoy  qu’il  en  fût, 
il  eft  bien  certain  que  fes  paroles  ayderent  a 
décrediter  les  Efpagnols  , & que  fon  exemple 
en  émeut  plafieurs  de  ceux  qui  fuiuoient  le 
Party  de  la  Ligue  , non  pour  leur  propre  inte- 
.reft , mais  pour  le  feul  refpedl  de  la  Religion, 
Xes  Efpagnols  ne  s’étonnèrent  point  pounanr} 
& fortifiez  par  la  dilllmulàtion  du  Duc  de 
Mayene  , comme  encore  par  Telpcrance  qu’ils 
auoient  en  laplüfpart  des  Députez,  ils  deman- 
dèrent audiance  publique  dans  l’Aflembléè  des 
Eftats.  L’ayant  obtenue  le  du  mois,  lean 
£aptiffe  Taflis  parla  le  premier  ; & auec  vnc 
harâgue  fuccinte,mais  tres-adroitte,  fit  lapro- 
pofition  de  l’Infante  : Inico  de  Mendbzze  prit 
Ja  parole  apres  luyj  & dans  vne  longue  difpute, 
diuife^?  en  fêpt  traitiez  , il'cxpofa  les  raiforts 
pour  lefquellés  l’Infante,  à ce  qu’il  difoit, auoit 
droit  de  prétendre  à la  fuccelllon  delà  Cou- 
ronne:. D‘oû  l’vn  & l’autre  conclurentj  Qi^  ce 
_n*eftoit  pas  pour  mettre  en  queflion  vne^ofe 
qu’on  vouloir  reconnoiftrede  la  pure  éleélion 
des  Eftats-,  mais  pour  inftruire  & fàtisfaire 
-les  EfpritS;  qu’on  auok  mis  en  auant  toutes  ces 
ohofes  , afin  qu’auec.vn  prudent  auis , la  libre 
difpofitiondc  l’Aflèmblée  fè  rendît  conforme  à 
la  Raifbn  & à l’Equité,  l’Infante  voulant  tenir 
d’eux  par  cledion , ce  qui  par  droit  de  fiicef- 
iîojiluy  apparteugit.  Cette  propofition  ne  fur 
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pas  moins  Icnfible  à la  plufpart  des  Dépuce2  y 
qu’elle  l’auôit  efté  à l’Euelquede  Senlis.  Les 
vus  fc  fafchoient  de  ce  qu  on  pailoit  de  les  al-» 
ilijettir  ainfi  à vn  ioug  etranger , comme  s ils 
euflènt  efte  efclaues  du  caprice  d’autruy  , ou 
ignorans  à tel  point  ^ que  de  ne  pas  connoiftre 
leurs  interefts.  Les  autres  le  mocquoient  de  cC' 
que  cette  ouuerture  auoit  efté  faite  làns  les 
préparatifs  d’argent , d'armes , & de  gens  de- 
guerre  que  requeroit  vn  fi  grand  bclbin , & læ 
réputation  d\ne  affaire  fi  importante,  Qj^l- 
ques-vns  aulfi  ,blafmoient  les  Efpagnols  de- 
peu  de  prudence , de  s’eftre  portez  hazardeulè-* 
ment  à 4fclarer  leur  defleîn , fens  auoir  aupa- 
rauant  préoccupé  les  elprits , en  les  attiranur 
par  la  confideration  de  leurs  interdis , comme' 
par  vne  puiffente  amorce.  Outre  qu  il  y eu- 
auoit  encore  quidilputant  lut  ce  droit , 
toient  en  auant , que  s’il  falloir  que  1 Hérédité 
delà  Couronne  écheût  aux  ïemmes , celle- 
cy  plus-vray  lèmblablement  appattenoit  aux 
Rôys  d’Angleterre , qui  en  eftoient  les  pre- 
miers defeendus  ,&  contre  Ifefquels  les  Fran- 
çois auoient  eu  de  fi  longues  & fi  grandes 
guerres  , pour  té'jetter  cette  prétention , eik 
fouftenantlaLoy  SàUque,  & la  fuGceffion  le- 
gitime  des  Mafles.Mais  apres  tout,  les  Princes; 
de  la  Mailbn  de  Lorraine  furent  ceux  qui  s en 
falcherent  le  plus  en  leur  ame  ; comme  ayant 
pretedu  pour  eux -mêmes  1 eleâion  de  la  Coin 
ronne.  Aufli  efloit-il  vray  , qu  encore  que  le 
Ouc  de  Mayene  , plus  adroit  que  les  autres  en, 
l’art  de  dilfimuler  , témoignât  en  apparen^ 
ce  de  ne  vouloir  point  s éloigner  de  la  volonté 
du  Roy  d’Efpagne , ny  de  ce  qu’il  auoit  ac- 
cordé à Solfions  auec  les  Anabawdcu^s^li  clfe^ 


s- 
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CC.qu’il  incijcoic  .ftcrettemcut  les  Députez  à re- 
ietter  cette  propofition , comme  peu  honora-  ^5^5*1 
ble  à la  France  , qu’elle  expofoit  à la  feruitu-. 
de,  dommageable  à eux -memes , & à leurpo* 
fterité , $c  qui  n’étoit  fondée  fiir  aucune  aC- 
fèurance  prelènte , mais  vainement  appuyée 
fiir  des  cuenemens  incertains’,  & des  promet- 
lès  futures.  Il  ne  falloir  point  douter  que  les  ^ ' 

Députez  ne  deuflent  refiiter  cette  propofitfon,  *■  - 
& s’y  oppofèr  tous  d’vn  accord.  Neancmoins 
pour  ne  point  aigrir  les  Efpagnols , & donner 
loihr  aux  affaires  de  fe  meufir  peu  à peu  : ils 
dirent,  apres  plufieurs  complimens  j Q^ils 
metcroienc  le  fait  en  délibération  entr’eux, 
pour  y foire  léponfo  le  pluffoff  qu*il  leur  feroit 
poilîble.  Mais  pendant  qu’on  l’attendoit,  le  Neuudfc 
Duc  de  Mayene,pour  trouuer  moyen  d’cxclur- 
le  l’affoire,voulut  fçauoir  des  Ambaflàdeurs  deMa- 
quel  mary  l’on  donncroit  à llnfonte , en  cas  yenc  auge 
qu’elle  fuit  cleue  Reyne , & les  predà  de  luy  di-  Ambaf- 
re  quelle  commidion  ils  auoient  touchant  cela, 

Ils  firent  vne  refponfe  lèmblable  à toutes  les  & leur 
autres  de  ce  Traitté , & luy  dirent  librement  5 Réponfcii 
Que  le  Roy  fo  propoloit  de  la  marier  à l’Ar- 
chiduc Erneft  d’Auftriche , frere  de  l’Empe- 
reur , qu’il  auoit  encore  deftiné  pour  fuccef^ 
leur  du  Duc  de  Parme  en  fes  Pais  de  Flandres, 

Mais  cette  réponfè  fut  aufli-toff  contredite  par  rcjcttéé 
les  Députez , quirepliquerent  tous  d’vne  voixj  les 

■Qu'Us  »e  'voMleientf^meun  pajs  J Dcputcïie 

W*t;»  l^ingage  diffe*‘ent  du  leuTj(£  que  les  oreilles 
des  Tranfois  ne  f ourr oient  tant  ai  s s *accomtnode  v 
d l*oujr,  Ainfi  , bien  que  le  Duc  de  Mayene  • ^ 
pourdiuerfos  confiderations  fiftfemblancd'àp- 
prouuer  la  perlonne  de  l’Archiduc,  tous  les  auw 
«tes  oeantmoius  dirent  foanchement 


1593^ 


Autre 

propofi- 

liOB.. 


2(uredu 
Duc  de 
IMaycne. 


le  Roy 
elt  follici- 
té  de  ha- 
lier  fa 
Conuct- 
fioiij 


xof6  Hï^oîrc  des  Guerres  Ciuihs 

n’cii  youloient  point.  Par  od  les  Efpagnois 
conuoiliknt  trop  bien  que  l’cle^tion  de  l’in- 
fante s’en  alloit  prendre  vn  ply  tout  contraire 
à leur  efperance  , s’ils  n y adjeûtoient  quelqix 
fort  appuy  pour  la  fbuftenir  , ils  mirent  en 
auant  ; Qu’en  cas  quelapcribnne  d’Erneft  ne 
leur  fuft-  point  agréable , ils  auoient  ordrq  de 
leur  dire  ; que  le  Roy  Catholique  marieroit 
l’Infante  à vn  Prince  François,  qui  dans  le  ter- 
me de  fix  mois  feroit  éleu  ôc  nommé  par  luy^- 
méfme.  Cette  propofîtion  ne  déplut  pas  à 
tous  généralement  ,.jpource  qu’elle  donna,  dè 
iccrettes  prétentions  a plufîeurs  , & particulie-' 
rcmeiuau  Duc  de  Guife,  ati  Due  de  Nemours, 
& au  Cardinal  de  Lorraine.  MaisleDuc.de 
Mayene  louant  publiquement  cette  propplt'- 
tion  , tâcboit  cependant  de  (çauoir  d’eux  , s’ils . 
n’étoient  poinr  enclins  pour  la  perfomie  de 
ouclqucs-vns  de  fes  Enfans,  Dequoy  s’étant 
tclaircy  au  vray,&.  iugeant  par  destonjeélurct 
certaines  cju’ils  n’y  confentiroiét  iamais,  pouri- 
ce  qu’ils  ne  luy  vouloient  point  mettre  entre 
les  mains  le  fouuerain  commandement , pour 
eftre  bien  allèurez, qu’en  tel  cas  l’Infante  fèrok 
femme  fimplement  , 3c  non  pas -Maiftrefle*  Il 
fe  mit  à trauerfer  l’afiàire  beaucoup  plus  qu’^^tb* 
parauant , & à fomenter  la  Conférence  qu’oa 
n’auoit  point  difeontinuée  détenir  à Surenne 
entre  les  Catholiques  des  deux  Fartys. 

Durant  ces  chofes  ,1e  Roy  qui  fçauo^  pon- 
éluellément  ce  qui  .fe  paflbit,  faifoic  tout  ce 
- qu’il  pouuoit  par  le  moyen  de  la  Conférence  , . 
pour  détournerlesTelblutions  des  Eftats.  M^is» 
lès  Députez  ne  pouuoient  pas- beaucoup  a uau- 
cer,à  caufe  qu’on  leur  mettoit  toujours  ea 
, auant  la  Religion  3 jufquci-là.  malw , 
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'Catholiques  de  (on  Parcy  eftoient  fort  mal-là- 
tisfaits  de  ce  qu’il  difFeroit  tous  le*  iours  là 
Conuer/îon , que  l'on  defiroit  fi  fort,  & qu’il 
auoit  tant  de  fois  ptomife  : Ce  qui  eftoit  caufe 
au/n  , que  les  Princes  du  Sang  le  menaçoient 
ouucrrement  d’y  donner  ordre  , de  de  prendre 
tout  de  bon  vne  refblution  là-deflus  , puis 
qu’ils  voyoient  qu’on  prefibit  fi  fort  l’élecHou 
o’vn  Roy  d’vne  autre  race  que  la  leur.  A quoy 
ils  fe  portoient  d’autant  plus,  qu’il  n’y  en  auoit 
pas  vn  fcul  parmy  eux  qui  ne  fe  perfuadaft , 

■ qu’én  /è  iettant  dans  le  Party  de  ta  Ligue , il 
pourroit  prétendre  au  mariage  de  l’Infante 
• d’Efpagne , & s’établir  puiflàmnrent  par  la 
protection  des  forces  du  Roy  Catholique.  A 
''lai/bn  dequoy,non  feulement  le  Cardinal  de 
^■Bourbon  en  eftoit  émeu  plus  qucdecouftu- 
' me,  mais  encore  le  Comte  de  Soiflbns  , pour 
les  nouueaux  mccontentemens  qu’il  auoit  de 
' le  voir  exclus  du  Mariage  de  la  Pxincefie  Ca- 
therine, Le  Prince  de  Gonty  me/me  n’y  afpi- 
roit  pas  moins  que  les  autres , & croyoit  auan- 
tageux  pour  luyce  qu’on  di/bit  de  fon  impuif- 
" lance  jjTe  perfuadànt- que  les  E/pagnols  en  fe- 
' roient  bien-aifès , afin  que  l’Infante  n’ayant 
point  d’enfanSjil  y euft  quelque  e/perance  d’v* 
nir  en/èmble  les  deux  Couronnes.  A quoy 
pretendoit  aulfi  comme  eux  IcDucdcMont- 
penfier.  Prince  d’vn  grand  cœur,  d'vne  prom- 
pte fiuacité  d’e/prit , beau  de  fàpetfbnne , & 
' dcbonneminc  ; de  manière  que  l’éleéfion  de 
l’Infante  n’eftoit  pas  peut-eftre  moins  bien  re- 
ceuedans  le  Party  du  Roy, que  dans  celuyde  la 
Ligue.  Mais  les  particuliers  qui-n’auoiét  point 
: toutes  ces  prétentions  , & qui  ne  fe  propo-, 
y,  &icut  pour  but  principal  queJa  Religjoa.fc 
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leur  commodité  propre  , difbienc  tout  haut 
que  l’obUination  du  Roy  eftoit  cautè  de  la 
hardielTe  & des  artifices  dont  vfoient  les  E(pa- 
gnolsjQ^il  n y auoit  déformais  plus  delieu; 
uy  à fès  exeufes  , ny  à fes  délais  j luy  meC- 
me  ne  fçauoit  plus  quelle  raifbn  alIeguerjQu’il 
paroiflbit  vifiblement  que  fes  Miniftres  le 
tenoient  comme  enchanté  parles  erreurs  des 
Hérétiques , dont  il  ne  pouuoit  fè  détacher  ; 
Q^il  eftoit  temps  de  penfèr  au  bien  de  leur 
Ame , à la  Religion , à leur  fàlut  propre , & à 
celuyde  leurs  Enfans  ; Qi^ils  n’eftoientpas 
d’auis  de  fe  faire  Miniflxes  eux-mefrnes  de  leur 
damnation  , & de  celle  de  leurs  Defeendans^ 
Qu^il  Ce  perdift  luy  feul , s’il  vouloir , aaec  fes  • 
Huguenots  ,puis  qu’ils  eftoientfi  defefperez, 
pourueu  que  fà  perte  n’attiraft  point  celle  dc 
tout  le  Royaume.  A ces  confiderations  de  la 
Religion  chacun  adioûtoit  immediatemenr 
/ès  interefts  propres  j chacun  deteftoit  les  fii- 
tigues  & les  charges  de  la  guerre  : chacun 
auoit  pitié  de  fby-mefrne , deîa  Famille  , & de 
fa  Maifbn:  chacun  s’ennuyoit  de  fbuffrir,  de  fe 
voir  ruiné,  de  faire  de  continuelles  dépenfèsjôc 
chacun  enfin  foûpiroit  apres  la  Paix  , pour  en 
goufter  les  douceurs.  Mais  par  deflus  tous  le 
Seigneur  d'O , laflê  d’eftre  Threforier  fans 
argent , Bellegarde , S,  Luc  , Termes , Séney^ 
Grillon  , & tous  les  anciens  Seruiteurs  du  Roy 
Henry  III.  fe  plaignoient  d’eux  mefînes  & de 
leur  mauuaisDeftin  ^^lequel , au  lieu  d’vn  Roy 
d’or  , tel  qu’eftoit  pour  eux  le  deffunt , leur 
en  auoit  donné  vn  de  fer:  Car  Henry  III, 
répandoit  fur  eux  l’or  & l’argent  à pleines 
mains  j là  ou  fbn  Succefleur  , a qui  la  Fortu- 
ne  au^e  de  fès  faueuis  y ^ dgr 
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faire  encore  de  grandes  largefles  , ne  leur  pro- 
poibit  pour  recotnpenis  qu’affauts  , fieges,  ^5^3* 
con7bats  , & autres  dangers  de  la  guerre  3 ce 
qui  leur  ^ifoit  dire  3 U fatigue  désarmés 

leur  ejie$t  deformats  in/ùffortahle  3 Qu'tl  n‘j 
auoit  pl3tt  mojen  qu  tls  demeurajfent  dauantage 
enchaJfuT^jUns  la  Cuirajjè , cerne  la  Tertuë  dans 
fa  coquille  \ Qu'ils  ne  fouuotent  durer  flus  long» 
temps  uuec  vn  Roj  qut  auoit  accouftumè  de  "vi- 
ure  à la  Huguenot  te , de  coursr  tour  nuit  à la 

ficorée^f  ours' entretenir  de  ce  qu’en  trouuoitdât 
des  cabanes  des  mtferables  paifans^  de  ne fe point 
chauffer  à d'autre  feu  qu’à  celuy  qu'on  auottmU 
dans  quelque  mat f en,  de  chercher  le  couuert  dans 
les  ejtables^mefmes  parmj  les  cheuaux,ou  dâs  les 
ehetiues  loges  champejlrcs-^  Qu’on  fai  fat  t ordinal^ 
rement  la  guerre  durant  quelque  téps  pouraueir 
la  pa/Xy  gonfler  enfin  le  repos  3 mats  que  peur 
eux  ils  feruoient  vn  Prince  qui  ne  fe  laffoit  ia~ 
mats  de  la  fatigue  des  Armes , Çfi  qui  faifottfes 
feules  delices  des  combats, des  harquebufades,  des 
bleffures , Çfi  des  saglantes  deffaites.  Toutes  ces 
plaintes  , tantoftaccôpagnées  d’execrations  & 
de  blalphemes,  tantoÀ  tourn  ces  en  proucrbes, 

& en  mots  de  raillerie, aflez  communs  aux  Frâ- 
çois3  eftoient  fi  publiques,  qu’elles  alloient  iul^ 
ques  aux  propres  oreilles  du  Roy.  Outre  cela, 
il  fè  lèntoit  aiguillôné  (ans  celle  par  les  fcrieux  jxccUc- 
aduis  du  Comte  de  Schomberg , & du  Chan>  tes  qua< 
celier , 'aufquels  trouua  moyen  de  fe  ioindre  «le 
lacques  Davy  , fieur  du  Perron,  qui  parmy  les  • 

cmploys  que  luy  donnoit  le  Cardinal  de  Bour-  Cea/du 
bon  y auoit  conuerty  le  Baron  de  Salignac,  Pcitoa; 
ancien  Confident  & domcftique  du  Roy  5 tel-  ,, 
Jement  qu’il  auoit  fait  en  forte  par  fon  moyen,  • 

de  s’introduire  iniques  dans  le  Cabinet,  oà 
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*“  ■ durant  les  heures  de  loifir  , par  des  dilputeé 
IJ93'  Tçauantes  & lèrieulès,  par  des  difeours  élo- 
quens  , parla  beauté  de  fes  vers, ou  il  excelloir, 
par  (es  bons  mots  , & par  (bn  entretien  agréa- 
II  s’ini-  ^ s’eftoit  fi  bien  infinué  dans  l’e(prit  du 
nuëdans  Roy  , qu’en  fuite  des  chofes  diuertiflântes , fa 
l’efptit  Maicfté  auoit  commencé  de  l’employer  aux 
du  Roy,  grandes  affaires.  Voyant  donc  qu’il  s’ouurirois 
vne  entrée  bien  plus  facile  à fa  propre  Fortune 
par  la  Conuerfion  du  Roy,  que  par  l’agrandi^. 
Jfement  du  Cardinal  de  Bourbon  , il  y trauailla 
de  tout  fon  poflible,fe  feruant  pour  cette  fin  def 
Ja  conionélurc  prefènte  , auec  vne  merueilleu- 
fe  accortile.  Tputes  ces  chofès  enfemble  , mais 
particulièrement  la  neceffité  des  affaires  qui 
le  requeroit, & qui  n’échappoit  point  à la  coii- 
noiflânee  du  Roy,  le  perfuaderent  enfin.  Dé 
maniéré  que  pour  commencer  à fe  declaret 
auec  quelque  feureté , il  voulut  que  le  Comte 
de  Schomberg  , & le  Secrétaire  Reuol , qui 
l’eftoient  allé  rrouaer , pour  ffauoir  de  luy  ce 
qu’il  vouloir  que  l’on  propofaft  en  dernier  lieu 
dans  la  Conférence  de  Surenne , fondaiTeffe 
l’efprit  des  Catholiques  de  la  Ligue  , fur  le 
fujet  de  fà  Conuerfion  j ce  qu’il  fit  pour  ap- 
prendre leur  fentiment  là  deflus  , & de  quelle 
façon  ils  le  receuro^ent , s’il  eoncluoit  tout  de 
bon  de  fe  reconcilier  à l’Eglife.  Ces  Députez 
donc  ayant  mis  la  chofe  en  deliberation , Ce 
propofèrent  d’en  faire  ouuerture  à ceux  derv- 
nion,en  leur  remonftrant  jQujils  cfperoienc 
qu’en  fort  peu  de  temps  le  Roy  tiendroit  (k 
promelfe.  Pour  cet  effet  eftant  r’entrez  dans  Va. 
Conférence  accouftumée  , oû  ils  auoienttoû- 
—jours  contefté  iniques  alors , fans  y rien  con- 
d’important , ils  fçeurenc  de  l’Archeuefw 
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que  de  Bourges  , qu’il  leur  apportoit  ync  fi 
bonne  nouuelle , que  les  vtays  François  en  fc- 
roienc  fort  réjouys , que  le  Roy  touch|é  d’vne 
infpiration  de  Dieu , vouloit  dans  quelques 
iours  confbler  lès  bons  Sujets  en  fe  failant  Ca- 
tholique,& le  remettâc  dans  le  giron  de  l’Egli- 
Ic  5 £t  qu’aind  fiir  l’afliirance  qu’on  auoit  que 
cette  nouuelle  leurferoit  tres-agreable  à tous, 
ilseftoient  priez  d’auifer  aux  expediens  qu’on 
pourroit  prendre  pour  auancer  cette  Conuer- 
iipn , & l’acheminer  de  telle  forte , qu’ü  s’en 
-puft  enfuiure  vne  Paix  vniuerlèlle. 

Cette  propofition  mit  en  fufpens  tous  les 
Députez  de  la  Ligue  j Et  alors  l’Afcheuefque 
dcLyon  pour  ne  pas  donner  à connoiftre  qu’il 
en  fût  émeu,  prit  la  parole  pour  eux,&  refpon- 
dit  lùr  le  champ-^»’//  s'^jfuroitque  fes  Comfa~ 
gnons  Inj  fermettroientbsen  de  dire -^Qu'ils  fe  ré~ 
ioujffotent  tous  de  ta  Conuerfon  duRojdeN'a- 
Marre  • Qu'elle  lenrapfortott'vn  fecret  contente - 
mentit ^h‘Us  frioienrDiets  qu^elle  fufi  vrajVÇ^ 
réelle  ; S u^uoy  il  demada  du  temps  pour  delr- 
bererlàvdellus  auecque  les  autres.lls  y employe- 
rcc  plufieurs  heures,pource  qu’ils  ne  pouuoient 
s’accorder  entr’eux,&  dirent  enfin  comme  au- 
parauant  j Qtfils  e fiaient  bien  ai  fes  de  cette  Co- 
Herfien„Ç^qsdê  cas  quelle  arrtMafi,ce  u'e fiait  fat 
à eux  à conoifire  nj  à déclarer  s'il  la  falloit  tenir 
four  bonne  four  véritable^  vne  affaire  de  cet- 

te  nature  n'a ffartenat  qu'au  S.SiegeÇ^au  iuge- 
met  du  Pafe,  Qffainfi tls  ne  fouuotentfas  mef 
me  fé/erà  quoj  que  ce fufi  qui  défendit  de  cette 
mejhte  Consterfion  , la  cenfure  de  laque Ue  n'e- 
fiottfointfoàmife  àleur  fouuoir , à leürau- 
thorité.  Mais  bien  qu’ils  perfiftaffent  dans  leur 
-opinion  , les  Députez  de  ià  Majefté  At; 
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kiflerent  pas  pourtant  de  leur  prcfenter  vii 
écrit  qui  contenoit  trois  points.  Le  premier^ 
eftoit  î’oiFrC'dela  Conuerfîondu  Royale  fé- 
cond , que  l’on  trauaillalt  aux  moyens  d’af> 
furer  la  Religion  , & de  conclure  la  Paix  j & le 
troifîéme  , que  pendant  qu’on  tr^iteroit  de 
ces  diofês  ,il  y eût  vne  Trêve  vniuerfelle  efta- 
blie  par  tout  le  Royaume,  Les  Députez  ne 
purent  pas  refufer  cét  écrit  , qu’ils  apportè- 
rent au  Duc  de  Mayene  , pour  en  attendre  la 
décifion  deluy  & de  l’Aflèmblée  des  Eftats,' 
Les  conteftations  y furent  longues  & diuerfesî 
Car  comme  les  Realilles  eflâyoient  de  décou- 
urirl’intefttion  de  ceux  de  k Ligue,  eux  tout 
de  mefme  ne  vouloient  point  deckrer  ce  qu’ils 
pretendoient  faire , fi  le  Roy  retournoit  publi- 
quement à l’Eglife.  Cependant  cette  propofî- 
tiondes  Députez  de  (a  Maiefté  donna  tant  dç 
ialoufîe  aux  AmbalTadeurs  d'Efpagne  , qu’ils 
Ce  mirent  àpreffer  plus  fort  queiamais  kre- 
fblurion  de  l’inftance  qu’ils  auoient  faite  j iuf- 
ques-k  mefme  que  pour  la  faciliter,  ils  propo- 
ferent  que  le  Roy  Catholique  eftoit  content 
que  l’Infante  fè  mariaft  à vn  Prince  de  k Mai- 
fon  de  Lorraine.  Mais  plufieurs  difficultez  fc 
trouuoient  encore  iointes  à cette  propofition, 
La  première  , dautant  qu’il  n’y  auoit  aucune 
afïurance  qu’apres  que  l’Infante  feroit  éleucV 
& delarée  Reyne , ou  elle  mefme , ou  le  Rojr 
fbn  Pere  deuffent  tenir  pour  valable  vne  pro- 
meffe  à laquelle  on  peut  difficilement  aftrein- 
dre  vn  particulier , tant  s’en  faut  qu’vne  gran- 
de Reyne  ypuiffe  cftre  obligée.  La  fécondé, 
pource  que  ce  premier  Mary  venant  à mourir, 
rien  n’epefehoit  qu’elle  n’en  prift  vn  autre , ou 
•4>uftriche.,  ou  d’Efpagne , ou  de  telle  Nation 
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que  bon  luy  fembleroit.  La  ttoifîéme , à cauié 
qu’en  cas  que  de  ce  Mariage  ne  vinifent  aucus 
cnfans  , le  Roy  d’Elpagne  pourroit  prétendre 
9uoir  droit  à la  Couronne.  Mais  la  quatriè- 
me difficulté,  & la  principale  de  toutes  , confî- 
llôlt  en  ce  que  le  Duc  de  Mayene  fe  voyoit  ex- 
clus luy-noefme  & fes  Delcendans  de  l’auanta- 
ge  où  il  afpiroit  j Ce  qui  eftoit  caulè  que  non 
leulemenc  cette  afïàire  tiroit  de  longue  , fans 
en  venir  a vne  refolution , mais  qu’il  fut  mef- 
meconclud  dans  les  Eflats  , de  répondre  auec 
modération  à l’écrit  prefenté  dans  la  Confé- 
rence par  les  Realiftes,  fans  déméler  , ny  rom- 
pre le  fil  de  ce  Traité.  Pour  cét  effet , ceux  de 
î’vn  & de  l’autre  Party  s’eftâns  affemblez  à la 
Roquette  , Maifon  à la  campagne , hors  de  la 
Portes.  Antoine,  l’ArcheuefquedeLyon  dit 
au  nom  de  ceux  de  la  Ligue  5 touchant  la 
Conuerfiou  du  Roy  ,ils  defiroient  quelle  fût 
vraye , & iàns  feinte  j mais  qu’ils  ne  pouuoient 
point  l’efpercrainfi  , qu’au  contraire, ils  auoiét 
^rand  fuict  de  croire  qu’elle  n’eftoit  pas  fans 
déguifèmctjQue  fi  elle  procedoit  d’vne  vérita- 
ble fincerité,  ou  d’vne  infpiration  d’enhaut,  le 
Roy  n’y  apporteroit  pas  tant  de  délays  5 Qff il 
ne  per^eroit  point  en  fon  Herefie,  & n’en  fe- 
loit  pas  exercice  publicjQ^il  n'auroit  pas  prés 
de  luy  les  principaux  Mirnff  res  qui  luy  en  don- 
iioienr  les  inftruéHons  j Qifil  neles  carefferoic 
point  coname  il  faifbit , & ne  continueroitpas 
de  leur  laiffer  entre  les  mains  les  plus  impor- 
tantes charges  du  Royaume  i Mais  que  neant- 
xnoins,puis  que  ce  n’eltoit  pas  à eux  d’approu- 
Ber  ou  dereprouuer  cette  Conuerfion,qu’ils  en 
laiffoient  le  iugement  au  Pape , qui  auoit  feuf 
l’attchorit^  d’en  refoudre.  Q^nt  au  point 
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qui  regardoit  la  feuretc  de  la  Religion  j Qu’ils 
n’en  pouuoient  parler  i prefent,  pour  plufieurs 
raifbns  , & emr’autrcs  pour  ne  traiter  aùec  le 
Roy  de  Nauarre,  quieftoit  hors  de  l’Eglifè, 
pour  ne  dpnner  commencement  à le  faire  re- 
connoiftre,  & pour  ne  preuenir  le  iugement  de 
fà  Sainteté  ; QVau  furplus  , pour  le  regard  de 
la  Trêve,  on  répondroit  à cela  lors  qu’on  au- 
rois  fàtisfait  aux  deux  premiers  articles,  Ainfi 
lans  accorder  , ny  fans  contredire  aullî  tout  à 
Élit  ce  dequoyil  eftoit  queftion  , ilstenoient 
la  Conférence  enfulpens,  en  attendant  que 
le  Duc  de  Mayene  pufl:  voir  à quoy  aboutiroic 
l’affaire  commencée  auecque  les  . £fpa-; 
gnols,  ^ 

Tôutes  ces  chofes  mettoient  fort  en  peinede 
Catdinal  Légat  , non  feulement  ■ pour  les 
grands  obftacles  qui  fè  rencontroient  dans  la 
Négociation  des  Efpagnols  , mais  encore  plus 
pource  qu’il  voyoit  les  efprits  enclins  à la  Trê- 
ve , à caufe  de  l’efperance  qu’ils  auoient  prifè 
de  la  Conuerfîon  du  Roy , & de  l’extrême  dé- 
fit qui  les  portoit  à viure  en  repos.  Il  s’auifit 
donc  de  faire  vn  dernier  effort  pour  l’empef- 
cher  J & feignant  d’eftre  malade  , écriuicau 
Cardinal  de  Pellevé  vne  Lettre  dattéedu  treij 
xiéme  de  loin  , par  laquelle  il  le  prioit  de  s’en 
aller  aux  Eftats  , & de  leur  ftiire  à fbn  nom  vne 
fèrieufe  Remonftrance , fur  le  fuiet  du  danger 
& des  grands  dommages  qui  dépendoicntde 
ia  Conférence  de  Surenne  ; mais  il  vouloir 
principalement  qu’il  leur  reprefentaft  j Qu'ils 
ne  pouuoict  traiter  en  aucune  forte  deia  Conr 
uerfion  du  Roy  de  Nauarre,  de  Paix  hy  de 
Trêve , non  plus  que  d’aucune  autre  affaire 
;iuccque  luy  , tant  à raifon  des  Decrets  des 
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Sainrts  Canons  , & des  Déclarations  du  (àint 
Siégé , que  pour  le  ferment  qu’ils  àuoient  fait 
de  ne  cpnfentir  iamais  à demeurer  d’accord 
auec  l’Heretique  : Toutes  lefauelles  chofes 
eftoient  parluy  violemment  déduites  dans  la 
mefîne  fettre,  qu’il  coclüoit  par  cette  protcfta- 
tion  J Qifen  cas  qu’ils  continuaflènt  de  traiter 
de  Paix  ou  de  Trêve  , il  fbrtiroit  de  la  Ville , & 
du  Royaume  , pour  ne  confcntir  à vn  fî  grand 
mal  , & ne  des-obeïr  aux  Commiflîons  qu’il 
auoit  du  Pape.  Auffi  arriua-t’jl  que  cette  Let- 
tre , qui  fut  pareillement  leuc  en  pleins  ERars 
par  le  Cardinal,  ^ depuis mife  en  lumière, 
a£n  que  tout  le  monde  en  eût  connoiflànce, 
tint  vn  peu  en  bride  les  efprits  , qui  couroient 
Volontairement  à la  Trêve. 

Comme  -cela  Ce  paflbit,  le  Roy  connoiflàht 
combien -eftoit  dommageable  aux  Efpagnols 
leur  peu  de  réputation  , iointe  à la  foiblelTe  de 
leurs  forces  , & ne  voulant  point  faillir  com-ir 
«le  eux , pour  n'encourir  le  mefme  blafhae  j 
fe  refblut  de  faire  prés  de  Paris  quelque  enxre- 
prifè  qui.fit  du  bruit,  & par  l’éclat  de  laquelle  ü 
puft  accroiftre  fà  gloire  , & fomenter  les  cho- 
fes qui  fe  trajtoient  en  faueur  de  luy.  Ayant 
donc  affemblé  toute  fbn  Armée,  mandé  en  di- 
ligence les  Garni (bns  j & fait  prouifion  de 
Pionniers ^''Artillerie,  de  munitiôs,&  d'autres 
chofes  neeeflaires  pour  attaquer  feuremet  vne 
place , le  fèptiéme  iour  de  luin  il  mit  le  fiege 
deuant  Dreux , à douze  lieues  de  Paris , Vil- 
le qu'on  eftimoit  capable.de  refiftance,  pour  la 
nature  du  lieu  , pour  fes  fortifications , Sc  pour 
la  qualité  de  ceux  qui  k deffendoient.  L'on  at- 
taqua d’abod  les  Faux-bourgs,d’oû  l’on  repouf 
^ de  toutes  parts  ceux  qui  les  vouluretic 
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' defïvndre  premicremem  , & qui  depuis  en 

1593-  ayant  perdu  l’e/perance  , tafcnerent  de  les 
attaque  brûler.  Comme  on  eut  logé  toute  l’Arrncè 
les  Faux  auecque  beaucoup  de  promptitude,  le  iourd’a- 
bourgs,  près  on  commença  de  faire  quatre  tranchées, 
dont  le  Baron  de  Biron  , & Montloüet , Ma- 
fâit  faire  réchal  de  Camp  , auancerent  fi  bien  le  trauail 
quatre  gn  peu  de  temps,  que  le  treiziéme  iour  elles  Ce 
erâchees,  rfouuejgn,.  routes  ouucrtes.  Auecque  pareille 
&dreflcc  diligence  y furent  drefl'ées  quatre  batterieS| 
quatre  La  première  de  quatre  canons,  au  grand  Bon- 
batteries,  levard  qui  regarde  la  porte  de  Chartres  5 la 
féconde  de  fix , vers  la  porte  de  Paris  j La 
troifiéme  de  trois , à la  Courtine  tournée  vers 
le  Dôme  delà  Ville  j Et  la  quatrième  de  cinq 
canons , au  Faux-bourg  Saint  lean  , laquelle 
battoit  vne  tourelle  qui  fe  voyoit  de  ce  cofté- 
- là.  Le  Roy  preflbit  ce  trauail  luy-mefme  j & 
eft  rccô-  encourageoit  de  toutes  parts  les  gens  de  guer- 
nuÊ»  reparfa  prefence.  En  fuite  dequoy  le  princi- 
pal angle  du  grand  Boulevard  fut  à peine  dé- 
moly,  que  deux  Meftres  de  Camp  s’approchè- 
rent pour  reconnoillre  la  place.  Ce  que  lesSol- 
dats  ayant  pris  pour  vn  ordre  & vn  comman- 
dement d’allàut,  ils  y coururent  tous  de  furie, 
les  François  & les  Eftrangers  faifànt  à l’enuy  à 
qui  feroient  les  premiers  à l’attaque  j D’où  il 
aduint , que  ceux  de  la  Ville  bien  étonnez  de  la 
. refblution , & du  grand  nombre  des  Affaillans 

abandonnèrent  le  Boulevard  ,’où  Ce  logea  & fc 
fortifia  le  mefine  foir  vn  Régiment  de  Fraçois. 
Iffet  de  Lg  joyp  d’apres  toute  l’Artilferie  fe  mit  à battre 
Mtc  c-  2^  muraille  fi  bien  que  la  brèche  eftoit  déjà 
* faite  , & TArmée  prefte  à donner  l’aflaut 
Affant  quatre  endroits  differents,  les  A/fiegez  re- 
gcnetal  fôlurent  de  fc  retirer  dans  le  Chafteàu  , 8c 
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â-abandonner  la  Ville  5 ce  qtf  ils  jfîrem  auec  fi 


peu  d’ordre, qu’eftant  fîirpris  par  rArtnée , qui  ^595* 
en  rhcCtnc  temps  encra  dè  furie ^ ils  furent  con-  donné 
Traînes  d[e  mettre  le  feu  en  quelques  maifons,  par  qua- 
DQur  auoir  autant  de  temps  qu’il  leur  en  faloit 
aie  retirer.  Mats  ce  feu,  dont  les  dégaftsfu* 
rent  grands , & qui  ..confiuna  de  toutes  parts 
plufîeu fs  édifices , fut  enfin  éteint  par  i’expres 
ordre  du  Roy  ^ & non  fans  beaucoup  de  peine  ^bando-' 
parles  Suilfes^  qui.tousies  derniers  eftoient  ncnc  la 
reftez  en  bataille  prés  de  (aperfonne.  Ainfi  le  Ville, 
dix-huitiéme  îour,  la  Ville  demeura  en  la  puif-.  q^i  jg. 
-Éince  du  Roy  ^ Et  dés  auflî-.toft  auec  la  mef-  meure  ca 
me  ardeur  l’on  commença  d’aflîeeer  le Æha-  Up-m- 


fteau  , dans  le  Rauelin  duquel  hors  de  (on  en- 
dos  5 plufieurs  des  habkans  & des  payfans  d’a- 
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ientour  s’ellant  retirez  auec  leur  beftail;  le  Ba- 
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xondeBirony  nccettemeunenuitpoierlepe-  /îegg 
.tard  ^ 5c. auec  vne  fànglante  défaite  des  Enne-  cha- 
mis,  qui  neantmoins  coufta  la  vie  à plus  de  fteau^ 
cent  de  Ces  Soldats  , fe  fit  maiftre  du  Rauelin, 

.&  de  tout  le  burin  qui  eftoit  dedans, Mais  dau- 
jtat  que  la  Nature  & l’art  rendoient  leChafteau  - ^ 
extremëment  fort , T-on  Ce  trouua  bien  empef- 
çhéà  rattaquer,&  il  ymourut  mefme  quantité 
dc  gens,iufquesàceqiie  le  Comte  deTorigny, 
qui  malgré  les  dangers,  quelques  grands  qu’ils  çomee  ^ 
mflTent  , nelaiflbitpas  de  bafter  lestrauaux,  deTori- 
euft  acheué  vne  tranchée  , à la  faueur  de  la^  gny. 
quelle  on  drefia  les  batteries  • Et  ce  fut  là  que  vigilâceî 
le  Roy  , quimépril^nc  tout  péril , s’employoit  du  Roy* 
auecque  foin  à raire  la  reveuè , eut  deux  Me- 
ures de  Camp  tuez  à cofté  de  luy  5 outre  que  Bieflute 
Je  .Duc  de  Montpenfier  y fut  extremémeiit  du  Duc 
bleiïc  au  menton  d’vne  harquebulàde  qui  le  de  Môt- 
{jEauerfà  de  la  mâchoire  à r4^aule,  A Voppo- 
^ Xwne  IV.  ' K . 
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fite  des  batteries  du  Roy  , il  y auoit  vne  Tour 
1593.  baftie  à l’antique  , mais  qui  eftoit  fi  forte  , que 
les  cannonadcs  qu’on  y tiroit  n’y  failbient 
prefque  rien , ce  qui  fit  qu’vn  Ingénieur  An» 
glois  , confiderant  qu’il  s’y  pe^roit  inutilemce 
quantité  de  poudre , s’auifa  d’y  procéder  par 
vne  autre  voye  : Cefutide  fe  couurir  de  ceCf- 
tains  Mantelets , faits  de  doubles  aix  , a la  fia- 
ueur  delqueis  il  s’en  alla  iu (qu’au  pied  dçla 
Tour  J fous  laquelle  auec  des  barres  de  fer,il  fîç 
faire  trois  grâdfs  creux  en  forme  de  fourneaux, 
en  chacun  defquels  ayant  mis  vn  baril  de.pou-, 
dre  , il  y fit  mettre  le  feu , dont  l’effet , bien 
que  beaucoup  moindre  que  celuy  des  mines 
ordinaires , ne  laifl’a  pas  toutefois  d’abbattre 
vne  partie  de  la  Tour , auec  vne  telle  brèche^ 
rn.  canon  eut  beaucoup  moins  de  peinç 

« qu’auparauant  à battre  le  refte.  Dequoy  toutc- 

AÙiegeu  fois  ceux  du  Chafteau  ne  s’eftonnanr  pas , ilf 
continuèrent  de  tenir  bon  durant  quelques 
iours,  & fè  deffendirent  auec  beaucoup  de  con- 
ftance.  Mais  les  Affaillans  fe  pottoient  en  leurs 
attaques  auec  tant  d’ardeur  & de  furie , qu’a 
la  fin  les  Afliegez  apres  auoir  fouftenu  pju- 
fieuts  aflaucs , voyant  qu’ils  n’auoient  point 
d’homme  d’authorité  qui  les  commanr 
daft  , & qu’il  ne  leur  venoit  aucun  fecours 
du  cofté  de  Paris  , fe  tefolurent  de  ceder  i 
la  derniere  neceffité  , & de  tendre  la  place 
au  Roy  j ce  qu’ils  firent  le  huitième  iour  de 

Derniere  luillet.  ♦ 

ptopofi-  X,e  bruit  de  cette  Viéfoire  toucha,  yiuement 
don  des  pepprit  ^e  ceux  de  rAlfemblée  de  Paris  , qui 
ccpcndint  n’auoient  pas  moins  pris  de  tja- 

d'Efpa-  ne  aptes  leurs  Traitez,  qu’on  s’en 

gûe.  au  ûege  de  I^reux,  Car  ^es  Ajriba^r 


ren- 
dent en- 
fin la 
Place» 
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odeurs  d’Efpagne , rcfolus  de  faire  leur  dernier 
,c.oup  d’eflay  , airemblerem  dercchefles  princi-  • 
>paux  du  Confeil,&  leur  dirent  ; Que  pour  oftcr 
-tous  lesobftacles  quipourroiet  empefcherré- 
kidHon  de  l’Infante , le  Roy  Catholique  eftok 
-content  qu’apres  qü’on,rauroit  éleuc,  elle  fuft 
,4nariée  au^uc  de  Guife}  ce  qui  fut  à vray  dire, 

-vn  coup  inopiné  , qui  pénétra  bien  auant  dans  . ’ 
d.’ Ame  du  Duc  de  Mayene.  Neantmoins  dans 
, cette  fbrprife,  il  répondit  à l’improuifte  5 Qu'il 
rendait  tr-f s. humbles  grâces  d la  Mdiejlé  du  Roy  ,iuDui: 
fCdtholique^  de  tant  d'honneur  qu'il  luy  flaifoit  dcMayi^ 
■faire  à Jon  Nei»eU‘^m*U  qu'il  dejiroït  bien  fort  de 
moir  la<2ommifsion  des  AmbaJfadeurs,çffçauoir 
f cette  condition  J eftoit  rxfrejfément  comfrifè-  ^ 

.fource  que  tant  fins  vae faueur  efioit  grande  Çÿ 
fouhaitable^  tant  plus  fofement  tl  faloit procéder 
^ la  croire  à C.embrajfer,  Le  Duc  de  Mayene  i ™oic 
fe  perfiiadoit  véritablement  que  les  AmbaflTa-  u com- 
.ideurs  n’auoient  pas  ce  pouuoir  du  Roy  Catho-  mifsioa 
'ligue  , mais  que  la  necelïîté  des  affaires  leur 
■fàifbit  auancer  cela  d’eux-mermes.  Ils  luy  firct 
<voir  pourtant  le  contraire;  & tirant  leur  Com- 
.niillîon,  luy  montrèrent  vn  Article  où  l’cle- 
l<aion  de  l’Infante  cftoit  côtenuc,aucc  vnecon- 
-^dition  exprefïè  de  la  marier  au  Duc  de  Gùifè. 
î,e  Duc  de  Mayene  en  fut  tellement  fiirpris,  ^ 
qu’il  ne  fçauoit  comment  demélercenœud, 

& ne  puft  fi  bien  diffimuler,  qu’on  ne  iugeâfb 
à fà  mine  de  l’émotion  de  fbn  ame.  Mais  dans 
ycet  embarras  de  penfées  ,>  il  fut  fècouru  par 
. Baflômpierre^Ambairadeurdu  DuedeLorrai- 
ne , qui  dit  ; Que  cette  afïàirc  luy  fembloit  de 
‘trop  grande  importance,  pour  la  conclure  (ans  parole 
en  aduertir  Ton  Maiftre  ; & qu’apres  auoir  efte  pour  luy-. 
des  plus  intercifez  dam  les  trauaux  8c  dans 
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les  frais  de  la  guerre, il  eftoit  bien  iufte  qu’il  ne. 
ICQ2,  fè  conclufl  rien  (ans  fon  auis  & sas  Ibn  confèn- 
^ teinent.  Surquoy,î)our  donner  loifir  auDuc  de 

Mayene  de  le  remettre  , il  le  mit  à déduire  au, 
long  les  grandes  chofes  que  leDuc  de  Lorraine 
auoit  faites  en  faueur  de  la  Ligue, pour  lefquel- 
}es  il  meritoit  bien  que  l’on  confiderafl  fon  aur.. 
thorité.  A cela  les  Elpagnols  repondirent  j 
Répbnfe  Q^ils  confentoient  d’autant  plus  volontiers . 
des  Am-  que  le  Duc  de  Lorraine  euft  part  a toutes  ces, 
bafla-  £hofes  } qu’ils  eftoient  bien  aflürez  qu’il  feroit 
tres-content  de  l’honneur  quon  faifoit  à là 
Maifon.  Durant  ces  choies,  le  Duc  de  Mayenç 
ayant  culoilirde  reprendre  les  elprits , & re- 
mercié derechef  le  Roy  Catholique  & les  Ami- 
balTadeurs , leur  dit  j Qu  tl  acceftott  le  Paftjy 
Remet-  que  comme  tl  ne Jtro'ftfM  Jeant  a larepu- 

diT^uc  tation  du  Roj  Ct*tholtciue  d'eltre  einf^te 
de  Ma-  uuotr  premièrement  des  moyens  de  l ejlahltr^  que 
* fuirent  tous  uptrcKo  si  n'y  uuoit  de  me  fine  aucu- 
ne uppurence  de  haz,afderl*Efiat  de  Jon  Neveu 
^ de  toute  fit  Matsôfans  fç^nof  au  vraj  qu'eU 
Us  en  deuotent  efire  les  conditios  • afin  qu  e fiant, 
ngreables  àtous.,^  necejjatres  ats.fiat  prejent, 
elles  pujfentfufiire  à le  maintenir  Çfi  a L'ajfitrer, 
s5  adref-  Il  demanda  pour  cet  effet , qu’on  luy  donnait 
It  à preti-  temps  d’y  penlèr,  afin  de  propoler  des  Articles 
dic  Ion  moyennant  Icfquels  on  pourroit  exécuter  ces 
* delleins  j Et  fur  ce  delay  , les  vns  & les  autres 
{e  feparerent  ; Le  Cardinal  Légat  & les  Am- 
bafl'adeursd’Efpagne  eftant  d’autant  plus  coti- 
se faRe-  tens  I qu’ils  s’afliiroient  déjà  d auoir  mis  cette 
monftri-  j^gaociation  au  port  defîré. 

^ Mais  le  Duc  de  Mayene  tafehantpar  toute 

cu^c  sp  forte  de  voyes  d’en  interrompre  le  cours,  cotn- 
Ncyçu»  haw  l’çl^tit  de  fon  Ncvfu  par  quantité  dq 
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Tâifons  qu’il  mit  en  auant.  Il  luy  remonftraj 
Qu]il  appreheridoit  fort  que  les  Elpagnols 
ii’euli’ent  propbfë  fa  perfonne  pour  le  trom- 
per , pluftoft  que  pour  mener  à bout  cette  af* 
fàirejQ^ilne  pouuoit  le  petfuader  qu’apreS 
auoirpris  tant  de  peine  pour  introduire  l’In- 
fente  a la  Couronne , ils  la  voululTent  fbûmet- 
tre  à vn  Mary  François  , & Chef  d’vn  Party 
aucG  lequel  il  fe  pourroit  donner  de  l’empire 
fur  elle,  & le  rendre  Roy  en  effet,  tandis  qu’el- 
. le  ne  feroit  Reyne  que  de  nom  j de  tout 
cela  il  ncivenoit  aucun  auantage , ny  aucun 
|èt  profit  au. Roy  Philippe,  nypar  confèquent  à 
fes  Royaumes  5 quand  il  n’auroit  eu 
qu’vn  fimple  deflèin  de  mafier  fà  Fille  à vn 
Roy  de  France,  il  l’eut  pu  faire  facilement,  foie 
. que  le  Poffefïèur  du  Royaume  luy  eût  efte  amy 
ou  énnemy^  Mais  que  s’il  afpiroit  i l’vnion  des 
deux  Couronnes  , cen’eftoit  point  là  vn  che- 
min pour  y arriucr  ; & partant  qu’il  ne  voyait 
point  quel  auantage  pouuoit  tirer  de  toutes 
ces  choies  la  Monarchie  Efpagnoîe  3 Q^’il 
eftoitdonc  à propos  de  penfer  àcette  intrigue, 
afin  de  la  deméler  j ’d’élire  maintenanr 
rinfente,  & de  fe  referuer  à luy  donner  en  fin- 
te  vn  Mary  dans  vn  certain  temps  , ce  fèroic 
mettre  en  là  libre  dilpofition,  ou  de  le  prendre, 
ou  de  le  reietter;  & qu’on  deuoit  par  conlè- 
quent  trouuer  quelque  moyen  de  preuenir  cec 
inconuenient;  Que  quand  melme  le  Roy  d’Ef- 
. pagne  y procederoit  de  bonne  foy,  encore  11e 
îè  faloit-il  pas  laiffet  tromper  à lapalfion,  mais 
auilèr  aux  moyens  qu’on  pourroit  tenir  pour 
s’afîurer  la  Couronne  ; Qu’ils  auoient  fuiet  de 
• douter  que  le  Duc  de  Lorraine,  qui  s’eftoit 
promis  le  Royaume  pour  luy-mefhae  , ott 
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que  rinfante  (è  marieroic  auec  le  Cardinal  (ôaf 
fils , ne  fe  dégouftaft  enfin , & ne  retirait  ley- 

fens  de  guerre  j Qu’il  eftoit  aifé  de  voir  corn-- 
ien  cela  feroit  nuifible  , àcaule  delà  com- 
modité de  fon  Pays , pap  ou  paflbit  tout  le  fe- 
cours  qui  venoit  d’Allemagne  à l’vn  & àl’a.ii- 
tre  Party  j Qu^il  faloit  appréhender  le  mefmc' 
du  Duc  de  Sauoye , qui  iüfques  alors  auoic 
loufiours  fait  la  guerre  en  Prouence,&  cnDau— 
plûné  ; à caulè  que  fe  voyant  hor^  d'erperance 
«e  pouuoir  obtenir  la  Couronne  , du  moin» 
quelque  Pirouince  du  Royaume , il  ne  fe  vou- 
•croit  plus  Ibûmettre , ny  lès  Eltats , aux  dan--- 
^ers  & aux  calamitez  de  la  guerre  ; Que  le  D uc 
de  Nemours  n’anoit  prefque  plus  de  volonté- 
pour  eux , & que  fi  quelque  chofe  le  retenoir, 
c’eltoit  la  feule  confidcration  defonNeveu;: 
laquelle  îailfée  à part  , il  ne  doutoit  point 
qu’il  ne  fîllfes  affaires  de  luy-mefmei  Qi^le 
Duc  de  Mercœur  n’en  feroit  pas  moins  dés 
qu’il  le  verroit  hors  d’elperance  d’auoir  la  Bre- 
»agné  ; Qjf ainfi  les  forces  de  la  Ligue  venant 
à s’afïbiblir  infenfiblement  , ils  ne  fqultien- 
droient  iamais  la  puilfance  du  Roy,  puis  qu’ils 
luy  pouuoient  àpeinerefilter , quoy  qu’ils  fui- 
rent tous  vnis  enfemble  j Que  le  Roy  d’Elpa- 
gne  auoit  fur  les  bras  la  guerre  de  Flandres  & 
fcs  troubles  d’Aragon  j Que  fes  Royaumes 
«lloient  epuifez  , & luy  cn^té  de  plufieurs 
millions  auec  ceux  de  Gennes  5 Qu’il  n’auoit 
point  d’honnne  de  commandement  qui  fuit 
confiderable  ; & partant , qu^il  faloit  craindre 
^u’ilnetint  pas  tout  ce  qu’il  promettoitjOu^cn 
▼n  mot , c’eltoit  vn  Rubicon , au  pallage  du- 
quel l’on  ne  pourroit  iamais  apporter  aflèz  de 
' précaution^ 
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le  Duc  de  Gui(è  répondit  à toutes  ces  diflfî- 
^ïultez  auec  vue  grande  itioderatipn , tcmoi-  ^59^* 
gnant  i celuy  qüi  les  faifbit , qu*ilne  vouloir  Diflfîmu- 
poînt  s’éloigner  de  les  feritimens. Mais  il  ellpit  larionda 
’bién  dVh  autre  auis  en  fon  anie , comme  il  de 
* paroilibit  allez  par  les  Traitez , par  fon  proce- 
dé,  & pat  les  Aflemblccs  que  fes  Partîlans 
foifoientdans  lbnHoftel  ,&  dans  celuydela 
M^e.  Ce  ^ui  fît  que  le  Duc  de  Mayene  ne  le 
^ fiant  point  a luy , s*auila  par  vne  féconde  ef- 
pretme  de  propolèr  des  conditions  fi  puiflan- 
tes,  qu’elles  fullent  capables  d’étonner  les  Ef* 
jjagnols.  Ces  conditions  furent^Qucle  Duc  de 
Guife  leroit  éleuRoy  cohiointement  aueclTn-  Rudes 
fente*  Qu’on tiendroitfècrette  cette  éleéUpn, 
laïques  à ce  que  le  Mariage  fuft  cpnfommé, 

‘ les  Eftats’  donnant  pouuoir  au  Duc  de  Maye-  fées^  aux 
ne  de  le  déclarer  quand  il  en  fêroit  tempsj  Mînilhcs  . 
Q^en  cas  que  l’Infante  mourût  la  première,  d’£fpa- 
le  Duc  de  Guife  relleroit  ftül  Roy,  & gou- 
‘ uerneroit  le  Royaume  de  luy-melme  ;\5ue  ac  Ma- 
- " fi  ITnfânte  demeuroit  veiifue , elle  fëroit  obh-  yenc, 

' , ,gée  de  fe  remarier  dans  la  Maifon  de  lorrai- 
i lié  par  le  Confeil  des  Princes,  des  Pairs  5 & des 
Officiers  de  la  C6uronne3Qu’aduenant  qu’elle  . ^ 
ii’eût  point  d’Enfans , l’Aifrié  des  Freres  du 
Duc  de  Guife  fuccederoir,  & ainfi  confecutiue- 
ment  de  tous  les  autres.  Aifoez  de  la  Maifon: 

' Qu  il'n’y  auroitque  des  François  admisaux 
J , 'Offices,  aux  Bénéfices,  aux  Cierges , aux  Di-  ~ ■ 

griitez.,  & aux  Gouuernemens  des  Prouinces,  ^ . 

7,  dés  Villes  , des  Chafteaux , & des  places  du  ; ' ^ 

Royaume  ; Q,uc  le  Duede  Alayene  auroit  yn:  ' 

„ .^jRlein  côniandement  fur  les  Arm<;es,&rautho.?  t 
r,**ritc  de  Lieutenat  generalj  Qjj'on  luy  lailTerpit,  . ' 
" £c  à la  i?ofterité , vn  perpétuel  & i.rreupçablè  . 
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Gouueniement  des  Prouinces  de  Bourgogne^ 
de  Champagne , & de  Brie,  auec  puifTance  de 
difpoier  des  Offices  & des  Bénéfices-  qui  en' 
dépendroient  ; Que  pour  le  prefent  ou  luy 
|>ayeroit  content  deux  cent  n)ille  écus , & fijc 
eent  mille  dans  certain  temps , dont  on  luy 
bailieroit  de  bonnes  & fuffifantes  Cautionsj. 
Que  les  debtes  qu’il  fè  trouueroit  auoir  faites 
pour  le  fuiet  de  la  Guerre  prefenre , luj  lè- 
roient  acquittées  j Qu'on  lay  donneroit , & i 
lès  Delcendans,  cent  mille  écus  de  penfîon^. 
& en  propre  la  Principauté  de  loinville  , auec 
ies  Villes  de  Vitry  & de  S.  Difier  ■ & apres  plu-^ 
lieurs  autres  demandes  bien  moindres , qu’o» 
tiendroit  poux  bonnes  & valables  toutes  les 
prouifions  & nominations  par  luy  faites- des_ 
Bénéfices  , des  Gratifications  , des  Gouuerne- 
inens , des  Charges,  & mefinc  des  grâces  qu’if 
auroit  données,  & de  celles  qu’il  pourroic  don- 
ner iniques  à la  conlbmmation  du  Mariage, 
& à l’ellablilTement  du  Roy  & de  la  Reyne» 
Mais  quoyqueces  conditions  fufiènt  impor- 
tantes , & qu’ainfi  on  les  deût  accorder  diffici- 
accordée  lcment,lesEfpagnols  ne  s’en  rebutèrent  point, 
tout  au  & fè  refolurent  de  les  oélroyer  au  Duc , pour- 
ucu  qu’on  en  vint  àPéleéiiô  de  l’Infante,  étans 
bien  certains  qu’ils  trouueroient  apres  mille 
excufès  Sc  mille  occafions  de  ne  point  tenir 
que  ce  qu’ils  auifèroient  , quand  niefme  ils 
auroient  eu  raifbn  de  reconnoiflre  le  Duc  de 
Mayene.  Luy  cependant  voyant  bien  qu’on 
le  vouloir  fruftrer  de  la  recompenfe  de  fes  tra- 
uaux  , & donner  le  Royaume  à vue  autre  per- 
fonne  qu’à  luy  , ny  qu'à  fès  enfans  , quoy  que 
le  fondement  déroutes  chofes  dépendift-delès 
foins } £c  connoifTaiu  d’ailleurs  que  les  condi* 


les  Ef- 
pagnols 
pour  fai- 
re élire 
Finfâte, 


Duo  de 
Mayene. 
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tlons  propofées  n’cftoient  pas  capables  de  di- 
uerrir,ny  la  fefolution  des  Efpagnols,  ny  le  de-  ^595* 
ür  mefme  & la  volonté  de  fon  Neveu  , prit  re-  qui  ruine 
^lutioH  de  recourir  à d’autres  Machines,  pour 
interrompre  le  cours  de  tous  ces  defleins.  Ce 
qui  fît  qu’ayant  toujours , bien  que  tiedemenr,  ^djes 
continué  de  tenir  dans  de  bonnes  elperances  Machi- 
le  Cardinal  de  Bourbon  , il  s’employa  main-  of»* 
tenant  à cette  afFaire  auec  tant  de  chaleur, 
qu’elle  fut  fur  le  point  d’eftre  conclue.  Il  re-  sarcmô- 
monftradonc  à chacun  des  Députez  en  parti-  ftrancc 
culier,  combien  il  leroit  odieux  de  violer  la  en  parci- 
Loy  Salique , & combien  difficile  d*^exclure  la  ^ 
Mailbn  Je  Bourbon  delà  Couronne,  la  fuccef-  dc. 
fion  de  laquelle  ils  auoient  confirmée , en  de-  pu«x, 
datant  Roy  , fous  le  nom  de  Charles  X.  vn 
Cardinal  de  cette  ligncej  les  oreilles,ny  les 

courages  des  hommes  ne  pourroient  iamai% 
fouffnr  qu’on  fe  monftraft  ingrat,  iufques  à ce 
point,que  d’admettre  à la  fucceffion  du  Royau- 
me des  femmes  & de  nouuelles  Familles , fans 
auoir  égard  à la  Maifon  Royale  j Q^il  y auolc 
quantité  de  Princes  , dont  ris  pouuoient  en 
choifîr  vn  , & le  nommer  d’vne  voix  commu- 
ne pois  qu’ils  voyoient  le  Roy  d?Na- 
uarre  fi  obftiné  en  l’Herefîe , le  Prince  de.  Con- 
ty  incapable  de  Gouuernement,&  le  Comte  de 
Soiflbns  fi  paffionné  de  la  PrincelTe  Catherine, 
qui  n’cflroit  pas  moins  Huguenotte  quefonr 
Frère,  ils  n’auoient  qu’à  élire  le  Cardinal  de  ilprcrpo- 
Bourbon  , lequel  au  hazard  de  fa  vie  mefine , Fc  d’éiiitf 
s’eftoit  toujours  oppofé  , fans  rien  crarndre,au'  , 

progrès  de  l'Herefie  ; Q^outre  oue  fa  naiflan-  jç  5^“^ 
ce&fa.  dignité  le  faifoienr  confiderer , il  auoit  boa» 
toujours  eflé  fi  obeïflant  à l’Eglife , qu’il  ne 
pouubit  eflre  exclus^  ny  du  Pape  ,.ny  du  Roy 
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d’Efpagiie  5 Qu^il  cftoic  en  Taage  viril , & par' 
conlèquent  capable  de  commander  en  Roy^  &: 
de  gouuerner  la  France  3 Qu^’il  n'y  auoic  poinr 
de  fondement  à faire  fur  les  Efpagnols,*  qui  pa-r 
roiflbient  fi  dccheus , & en  public  & en  parti*- 
culicr , que  leurs  Amballadeurs  mefmes  > qui 
promettoienc  des  montagnes  d or,  viuoienr 
mécaniquement  , contre  la  bien-fèaüce  que* 
requeroit  la  Maiefté  de  leur  Roy , & la  gran-^ 
deur  des  promelFes  qu'il  faifoit  3 Qif apres  s'e- 
ftrc  de  toutes  parts  engagé  pour  eux  il  ne  leur 
pouuoit  arracher  vu  denier  des  mains  - Qu’ils, 
confidera fient,  les  beaux  fuccés  derArmée  du; 
Comte  Charles  3 Qu^ils  eftoient  fi  empefcher 
en  Flandres  apreç  leurs  propres  affaires  , qu'ils  " 
ne  pouuoient  apparemment  penfer  à telles  des 
autres  3 QiTau  refie , l'éleâion  du  Cardinal  de 
pourbon  leroit  capable  d’clle-mefine  de  vain- 
cre & d'opprimer  le  Roy  de  Nauarre  , n'y 
ayant  point  de  doute  que  tous  les  Catholi- 
ques de  ce  Pany-làncfuiuillentle  Cardinal^ 
& que  le  Nauarrois  ne  reftaft  lèul  auec  fèa 
Huguenots  , hommes  perdus  & defcfperez  ^ 
Qu^ainfî  par  les  propres  forces  des  Armes 
rrançoifès,  ils  ruïneroicnt  l’Herefie,  & par 
confequent  établiroient  vn  Roy  Catholique  ^ 
& qui  (croit  vray  Français  , (ans  auoir  plus  be- 
foin  d’employer  les  Armes  étrangères  3 Otrik 
fè  deuoient  (buuenir  des  paroles  deTEuelquc* 
dè  Senlis3&  au  lieu  de  fortifier  les  hommes 
dans  cette  penfée,  qu’il  ne  s’cÜloit  rien  fait  hi(l 
qùes-là  que  par  amoition  & par  interefl,  mon- 
lirer  de(brmais  a tout  le  monde,  que  le  feul  re^ 
pcél  de  la  Religion  leur  auoic  mis  fes  Amies 
en  main.  v 

Toutes  Ç;es  lîûfbns  authoiifécs  par  mhoniH 
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Jne  de  crédit  comme  luy  , firent  vne  meïueil- 
"Jeufc  impreflîon  dans  les  efprits  des  François  , 
allèz  enclins  déjà  d’eux-mefmcs  à obleruerla 
Loy  Salique  , & à reuerer  la  Mailbn  Royale. 

D’où  il  aduint  que  le  Duc  , apres  auoir  attiré 
à (bn  opinion  la  plulpart  des  Députez , enuoya 
rAmiràl  de  Villars  ( auquel  il  donna  copie  des  Comlf- 
Articles  figncz  de  fà  main  ) pour  s’aboucher 
auec  le  Cardinal  de  Bourbon  , qui  elloit  alors  l’Amiral 
à Gaillon  , Mailbn  dépendante  de  l’Archeuef-  de  Vil* 
ché  deRoiien.  Mais  il  ne  fut  pas  pUltofb  par- 
ty , qu’il  dépelcha  vn  homme  apres  luy  pour 
i’aduertir  de  ne  fepoint  hafter  , pource  quele  ^ 
Prefident  leanin , rArcheuefque  de  Lvon  & 
Madame  de  Montpenfier  , l’auoient  auifé  d’vn 
autre  moyen  , par  où  il  pouuoit  détourner  les 
Elpagnols  , (ans  le  précipiter  ainfi  à l’éleétion 
d’vn  nen  Ennemy , qui  par  la  foiblefle  de  fbn 
f {prit , & la  legercté  de  fon  humeur , Ce  trou» 
ueroit  peu  vtile  au  Gouuernement , parmv  de 
fi  grands  troubles  , outre  qu’ils  confideroiértc  V / 
que  ce  feroit  le  mettre  en  danger  de  diuilcr  la 
FaéHon , damant  qu’il  lepourroit  faire, que 
jiyle  Duc  de  Guile , ny  fes  Adhcrans  , ne  aii- 
uroient  point  cette  éleéfion  ; fi  bien  qu’en  tel 
cas  le  tiers  Party  qu’il  auroit  formé  fe  trouue- 
loitle  plus  foible.  Ce  moyen  qu’ils  propofoict 
confifloit  en  l’authorité  du  Parlement , qu’ils 
iugeoient  pouuoir  fulHre  à ferait  d’obftacle 
aux  affaires  qui  le  traitoient  alors,  Arailbn  der 
quoy  Madame  de  Montpenfier  ayant  ibîlicitc  Madam? 
le  Maiftre, premier  Prefident,  de  trouuer  quelr  de  Mût- 
gue  expédient  pour  empefeher  que  la  Cou- 
ronnene  tombafl:  entre  les'mains  des  Eftran- 
gers  J luy , dont  les  intentions  alloient  droit , le 
Çc  quelelêul  refpeét  de  la  Religion  CatHo- 
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^ lique  obligeoic  à fuiure  le  Party  de  la  Ligue  J 

ayant  embrallé  courageulèment  cette  afwire^ 
apres  vne  Conférence  de  plnfieurs  iours  , a£^ 
lèmbla  le  premier  Juillet  toutes  les  GhambreS' 
du  Parlement , & du  confentcment  de  tous 
ceux  du  Corps  , fit  donner  vn  Arreft  dont  lat 
Arreft  teneur  eftoit  telle.  Sur  les  Remonfiranies  faite* 
donné  À la  Cour  far  le  Procureur  General , la  chofe  »»/- 

en  Par-  ^ Jë  en  deltberation  , toutes  les  Chambres  ajfem-' 
kaiem.  * blées  ^ladite  Cour  n ayant  iamais  eu  d'autre  in~ 
tentson  que  de  maintenir  la  Religion  Catholi-' 
que  J Afofoltque  , ^ Romaine  , P Estât 

Couronne  de  France  y fous  la  proteéhon  d’vn  Roy 
tres~chref /en  y Catholique  François yU  ordon^ 

né  ^ ordonne  y qu  au/ourd' huj  après  dtfner  l» 
Trefdentle  Maijtreyaccompagné  dP'vn  b.en  nont'^ 
bre  de  Conjèi tiers , ira  remonftrer  à Monfeigmut' 
le  Duc  de  Majene  y Lieutenant  general  de  P 
fat  Couronne  de  France  y en  la  prefence  der 
Fnnees  Çf  officiers  qui  Jant  à prejent  en  cette 
• Ville  -^Qst  on  n'ait  à faire  aucun  Traité  y four 
transférer  la  Couronne  entre  les  mains  d’aucunes 

Princejfesyou  éP aucuns  princes  E^rangerS’^  Qu'il 

tfi  iujte  que  les  Loix  fondamentales  de  ce  Rojau- 
me  fotent  obferuées  ,yÇ£  les  ArrePls  delà  Cour  y 
touchant  la  Déclaration  d'vn  Roj  Catholique 
François  y mis  à execution  Et  four  cet  effet  yle 
ptefme  D'ucaità  fi  feruir  du  pouuoir  quiluja: 
eflé  donné , pour  empefiher  que  fiscs  prétexte  de 
Religion  yla  Couronne  ne  foit  transférée  a vne 
Puiffance  Esirangere y contre  les  Loix  du  Rojau-* 
me  y Çf  fouruoir  par  mefme  mojen  au  commun 
repos  du  peuple  y le  flujtôjt  que  faire  fi  pourra, 
pour  Pextrejme  necejsité  oit  il  fi  trouue  réduit  ; 
Et  cependant  ladite  Cour  d déclaré  Çf  de d are 
tous  les  TattOK,  fîutps  ^ d faire  , pour  Pefy» 
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hlijfement  de  quelque  Prince  ^u  Prmcejfe\  que  ' 

ce  ’foitj  s’ils  font  Efirungers  j non  'valables  Ç£  ^5^ J* 
de  nul  effet, four  eflre  au  freiudice  delaLoj 
Salique  , des  autres  Loin  fondamentales  de 

<e  Rojaume, 

Bien  que  cetfe  Remonftrance  femSlaft  fdf- 
ther  le  Duc  de  Mayene,à  qui  le  Prcfident  la  fit  a 
en  Public , & c^u'îl  en  témoignaft  du  refienti-  du  ptc* 
ment , iù^ues  a blafmer  le  Parlement  de  trop  mieri^reir 
de  hardiefïe , elle  eut  neanfmoitis  aflè^de  for-  fidcnu: 
eepour  tenir  en  bride  le  Traité  des  Efpagnols, 
CarrAlTemblée  des  Éftats , qui  deuoit  fè  refi. 
ièntir  pluftoft  que  tout  autre  Corps  de  cet  Ar-^ 
reft  de  la  Cour,  comme  donné  au  préjudice  de' 

Ibn  authorifé  j témoigna  tout  au  contraire  de 
ne  le  prendre  point  en  maouaife  part  j fi  bien: 
que  fiiiuant  les  imprelîîons  du  Duc  de  Maye- 
ne elle  fit  paro'iftre  autant  d’aüerfion  contre  -V 
les  defièins  d’Efpagne , que  d’inclination  pour 
la  Tréue,  dont  il  Ce  parloir  martitegapt  plus 
fort  que  iatnais  dans  là  ConferencHlic  Su-  ^ 

renne.  Mais  les  P'arifiens  s’y  monftrbient  en-  Mirrmüi* 
eore  bien  plus  enclins,  Ilsnepouuoientplus 
fouffirir  d’elftre  redoits  aux  extrémitezî  & Ce  re« 
prefèntant  parla  conclufion  dclaTrc^uepro-  xtévcj, 
ehaine,  la  continuation  du  foülàgcment qu’ils 
auoient  commencé  de  goufterpar  lafu^en- 
fion  d’armes  , qui  s’eftoit  faite  pour  vn  peu  de 
temps  aux  cnui;:ons  de  Paris^ils  defiroient*auee 
impatience  que  cét  accord  fe  fiftpromptcm  et,.  ' 
itt£ques-là  mefine  qu’ils  menaçoient  lourde*' 
ment  les  Princes  & l’AlIèmblce , dcTe  mutiw 
ner , fi  Ton  tardoit  dauantage  à fe  refoudre*  ' 

Car  ils  s’eftoient  mis  dans  l’elprit , que  les  Ef-# 
pagnols  n’auoient  point  voulu  faire  venir  l’Ar- 
pour  foulag;e^  les  necellîtez  du  peuple 
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par  l’ouuerture  des  palFages  , afin  de  tenir  e^F. 
bride  la  Ville , & les  habuans  dans  yne  conti- 
nuelle oppreffîon.  A canfir  deguoy , toutes  les 
fois  qu’ils  voyoient  les  Ambaüâdeurs  fbrtir  eii 
Public,ils  les  accompagnoient  de  malediftions 
& de  raillerie.  Durant  cecy , la  refblution  que 
le  Roy  prit  bien  à point,  donna  le  dernier 
branle  aux  affaires.  Comme  il  ne  (è  paflbic 
rien  qu’il  ne  feeuft , il  appréhenda , & ce  ne  fut 
pas  (ans  raifon  , que  les  Catholiques  qui  fiii- 
uoient  (bn  Party , ne  l'abandonnaffenr,  s*^il  ad- 
lienoit  que  ceux  de  la  Ligue  éleullcnt  le  Car» 
dinal  de  Bourbon.  En  effet, il  y en  auoit  des  fi- 
gnes  fi  maniféftes,&  l'on  en  murmuroit  fi  fort, 
qu’on  n’en  pouuoit  douter  railbnnablemenri 
Les  relations  de  ceux  de  la  Ligue  dans  la  Con- 
férence de  Surenne,  auoient  fait  vne  profonde 
imprefiîon  dans  les  efpwts  j & ce  n’cftoienc 
plus  les  Princes  ny  les  Seigneurs,  mais  bien  les 
particuliers  qui  fc  plaignoient  tout  haut , & 
qui  fè  bijinoient  eux-niefines  de  ce  qu'ils  em- 
ployoiéht  leurs  biens  & leurs  vies  , pour  établir- 
& protéger  l'Herefie  , qu'ils  auoient  aupara- 
iiant  accouf\umé  de  combattre  & de  perfécu- 
ter  : Tellement  qu’on  oyoit  à toute  heure,  hif- 
ques  dans  le  logis  du  Roy  mefine , les  plaintes’ 
de  ceux  qui  maudÜToient  leur  aueuglement,  & 
qui  s’incitoient  les  vns  les  autres  à changer  de 
refblution.  Ils  alleguoient  pour  raifon  j Qite 
puis  qu’on  leur  auoit  tant  de  fois  manqué  de 
parole , ils  fe  féntoient  obligez  de  prendre  par- 
tv,pour  fe  conferuer  eux-mefmes,&  la  Religidu 
Q^ils  efloient  refolus  de  ne  plus  répandre  tant 
de  fàng  pour  vn  Prince  qui  fomôftroit  fi  obfti- 
né  en  î’Herefie,&  qui  abufant  de  leur  credulhé 
par  de  côtinueÜes  rcmifes^es  aooit  en  vain  e^ 


iiïunce»tîure  tfeîzjiemt. 

tretenus  de  paroles  j Qu]il  eftoit  bien  temps  ^ 
qu’ils  s’appereeuflent  , que  les  Catholiques  ^5/5* 
f’entrebattans  auecque  fureur  , traUailloiencà 
faire  tomber  le  Royaume  entre  les  mains  des 
Efpagnols  , ou  des  Huguenots  egalement 
ennemisjQ^’on  anoit  fait  allez  de  choies  pomr 
conferuer  la  Couronne  à celuy  à qui  elleap- 
partenoit  legrtimemenc , mais  qu’il  Ce  mon<« 
troit  ingrat  avn  fi  grand  bien-fait, & toujours 
plus  fort  obftiné  en  fbn  erreur  j Qu’il  nefalloit 
plus  le  fuiure  dans  le  chemin  de  fa  perte  ^ 
mais  réunifiant  les  confciences  des  Catholi- 
ques , eflablir  vn  Roy  qui  reconnût  tenir  de  la 
bonté  de  fes  Sujets  le  don  qu’il  aurort  rcceif 
d’euxjQu’il  eftoit  déjà  mort  tant  de  Princes, & 
de  Seigneurs  demarque,de  Gentils-hommes, 

& de  vaillans  Soldats  pour  la  defFenfé^  cette 
caufe,  que  le  Corps  de  la  France  en  eftoit 
^uife  de  fàng  , & tout  déchiré  i fi  bien  que  fi 
l’on  n’y  prenoit  garde  , ri  s’en  alloit  feruir  de 
Viélime  a la  malice  des  Huguenots  , & à l’ar- 
rogance des  Efpagnols.  Mais  les  Princes  du; 

Sang  fê  montrèrent  encore  plus  refolus,  apres  « 'C  ' 
plufieurs  confultations  qu’ils  firent  enfemble , 
iufques-là  mefhre , que  le  Duc  de  Montpen- 
fier , gui  gardoit  le  lit , à caufe  de  la  blclîtire 
qu’il  auoit  receuc , eftant  vifité  par  le  Roy , Mono- 
ne  feignit  point  delay  direj  Q^  tous  les  Prin-  penfict  ài 
ces  fe  royoient  fiir  le  point  de  l’abandonner , fa  Maw 
&que  luy-méme  en  l’eftatoiî  il  fctrouuoit, 
bien  que  ce  fuft  à fbn  grand  regret, ne  vouloic 
point  cftre  le  dernier  à fâuuer  fon  Ame , & 
a fàtisfaire  fâ  Confcience.  En  foitte  de  ces 
chofês  , le  Comte  de  Schomberg  luy  vint  di- 
re enfin,  fuiuant  l’aduis  qu’il  en  auoit  eu  de 
.XiUcroyj  Que  l’ Amir^.  de  Villars  eftoit  deià^ 
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1^1  Hîfiôlre  des  Guerres  Cimier  ' - 

en  chemin  , pour  apporter  les  Articles  ait 
Cardinal  de  Bourbon  5 & qu’il  entendfoit 
dans  peu  de  iôurs  qùe  luy-mefine  feroit  à Pa- 
ris auec  tous  les  Princes  5 Que  Dieu  luy  ayant 
donné  la  viéloire  ,■  il  en  deuort  attendre  le 
fruit , & qû’apres  auoir  pris  Dreux  atfec  tant 
de  gloire , à la  Veuë  mefrne  de  fes  Ennemis , il 
pouuoit  bien  maintenant  fe  conuertii'  à l’Egli-f 
le  & à Dieu , fans  qu’on  pufl:  croire  qü’il  le  iîlt 
par  force , ou  pour  y eftre  contraint.  Le  mé^ 
meluy  futconfitméparle  Secrétaire  Reuol,. 
& par  Villeroy  , qui  luy  efcriuit  de  Pontoifè  j 
Qu'il  ne  Ÿûuuoit  empefeherde  deux  chefes  l'vné  , 
oue^ue  le  Cardinal  de  Bourbon  éleuRojneluj 
oftaflles  Catholie^ues  de  fon  Vartj  ^ ou  que  far 
rélechon  de i' Infante  du  Duc  de  Guife  ^ toute 

la  fuijpigece  d'Effagne  ne  s'en  aUafi  fendre  fur 
luy. 

Toutes  ces  considérations  touchèrent  fi  fort" 
le  Roy  J que  foit  qu’il  attribuaft  à vne  infpira- 
tion  diuine  vne  fi  preflante  cOnjonéiure  de 
choies  , (bit  qu’^il  s’y  creûr  appellé  par  vne 
Puiflance  furnaturelle  8c  celefte  , il  refolut  de' 
fe  faire  Catholique  ; & pour  cét  elFet , fît  ve- 
nir en  diligence  de  toutes  parcs  des  Prélats  8c 
des  Théologiens , pour  l’inflruire  &raffifter' 
en  (à  Conuerfîon.  Parmy  ceux-cy  il  mandaf 
quelques  Prédicateurs  de  Paris , dont  il  y en 
eut  qui  refuferent  d’y  venir , & d’autres  en* 
petit  nombre  , ( entre  lefqüels  eftoit  remar- 
quable le  Curé  de  S.Euftache  ) qui  fe  voulurcf. 
trouuer  à vne  aélion  fi  célébré,  bien  que  le  Lé- 
gat les  en  diiruadaft , & que  m^fme  il  leur 
en  fiftrdeffenfe.  Apres  qu’ils  fefurent  tous  af- 
femblezà  Mante,  8c  que  le  Roy  y fut  pleine- 
ment iinftruit  fuï  le  fuiet  des  Aiticles  mis  en 
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contrquerfè  touchant  la  Foy  , il  ralTerena  Ibn 
Ame  , & comprit  qu’il  eftoit  vifiblement  tou- 
chédeiamain  du  Tout-puiflantjouile  retirant 
des  erreurs  paflees , le  ramenoit  dans  le  giron 
de  l’Eglifc  • feflemcnt  qu’il  fit  femer  le  bruit  de 
toutes  parts  , que  le  vingt  - cinquième  de 
luillet  il  s’en  iroit  à la  Melle  à Saint  Denys. 
Scs  Députez  portèrent  cette  nouuelle  à la 
Conférence  de  Surermc  j où  rArcheuefque  de 
Bourges  reprenant  toutes  les  chofes  pallecs  , 
adidufta  pour  conclufion  j Que  le  Roy  auoit 
enuoyé  à Rome  le  Marquis  de  Pifany  , pour, 
faire  approuuer  & authorilèr  là  Conuerfion 
par  le  Papej&  qu’encore  que  cela  ne  luy  eut  pas 
réiillî  , il  ne  voulok  pas  différer  plus  long- 
temps vne  choie  qui  regardoit  fon  làlut  de  fi 
prés  J Mais  que  Ibn  delfein  eftoit  de  le  recon- 
cilier premièrement  à Dieu,  puis  d’enuoyerà 
Rome  vne  magnifique  & honorable  Ambafi 
fade  , pour  renrtre  au  Pape  l’obevlfance  qui  luy 
eftoit  deuè  ; Que  cependant , apres  vne  meu- 
re conliikation  faite  auecles  autres  Prélats  & 
Théologiens , il  auoit  efté  refolu  qu’il  fe  feroic 
ablbudre  par  précaution , * & s’en  iroit  à la 
Melle  , pour  demander  apres  la  Benediélion  à 
là  Sainteté  j Qif au  refte , cét  expédient  auoit 
efté  trouué  par  eux  le  plus  court  & le  plus  aC- 
feuré , tant  pour  ne  mettre  le  Royaume  en  cô- 
promis  à la  diferetion  des  Eftrangers , que 
pour  apporter  vn  prompt  remede  a les  pref- 
fantes  necellîtez.  Mais  l’Archeuelque  de  Lyon 
fbûtint  au  contraire  j Q^on  ne  lepoui  oit  re- 
ceuoir,  ny  ablbudre  fans  le  con lentement  & 
la  Déclaration  du  Pape , proteftant  qu’on  ne 
deuoit  point  le  tenir  pour  Catholique,  nyle 
zecpnnoiftie  pour  Roy,  fans  l'ordre  exprès 
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1^4  Mifioire  des  Guerres  Ctuites 

* ^ Sainteté  , à laquelle  il falloit  s’adrefler 

*)y}'  necelTairement , auant  qiie  d’en  Venir  à ceai 
aétes  d’ablblütion.  Neannnôiris , apres  que  le 
bruit  de  cette  Conuerfinn  fut  vne  fois  (êmé 
‘ ^army  le  peiiple,  il  n’y  eut  plus  moyen  de  rete- 
nir les  langues  des  hommes  , ny  de  les  empé- 
eher  de  s^en  rcjouyr  , de  la  publier  hautement 
&delbuftenir  que  d’cllc-mefhie  dcpendoitla 
' Paix  vniuerlèlle  du  Royaumes  de  maniéré 
que  le  Cardinal  Légat  traüaillé  d’eftranges  in- 
Jtamfe-  quiétudes , fit  courir  vn  Manifclie  datte  du 
cardinal  * adrefic  aux  Catholiques 

Xegau  France,  dans  lequel  il  les  adnertifloit  de 
rinjufte  & pernicieufè  authorité  que  s’attii- 
buoient  quelques  Prélats  , de  vouloir  abfbudre 
le  Roy  de  Nauarre  des  Cçnlures  faites  contre 
luy.  Surqupy  il  les  exhortoit  à ne  point  adiou- 
terfoy  àcette  faufle  Conuerfion  , nyau  mau- 
Mais  procédé  qu’on  y tenoit , & leur  delFendoic 
enfin  de  ne  le  point  trouuer  à ces  Alfemblées , 
. fur  peine  d’excommunication  , & d’eftrepri- 
uez  de  leurs  Bénéfices , & de  toutes  autres  Di- 
gnitez  Ecclefiaftiques,  Mais  tout  cela  ne  lêr- 
uoit  de  rien  , pource  que  defià  tous  les  ef. 
prits  eftoient  ébranlez  , & que  l’obftacle  de  la 
Religion  lailTé  à part , chacun  le  montroir  en- 
clin à reconnoiftre  le  Succefleur  légitimé , & à 
pacifier  le  Royaume  par  ce  moyen.  Les  plus 
grands  melmes  ne  s’éloignoient  point  de  cet- 
te inclination  generale.  Car  bien  qu’ils  ne 
vouluflent  point  fe  départir  duiugementdu 
, :r  4'^  Pape  , ny  de  la  Déclaration  du  làint  Siégé , fi 
clt-ce  qu’ils  elloient  d’aduis  de  ne  rie  innouer, 
q u’auparauant  on  ne  vid  l’effet  de  cette  Con- 
nerfion,&  l’intention  de  la  Sainteté.  Ainfi  cet- 
te  opinion  fomentée  par  le  Duc  de  Mayene, 
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de  Prancei  Ltüre  treizième,  ^ 

~ étirée  de  Janeceffité  des  Affaires,  fut  embral- 
fée  par  le  Duc  de  Guifè  mefinc,qiri  iugea  qu’en  ) J* 

cette  conionâure  des  choies , l’élcftion  qui  Scmimé*- 
& feroit  de  la  peribnne  y deiiicndroit  ridicule  Duc 
.aux  autres,  & rufneofe  à luy-méme,  comme  il  G***^*^» 
le  fit  entendre  aux  Miniftres  d’Elpagnc  ,- ac- 
compagné des  Marcfchaux  de  la  Chàftrc  & de 
'S.  Paul.  En  ces  entrefaites  la  moitié  du  peuple  Réjoayf- 
de  Paris , defirant  d’aflIÏÏter  à la  Conuerfion  fance  «des= 
. du  Roy , fortif  de  la  Ville  dés  le  iour  qui  prece-  Parifiés  ^ 
da  l’ablblution , qui  fut  le  vingt-cirt  quiéme  de 
luillet  , dédié  à la  Fefte  de  l’Apoftre  Saint  _ . / 


Cour,  les  Gardes  marchant  deuant  cri  armes  , s.Denysy 

- fç  rendit  à la  grande  Eglife  de  S.  Denys.  Il  en 
crouua  la  porte  fermée.  Mais  le  Chancelier 

. n.y  eut  pas  plulloft  frappé, qu’elle  fut  ouuerte  • 

,1a  ie  prelènta  l’Archeuelque  de  Bourges'  , 
aflfs  à l’entrée , veftu  d’habits  Pontificaux , & 
.enuironné  d’vn  grand  n<lmbre  de  Prélats* 
■D’abord  il  luy  demanda  qui  il  eftoit , 8c  ce 
. qu’il  vouloir.  A quoy  ayant  fait  réponfè  i 
ejloft  Henry,  Rcy  de  France  de  Nauarre, 

; 'dejtroit  efire  reeeu  dans  le  giron  de  l'Eglife  C/*- 
thol'tque^  L’Archeuefque  luy  repartit  s’il  le  de- 
mandoit  de  bon  cœur , & s’il  eftoit  vrayement 
. repentât  des  fautes  paflees.  Le  Roy  fe  mit  alors 
•à  genoux , & dit  ’^Qu'ils'enrefentoit,  qu'ilah- 
. .tt*roity£  deteftoit  [ Herejie  , qu  à l'aduenir 
il  v$u:oit  viure  mourir  dans  L'Eglife  Catho-  iuranc 

- tique  jtfoftoltque  Romaine  attec  refolution  l’HcicGei. 
de  la  froteger  ^ de  là  deffendre  me  fine  aux  dé-^ 

Apres  lefquelles  paroles  , ayant  ( 
xecité  tout  haut  laprofeflîon  de  Foy  qu’on  luy  . ' J 
ç^prefenta  écrite  fur  vn  papier  > il  fut  introduit  . " . ^ 


il  ott  ïa 
MefTc  fo- 
kmnellc- 
nienc. 


Refponfe 

desfftats 

aux  Am- 

bafTa. 

dears 

ti'£fpa- 

^nc. 
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dans  rEglife,tandis  que  les  applaudiflèmens  &•. 
les  cris  de  ioye  feméloicnc  de  toutes  parts  au* 
bruit  des  canons,  qui  ne  celîbient  de  tirer.  Là , . 
profterné  à genoux  deuantle  grand  Autel,  il 
proféra  les  paroles  qui  luy  furen  t dites  par  l’ Ar- 
cheuefquc  ; puis  eftant  admis  par  luy  même  à 
k Conà'lfion  fecrette,  il  s’en  alla  remettre  fous 
le  daiz  , & aüec  vne  allegrelTe  generale  , ouyt . 
fblemnellemcnt  la  Mefle  , qui  fut  dite  par  !’£- 
uefque  de  Nantes  j & apres  laquelle  , parmy  la 
foule  du  peuple , quipoulToit  iufques  au  Ciel 
des  cris  de  Vtue le  , il  fe  retira.  ^ 

Cependant  les  afÊires  ayant  pris  vn  biais  û.  '/, 
different  de  ce  qu’on  en  penfoit  dans  les  ÉftatS  • 
de  Paris  , l’on  donna  réponfè  au  Duc  de  Fe-  , 
& aux  autres  AmbalTadeurs  d’Efpagnei 
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s’y  oppo- 


Si-toft  qu’ils  furent  entrez  dans  l’Aflemblée 
& que  le  Duc  de  Mayene  en  termes  graues  & 
ferieux,  eut  remercié  le  Roy  Catholique  du 
fècours  receu  de  W par  le  paffé , de  ccluy  qu’il  ’ 
promettoit  àl’adi/lmr,  &:  de  l'honneur  qu’iL  , 
auoit  fait  à fa  Maifon , en  offrat  l’Infantepour 
femme  au  Duc  de  Guife  Ton  Neveu  , il  fut  dit 
en  dernier  lieu  j Qu’apres  auoir  bien  confîderé  ' 
toutes  chofes , l’AlFemblée  ne  iugeoit  pas  le 
temps  propre  à faire  aucune  Efleélion  , rqais 
qu’ils  prioiét  tous  fa  Majefté  Catholique  d’at- 
tendre  que  l’occafion  fuft  plus  meure, & de  leur 
continuer  cependant , auec  fà  protedlion  ac- 
couftumee , le  fecours  qu’il  leur  auoit  promis. 
En  fuite  de  cette  refolution  , qui  abattit  tout  à 
fait  le  courage  aux  EfpagnoIs,il  fut  trouué  bon 
dans  les  E/tats  de  trauailler  à la  concluhoa  ’- 
de  la  Trêve.  A quoy  bien  que  le  Légat  fèfuft 
oppoféde  toute  fa  force  , & qu’il  eût  mcfme 
protefté  pluficurs  fois  de  fe  vouloir  retirer  j 
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iS^èft-ce  qu’enfin  appaifé  par  les  raifons  qui  Juy 
furent  reprefentées  , & par  les  offres  que  luy  £r. 
rent  les  Eftats  tj’aceepter  le  Concile  de  Tren- 
te , il  fe  laifla  perfuader  de  ne  bouger  de  la  Vil- 
le , pour  n’eftre  pas  encore  afleurc  fi  dans  Ro- 
iTje  Ton  ne  leroit  point  fâché  de  fpn  parte^- 
ment.Ainfi  dans  la  Conférence  de  Surenne  fut 
eftablie  vne  Trêve  generale  par  tout  le  Royau- 
me , pour  tous  les  mois  prochains  d’Aoufl , 
de  ^epteryibre , & d’Oéfobre.  La  publication 
en  for  faire  au  grand  contentement  de  tous  les 
françois , apres  laquelle  le  Duc  de  Mayene 
voulant  honorablement  congédier  l’AlIèm- 
blée , fit  premièrement  drefler  la  Déclaration, 
pour  accepter  le  Concile  j puis  ayant  r’aflèm- 
bl^  les  Eftats  le  huiftiéme  iour  d’Aouft , il  fit 
iurer  tous  ceux  qui  s’y  trouuerent , qu’ils  per- 
fifteroient  en  l’vniori  , & ne  s’en  départiroient 
point.  Apres  cela , comme  il  leur  eut  donné 
réndez-voils  en  cemefinelieu  dans  le  prochain 
mois  d’Oftobre , afin  de  régler  l’eftat  des  af- 
faires j^auec  les  aduis'qu’ils  auroient  de  Rome  ^ 
jd  congédia  les  Députez  , qui  s’en  retournèrent 
Wes -volontiers  en  leurs  maifbns. 
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S-OMMAIRjE. 

CE  Liure  contient  les  moyens  tenus  far  le 
Roj , ^6ur  rendre  [a  Ccuuerjton  'utile  • ^a 
continuation  de  la  Tre've  durant  les  deux  mois 
futuans  de  Nouemhre  de  Décembre  j 'verf\ 
iajinde  latjuelle  la  Ville  de  Meaux  fe  remet  ta 
fremiere  de  toutes  en  i’obetjfance  de  JaMaie'^ 
slè,  La  Chaflre  i' Admirai  de  ViHars  s'j 

teiutjent  de  mefme  , enfemble  la  Vifie  de  Soùr-^ 
^es  J le  Ha'vre  de  Grâce , Rouen.  Accom-'^ 
modement  du  Comte  de  Brijjac  ^ Gouuerneur 
de  Paris , oit  le  Rop  receu fans  tumulte , en  chaf 
Je  la  Gamifon  , les  Afimjlres  d'Effagne^ 
Partement  du  Cardinal  Légat  , qui  fort  dus 
Rojaume,  Vlufeurs  Villes  futuent  la  fortun^^ 
du  Roj  far  toutes  les  Prouinces  de  f rance  j Et 
Ljon  fe  rend  à luj  , a fret  C emfrijonnement 
du  Duc  de  Nemours,  Le  Duc  de  Majene  ac" 
wde  aux  fffagnols  d'autres  conditions , four 
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toçttnffer  U gfterre  y S^abouche  autc  i'^rchiduc 
d' Aujhuhe  t Gcuuerneur  des  PAjs-bas  ^ 
£«f  fajfe  à U fn  en  Picardie  attec  l*^rmée  j 
ie  Comte  Charles  Mansfètd.  S/e^e  de  Laon^  que 
4^  Dite  de  Ada^ene  0 les  pj^fagnols  ejfajent  de 
Jecottrtr  y mass  afree  flujseurs  efforts  fis  fe  refir- 
rent  la  Place  Je  rend.  Balagnj  CatnbrajT 

Je  foumettent  as*  Roj , qui  eii  en  fuite  recess 
dttnt  aimtens  j 0 dans  les  autres  Villes  de  Ifç 
Prouince.  Le  Duc  de  ^lontf enfer f rend  fion- 
fftuty  Lt  diuers  ex'jfloits  de  guerre  fe  font  en  Bre- 
f signe  f en  Languedoc ^ en  Prouence  ,(£  en  Dau- 
•jhiné.  Le  Boj  de  retour  à Paris  efi  blejfé par  rvu 
éeune  Efcolier ^ qui  en  mefnte  temps  confeffe  fon 
ffime^èf  exe  cuti  à mort  ^ ^ les  le  Justes  Jont 
^kijf\  Roj/auifie,  Sa  Maiefè  déclaré  laguer* 
re  au  Roj  d>£fpagne  , ^ renostutUè  la  Négocia- 
tion de  Rome  , pour  attoir  i*abJolution  du  Pape, 
Maréchal  de  B*i"on  faip  Gouuerneur  de  Bour- 
gogne  y prend .^utun  , ^uxerre  , Dijon  ,ou  il 
^ftege  les  deux  Chafeaux,  Tremblecourt  Of. 
JonviUe  entreP^dans  le  Comté  de  Bourgogne  , qui 
releue  d/e  la  Couronne  4' Ejpagnejgj  font  plufeurs 
degafis , s*emparent  de  quelques  Vdles.  Le 
Connefable  de  CafiUe,  Gouuerneur  de  Milan , 
Ven  -va J'ecourir  cette  Prouince-là,Ç^  le  Roy  ren- 
forcé par  fes  gens  af  iege  les  ChaJleaux  de  Dijon , 
^Attaque  des  deux  Armées  à Fontaine-  Françoife, 
cilles éuenemens  fint  diuers.  Le  Connétable  fe 
retire  de  l* autre  cofé dp  la  Saône. Le  Roy  le  pour- 
ftiit^pajfe  la  Riuiere,Çf  l'on  combat  derechef  fant 
faire  de  grands  peogre!^  Le  Roj  retourne  afieger 
les  deux  Chafeaux^  qui  fe  rendent  a luy,  Demeu  • 
re  d* accord d'vn  accommodement  auec le  Duc  de 
Mayene  , ^ fait  fon  entrée  à Lyon.  Le  Papejè 
•gejçupÂfi  Itiy  donner  la  ^enediftion  : La  cerempr. 


â.40  Hifioire  d$s  Guerres  C tuiles  ^ 

me  en  ejl Jatte  a fiome  , ^3  nouuelle  affortée 
à la  Cour  y où  viennent  de  bons  aJLuis  du  Langue  f < 
doc , 0 du  Daufhwé, 
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A Conuerfîon  du  Roy  eftoit,à  vrar 
dire , le  plus  propre  & le  plus  puiu 
fànt  remede  qu’ou  puft  appliquer 
aux  maladies  qui  trauailioient  la  ' 
France  j Sc  tourefois  la  Tréueconclue  ftà  pro- 
pos , difpola  la  marier, e encore  plus  fort , & 
donna  ce  qu’il  falloir  de  temps  à vn  médica- 
ment ü vtile , pour  mieux  faire  fon  operation. 
Car  les  peuples  dei’vn  & de  l’autre Party,ayànç 
(Commencé  de  goufter  la  liberté , & les  com- 
inoditez  qü’apportoit  la  Concorde  , en  vn 
temps  ou  la  récolté  & la  vendange  en  faifoienc 
plus  delicieufèment  fauourer  les  fruits  , y trou- 
uerent  de  fi  doux  charmes  , que  fans  beaucoup 
de  fcrupules  & de  circonlpeûions , il  fut  tresr* 
facile  de  Ips  attirer  vojontairement  à la  Paix , 
& à l’obeiflance  de  leur  Prince  légitimé.  In- 
continent apr^s  cette  Trêve  , le  commerce 
fèrenouuella  .comme  auparauant , non-fèule-*- 
ment  paxmy  ceux  de  mefme  Nation , & de 
mefme  fàng  , mais  entre  les  autres  qui  l’a- 
noient  rompu  > quoy  qu’ils  fuflènt  étroitement 
liez  enfemble , ou  d’affedion ou  de  parenté; 
De  maniéré  que  chaflant  loin  tout  fujet  de 
haine  & de  difçord , ou  mefhie  fes  partialitez 
& les  intetefts  qui  les  auoient  long  - temps 
diuifez , ils  eftoient  .bien  aifes  de  fè  reconci- 
lier aucc  les  leurs  , de  continuer  l’ancienne 
amitié  , de  renoUer  la  conuerlàtion  inter- 
rompue , & de  remédier  par  des  offices  Sç 
des  fècours  réciproques  aux  neceffitez  ^ 
aux  .miferes  que  la  Guerre  auoit  ptpduite^ 
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rar  Ta  longueur . Alors  pour  vne  marcjue  de 
onue  intelligence, il  le  failbit  entre  Voilins  de 
frequentes  Aflemblées , oà  chacun  racontoit 
les  chofcs  Ib uffertes  par  le  parte  , déteftoitla 
caulè  de  ü pernicieufes  animolîtez  , pelfoit 
contre  les  autheurs  de  ces  maux  , & le  plailbit 
à déduire  au  long  les  biens  de  la  paixTOansces 
Aflemblées  & ces  mutuelles  Conférences  , la 
caulc  du  Roy  fe  trouuant  la  plus  fauorable  de 
toutes , & pour  le  droit  manifelle  qu’il  auoit  â 
lafupceflîon  de  la  Couronne , & pour  fon  heu- 
xeule  Conuerllon , qui  auoit  ofté  la  plulpart 
des  fcrupules  de  Conlcience  j l’on  commen- 
*çoit  d’embrafler  déjà  parmy  le  peuple  toutes 
tes  choies  qui  eftoient  dites  en  là  faùeur , & les 
clprits  aimoient  beaucoup  mieux  lë  ranger  à 
fbn  obeyflànce  , que  continuer  vne  Guerre 
«iuilc  fi  ruyneule  , pour  latisfaire aux  préten- 
tions du  Duc  de  Mayene  , ou  à l’intention  des 
Elpagnols  , qui  eftoit  déjà  manifefte.  'Les 
Partilans  du  Roy  s'entretenant  auec  ceux  de 
Ja Ligue,  loüoient  tout  haut  la  clemence  & la 
bonté  du  Prince  qu’ils  feruoient , la  finceritc 
qu’il  auoit  témoignée  à lë  remettre  dans  lë  gi- 
ron de  l’Eglilë  ,'lacourtoifie  & la  familiarité 
dont  il  vlbit  enuers  tous  les  liens  3 Ibn  courage 
& Gl  valeur  aux  Armes,  fa  prudence  & fon 
adrefle  en  matière  de  Gouuernement,&  la  pro- 
Qierité  merueilleulë  dans  le  fuccez  de  fes  entre- 
prilës.  Au  contraire , ils  detnandoient  aux  au- 
tres , s’ils  eftoient  encore  à s’apperceuoir  de 
l’Ambition  des  Princes  de  la  Mailbn  de  Lor- 
raine,&  des  artifices  dont  les  Efpagnolsauoiét 
accouftumé  d’vlèr.  Surquoy  ils  leur  repro- 
choiént  3 Qu’ils  faifoient  la  guerre  contre  les 
Jbonè  & les  vrays  François, en raueur  des  Ennc- 
'Tomc  IV.  L . 
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1A.1  HÎÎtoÎYC  des  GuefTCs  Ctutles 

irm  de  la  Nation, & qui  tafehoietpar  leur  pro4. 

pre  rang,  d’établir  la  Monarchie  Efpaenole  fur| 

^ les  ruines  & les  débris  de  la  France.  Ils  deplo- 
roient  en  fuite  vn  fi  grand  aueuglement , & les 
• prioient  de  redonner  à leur  Patrie  les  foins 
charitables  qu’ils  luy  deuoient  j de  prendre  co- 
paflion  d’êux-mefmes , & de  fe  mettre  a 1 abry 
de  la  boté  de  ce  Prince,qui  les  attendoit  a bras 
ouuerts  , pour  les  receuoir  , & les  contenteri 
Toutes  ces  choifes  faifoient  vne  profonde  im- 
prefiion  dans  les  efprits  des  hommes  déjà 
lafiez  de  la  guerre, & abbatus  de  tant  dedilgra- 
ces,  qu’ils  auoient  continuellement  cprouuées; 
Le  Roy  cependant  agiffant  le  mieux  quil 
pouuoit , receuoit  obligeamment,  & 5°^^ 
de  grandes  efperances  tous  ceux  qui  s abou- 
choient  aucc  luy.  Il  auoit  mefme  mis  ordre, 
que  fes  plus  affidez  Confcillers , fous  pretex-* 
te  d’aller  reuoir  leurs  amis , & leurs  maifons, 
fulfênt  épars  en  diuers  lieux  , ou  üs  s em^ 
ployoient  auec  beaucoup  d’indultrie  a luy  ac- 
^ quérir  les  volontez  & les  afFeâions  des  hom- 
" mes.  Et  dautant  que  le  Duc  de  Mayene  tenoit 
L^fFc-  toufiours  en  branle  les  moyens,  ou  de  conclure 
la  Paix  , ou  de  prolonger  la  Treve  , je  de 

Sancy  , le  Comte  de  Schomber^  & le  Prefi- 
dent  de  Thou,  cftoient  allez  a Paris  fous  ce 
pretexte  , où  durant  le  long  fejour  qu  ils  y fai- 
foient,ils  effayoient  de  gagner  au  Roy  le  plus 
de  Partifans  qu’ils  pouuoient , &parla  bonté 
Il  en-  de  la  caufe  , & par  la  force  de  leur  cl(tquence. 
uoye  k6  L*Archeuefqué  de  Bourges , fous  couleur  de 
ÿus  affi-  Diocefe  s’y  cftoit  achemine  j^pour  y 

traitter  de  cette  affaire  auecque  la  Chaftre,  om 

«idiucrs  fefentoitfortfcandalifé,  acequonauoitdé- 

du  procédé  tenu  par  les  EfpaghqW^ 


affe- 
aiops. 


•Sciuc. 


couuerr 
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le  Chancelier  auoit  pris  la  route  d’Orléans, 
faifantfemblant  d’y  auoir  affaire.  Le  Premier  ^5^3* 
Prefidenc  de  Roiien  s’y  en  eftoit  allé,  pour  taf- 
cher  de  faire  quelque  Traitté  auec  T Admirai 
de  Villars  j & pour  le  meftne  fuiec  encore , le  ' 

Roy  viffcoit  les  lieux  d’alentour.  Dauancage 
rieury  , beau  frere  de  Villeroy , pour  auoir 
moyen  de  conférer  auec  luy  , s’eftoit  rendu  â 
Pontoilè  ; & d’vn  autre  cofté  les  Prélats  , qui 
auoient  elle  prefens  à la  Conuerfion  du  Roy, 
s’cftoient  tranfportez  en  diuers  endroits , pour . 
y rendre  témoignage  de  la  fincerité  de  cette 
aéfion  , & imprimer  dans  les  efprits  les  railbns 
pour  lelquelles  ils  foûtenoient  luy  auoir  pû 
donner  Abfolution, 

Les  affaires  du  Roy  s’auançoient  ainff  dans 
le  Royaume , tandis  que  Louys  de  Gonzague,  uers  fe 
pue  de  Neuers  , éleu  pour  Ambaffadeur  à prépare 
Rome,  faifbit  de  magnifiques  préparatifs  pour  pour  fou 
s’y  en  aller  , afin  de  fe  prollerner  aux  pieds  du  V 
Pape  J de  luy  rendre  obeïflance  au  nom  du  Rome. 
Roy,'  & le  fûpplier  de  vouloir  confirmer  les 
chofes  qui  s’eftoient  déjà  faites.  Sa  Majeftc 
fc  propofoit  d’y  enuoyer  auec  luy  Claude  d’An-» 
gejies , Euefque  du  Mans  , perfbnnage  fort 
connu  à la  Cour  de  Rome , Sc  pour  fbn  expé- 
rience , & pour  fa  grande  dodrine^  & pareille- 
ment lacques  Davy  , fieur  du  Pçrron  , nom-  ^ 
mé  à l’Eucfehé  d’Evreiix  , Louys  Seguier, 
l>oy€n  <le  Paris , & Claude  Goüin , Doyen  de 
3eauuais,  tous  deuxCanoniftes  de  haute  répu- 
tation. Mais  dautant  que  le  Duc  de  Neuers,  8c  ^ 

|>our  la  qualité  de  fà  perfonne , & pour  fon  in- 
difpo/îtion , ne  pouuoit  pas  faire  ce  voyage  fi  j. 

.Vifte  , Je  Royenuoyadcuantenpofteira)ed.e  jy  Roy 
la  Cliclle,auec  des  Lettres  au  Pape,toutes  plei-  au  Pape. 

L ij 
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14.4.  tîlfloindesGmm  Cmiles 
„«!:  foûmiffion  & d'humUité , pat  lefqudles 
il  luy  renioit  compte  de  fa  Conuerhoii , & de 
VAmbairade  qu’il  auoit  deftinee  , pour  luy 
demander  & Benediaioiv,  & luy  rendre  Iq- 
beyffance  qui  luy  eftoit  deuê.  Le  Roy  auoic 
fait  vneiudicieufe  éledion  de  la  perfonne  du 
Duc  de  Neuers  , pour  eftre  non  feulement 
Prince  de  fincjuUere  prudence  , que  fa  réputa- 
tion ôc  fa  qualité  rendoient  célébré  par  tout, 
mais  encore  pource  qu’eftant  Italien , il  auoit 
moyen  d’agir  fans  Interprète  outre  qu  d 
pouuoit  beaucoup  enuers  la  plufpart  des  Cm- 
5inaux&  des  Princes  d'Italie.  Il  ano.t  femblê 

bon  au  Roy  d’y  ioindre  ces  quatre  Prélats, 
afin  que  par  raifons  Canoniques  & Theologi- 
Ques^,  ils  pftHent  reprefenter  & foutenir  ce 
qu’ils  auoient  fait  eux-mefmes  touchant  fon 
abfolution.  Parmcfme  moyen  il  s eftoit  ad- 
uifé  fort  à propos  d’enuoyer  deuant  la  Clid- 
le  tant  pour  témoigner  vn  impatipit  defir  de 
febien  mettre  auecque  fa  Sainteté , que  pour 
l’efperance  qu’il  auoit  par  l’entremire  de  ce- 
luv-cv  , qui  eftoit  homme  adroit  & accort , de 

diUfer  cette  affaire  , auant  l’amuéedu  Duc 

de  Neuers.  Le  Roy  fe  propofoit  amfî  d ache, 
miner  fesdeffdns,  quqy  que  d ailleurs  la  fin 
où  il  les  adreffoit  ne  fût  pas  bien  alTurce , & 
qu’il  n’eûtpas  déterminé  les  moyens  d'ep  ve- 
nir à l’execution,  pource  oueles  intereftsdc 
laLi^^ue  eftantdiuers,  & fouuent  contraires 
entr’eux , les  affeires  n’aUôient  'pas  d vn  mef- 

me  train.  .1  3- 

Le  Duc  de  Mavène  auoit  aduerty  ceux  da 

•sParty  du  Roy.  qu’il  i’eftoit  porté  a faire  a 

Tréve,en  attendait  la  réfÿutiôn  de  Rome;  c 

ûînfentement  du  Pape  , eftat  la  feule  difficuitc 
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Sui  reflojt'à  laconcluüon  de  la  Paix  ; A railbn 
equoy  il  en  continuoit  tou/iours  le  Traité, 
par  le  moyen  de  Villeroy,  & du  Prefident  lea- 
nin,  aulbueh  il  voulut  depuis  que  Ballbmpier- 
re  fût  âdioint,pout  montrer  par  là  qu’il  ne  fâi- 
Ibit  rien  à quoy  le  Duc  de  Lorraine  n’eût  part 
auec  luy.  Par  l’entremifè  de  ceui-cy  ,il  nego- 
cioit  auec  chaleur  les  conditions  de  l’Accord. 
Il  auoit  promis  d’enuoyerà  Rome  le  Cardinal 
de  loyeulè , & le  Baron  de  Senelçay,  pour  fai- 
re en  forte  prés  du  Pape  * qu’il  approuuât  la 
Conuerlion  du  Roy,  afin  que  par  elle  fe  termi- 
nafièntles  guerres  ciuiles'j  & ainfi  polànt  pour 
forme  ce  fondement , il  penfoit  cependant  aux 
moyens  d’ailvrer  la  Religion  Catholique  , & 
4’euablir  les  affaires  de  fa  Maifon.  Auec  tout 
cela  neantmoins  , il  auoit  en  fon  ame  de  bien 
'differentes  penfecS;i  & comme  l’efperance  qu’il 
lè  donnoit  de  paruenir  à la  Couronne,  n’eftoit 
pas  entièrement  éteinte  en  luy  , qui  attri^ 
buoictout  ce  qui  le  trauerfoit  à la  malice  dés 
\Miniftres  Efpagnols , & non  pas  à l’intention 
du  Roy  Catholique , il  s’eftoit  auifé  d’enuoycr 
^promptement  à la  Cour  d’Efpagnc  le  fieur  de 
Montpezat  , fils  de  là  Femme  , & auec  luy 
i Bcllifaire  , l’vn  de  les  Agens  plus  afHdez  , pour 
fflàyer  dfofter  de  l’efprit  tju  R«y,  & de  fon  C6- 
foil,les  ombrages  qu’y  auoient  mis  les  mau- 
vais rapports, tant  du  Duc  de  Feria,  que  de 
-Diego  d’Ivarra  ; & obtenir  par  mefme  moyen 
que  l’Infate  époufàft  fon  fils  aifhé,en  cas  qu’el- 
le fuft  élue  Reync.  Surquoyil  fo  propofoit , le 
Roy  y confèntant,  d’eftablit  les  conditions  du 
Traité , & d’obtenir  le  fècours,  fans  lequel  l’on 
ne  pouuoit  terminer  l’affiiire.  C’eftoit  le  fiijet 
.pour  lequel  il  auoit  embiaffé  la  Trêve , & qui 
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^ 14^  Hi^oîre  des  Guims  Ciuîlei 

le  portoit  à defirer  qu’elle  continuaft , pouf 
15^3*  faire  meurir  certe  Négociation  , & voir  ce- 
pendant ce  qui  en  feroic  délibéré  dans  le  "Con- 
fcil  d’Eipagne.  Mais  les  Miniftres  du  Roy  Ca- 
- ‘ tholiquc  eiloient  plus  refolus  que  iamais  de  ne 
point  permettre  qu’il  arriuaft  à ce  haut  point 
de  grandeur  , où  il  afpiroit , pour  eftre  bien 
aïïiirez  que  dés  àuffi-toft  qu’il  feroit  venu  à 
bout' de  fbn  deflèin,  il  oublieroit  auec  vne  ex* 
Magni-  trcnie  ingratitude  le  bienfait  reccu,  & deuien- 
promef-  mortel  ennemy  de  leur  Monarchie.  A 
fes  dfs  dequoy  , ils  continuoient  non  reulemcnc 

Miniftres  d’honorcr , & de  fauoriftr  le  Duc  de  Gui(è,au- 
<i<£rpa-  quel  ils  promettoient  de  le  marier  auecque 
Duc  Te  f i «’^is  de  plus , le  Duc  de  Feria  , Sc 

Cuife,  jDiego  d’Ivarra,  s’employoient  fècrettement  i 
faire  en  iôrte^ , que  la  puilTance  du  Duc  de 
Mayene  luy  fut  transférée, afin  que  l’Oncle  re- 
flâtainfiopprimépar  le  moyen  du  Neveu.  Ils 
fe  portoient  mefine  fi  auant , qu’il  leur  prenoic 
'fliiclQuefois  enuie  de  l’ofter  du  monde, fi  gran- 
de eitoit  l’animofité  qu’ils  auoient  conccuS 
contre  luy.  Mais  ce  n’cftoitpasl’auisdelean 
Baptifte  Ta[fis,ny  d^nico  de  Mendozzé,hom- 
mes  d’eiprit  plus  moderé,&  qui  mefuroient  les 
choies  par  la  railbn,  plutoft  que  par  la  paiïîon. 
Le  Duc  de  Guife , Pf ince  iudicieux  , & de  bon. 
naturel,  y cftoit  encore  moins  dilpofe,&  aüoîe 
en  horreur  de  confpirer  contre  fon  Oncle  j 
& bon  Outre  qu’il  ^auoit  trop  bien  qu’il  n’auoit  pas 
naturel  a/Tez  de  puiflance , ny  de  crédit , pour  débuf- 
de  ce  quer  ]g  jç  Mayene , homme  de  grande 
P^ce.  prudence, pour  auoir  vieilly  dans  lés  afFàires,& 
dont  il  connoilïbit  l’authorité  trop  bien  fon- 
dée parmy  ceux  de  fbn  Party. Auecque  cela, les 
V dçlTeinsdece  Prince  eJftoient  arreftez  dans  14: 
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droit  rentier  par  les  Maréchaux  de  la  Cha- 
ftre,&  par  les  heurs  de  Rofne,&  de  Saint  Paul, 
vieux  Confidens  de  (bn  pere , lefquels  pour 
auoir  efté  agrandis  par  le  Duc  de  Mayene , & 
pource  qu’ils  connoiflbient  les  artifices  des 
Elpagnols  , le  difluadant  de  fe  ietter  dans  ce 
précipice  , luy  reprefentoient  qu’il  n’anoit  ny 
forces  , ny  argent,  ny  Villes,  ny  Capitaines  de 
fbn  cofté;  Que  les  EQjagnols  euoient  réduits  à 
:Vn  extrême  blToin  d’argent,  l’Armée  du  Com- 
té Charles  perdue , & les  affaires  du  Pays-bas 
en  mauuais  eftat,  à faute  d’vn  Chef  qui  euft  les 
épaules  affez  fortes,  pour  fupporter  vn  fi  grand 
fardeau  j Q^au  contraire  , le  Duc  de  Mayene 
Buoit  en  fa  puiflance  toutes  les  Villes , & les 
Places  du  Party  j vne  authorité  de  long-temps 
fondée  parmy  les  peuples , & vne  réputation 
d’homme  d’extreme  valeur , & de  finguliere 
prudence  j toutes  les  forces  de  Prance 
î’appuyoient  ^^ue  le  Duc  de  Lorraine  cfloic 
Joint  à luy  j Q.ue  les  Ducs  d’Auitialc , & d'El- 
beuf,  n’agiffoient  que  par  fà  conduite  , & qu’il 
auoit  le  Parlement  fauorable  ; de  forte  que  de 
s'embarquer  mal  à propos  par  les  perfuafions 
des  Eftrangers  , c’eftoit  proprement  expo- 
fer  fa  Fortune  à vne  ruync  très -affurée, 
pour  s’accommoder  au  pl^ifirdcdeux  Mini- 
ères pernicieux  , qui  portoient  de  toutes 
parts  le  fer,  & la  flamme,  afin  d’aflbuuir  la 
hayne  que  ftns  aucune  raifbn  ils  auoient  côn- 
ccuê  contre  luy.  En  efiêt , toutes  ces  confidera- 
tionsjiointes  à la  foibleffe,  & au  peu  d’accortifè 
des  Efpagnols , firent  vne  fi  fotte  impreffion 
dans  l’efprit  du  Duc  de  Guifè  , qu’il  commen- 
ça dés-lors  à s’en  dégoufter,  tenant  pour  four- 
pcrie  ce.  qu’ils  luy  contoient  de  le  marier  auec 
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Finfante  j & fa£ché  au  poflible  de  voir  qu’ils  Ce 
»Î93-,  yduloient  (cruir  de  (a  ieuneire  , comme  d’yii 
inftrumem  à ruyner  fa  Maifon.  Parmy  tout 
tecy,  comme  le  Cardinal  Légat  ne  confentoit 
point  entièrement  aux  choies  que  les  Miniftres 
d’Elpagne  tramoient  contre  le  Duc  de  Maye- 
Mécor.m  ne , aum  cftoit-il  mal  fatisfait  de  ce  qu’il  audit 
tentemét  trauerfé  l’éleftion  de  Tlnfante , 8c  du  Duc  de 
cai^é^^ar  moyen  de  laquell^auec  vne  hau- 

ic  Du/de  gloire  \ qu’il  vouloir  que  ren  attribuaft  à 
Mayene.  Ca.  prudence , il  le  perluadoit  d’auoir  trouué  lé 
moyen  de  s’acquérir  entièrement  l’afFedtion  du 
Roy  Catholique  , enlèmble  la  feureté  delà 
ReliVîon  , & pareillement l’exclufîon , &l’op- 
prcfhon  du  Roy  de  Nauarfe , qui  eftoient  les 
principaux  points,  ou  il  buttoit;  comme  enco» 
te  de  s’inhnüer  par  là  dans  les  volohtez  dés 
peuples  , ce  que  le  Pape  en  lès  Commiflîon» 
11  s’affli-  commandoit  par  dellus  toute  autre  choie,’ 
ge  de  Comme  il  voyoit  donc  maintenant  tout  ce 
voir  la  delïèin  en  Selbrdre , & la  Trêve  conclue  et- 
Jonçlue-  le  Party  contraire,  il  s’en affligeoit 

’ d’vne  façon  extraordinaire.  A caufe  dequoy, 
s’obftinant  toufiours  plus  fort  à perlùader  à 
ceux  de  la  Ligue , dé  ne  faire  aucune  réfle- 
xion liir  la  Conuerfîon  imaginaire  du  Nauar- 
J rois,  ( c’elloitâinfî  qu’il appelloit  par  mépris. 
nairc*la  R°y  de  Nauarre  J il  tafenoit  de  les  réduire 
Conucr-  tous  à vn  melmé  accord , afin  que  les  Eftats 
lion  di#  venant  àlè  réunir,  l’on  y puft  conclure  l’efta- 
* blilfement  de  la  Réalité  , qui  elloit  le  nofrt 
qu’il  donrioit  à l’éleéiion  mutuelle  de  l’Infart- 
& veut  te , & du  Duc  de  Guife , f vne  en  qualité  de 
5"  jg"  Reyne , & l’autre  de  Roy  de  France, 
xnefme  Le  Légat  s’étudioit  encore  à perfuader  le  mèll 
au  papcj,  me  dans  Rome  par  Lettres  frequentes,  ^u’il; 
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^criuoit  félon  que  fà  paflîonles  luydidoic. 

Mais  le  Pape  eftoit  trop  prudent , pour  adiou-  ^5/5* 
fter  vne  enticre  foy  à toutes  ces  chofes.  Les 
Amba/Tadeurs  de  Venifc  , & de  Tofcane  luy  en 
fai/bicnt  fçauoir  les  particulaiitez,  fi  bien  qu’a- 
près  tout,  U n approuuoxt,ny  1 élection  de  1 In-  de,  ftn. 
rante , ny  le  mariage  du  Duc  de  Quifè  : auffi  timens 
necroyoit-il  pas  que  cette  affaire  deûtiamais 
reüflir,  pour  les  grands  embarras, & les  eftran-  ' 
ges  difÊcultez  qui  s’y  rencontroient.  Voilà  Sc*  con- 
pourquoy  il  ne  fe  fbucioit  point  de  fe  déclarer, 

&fe  contentoit  d’y  confentir  feulement , pour  * 

. n’aliener  de  luy  la  volonté  du  Roy  d’Efpagne, 
auec  lequel  il  iugeoit  necefTaire  d’eftre  en  bon- 
ne intelligence , pour  ne  précipiter  à quelque 
danger  les  affaires  de  la  Religion  , & del’E- 

flife.  Quoy  qu’il  en  fût  neantmoins , il  euft 
ien  voulu  au  commencement  qu’on  euft  éleu 
vn  des  Princes  de  la  Maifbn  de  Bourbon  , qui 
euft  eflé  vrayement  Catholiquej  & pour  cette 
mefrne  fin  ü auoit  fait  fçauoir  pat  diuerfès 
yoyes  fes  fèntimens  , & Ibn  intention  à fès 
Miniftres,  Car  il  luy  fembloit  du.tout  àpro- 
pos  , que  l’Infante  époufaft  vn  Prince  du 
Sang  , à caufe  qu’vue  Efleélion  fi  confiderable 
jferoit  réunir  tous  les  Catholiques  en  vn  Corps, 

& que  par  l’Alliance  du  Roy  d’Efpagne  , l’on 
fe  {^uuoit  affurer  de  fon  fecours  , fans  que 
l’efi^t  temporel  du  Royaume  couruft  fortune  jf 
' de  tomber  entre  les  mains  des  Eflrangers , ou  ^jouuc 
que  le  fpirituel  pût  eflre  opprimé  des  Hu-  point  l’c- 
guenots.  Pour  ces  mefmes  raifons  il  n’ap-  leûion 
prouuoit  aucunement  l’élcdion  du  Duc  de 
Guifèjfe  perfuadant  que  les  Catholiques  du 
^arty  du  Roy  ne  fe  porteroient  ianiais  à le  re-  pour.. 

, joimoiflrc  , ny  àluj  obeyr , ce  qui  cauferoit  la 
' •'  • ' ‘ I;  V 
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continuation  de  la  guerre.  D’ailleurs  , il  nâ'-. 
•icoî.  voyoit  point  d’apparence , que  le  Roy  Philip-^ 
pe  deuft  donner  Ca  Fille  à vn  Prince  foiblej, 
pauure,&  rml  fonde, outre  qu’on  pourroit  bica- 
s’allurer  , qu’elle  ne  feroit  Reyne  que  de  nom,', 
& qu'apparemment  cette  éledion  odieuft  ga-:\. 
gneroit  plus  de  Partifans  au  Roy  de  Nauafre, , 
& feroit  reuolter  plus  de.  Villes  en  vn  iôur  par/ 
cette  voye-là , qu'il  n’en  pourroit  prendre  du-. 
rant  le  cours  dè  fàvie.  fi  quelque  cho-. 
fe  le  tenoit  en  fufpens  là-d^us,c’eftoit  l’inca- 
pacité des  Princes  du  Sangv  les  plus  proches» 
Car  le  Cardinal  de  Bourbon  cftoit  homme  dô 
peu  d’efprit,  &fôrtindi(pofé  de  fa  perfonne; 
le  Prince  de  Gonty,  pour  les  deiïauts  delà 
nature,  inhabile  au  Gouuernement , 8ç.niefmç  • 
'de  Côty.  impuiflant , à^jce  qu’on  difoit5  Qiwntau  Çom? 

, te  de  Soiflbns , bien  qu’il  euft  l^rit  bon  , & 

' le  courage  fort  grand  , fi  eft-ce  que  les  Catho- . 
liques  n’ofoient  pas  fe  fier  à.  luy,  pour.eftrc  poj^  ■ 
trop  plongé  dans  l’amour  de  là  Princeffe  Ca^ 
therine  , ooftinçe , fi  perfonne  le  fut  iamais,c9' 
îa  créance  Huguenote  j Et  quoy  que  le  Duc  dè: 
Montpenfier  fuft  eftimépour  fa  haute  valeurj 
qui  fcrencontroit,  dans  vne  fleurifîante  ieu-? 
nelTe , il  n’eftpit  confideré  n.eaptmoins  que- 
comme  le  plus  éloigné  de  la  fuccefiioa  Roya- 
le parle  degré  du  Sang.  Le  Pape  ayant  donc 
lacîina;  connu  le  Roy  difpofé  a fè  remettre  dans  l’o» 
»^ondu’  beyflance  del’Bgiife  Catholique  , commença 
5**?'  » de  tourner  fon  inclination  vers  luy,  ne  penfàat 
le  P®*  y chemin  plus-court  que  celüjr- 
4u  Roy'  > pour  appaifer  ;les  troubles  , & chafler  lonï 

les  dangers  dont  la  France  eftoit  nvenafTée^ 
Mais  apres  tout,  c’eftoft  vne  affaire  qii’on  na 
|>puuoit  point  lelbudre  ^ fàj^  rauoir  bicç[^ 
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. ineurement  examinée  ,^tantpource  qu’il  faloit 
prendre  garde  que  cette  Gonuerfion  fût  iînee- 
rc,&  que  le  courage  d’vn  Lion  ne  fe  cachaft 
ibusla  peau-  d’vn  Agneau  , que  pour  ne  fça- 
üoir  point  quelle  impreflion  ce  changement 
pourroit  faire  dans  les  Ames  des  François, 
Tellement  qu’il  importoit  de  s’aflurer  par 
route  forte  cle  voyes , que  le  Roy  fuft  vraye- 
ment  Catholique , &*que  les  peuples  fe  foû- 
. miflènt  volontiers  à luy  j Car  s’il  auenoit  qu’il 
y eût  de  la  feinte  en  cette  Conuerfion  ; U 
qu’elle  ne  fût  faite  que  pour  des  interefts  d’E- 
Itat , Ja  Religion  en  tel  cas  eftoit  expofée  à vu 
danger  manifefte  j & d’ailleurs  , fi  les  peuples 
ne  le  vouloient  point  accepter  pour  Roy  , il 
y auoit  à craindre  que  l’honneur  du  Pape , n’y 
demeuraft- engagé , pource  qu’on  eut  pû  dire 
que  luy-mefme  auroit  approuué  la  Conuer- 
fion d’vn  Hérétique  Relaps , plus  prompte-- 
ment  quede  peuple;  D’vn  autre  cofté  , le  refo 
peéf  qu’il  faloit  neceflàirement  porter  au  Roy 
d’Efoagne,  pour  eft re  déjà  en  pofleflîon  du  ti- 
tre «le  Deffenfeur  de  la  Foy  Catholique , &de 
. Eroteâeur  du  Saint  Siégé,  pour  l’or,&  le  fàng- 
qu’il  paroilïbit  manifeftement  auoir  employé 
pour  conferuer  la  Religion  en  France  , vouloir 
auecque  raifon  qu’en  vue  affaire  de  fi  gran- 
. de  importance  , on-procedaft  auec  beaucoup' 
, d’adrelfe,  & qu’à  la  longueur  du  temps  oui 
adiouftaft  vne  prudepte  , &:  meure  delibera- 
tion. Caron  ne  pouuoit douter  que  le  focours 
du  Roy  Philippe  ^ n’eût  détourne  l’entiere  vi- 
^oire  du  - Roy  de  Nauarre  , pendant  qu’il 
cfooit  obftiné  en.  fon  Herefîe,&  qu’ainfi  l’Egli-- 
fe  Gallicane  pour  auoir  efté  par  luy  aflîftée , ne 
jpy-  cu  dsuû  .la^iccomioillànce  j Outre  qu’il 
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faloit  bien  prendre  garde  à ne  point  aigrir  con- 
1593.  tre  le  Roy  vn  Ennemy  fi  puiflant,  de  peur 
^ qu’il  ne  le  trauerfaft  apres  dans  la  poflellîon 
Ctande  de  fes  Royaumes.  Pour  toutes  ces  caufes  ,1c 
prudciii.  Pape  eftoit  d’auis  de  ne  point  donner  Ibn  con- 
fentement  tout  du  premier  coup  , mais  de  £è 
* laifler  confeiller  par  l’euenement  des  chofesj  Et. 
toutesfois  , pour  ietter  les  fondemens  de  Ibn 
principal  deflein  , il  lay  fembla  fort  à propos 
de  faire  luire  quelque  rayon  d’efper^nce  , fur 
ceux  qui  agilToient  fècrettement  a Rome^ 

' . pour  le  Roy  de  Nauarre.  Le  Pape  tcnoit  alors 

" entre  les  plus  familiers  vn  des  principaux  do— 

**  meftiques  du  Cardinal  Pierre  Aldobtanditir 

«ai  aeit  ^ Neveu,  qu"on  appelloit  lacques  Sànnefe,. 
pat  l’cn-  homme  de  bas  lieu  , nay  dans  vn  Chafteaude 
cremire  ' la  Marque  d’ Ancohe  , qui  auoit , à ce  que  1 on- 
de  lac-  long-temps  femy  dans  fes  éftudes  le- 

ques  Sa-  Cardinal , pendant  qu’il  s’en  alloit  atix 

audiances  delà  Rote  ; Et  dautant  qu’il eftdit 
plus  confiderable  pour  fa  grande  fidelité  que- 
pour  fon  efprit , & qu’il  ne  parloir  pas  beau- 
coup , on  Ce  repofoit  fur  îuy  de  toutes  les  afFaî- 
res  de  la  maifon.  Dans  la  conûerfation  de  ce.- 
perfoÉJiage,  & dans  (bn  entretien  familier, s e— 
Bonnes  ftoit  imtoduît  Arnaud  d’Oflat , natif  d’AucJie- 
d’Ar-**  Gafeongne  , de  panures  parens  , & de  fort; 
tjaud  bas  lieu  î homme  d^excellent  efprit , & de  bon-^ 
d’oflit , nés  mœurs  lequel  ayant  fuiuy  a Rome  Mon-^ 
fieur  de  Foix,  Ambaffadeur  du  Roy  ttes-Chre  J 
ftien  y eftoit  demeuré  au  feruice  du  Cardi4 
liai  d’Eft  , fe  fàifant  doublement  confîdértE- 
pour  fon  éloquence  , & pour  fa  doârine  fingu- 
Kere , où  fe  trouuoit  iointe  vne  grande  prati- 
, que  des  affaires  decetteCour-Ià,querexpe-- 

jiience  luy  auoit  appttfc  > y 
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£eurs  années.  Celuy-cy  dlant  alors  homme 
• priué,  & qu’on  ne  remarquoit  point  autre-  *59>* 
ment , pource  qu’on  le  voyoit  tous  les  iours  , 
prenoitle  foin  pour  la  Reine  Veufue  de  Henry  ^oLe> 
III,  de  fes  affaires  fpirituelles  , comme  pat 
exemple , d’ériger  des  Monafteres , d'obtenir 
des  Indulgences  , & dcchofès  fèmblables,fans 
qu’ilyeuft  apparence  qu*il  traitaft  de  matie- 
^ res  qui  fulTent  bien  importantes , & pouuoic 
cependant  fous  ce  prétexté,  & par  forme  d’en- 
tretien , négocier  auecque  Sannefè  , en  vn 
coin  de  l’Anci -chambre.  Ce  qui  fît  que  le  Pa-  Sa  PTe^ 
pe  voulant  s’inftruire  en  fècret , fans  s’arrefter  gociatia 
aux  apparences , chargea  Sannefè  de  conférer 
plus  particulièrement  auec  ce  François  fon  pou/ le» 
amy , qu'il  connoiffoit  pour  homme  qui  valoir  affaires 
beaucoup  , & de  commencer  à traiter  comme 
. fi  c’euft  efté  de  luy-niefme  , des  affaires  du 
Roy  t d’où  il  s’enfuiuit  que  cette  Négociation 
. faite  comme  en  diflîmulant  , fut  pourfiiiuie 
auec  tant  de  chaleur , qu’à  rarriuce  du  fîeur  de 
_ la  Clielle  , il  s*cn  eftoit  déjà  parlé  plufîeurs 
fois  de  part  & d’autre.  Ce  Gentil-homme  ve- 
nu à Rome  y auoit  apporté  des  Lettres  du 
Roy , addreflees  à Séraphin  Oliuier  , Auditeur 
- de  Rote  , Prélat  qui  pour  eftre  iflu  de  Prede- 
cefleurs  François,  auoit  toujours  efté  Confidet 
_ de  la  Couronne , & qui  defîroit  fort  de  feruir  le 
■Roy  en  cette  occafîon.  Or  quoy  qu'il  iugeaft 
afléz  difficile  , non-feulement  d’introduire  la  ■*  •' 

; Cüelle  à l’audiance  du  Pape, qu'il  euft  bien  de- 
V firé  d’auoir , mais  encore  de  pouuoir  traiter 
en  quelque  forte  de  cette  affaire.  Neantmpins,, 

. comme  il  eftoit,  homme  d’vne  humeur  fort 
-douce  , d’vn  bon  naturel,  adroit  au  poffible  ,. 

.^andeoafiiu  aÆftdÜe  , & pour  de  fi  bon^ 
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qualitez  tres-agreables  à toute  Ja  Cour , & 
Pape  mefine,  s^en  eflant-allé  à l’Audiance  fbuS' 
lettre  prétexté  d’autres  affaires  y il  trouua  moyen  dé 
du  Roy  l’introduire,  & voulut  enfin  montrer  à fà  Sain- 
téc^au'  Lettre  du  Roy.  Soit  que  le  Pape  fe  tron- 

Pape  pat.  uaft  fiirpris  par  les  paroles  de  Séraphin  , foit 
Scraphia  qu’il  vouluft  continuer  de  diffimulcr,  (bit  qu’il' 
jQliui«x  luy  dépleuftde  fê  voir  prefque  contraint  do 
communiquer  fon  deffein  à d’autres  qu’à  ceux 
qu’il  pretendoit  de  les  en  faire  participant;, 
tant  y a qu’il  s’en  mit  fi  fort  en  colere  , qu’il- 
euft.  apparemment  rompu  la  trame  de  cette 
affaire , fi  l’Auditeur  ne  l’euft  appaifé , le  met-* 
tant  tantoft  fur  le  fèrieux  , tantoft  fur  les  mot/ 
pour  rire,  & adjoullant  pour  conclufion;  Qu'il' 
- ne  luj  femblotr pas  quon  deuji  rej^fer  audianede 

stu  Diable  mefme  /p  on  le  crojoit:  capable  de Jè 
eonuertïr.  Le  Pape  pareillement  comme  s’il  eut? 
tourné  la  chofè  en  jeu  y fe  laiflk  diuertir  long- 
7'  temps  par  Séraphin  , qui  cependant  infiftoifr- 
, ' , toujours  à ce  qu’il  luy  pleuftlc  refbudre  là-deC 
^ fuSj&dedaigner  écouter  la  Clielle  , non  coni- 
m.è  Agent  du  Roy, mais  comme  vn  fimple* 
Gentiî-hpmme , qui  l’entretiendroit  de  plu-^ 

- fieur  partieularitcz  curieufès  , qu’il  fèroit 
\ble  bien  aifè  d’oliir.  A quoy  le  Pape  répondie' 
enfin  ^ qu’il  y penfèroit  j & le  mefme  fbir  il  fît  ' 
dire  à d’OlIàt  par  Sanncfci  qu’il  euft  à s’abou^ 
1er  à^Ia  Gentilrhommte  venu  de  France  , 

OlicUe  i luy  donner  de  bonnes  efperances  dé  fbn  aifar- 
le,  & à Paduertir,  conwne  fi  la  chofe  fuft  venuêr: 
de  luy-mefme^  de  ne  s’étonnerpoint , quelque^- 
difficulté  qui  luy  arriuafti 
La  nuit  uiiuante,  Süuio  Antoniani  y Maiftniî 
de  la.  Garder obe  du  Pape  , s’en  alla.chez  Ser»-p, 
^ ;^hin  j .^u’il  monter  ea  earofiç  4uec  U.Cli^ 
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■!fe  J puis  le  mena  pat  vn  chemin  fecret , droit  à I f o *•»: 
la.  Chambre  du  Pape  , ai^ucl  ayant  déclaré  & yfe 
Guele  Roy  de  France  l auait  enuoyé  aux  pieds  d’adrc/Io- 
de  /à  Sainteté  pour  luy  prefcntcr  les  Lettres  pour  luj^ 
au’il  auoit  en  main  j Le  Pape , fans  atten»-  donner 
drequ’ilacheuaft,,s’eftantmisà  luy  parler  en 
colere  , le  plaignit  d’auoir  efté  trompé , ayant 
creu  receuoir  vn  Gentil-homme  particulier,. 

& non  pas  l’Agent  d’vn  Herciique  Relaps  j Sc, 
Excommunié  j & luy  commanda  tout  à meC- 
xnc  temps  de  s’ofter  de  deuant  luy.  La  Clielle^'. 
iàns  s’efton::er  , fuiuanr  raduertilTement  quî. 
luy  auoit  efté  donné,  reprit  Ibn  difeour^  j & en 
termes  pleins  de  Ibrimiflîon  & d’humilité,  dit^ 

<}ue  ne  pouuant  fake  autre  chofe , il  laiflcrok 
les  Lettres  de  Ibn  Roy , & le  contenu  de  là 
Xommillïon  qu’il  auoit  par.écrit  ■ Et  bien  que 
•le  Pape  luy  repondift  pluft  fâché  qu’aupara- 
uant , qu’il  r’emportaft  fes  Lettres  où  il  vou<» 
droit-,  il  nelàilTa  pas  toutefois  de  lés  mettre  fur- 
vne  petite  table , comme  il  eut  baifé  les  pieds-* 
de  là  Sainteté  , il  fut- remené  au  mefme  lieu  ; 

•od Ton  auoit  efté  le  prendre.  Le  lendemain,  il  La  CUcî^  . 
eut  ordre  de.  s’aboucher  auec  le  Cardinal  de  *’** 
Tolede  J Ge  qu’ayant  fait  par  trois  fois , après 
plulîeurs  longs  dilcours , il  fut  toûjourscon-  cardinal 
clud  J le  Pape  ne  pouuoit- accorder  au  de  Tolc^ 
Roy  ce  qu’il  demandok,  pourco  qu’ayant  au-  de. 
-trefois  enuoyé  au  Saint  Siégé  pour  pareille  af-  7 
faire , il  n’auoit  pas  lailïederetournerau.vo.- 
miilement  de  l’Herefie,  Surquoy  le  Cardinal  7 
^ ' scellant  ponftaellement  informé  des  chofcsc 

qui  regardoient,  le,  Roy  & les  affaires  de-.  >' 
Trance  , ne  décida,  rien  de  ceîk-cy.  Maisr 
.auant  que  la  Glielle  s’en  allait  de  Rome  la  nuk 

I5[i^pi£çé4a  Jèa..  pwtem^t iliut  iècrett^- 
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mentauifépard’OilàtjdontcmrefèruitpoiMr 
le  luy  faire  fçauoir  , de  dire  au  Roy  qu’il  conti- 
nue* pat-  toujours  de  témoigner  qu’il  ertoit  véri- 

fie de  tablemcnt  conuerty,&  finceremet  Catholique^ 
Komc , Q^au  refte , encore  que  le  Pape  eufl  refblu  de 
eft  é-  rebuter  le  Duc  de  Neuers  , pour  (atis-faire  à 
dcT’in-  ^ propre  Confcience,  & parnTefme  moyen 
tendon  ^prouuer  la  conftajice  du  Roy^que  neannnoins 
du  Pape,  il  luy  accorderoit  auec  le  teps  ce  qu’il  defîroic, 
qu’il  ne  cette  refolution  , la  Cltelle  s’en  retourna 
commu-  en  France , fans  communiquer  à perfbnne  , 
nique  à non  pas  irïelme  a Séraphin,  ce  qu’on  luy  auoic 
petfon-  commis , le  Pape  voulant  que  tout  le  monde 
creuft  qu’il  n’approuuoit  en  aucune  forte  la. 

. Conuerfion  du  Roy,  Audi  dans  la  Cour  de 

Rome  la  plulpart  fc  pet  (ùadoient  qu’elle  s’e-  ^ 
ftoit  faite  auec  peu  de  réputation  de  la  Sainte- 
té,&  que  les  Prélats  afFemblez  en  petit  nombre 
s^éroient  licentieufement  attribuez  vne  puiC- 
fànee  qui  n’appartenoit qu’au  S.  Siégé.  Ce  qu£ 
més  di-  fitauffiqu’ily  eut  diuers  traitez  écrits &im- 
uers  dis  primez,  dont  les  Autheurs  fbûtenoient , qu’on 
Rome  ne  pouuoit  admettre  dans  vn  Royaume  Ca- 
îa'con^  tholique  vn  Heretique  Relaps , déclaré  plu-i 
«erfion  fleurs  fois  Excommunié  j que  la  deliberation 
du  Roy,  des  Prélats  François  eftoit  Schifinatique , Sc 
que  comme  telle , elle  deuoit  eftre  cenfurée? 
par  le  Tribunal  du  S.  Office , qui  eft  fe  non% 
Réponlc  qu’ils  donnent  à l’Inquifition.  LemelmeAr-» 
à diuers  ^aud  d’Odat  fit  vne  Réponfc  à ces  Traitez^ 
feKs 'me  laquelle  il  moftra  par  quantité  de  raifons. 
vAmaH  tirées  des  Canons  fàcrez , & des  Dofteurs  de- 
4'Oflat.  rE0lire,cômeauffi  par  plufieurs  confiderations 
deuotes  & Chreftiennes  ; Que  non-feulement: 
le  Pape  pouuôit,  mais  qu’il^uoit  abfolumcnc 
:^pprouuâr  la  Çouueruon  da-Roy. &■ 
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mettre  à l’obe'iflance  de  TEglife.  Or  quoy  qu’il 
n’y  eut  rien  dans  tout  fon  difcours  qui  ne  fuft 
manifeftement  Catholique,  & qu’en  fès  écrits 
il  Ce  tint  rcligieuièment  dans  les  termes  de  la 
modeftie , il  ne  put  pourtant  obtenir  la  per- 
miflîon  de  mettre  fon  liure  au  iour  , & ic  con- 
tenta d’en  faire  voir  quelques  copies  aux  per- 
fortnes  iudicieufes  & de  bon  fons.  Ce  que  tant 
s’en  faut  qu’elles  troimaflent  mauuais , qu’au 
contraire  le  Pape  mefme  l’approuuoit  focret- 
tement  , n’eftant  pas  fâché  que  les  oreilles 
s’appriuoiiàflent  peu  à peu  au  bruit  de  cette 
Dodlrine.  Mais  le  Légat  eftant  d’opinion  tout 
à fait  contraire , & porté  plus  fort  que  iamais 
aux  propofîtibns  que  les  Eipagnols  faifoient , 
touchant  la  Royauté  , ne  celïbit  de  remuer 
toutes  les  machines  qu’il  iugeoit  propres  à fai- 
re réuifir  entièrement  ce  deflein  ; A raifon 
de  quoy,  outre  plu/îeurs  longues  Lettres,  & 
pluueurs  exaéfes  Informations  enuoyées  au 
Pape  ÿ & à quelques-vns  des  Cardinaux  , il 
auoit  encore  dépefehé  Pierre  François  Mon- 
tory , pour  donner  vneplus  exaéle  inftruélion 
& trauérfer  l’Ambaflade  du  Roy.  Mais  vn 
coup  d’ Eftat , qu’il  voulut  faire  auec  adre/Te , 
fut  incompafablement  plus  dommageable 
quWtile  à fon  deffém  5 poureeque  Montory 
eftant  tombé  malade  à Lyon  , il  s’âuifa  d’en- 
upyer  à Rome  par  la  pofte  fit  propre  inftruâiô, 
afin  qu’elle  y puft  arriuer  auant  le  Duc  de  Ne- 
uers.  Par  elle  il  eftoit  d’auis  de  trouuer  quel- 
que  moven,tel  qu’on  le  iugeroit  à propos,pour 
amufeir  & entretenir  le  Duc  de  Neuers  , afin 
de  retarder  cependant  l’affaire , iufques  à ce 
que  l’on  puft  connoiftre  fi  les  Efpagnols, apres 
que  la  Trêve  auroic  çefle , pootroient  achemi-3 


1593- 


Efforts 
do  Lcgac 
pour  tta- 
uerfer  les 
affaires 

du  Roy  : 


Il  en- 
uoye  4 
Rome 
vue  in- 
ftruâion 
qui  nuit 
i fou 
dcffciA. 


, - . 2-yS  Hîfioîre  des  Guerres  Ciuîles 

1503.  ner  leleftion  à la  Royauté , & pour  auoir  eÂ 
main  des  forces  à {ùffifance  pour  l’cftablir, 
tandis  qu’on  tiendroit  en  fulpens  le  JRoy  de 
Nauarre , pour  empefcher  qu’il  n’appliquaft 
lès  foins  ordinaires  aux  préparatifs  delà  guer^^ 
Le  Duc  Cét  aduis  vint  bien  à poinél  an  Pape,pour- 
dc  Ne-  ce  qu’il  luy  fefuit  depuis  de  pretexte  à receuoir 

ucrs  s’a-  le  Duc,qui  cependant  pafoc  à Langres,  s’eftok 

itn  Icalie,  Italie  par  les  terres  des  SuilTes  & 

■'  des  Grifons.  Mais  comme  il  fut  arriué  à Pol^ 
chau  , Ville  delà  Valetcline  , il  y fit  rencontre 
. du  Pere  Antoine  PolTcuin  lefoite  , que  le 
Pape  enuoyoit  exprès  pour  luj  dire  de  fa  parc, 
qu’cncore  qu’il  fe  réjoüift  bien  fort  du  bruir 
ell  aucr-  qui  couroit  que  le  Roy  de  Nauarre  s’eftoic 
pointe  conuerty  , il  nepouuoit  pas  pourtant  admet- 
paflèr  l’Ambaflade  au  nom  du  Roy,  qu’il  ne  re- 
outre de  connoillbitpas  encore  pour  tel,&partantqu’îl 
5 n’eftoit  pas  be foin  qu’il  priftla  peine  d’aller 
“ plus  auant.  Le  Duc  neantmoins  , bien  que 
grandement  troublé  , ne  perdit  point  courage, 
& ne  laida  pas  de  paflèr  outre.  Mais  au  lieu  de 
qu’il  en-  le  chemin  de  Rome  , il  prit  celuy  de 

uoye  .Mantouè  , d’où  il  renuoya  au  Pape  le  melme 
prier  de  Pofleuin  , eflàyant  par  diuerfes  raifons  qu’il 
luy  per.  écriuit  à fa  Sainteté,  & aux  Cardinaux  fes 
Suaire  d’obtenir  la  permiflîon  de  faire  fon  Anx^. 

fott  Am-  haffade.  Cependant,  le  Marquis  de  Pilàny  , le 
bttflàdci  Cardinal  de  Gondy  , & le  fieur  de  Mets , Aoi^ 
bafladeur  du  Roy  à Venifo , s’entretmrent  en- 
fèmble  de  plufieurs  chofès  que  tous  d’vn  com-^ 
. . mun  accord  ils  écriuirent  à Rome  , où  elles  fu4 

du  Pape  apuyées  de  l’Ambafladeur  de  Venife,&  de 
adroite-  ^^^“7  Tofcanc,le  Cardinal  de  Toledes’y 
ment  employant  encore  alTez  fauorablement.  Mat? 
Pape,  pour  colorer  fou  intcucion  focrette 
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fcruant  de  l’aduis  que  luy  auoit  donné  le  Le- 

fat  en  monflra  l’Article  dans  les  inftrudions 
c Montorjr  au  Duc  de  Sefla,lors  Ambaifadeur 
d’Efpagne,  & à plufieurs  Cardinaux  de  ce  Par* 
ty-là. , Failant  (èmblant  de  fe  laifler  attirer  par 
cette  confîderation  , & pour  cét  efFet  de  ne 
■vouloir  point  entièrement  exclure  le  Duc  de 
Neuers.  A quoy  le  Duc  de  Seffa,  & les  Cardi- 
naux Efpagnols,s’oppoferet  fortement,  dilànt 
•que  vers  la  fin  de  la  Tréue , le  Roy  Catholique 
auroit  fur  pied  de  fi  bonnes  forces  , que  l’afïai- 
rc  dont  il  eftoic  queftion  s’ellabliroit  làns  dou- 
te au  grand  contentement  de  ceux  delaLi- 

fue.  Mais  pour  tout  cela,  le  Pape  ne  laiiïà  pas 
c Ce  refbudre  d’admettre  le  Duc , & de  l’é- 
couter , non  pas  comme  Ambaifadeur  du  Roy 
de  France , mais  comme  Prince  Italien  & Ca- 
tholique. II  dépefeha  donc  pardeuers  luy 
Polfeuin  , auec  ordre  de  l’aller  retrouuer  à 
MantoucL  pour  luy  dire  Ibn  deflein,  & fa  der- 
nière refyution,qui  eftoit  qu’il  s’en  vint  à Ro- 
me auec  peu  de  train,  afin  d’y  palfer  pour  hom- 
me priué , non  pas  pour  Ambaifadeur.  Ce  qui 
fut  d’abord  vne  choie  fort  delâgrcable  au 
■Ducj  & comme  vn  prefage  qued’vn  commen- 
cement fi  difficile  il  ne  dcuoit  pas  attendre  vne 
fin  plus  lâuorable  à Ibn  Ambalfade.  Ce  qui 
n’empelcha  pas  toutefois  qu’il  ne  conclud  à 
part  Iby  de  palfer  outre  , tant  pour  ne  s’éloi- 
gner du  Conlèil  que  le  Sénat  de  Venife , & les 
autres  Princes  lès  amis  luy  auoient  donné,que 
-pour  faire  le  dernier  coup  d’elïày,  en  vne  afl&i- 
rc  fi  importante , & fi  ferieulè. 

Ces  choies  le  pallbiét  en  Italie , tandis  qu’en 
France  , outre  les  dilïèntions  ordinaires  , 
^ftoieut  aduenucs  en  mefiije  temps  de  nott- 
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uelles  trauerles  pour  la  Ligue , la  Ville  de  Lyon 
ayant  pris  les  Armes  à rimprouifte  contre  le 
Duc  de  Nemours  , fon  Gouuerncur , iufques 
à le  retenir  prifbnnier  au  Chafteau  de  • Pierre- 
fife.  Ce'Prince , dolié  d’vn  grand  courage  , 
mais  d’vne  humeur  imperieuiè,  & altiere  , 
eftantparty  de  Paris,  plein  d’oftentation  & de 
fougue  , pour  le  bon  fuccez  qu’il  auoît  eu  en  la 
defreniè de  cette  Ville,  s’eneftoit  allé  en  fbn 
Gouuernement  de  Lyon.  Ilauoitfait  delTein 
en  fbn  ame  de  le  réduire  en  Seigneurie  librt, 
auccque  le  Beaüjolois  & le  pays  de  Forelt , qui 
releuoient  tous  deux  de  luy  pour  eftrc  annexez 
au  Lyonnois  , à quoy  il  pretendoit  d’adjoûter 
encore  le  plus  qu’il  eut  pu  gagner  de  Villes’, 
Et  d’autant  que  le  Marquis  de  S.  Sorlin  foçt 
frere , eftoit  Gouuerneur  du  Dauphiné , il  le 
propolbit  d’y  joindre  de  même  cette  Prouince- 
îà  , & s’auoilînant  par  ce  moyen  des  Eftats  d«i 
Duc  de  Saùoye  ( de  la  Mailbn  duquel  là  Fa- 
mille eft  delcenduë  ) de  fe  preualoir  ainfî  de 
Ibnappuy  & de  Ion  fecours,  Maispôurce  qu’il 
connoilToit  que  la  Noblefle  & le  peuple , ne 
conlentiroient  iamais  volontairement  à le  fé- 
parer  de  la  Couronne  de  France  , pour  s’allu- 
jettir  à là  Tyrannie,il  s’eftoit  aduife  de  s’ayder 
infen^blemcnt  & à la  longue  , de  tous  les 
moyens  qu’il  iugeoitluy  pouuoir  lèruirpour 
Venir  à bout  de  Ion  delTem  par  force.  Il  auoit 
pour  cette  mefinefin  chalTé  Ibus  diuers  pré- 
textés plulîeurs  des  principaux  Bourgeois  de 
la  Ville,  & ne  feignant  point  d’expoict  la  No- 
bleflè  à des  dangers  éuidens,il  prenoit  plailîr  à 
voir  périr  miferablement  plulîeurs  de  ceux  qui 
pouuoient  nuire  à Ion  entreprife.  Tout  cela 
ne  luy  fuffifant  pas  , il  s’eftoit  feruy  de  di- 
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Uerfes  occurrences  à faire  baftir  (Quantité  de  jenJ' 
Citadelles  & de  Forterelles.nui  enuironnoicnt  ' 
en  forme  de  cercle  la  Ville  de  Lyon  , ayant 
commencé  à Toiilay,à  Belleville,  à Tifv  , puis  pfygçujj 
continué  à Charlicu  , à S.  Bonnet , à Mont-  Fortetcf- 
brifbii,  à Virieu  , à Coindrieu,  à Vienne,  à Pi-  fesdans 
pet  jâuecque  dertein  , pourachcuer  cette  en-  f-yon-? 
ceinte,  de  faire  en  forte,  moyennant  la  fbmme  * 
de  cinquante  mille  efcus,  que  le  fleur  de  S.  lu- 
lienluy  donnaft  Qmricu  pour  le  réduire  en 
Porterefle  ; Outre  que  paflant  de  la  circonfé- 
rence au  centre  , il  vouloir  faire  rebartir  la  Ci- 
tadelle de  Lyon  , & que  déjà  mefme  l’on  en 
voyoit  le  plan  tout  d relié.  Dans  ces  diucrlès 
Places  il  y auoit  des  Garnifbns  de  gens  de  che- 
ual  & de  pied, qui  dépendoientde  luvjEr  tom-  nifons, 
me  il  ne  pouuoit  les  faire  lubfiller  à lès  dépens 
il  les  entretenoicpar  les  extorlîons  qu’il  failbit  ruïnc  le 
au  peuple  , & par  vne  pernicieufe  licence  qu’il 
leur  donnoit  de  piller  & de  ruiner  les  pais  : A èflct  Ces' 
ces  violences  en  ajouftoit  d’autres  quin’étoict  gens  de 
pas  moindres  : Car  il  auoit  prés  de  luy  vn  guerre  » 
grand  nombre  d’Etrangers  , tous  gens  de 
main,  dont  il  fe  feruoit  à execurer  fes  delîèins, 

11  méprifoit  8c  fouloit  aux  pieds  la  NoblelTe  du 
pais  ,&  dans  les  ades  publics , il  ne  prenoic 
plus.je  titre  de  Gouuerneur , mais  feulement 
celuy  de  Duc  de  Nemours , pour  montrer  par 
là  qu’il  ne  releuoit  que  de  luv-mcfme.  Durant 
toutes  ces  choies , voyant  arriué  le  temps  où 
l’on  deuoit  tenir  les  Eftats,  bien  qu'il  v furt  in-r 
uité  , il  ne  daigna  s’y  tronuer  , ny  mefme  y,en- 
uoyer,  parlant  toujours  peu  honorablement  de 
ï’authorité  & des  adions  du  Duc  de  Mayenc 
(bn  frere  vterin.  Déplus  , quand  la  Trêve  fut 
pondue,  bien  qu’il  deçlarafl:  eftte  content  dq 
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l’accepter  à l’égard  du  Roy , il  ne  voulut  point 
pourtant  licentier  non  pas  même  la  moindre 
partie  de  les  Ibldats  -,  Au  contraire,  leuant  tous 
les  iours  de  nouuelles  Troupes,  il  fut  caufe  que 
durant  cette  fufpenfîon  d' Armes , le  pais  fè- 
trouuaplus  foulé  qu’il  nel’auoit  eftéiufques 
alors  dans  les  plus  fortes  violences  de  la  Guer- 
re. Les  Principaux  & le  peuple  de  Lyon  piquez 
de  toutes  ces  choies , relblurent  de  s’en  plain- 
dre au  Duc  de  Mayene  , lequel  &' pour  le  Ibu- 
lagement  de  la  Ville , & pour  là  propre  réputa- 
tion , iugeà  qu’il  eftoit  à propos  de  s’oppofer 
aux  ambitieux  defleins  de  Ibn  frere.  Ce  qui  fit 
que  Ibus  prétexté  de  vouloir  quel’Archeuelque 
de  Lyon  s’en  allall  à Rome  , auecque  le  Car- 
dinal de  loyeulè  , il  l’enuoya  en  cette  Ville-là,; 
auec  commilîion  exprefle  d’appuyer  la  liberté 
du  Peuple , & de  l’aduilèr  de  toutes  les  par-: 
ticularitez  qui  s’y  pafleroient , afin  d’y  donner 
ordre  au  befoin.  Ce  remede  pourtant  ne  fît. 
qu’auancer  le  mal,  au  lieu  de  le  reculer.  Car. 
le  Duc  de  Nemours  n’eftant  pas  en  bonne  in- 
telligence auec  l’Archeùefque  , & voyant  que 
les  habitansfaifoient  deià  des  parties  contre 
luy  , fe  propolà  de  mettre  dans  la  Ville  quel- 
ques Compagnies  de  gens  de  guerre. , Ibic 
pour  fa  propre  afieurance , foit  pour  s’en  ièr^ 
uir comme  d’vn  frein  contre  les  Bourgeois, 
qu’il  voyoit  à demy  reuoltez,  Aulfi  arriua-t’il 
que  dés  l’inftant  mefine  qu’ils  eurent  aduis} 
de  ce  deflèin , que  la  Renommée  , comme 
c’eft  Ca.  couftume  , fit  la  moitié  plus  grand 
qu’il  n’eftoit,ils  (è  Ibulcuerent  tous,  & prenant 
les  armes  fc  barricadèrent  dans  la  Ville,  ou 
ils  tinrent  le  Duc  enfermé  dans  vn  petiç 
coin,  Luy  cependant  réduit  à ces  extremitez  i 
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voulut  s’aboucher  aucc  l’Archeuelque , qu’au- 
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parauant  il  n’auoir  daigné  regarder  : Mais  fou  / ^ * 

dellaneut  vne  ifluc  toute  autre  qu’il  ne  peu-  faiucnt 
Ibit  , pource  que  l’Archeuelque  n*eftimant  l’^duis 
plus  ny  Tes  paroles  , nÿ  fes  complimens  , qu’il 
connoiflbit  ne  luy  eftre  faits  que  pirnecellî-  ucf/^uc  i; 
té, continua  d’exhorter  le  peuple  à defFendre 
fà  liberté  propre  , & l’aduerrit  mefine  des 
moyens  qu’il  y deuoit  tenir  . fi  bien  qu’à  la 
fin  apres  qu’on  eut  renforcé  les  barricades  & 
les  gardes  de  la  Ville  , ceux  du  Confeil  s’en  al- 
krent  à luy  à main  armée , & luy  dirent  que  le 
peuple  eftoît  fi  fort  en  émeute , que  pour  la 
kureté  de  fa  perfbiine  , & pour  le  bien  dé  jà 
Ville,  qui  eftoit  en  danger  d’eftre  faccagée,  ils 
treuuoient  à propos  qu’il  fe  retiraftdans  le  ' ' 
Ghafteau  de  Pierre-fi(e,  A quoy  ne  pouuant  &ancv  ^ 
s’oppofèr,pour  eftre  trop  foible,il  s’y  laifla  con-  ^cnc  pnV 
duire  à la  fin  , & de  bonnes  Gardes  luy  furent 
données,  pour  empêcher  par  leurs  foins  , qu’il  je  ivjc- 
ne  s’échappaft.  Cela  fait,  les  principaux  de  luoucs^ 
la  Ville  , dans  vn  confeil  qu’ils  tinrent  en^ 
tr’eux , ayant  ordonné  d’vn  commun  accord 
qu’il  feroit  priué  du  Gouuernemenr,&  pareil- 
lement le  Marquis  fon  frere,  bien  que  toute- 
fois ils  auoüaflcnt  queceluy-cy  neleurauoit 
fait  aucun  tort, firent  l’Archeiiefque  leur  Gou-» 
luerneur  y Charge  qui  luy  fut  depuis  confirmée 
par  le  Duc  de  Mayene.  Mais  cette  noüu^c 
cftant  venue  à Paris  , fut  grandement  fon- 
fible  à plufieurs , & particulièrement  aux  Mi-  ’ 
iiiftres  d’Efpagne  , aufquels  il  déplaifoit  fort 
d’auoir  perdu  vn  des  principaux  inftrumensr 
de  leur  puilTance.  Mais  Madame  de  Nemours 
eftoit  encore  bien  plus  affligée  de  cette  dif- 
-graçç  deibn  fils  J qu’elle  voypit  dans  le  dan^  • 
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ger  de  fa  perte  j & il  fc  trouuoit  allez  de  gens  y 
qui  fe  perfuadoieiit  que  tout  le  mal  procedoic 
du  Duc  de  Mayene,  pour  auoir  voulu  non  feu- 
lement abattre  l’orgueil  de  ion  Frere , qui  s’e- 
toit  diftra,it  de  fbn  obcyfTance , mais  encore 
réduire  la  Ville  en  fon  pouuoir , & la  ioin- 
dre  à fon  Gouuernement  de  Bourgongne  , 
pour  s’en  pouuoir  faire  Maiftrc,  quand  il  en 
leroit  befbin. Ce  qu’ils  croyoient  d’autant  plus, 
qu’ils  fçauoientafîeurément  que  parles  Traité 
tez  qui  s’eftoient  faits  auec  le  Roy , & mefinc 
auec  les  Miniftres  d’Efpagne  , il  auoir  de- 
mandé que  Lyon  & la  Bourgongne  luy  fuflent 
coniointemerit  accordez.  A raifbn  de  ouoy , 
quelque  peine  qu’il  priftà  faire  paroiftre  le 
déplaifir  queluy  apportoit  cet  accident  ad ue- 
nu  à fon  frere , il  n’y  auoit  peribnne  qui  le  pût 
croire , pource  que  l’on  voyoit  bien  , qu’en- 
core  qu’il  parlaft  aflèz  de  luy  procurer  fà  de- 
liurance  , il  n’y  trauailloit  point  en  effet , & 
qu’il  auoit  confirmé  à l’Archeuefque  l’authori- 
té  de  Gouuerncur  , que  les  Lyonnois  luy 
auoient  donnée. 

Cette  diflention  ouurit  vne  entrée  à de  nou- 
ueaux  troubles  , qui  femblerent  pourtant  ne 
deuoir  pas  eftre  de  longue  durée.  Car  le 
Duc  deMayene  s’accorda  finalement  auec  le 
Duc  de  Guife  , leurs  communs  amis  leur 
ayant  reprefenté  que  leurs  diuifions  les  ponr-i 
roient  bien  ruiner  tous  deux.  Tellement  que 
le  Duc  de  Mayene,  pour  éuiterle  reproche 
qu’on  luy  eut  pu  faire  , qu’il  trauerfoit  la 
grandeur  de  fbn  Neveu , & le  Duc  de  Guife 
pourne  fe  monflrer  méconnoiflànt  de  la  peine 
que  fbn  Oncle  auoit  prife  à fouftenir  leur 
commun  party,  conuinrent  cnfemblejQue 
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dè  Trame.  Lîure  quator^eme. 

s’il  aduenoit-qiie  le  Duc  de  Maye«e  trouuaft 
quelque  moyen  d’obtenir  la  Couronne  pour 
luy  meGne , le  Duc  de  Guifc  demeureroit  vny 
auec  luy , pour  l’afliller  de  toutes  fes  forces  j 
Ér  qu’en  cas  que  le  Duc  de  Mayene  ne  le  puft 
auoirpour  luy  , ny  pour  aucun  de  fes  enfiins, 
il  lèroit  obligé  fèmblablement  d’ayder  le  Duc 
de  Guifè  à s’éleuerà  la  Royauté  , ou  par  le 
«loyen  du  mariage  de  Tlnfante  , ou  en  quel- 
qu’autre  maniéré.  Cet  accommodement  dé- 
pleut fort  au  Duc  de  Feria,  8c  à Diego  d’I- 
varra,  pour  fe  voir  par  Upriuezd’vn  inftru- 
fn.ent  j>ropre  à tenir  en  ialoulîe  lè  Duc  de 
Mayene  , & à pouuoir  encore  par  ce  moyen 
abattre  & opprimer  Gl  grandeur  , quand  l’oc- 
-cafion  s’en  prefenteroit.  Et  neanmioins  après 
^ue  lean  Baprifte  Taffis  fût  de  retour  de  Flan- 
dres , où  il  eftoit  allé  s’aboucher  auec  Donfi 
Pedro  Henriquez  de  Tolede,  Comte  de  Fuen- 
tes  , qui  auoit  alors  le  Gouuernement  des 
Païs-bas  , en  atteiKlant  l’arriuéede  l’Archiduc 
JBrneft  , l’on  commença  de  traiter  la  Paix  auec 
le  Duc  de  Mayene  , tel  eftant  1 auis  , & telle 
là  volonté  de  ce  principal  Miniftre  j pource 
■qu’cn  effet  il  voyoit  bien  que  fans  les  foins  & 
le  conlèntement  de  celuy-cy , tous  les  efforts 
qu’on  pourroit  faire  reuffiroient  inutilement. 
D’ailleurs,quoy  que  les  Miniftres  qui  refidoiér 
à Paris  , s’eftim.aflènt  trompez  & fort  maltrai- 
tez par  luy , fi  eft-ce  que  le  Comte  iugeoit 
qu’il  n’eftoit  pas  temps  de  ïè  vanger-,  mais 
qu’il§  deuoient  pluûoft  aller  pofément  dans 
les  affaires  , & diffuader  auec  adreflè , puis, 
qu’ils  auoient  connu  paî  épreuue , que  tous  les 
Principaux  des  Eftats  vouloicnt  dépendre  de 
ia  volonté  & de  l’authorité  du  Due  deMaycue, 
Tome  IV.  M 
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A l’arriuée  dç  Baptifte  Ta  (Iis  , l’on  commença  - 
de  Traiter , & le  Légat  me(me  fe  fit  de  la  par- 
tie, bien  cjue  toutefois  il  fe  monftraft  toufiours 
plus  enclin  enuers  le  Duc  de  Guife  j & que 
d’ailleurs  il  fuft  relblu  de  ne  fe  point, éloigner 
de  la  volonté  du  Roy  d'Elpagne  , non  feule- 
ment à caulè  qu’il  elîoit  enclin  à le  fuiure, 
mais  encore  pource  qu’en  cette  conionéiurc 
de  choies , il  ne  pouuoit  eftie  mal  auec  luy , ny 
rompre  d’intelligence , fans  mettre  la  Reli- 
gion en  danger.  Baptifte  Taflîs  ayant  comen- 
ce  la  Conférence  par  vne  Déclaration  delà 
bonne  volonté  qu’auoit  le  Comte  de  Fuentes, 
le  mit  à blaliner  lay-melhie  le  mauuais  procé- 
dé qu’auoient  tenu  Tes  Compagnons  en  ma- 
tière de  traiter  5 & fit  entendre  par  conieélures 
& par  lignes , làns  toutesfois  le  déclarer  afiSr- 
matiuement  , que  le  Roy  Catholique  lèroit 
content  de  donner  l’Infante  à l’vn  des  fils  du 
Duc  de  Mayene,  pourueu  qu’on  pût  demçurer 
d’accord  du  lùrplus  dpnt  il  s’agilToit,  Cette 
ouucrture  fit  changer  de  méthode  aux  autres 
Miniftres , qui  témoignèrent  dés  lors  de  dé^' 
ferer  dauantage  à la  perlbnne  & à l’authorité 
du  Duc  J & le  Cardinal  Légat  commença  d’en 
faire  de  mefme  à leur  exemplejd’ou  il  fut  facile 
de  conieélurer  , qu’il  erpyoit  alTurénlent  que 
de  nouueaux  ordres  fulfent  venus  d’Elpagne 
en  là  faueur , comme  il  eftoit  véritable.  Car  le 
Roy  Philippe  s’eftoit  relblu  de  donner  à l’In- 
fante tel  Mary  qu’il  feroit  ayifé , fur  l’opiniorj^ 
qu’il  auoit  conceuê  , que  le  Duc  de  Maye- 
nclè  relalcheroit  à des  conditions  vtiles*à  1^ 
Eftats',  pour  l’extrêmt  emiie  qu’il  auoitd’obr- 
tenir  la  Couronne  pour  luy , & pour  fes  Del- 
^Adans.  Mais  çe  q,qi  rendoit  la  cholè  dil^ 
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cile  ,c*eftoit  le  mauuais  eftat  où  fe  trouuoient 
^cdüittes  alors  les  affaires  da  Roy  CathoJi-  ^593 
que  5 ce  qui  empefchoic  qu’il  nepuft  donner 
ordre  aux  préparatifs  neceffaircs  pour  ap- 
puyer vnelî  grande  eiitreprift  j en  eftanclà  ré- 
duit , que  les  Marchands  ne  voUloient  plus  ac- 
cepter fts  Lettres , hy  ceux  de  Gennes , auf^ 
quelsÿl  deuoit  pluficurs  millions , faire  de  nou-  - 

- Ueaux  partys  auec  luy^  Ses  Miniftres  néant- 
moins  cachoient  le  plus  qu’ils  pouuoient  cet-  I^oiblcf- 
“ te  impuiffance  , & ne  cellbient  d’affurer  que  ^ 
Verslafindela  Trévcily  auroitfurpied  dou-  panFéc 
ÆC  mille  îantaffins  , & trois  mille  Chenaux,  par  le? 
qui  entreroient  dans  la  Frontière  de  Picardie,  artifices 
*&  qu’à  chaque  mois  on  payeroit  contant  au  . 

Ouc  de  Mayene  cent  mille  écus , pour  entre-  ftresr 
tenir  pareil  nombre  de  troupes  Françoifèsé 
£t  afin  qu’il  adiouftaft  plus  de  foy  à leurs  pa- 
?xbles  , ils  s’efforcèrent  de  lu  y faire  toucher 
prefentement  la  (bmme  de  vingt-mille  écus, 

8c  firent  promeffe  d’autres  fbixante  mille  à fon 
acquit,  tafehant  de  le  contenter  en  toutes  cho^  ; \ 
fes , & de  le  remplir  de  iour  en  ioiu*  de  nouuel-  ^ " 

3es  efperances. 

Cet  Accord  auec  les  Efpagnols  ,fansycom-  intcrru- 
f rendre  celuy  qu’ils  auoient  déjà  fait  auec  le  ption  de 
-Duc  de  Guife , fut  caufè  de  foire  înterrom- 
prele  Traitté  de  Paix,  continué  durant  plu- 
"iîeurs  iours  auecque  les  Députez  du  Roy -au-  duRoÿ;^ 
^uel  bien  que  Villeroy  & le  Prefident  leanin 
iefuffentfort  employez,  il  ne  s’y  eftoit  pour-  ' 
tant  rien  conclud  , pour  le  fbüpçon  qu’auoit 
pris  le  Roy  , quele  Duc  de  Mayefie  hediffir-  , 
mulafl  en  ce  Traitté,  fans  qu’il  eut  deffeih  de  le 
Tefrninèr,  Cette  deffiâce  prpçedoit  de  certaines  du  Lcgac 
.Lettres  du  Légat,  qu’bii  auoit  interceptées,  auPapc> 
V ■ M*ij  . V 
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& qu’il  adreflbit  au  Pape , dans  leiqnelles  bien 
qu’il  pelbaft  contre  le  Duc  de  Mayene,  & qu’il  » 
imputafl:  àibn  ambition,  & à malice  d’auoir  ■ 

- empefehé  l’cfleAion  de  l'Infante  & du  Duc 
de  Guife  J il  alleuroit  neantqaoins  qu’il  l’auoic 
û bien  accroché  , qu’il  ne  concluroit  iamais 
aucun  Accord  auec  le  Roy  de  Nauarre  ; de 

Sil  dilbit  auoir  tiré  par  écrit  vn  feipenc 
c , figné  de  luy  , des  Ducs  d’Aumale  & 
d’£lbeuf,du  Comte  de  Bridkc,  des  Maréchaux 
du  Rofiie  & de  làint  Paul , & de  plufieurs  au> 
très  des  principaux  de  la  Ligue,  comme  d lè  - 
voyoit  par  la  Copie  qu’il  en  auoit  attache  aux  \ 
nielînes  Lettres.  De  là  s’enfuiuit  que  Villeroy  ,, 
s’en  eftant  allé  ttouucr  là  Majefté  pour  trait-  > 
ter  la  Paix , ne  l’y  put  faire  refondre , le  Roy 
fê  contentant  de  luy  montrer  les-Lettres  & la  , 
promelle  dont  il  luy  donna  Copie  pour  la 
communiquer  au  Duc  de  Mayene  ; Et  quoy 
que  la  choie  eftant  fi  vifible , le  Duc  ne  Ce  puft'.^ 
dédire  qu’il  n’euft  figné  ce  ferment il  s’en 
exculà  neanemoins  , alléguant  que  fon  inten<r> 
tion  auoit  toûjoius  eftéde  conclure  la  Paix  ^ . 
pourueu  que  le  Pape  y confentift , & qu’en  tel 
cas  il  fe  croyoit immédiatement  releiiç  du  for- 
ment qu’on  luy  obieftoit.  Ainfi  il  continua- 
toujours  dans  Ion  deffein  , & ce  qu’il  vid  que  " 
le.  Légat  écriuoit  à fon  defauantage,  ne  fut 
pas  capable  de  Ten  détourner , prenant  cela 
pour  vn  effet  de  fes  vieilles  animofitez , que 
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es  nouueaux  ordres  d’Elpagne , changeant  la 
face  des  ebofos  , pouuoient  auoir.  el&cées, 
^Tâchant  donc  de  fe  reioiudre  plus  fort  que 
, , ' iamais  auec  les  Miniftrc;s  du  Roy  Catholique  . 

d'Mx  traitter  entièrement  la  Paix , il  par-. 

la  de  prolonger  la  Tf^ve , afin  que  lé  temps 


mots. 


'■É' 


rr 


O. 


J 

€-j  *V 

— V 


• ..•'jt 
■•î 


- V. 


}'<r: 


I 


de  rance éLiurequatotzième^iGi)  ___ 

puft  ceperidanc meurir  les  affiiires.  En  effet , il  . 
ue  liiy  fut  pas  difficile  de  l’obtenir  pour  les 
•deux  mois  ruiuans  deNouembre  & de  De- 
cembrej  à caufe  que  le  Roy  meftne,  auant  que 
depalTer  outre  , eftoit  bien  aife  d’apprendre 
quelle  ifluè  auroît  l’Ambaflade  du  Duc  de 
’Neuers  •,  & quelle  (croit  la  refblution  de  fà 
Sainteté. Cependant  ce  mefme  accord  du  Duc  • ‘ 
■de  Mayene  auecles  Efpagnols  rendit  le  Pape 
_ plus  reuefcbc  qu’auparauant , aux  prières  du 
Roy.  Il  ne  pouuoit  fc  refondre  de  l’admettre  irrcfolu- 
À Ce  reconcilier , pourcc  qu’il  apprehendoit  n>n  du 
que  les  François  de  la  Ligue  ne  fuiulfiênt  point  , 
ion  intention  , & qu’vnisauec  les  Efpagnols  î°'con-  / 
•ils  ne  continuaffent  la  Guerre.  Ce  qui  luy  fai-  ucrfiorf 
ibit  conçlùré , qu’il  faloit  pour  l’honneur  du  du  Rcjr. 
iàint  Siège  , pour  la  fcuretc  de  la  Religion  , & 
pour  la  fatisfadion  du  monde , qu’il  le  mon- 
traft  plus  exaéfe  , & plus  confiant  à examiner 
cette  Conuerfion  du  Roy , auant  que  de  l’ap- 
prouuer  ■ afin  qu’on  n’attribuafl  à trop  de  cré- 
dulité, & à legereté  rneftne  les  maux  qui  pour- 
roient  s’enfuiure  d’auoir  cftably  pour  Roy  vn 
- Prince  qui  n’eftoit  pas  encore  bien  ferme  dans 
la  Religion  , pour  l’auoir  nouuellemcnt  cm- 
braflée. 

A raifon  de  cecy , le  Pape  ayant  feeu  que  le  NouurI 
Duo  de  Neuers  approchoit  de  Rome , luy  en-  ordre 
noya  dire  par  Pofleuin  , qu’il  n’entendoit  pas  donnéau 
• qu’il  y fufl  plus  dè  dix  iours , & que  mefme  il 
âuoit  defFendu  à tous  les  Cardinaux  de  le  voir, 
iecdeconfererauecluy.  Or  bien  que  d’abord 
ces  chofes  femblaflcnt  extrêmement  facheufes^ 
au  Duc , il  fe  refolut  neantmoins  d’aller  iaC-  , , 

' ques  à la  Hn  , les  prenant  pour  des  demonftrà- 
«ons  que  faifoit  le  Pape , pour  luy  rendre  fes  ' 
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faueiirs  plus  cheres^  & ainfi  paflant  outre,  (ans 
ft  donner  à connoiftre  , il  entra  dans  Rome 
par  la  porte  du  Bourg  , le  ao.  iour  de  No^ 

uembre.  La  nuit  du  mefme  içur  il  s’èil  alla  en  .. 

dans  Ro-  particulier  baiftr  les  pieds  à fa  Sainteté , & ne 
* parla  d*autre  chofe  à cette  première  Audiance,.,  , 

X,  ^ finon  qu*il  pleuft  au  Pape  kiy  prolonger  le  ter- 
|)c  luy  lours,  a cauie  cju  luy  fembloit  trop 

donne'  court  ,^poDr  yne  Négociation  de  cette impor- 
audiance  tance  i & par  même  moyen  luy  permettre  de 
de  nuift.  yi/jfcr  les  Cardinaux, afin  de  leur  prefenter  les  , > 
offre  Lettres  que  le  Roy  leur  adrefibit  : Il  s’ofirit  en 
SiYf. . traiter  de  cette  affaire  en  la  prefence  des 
Saixuetéi  Amballàdcurs  duRoy  d’Efpagne,.&  du  Duc  de 
Mayene  , pour  leur  monftrer  qu^ils  ne  pou’- 
. uoient  s’opppfèr  à la  réception  du  Roy  de  Fra- 
= J qu’en  qualité  de  Suppliant  & de  Con«i 

uerty ,il  vouloit  retourner  à l'obeiflance  de  TE^ 

It  la  Ré-  Toute  la  réponft  qu’il  eut  duPape , fût  ; 

ponfç  qu*il  comunîqueroit  Paftaire  aux  Cardinaux  ,- 
qu’il  en  ^ rcfbudroit  aûec  adiiis.  Mais  dans  lés  Au?; 
reçoit,  diances  fuiuantes  , le  Duc  s’efforça  de  luy  per-î- 
lîiader,par  de  puiffantes  raifons^mûtenues  par 
Dîuerfcs  la  force  de  sô  éloquence.Premicrement^ 
raifons  qualité  de  Souuerain  Pontife  , de  ficaire  dis 
déduites*  Iesvs-Christ  , il  ne  fouuoit  reiette'r  une  Per^^ 
au  long^  fenne , qui  fe  remettott  dans  le  giron  de  i*£glifè^ 
aiîx  Au-'  En  fécond  lieu  ^ Que  comme  Prince  bien  aù  fé'^ 
que  l'exferience  rendoitfçauant  j il  nèdeuott 
f cintre fujer  l*obeiJfance  les  fourni  fions  que 

' 4e  P art  J le  flus  pujjfant  s^  offre  it  à luj  r€ndrc\ 

.Et  tromémement  5 Que  fiant  ProteBeur  delà 
, liberté jiuùl/que^il  ne faloit fus  qu'il  fermifi  que 
farta  continuation  d'une  Guerre  ruineufe 
dejefieréeje  Rojaume  de  fronce  couru  fi  fortune 
defe  diuifer  ^ de  fe  demembrer  auec  run  mani^. 
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fefle  feril  de  Je 'votr fournis  À la  feruirude  de  fous  ' 

les  Princes  ChreJlienSi  farticulierement le  S, 

‘Siégé,  Il  s’étendit  fur  le  premier  point, par  l’ail- 
thorité  de  l’Efcriture,&  par  plunetirs  exemples 
de  la  primitiue  Eglife,  & des  SS.  Peres  : Mais 
‘cônnoiflant  qu’en  cela  ne  confîftoit  pas  la 
■principale  difficulté, il  s’arrefta  principalement  ■» 

îiir  les  autres  deux.  Et  dautant  qu’il  luy  iemr- 
bloit  que  le  Pape  perfiftoit  toûjours^lus  fort 
dansfon  opinion,  pour  l’apprehennon  qu'il 
'âuoit  des  forces  du  Roy , de  peur  que  les  Ca- 
tholiques de  laLigueiointsauecIe  Royd’Ef^ 
pagne  ne  l’opprimaifent  par  leur  puiflance , il 
•'employa  toute  fone  de  raifons  pour  monftrer  j i 
jQ_ue  la  fls^Jpart  des  Parlemens  de  France  , tous , 
les  princes  t ceux  delà  Masjon  de  Lorraine  ejC^ 
ref/fesijes  fins  confderables  d'entre  la  Noblejfe  , 

^ les  deux  tiers  du  Rojaume  Juiuoient  fon  Par- 
ij  J ^e  tes  Ennemis  estaient  en  petit  nombre  , 

: extrêmement foibles  , mal  d'accord  entr*eux^ 
réduits  au  dej'ejpoir  ■ Jt  bien  ^ue  p our  établir  en- 
" tierement  le  Roj , Çji  donner  vne  pleine  paix  au 
■ Rojaume , il  ne  faloitplus  que  le  confentemènt  . ■ ^ ' 
' du  S.  siégé  , ^ la  Benediêtionde  fa  Sainteté,  Lâ  ' ^ ‘ 

‘ deflÜs  il  rapporta  fbmmairement  toutes  les  vi- 
éloires  du  Roy,difant  qu’epcore  qu’il fuft  bien 
vray  qu’elles  procedoient  delà  valeur,  elles  ^ 
auoiént  efté  foûtenuè’s  par  la  force  & parla  V 
•puiflance  delaNoblefle&  des  peuples  qui  le;  . 
iiiiuoienr.  Au  contraire  il  reprefenta  la  grande 
Ibiblefle  des  Efpagnols  , qui  par  leurs  artifires- 
& leurs  intrigues  pouuoient  bien  donner  vi- 
gueur aux  diflemions  ciuiles  j mais  non  pas  les 
^ appuyer  par  feurs  armes.  En  fiiite  de  ces  cho- 
ies , il  tàæha  de  faire  voir  que  toutes  les  ru’fès 
Qu’ils  employoient^n’auoient  pour  but  que 
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/urpatioTi  du  Royaume.Quc  c’étoiclà  toütletfif 
lècrctjpar  eux  decouuert  n’a^uere  en  la  prop^^  r 
fiiion  qu’ils  auoient  faite  d’elire  rinfante  : ïli* 
cbniura  le  Pape  par  fa  pieté,  &par  fa  juftice,dé 
ne  vouloir  pas  cftre  caulc  qu’on  viohft  la  Lojr. 
Salique,  &Ics  autres  Loix  fondarrrentales  dô' 
Ja  France  i de  ne  point  appuyer  les  delleins  de 
ceux  qui  s’ciforçoient  d’ofterla  Couronne  i 
vn  Prince  à qui  'elle  appartenoit  par  droit  dè 
naiflance  j & de  ne  point  fbuflFrir  qu’on'fe  fer- 
nît  de  fbn  nom  à femer  ces  diiiifions,&  ruyneitr 
lesfohdemcns  du  Royaume  tres-Chreftien  , 
qui  feponuoit  dire  lerâimement  l’Aifiié  de  làç 
fainte  Eglifè  .11  concmd  enfin  j Que  les  PreUts 
qtis  auotent  donne ^ abfolutten  au  Sto^  , esîoient 
'venus  astec  luj  j Qu'sis  devraient  Je  setter  à fes^ 
fseds^  fourluj  rendre  compte  de  ce  qui  s^ejrost 
fujfét  qu'ils  efperêient  luj  faire  'voir  clairement 
qu'ils  ne  s*  ejlotent  f Oint  dé f art  i s de  l'obejfancej 
des  Cou  fumes , nj  des  Decrets  du  S.  Siege  j ^ 
qu'en  'vn  mot,  ils  n auoient  rien  fait  qui  ne fujt 
sforme  aux.  SacrcK^Canons,  à l'intention  dè 
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l'Egli/e,  Voila  ce  que  dit  le  Duc,  qui  ne  put  ■ 
empefeher  que  le  Pape  ne  demeurait  fermô 
dans  fa  prenniere  intention.  Car  encore  que 
ces  railbns  fullênt  capables  de  le  toucher  , 
il  le  monflroit  neantmoins  d’autant  plus 
refblu  de  ne  fe  point  hafter , qu’il  luy  feni:* 
bloit  que  le  Duc  luy  propofoit  bien  d’approu- 
uer , & de  confirmer  l’ablblution  qu’on  auoié 
donnée  au  Roy  en  France,  mais  non  pas  de  fë- 
Ibûmettre  à la  Cenfure,  &au  iugement  du^ 
S.  Siégé,  Il  luy  dit  donc;  Qifil  pènferoit  a - 
luy  rendre  réponfe;  &n’eltantpas  d^auis  de 
l’admettre  à vnc  nouuelle  Audiea2é , ny  de  ré- 
pliquer dauantageà  fes  raifbiis^  deux  ioueg^ 
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apres  il  luy  fît  rçaaoîr  par  Siluio  Antoniani , 
qü’il  ne  pouuoit  prolonger  le  terme  des  dix 
îdurs  qu’il  luy  auoit  donnez  j Et  que  s’il  le  fîii- 
fbit , il  mécontcnteroit  les  bons  Catholimies  y 
leïquels  obeyfîàns  àrXglilè , auoient  touuourS' 
maintenu^àc  maintenoiëc  encore  plus  fort  que 
iamais  la  Religion  • n’ayant  à traitter 
d’autre  chofe,ce  terme  deuoit  fuffiire-Qu’ayant 
eftércceuen  homme  priué,  & non  comme 
AmbaiTàdeur,il  n’eftoit  nullement  befbin  qu’il 
parlaftaux  Cardinaux  j Et  quepourleregarcî 
des  Prélats  venus  auecluy,  il  ne  pouuoit  les 
admettre  en  la  prelènce , qu^apres  qu’ils  le  le- 
loient  fbûmis  au  Cardinal  de  Sainte  Seue« 
line  , grand  Penitencier , pour  eftre  par  luy 
examinez.  Ce  fut  la  derniere  rcfolution  du  Pa*. 
pe , que  le  Duc  ne  luy  put  iamais  faire  chan* 
ger,quoy  qu’il  obtint  depuis  vne  nouuelle  Au- 
dience.Il  lüy  enuoya  dite  le  mefîne  par  le  Car- 
dinal deTolede,  auec  lequel  il  eut  plufîeurs 
Conférences  alTez  longues  , fans  que  toutefois 
eela  changeaft  en  rien  je  fonds  de  l’affaire  j Et 
bien  que  le  Duc  pour  effre  tombé  malade  d’vix 
’ca.therre , fut  contraint  par  la  neceflîté  d.’e- 
llre  là  plus  de  dix  iours , fî  eft-ce  qu’il  ne  put 
iamais  rien  aduancer  j tellement  qu’en  la  der- 
niere Audience  qu’il  eut , apres  auoir  répété 
diftinâement  toutes  Tes  raifons , & s’eftre  mis 
a genoux  deuant  là  Sainteté  , pour  la  fupplier 
de  vouloir  à tout  le  moins  abfoudrele  Roy 
en  ce  qui  regardoit  Ci  Conlcience  j il  luy  fur 
îtnpolÉblede  l’obtenk , &ainfîiil  fe  tetira  fort 
ifeal  fatisfait.  Ce  qui  luy  donna  fujet  enfîn  d’e- 
xagerer  auec  plus  de  liberté,  &plus  dehar- 
dieffeque  de  couftume , les  torts  qu’on  faifoîc 
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d’eftre  fi  mal  traité  , apres  anoir  auec  tant  de^ 
peine,  pour  le  repos  ,&  pour  le  bien  des  Chre- 
fticris,  entrepris  ce  long  voyage,  (ans  s’arefter,, 
ny  à fa  qualité,ny  à (on  indifpofîtion,  ny  à fon 
âge , qui  Ten  pouuoient  difpenfer.  Comme  il' 
fut  party  de  l’Audience , le  Cardinal  de  Tolede- 
l’alla  trouuer derechef,  & luy  dit; puifque 
les  Prélats  venus  auée  luy  apprehendoient  fi. 
fort  le  vifagéidu  Cardinal  de  Sainte  Seuerine^ 
ils  n’auoient  qu’à  Ce  prefenter  au  Cardinal, 
d’Aragon,Cber  de  là  Congrégation  du  S".  Of-. 
fîce,qm  les  efeouteroit  afièurément.  A quoy  le- 
Duc  fît  reponfe  j Qu’eftant  venus  en  fa  Com-. 
pagnie,  comme  Ambafladeurs  , il  n’enten-. 
doit  point  qu’ils  fuflènt  traitez  en  Criminels;, 

& partant , que  s’il  plaifoit  au.Pape.dç  les  ad-, 
mettre  en  fà  prefence  , ils  iuftifîéroient  leuï^ 
adàion  deuant  luy,  comme  Chef  de  l’Eglifè , &; 
luy  en  rendrçient  bon  compte.  Mais  le  Cardi- 
nal ayant  reparty , que  la  bien-féanco  ne  Içun 
pouuoit  point  permettre  de  difputcr , ny. d’en- 
trer en  contention  auecque  le  Pape,  le  Duc  ad-i 
joufta  ; Qu^’ils  fe  contentoient  que  fa  Sainteté  • 
eut  agréable  qu’ils  luy.  baifaffent  les  pieds.  , & 
qu’apres  cela  ifs  fullèntreceus  à,  deduireleprs  : 
rai fons au,  Cardinal  Aldobrandin  fon  Neveu». 
Cette  propofition  fut  faite  au  Pape , qui  ne 
la  voulut  point  accepter  j de  forte  que  le  Duc 
de  Neilers , apres  aupir  mis  par  eferit  tout  ce^  - 
qu’il  auoit  fait  en  cette  Négociation , s’emalla. 
de  Rome  à.  VenÆ  , & y mena  les  Prélats  aucc- 
, que  lyy . A leur  arriuée , l’Euefque  da.  Mans 
fît  mettre  en  lumière  vn  petit.liure,ou  eftoienÇi 
déduites  les  raifons  qui  auoient  émeu  les  Pre-^ 
lats  de  France  à donqer.rabfolution  au  Roy.  IJ 
enaJUe^uoit  deuxpriiîçipal^  donf  kpretgie^ 
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teeftoic;  Que  les  Canens  fermettent Àl'Orak^ 
naire\c^m  en  uLe- fouuoirt^dlahjiudre  d^Exconm-  ^595* 
ptuiuon,,^  de  teut autre  cas  , quand  tlj  a caufe  l’abrolu- 
légitimé  y qui  emfefche  que  le  Venttentne  fi  fuif-  ‘ 

fi  aller  ietter  aux  pieds  du  Pupe-  Et  la  (ècoïKÏej 
Que  chacun  le  peut  ab foudre  à C article  de  la  latsdc" 
morti  ou  lors  qu'il  ejl  en  grand  danger  de  fa  vie  y fiancci 
tomme  le  Roj  l'était  dans  les  combats  ou  il fi 
trouuoit  tous  les  tours outre  les  embufches  que 
fis  Ennemis  luj.  drejj oient  en  mille  maniérés-  A 
toutes  lefquelïes  raifbns  il  en  ad jouiOioit  quan- 
tité d'autres,  d’oii  il  côncluoitj;i^’//f  L'auoient 
pu  abfoudre  par  précaution  y aux  conditions  de 
rendre  auSouuerain  Pontife ^la  feûmifiion  la 

reconnoi fiance  qfdd  prefent  il  luj  rendait  pléi- 
wment,. 

Apres  que  le  Duc  fiit  party  de  Rome,  & que 
le  Pape  eut  aflemblé  les  Cardinaux  en  plein 
Conuftoire,.il  leur  déclara  ^ Qu’il n'auoit point  pape  en 
, voulu  receuoir  les  excufes^nj  Cobejfiance  du  Roj  plein 
deNauarrc%  dau tant  que  fa  Confiience  ne  luj 
■permettoit  pas  d'adioûtèr  foy  fi  facilement  à vn 
'.prince  qui  l'duoitautrefois  violée yUy  de Cétablir 
en  vn  fi  puifiànt  Royaume  y qu'efioit  celuy  de 
. JB rance  y fins  y prendre  garde  auparauant  y Çfi-  ' ’ 

/ànsy  apporter  les  précautions  necefiàires  -J  Que 
ce  ferait  vne grande  legereté  dé  faire  autrement^ , 

Qu' e fiant  certain  que  toutlemondes'entten- 
'droitàce  qu'ilentugeroity  laratfcnne  voulait'  ' ; 

- pas  que  marchant  à tafions  dans  cette  affaire-  . 
iày  il  fi  fit  Guide  des  Aueugles  yUj  quil  menâfi 
les  bons.  Catholiques  Rranpois  dans  vn  ruineux-  ■ ' , 
'précipice  de  Damnation  etémeUe  - Et  partant  , , 
apfi'tlssafifurafientqu’envnechofidecettepm-- 
-portance  y il  ferait  confiant  y Çf  ne  fi  laifieroit!  , 
fl^intftérprific  aux  difiimulftionsy  nyaux  rùfis- 
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foltûqU'es,  Les  Efpagtiôls  fédèrent  ainfi  fatis- 
faits , & les  Catholiques  de  la  Ligue  furent  ap-- 
paifèz , {ans  que  le  Roy  fufî  ébranlé  pour  tout 
ccla,Uy  tant  (bit  peu  détourné  de  (bn  pre-. 
mier  deficin  ^ la  relation  de  la  Glielle  ayant 
feruy  d’antidote  à vn  breuuage  fi  amer,  Sz 
Maiefté  cependant  eftoit  à Melun , où  fut  pris 
en  mefmc  tefnps  , & mis  en  prilbn  Pierrè  ^ 
Barrière  , qui  âuoit  confpiré  contre  fà  vie",, 
fans  qu’on  puft  fçauoirquel  méchant  Elprit 
l’y  auoit  poufle.  C’eftoit  yn  homme  de  fort 
bas  iieu,nutif  d’Qrleans,&  Battelier  fiir  la. 
riuiere  de  Loire.  Èt  dautant  qu|il  âuoit  le 
courage  brutal  & cruel , l’on  s’en  eftoit  fer-, 
uy  à l’execution  de  plufieurs  crimes  énormes, 
par  la  pratique  defquels  >accouftunâéàviure, 
en  Vagabond,  il  s’eftoit  mis  enfin  dans  felprit: 
vne  fi  noire  méchanceté;  L’ayant  commuiii-  . 
quéeà.deux  Religîeux,l’vn  Capucin,  & l’autre- 
Carme  ; ilfiit,  à ce  qu’il  dit^  ardammentpouiTé' 
par  eux  à,  la  commettre.  Mais  ][)Ource  qu’il 
eftoit  encore  en  fu(pens,& incertain  de  ce  qu’U^ 
deuoit  faire,  il  s’en  alla  communiquer  jfbnfè- 
çret  à Frere  Séraphin  Banchi,  lacobin , natif* 
de  Florence,  qui  deraeuroit  alors  à Lyon.  Bien^ 
que  Ce  Religieux  euft  horreur  d’abord  d’ap- 
prendre la  réfbIution,&  le  maudit  defiein  décè . 
Traiftre,il  le  diflîmiula  neantmoins , & luy.  dit  - , 
Que  c’eftoit  cholci laquelle  il  falloit  longer, 
qu’on  ne  pouuoit  pas  conclure  fttoft>mais  cjuct-- 
s’il  Youlpit  venir  le  lendemain  , il  penferoit  a le  - 
^(pudre  tà-defliis,  & à la  réponfè  qu’il  auroit 
Juy  faire.  Cependant  apres.auoir  prudemmCnty 
auifé  àl’expedient  qu’il  pourroit  tenir  pour  eii> 
^duerçir  le  Rny  , il  pria  Brancaleon , domefti--. 
.S^upd?  1^  R;eyne  Dpüairiere , qui-eftpif  alors  ^ 
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de  n!en  rien;6ij:ei,.de  s’en-aUer  à Orléans,, 
' ' _^üeu  de  (à  naiîDînce  , &-de  £è-  reniée  Capucin., 
V . ^e  qu’il  dilbit  fia£(çurétnent,.&îmee  tant  de- 
iefblution  , qu’on  iugeoit  affez  qu’il  eftoifi:: 
' coupable  , outre  qu’il  auoit'  efté  trpuué  ûift 
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■ Xyon , de  le  venir  trouuer  à mefine  heure,  & à 
a niefcae  ibur , tellement  que  l’vn  & l’autre  s’e-  lj9j^ 
■'  .fiant rencontrez.chez  luy,  il  les  fit  parler  Iqng- 
'temps  enlemble- , afin  de  donner  moyen  â 

■ -ÿrancaleoh  de reconnoiftre  Bwriere, auquel 
ayant;  dijc  qu’il  né  ïçauoit  quelle  refolution 
pren.dre  touchant  le  confèïr  qu’îl  luy  deupic 
vxJonner:,  cette  afFâire-eftant  toute  pleine  de  diC» 
•ficultez  & de  doutes , U l’adûertir  de  n’y  plus, 

• -f  éuenir  , 5c  découurit  toute  l’alïàireà  Branca- 
;îeon,pout  en  dbnner  aduis  au  Royjafih  depre». 

. ,uenir  ce malheur.  Barrière  partit  de  Lyon  pour- 
. ,^’en'  aller  à Paris,  bâ  la  première  choie  qu’il  fît, 
ce  fût  decommuniquerfondeiTéinau  Curé  de- 
. ^ndréjptus au  Pete  yarade,lR.eâeur  des  Ie-«- 
tfiiités  J lefôuels  comme  il  ràflèura  depuis,l’cx« 
s lîûJ^f^rcnt  a pafler  outré;  Il.s*ehaUa.donc.à  Si 
V ...  J)eny.s , où  éftoit  le  Ptdy-,  aucc  rcfblutionide  le 
- £fiiiure,.pour  épier  l’occafion  d’executer  fa  mal- 
•,’vi«eureufe  emrep'rifè.  comme  il  fut  arriué  - 

. Melun , Brahcaleon  y.;îu:riua  de  mefine , qui 
.>  3:  Payant  reconnu  l’alla  dénoncer  j.D’où  il  s’èn- 
' '^uit  qu’eftant  fait  prifonniet'pfi  les  ArcherS: 
,l^-^idu  grand  Preuoft,  5c  dépuis  .examiné;  &con-. 

' . ,ÿ>fionté  aucc  le  Dénonciateur-,  il  confeflad’a-. 

».  ouoir  eu- dcflein  de  tuer  le  Roy  J qu’il  en  auoit 
ÿ«ff3fc^mmuniqué  'à:  L;^on  auec  vn  Religieux  dè- 
ffiaint  Dominiqueimaisqu’il  s’eftoit  refblu.de- 
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fîeurs  fois'interrog)?,  & mis  à la  queftion,  il  fmr 
^fin  condamné  à là  mon  , parles  Commir. 
laires  députerexprés  pour  lay  faire  fon  procez-, 
Ainii  apres  qu  on  luy  eut  prononcé  Ibn  Arreft . 
& qu  on  l’eut  exhoné  à vne  fîncere  confellîon 
de  Ion  crime , il  le  déclara  entièrement , & èn- 
raconta  de  point  en  point  toutes  lès  particula» 
niez  J En  fuitte  dequoy  eftant  mené  au  fuppli- 

ce,  ou -il  confirma  tout  ce  qu’il auoitdépofé-,. 

il  paya  par  les  tourmens  ordinaires  en  tel  cas  ’ ! 
la  peine  qui  fe  deuoit  à.fon  audace,.  & à foa 
horrible  attentat. 

Cependant  la  Trêve  s’en  alloit  expirée , SC- 
le  Duc  de  Mayene  quitâchoit  toujouts  de  ga- 
gner lé  temps  , le  plus  qu’il  pouuoit  ,.  auoic 
deî^te  depuis  peu  à faMajeftcle  Secrétaire 
yilleroy , pour  efTayet  de.  la  prolonger . Mais^ 

l’^uoit  pû,  obtenir, il  s’a- 
uifa  d’enuoycr  en  fuitte  le  Comte  de  Belm  , fè: 
jperfùadant  qu’il  en  pourroit  venir  à bour,,^ 
Le  Roy  neantmoins  n’y  eftoit  aucunemenê; 
pofié,  connoilTant  trop  bien  qu’on  defiroif' 
temps  pour  attendre  lefecours; 
d Efpagne  ^ pluftoll.  que  les  refolutions  de  ■ . 
j ^ auoit  fait  fî  bien  refbudre  à ne  ■ 

différer  pas  dauantage.,  qu’apres  lès  diuerfes  : 
niences  que  ceux.*  du.  Party  contraire  aii  : 
lien  auoient  faites' en  France  , il  eftoir  en  in>* 
patience  de  voir  en  laiflant  libre  le  cours  de  ' 
la-  Guerre, , quel-  feroit  l’effet'  des  - mines  - 
qu’ils  tenoient-  preftes  , . quand  t elles  wieiv; 
droient  à.jpüër.  A raifon  dequoy , bien  qifou.’ 
tre  les  autres-  le  Duc.  dé  Mayene  employaft  à ! 
cette  affaire  Sebaflien  Zamet,  qui.de  Matr 
enand  Piémontois  elfoit  deuenu  homme  de- 
i? ce  dans,  les  Çpujrjs  des  Pxinccs  ^ ^ 
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,'que  le  Pïefid.ent.  de  ThoU'  > ôc  le  Comte  de 
Schombetg-  (è  FufTent  abouchez  auec  luy  dans 
Çaris  , il  ne  fut  pas  poflîble  d’obtenir  ia-» 
jçnais  du  Roy  quelques  conditions  auanta-  ' ’ 

Eeufès  qu’on  luy  propofaft , la  moindre  pro- 
ngation  de  la  Trêve.  Le  terme  de  cette  fuf- 
pendon.  d’Armes  ne  fut  pas  pluûoft  expiré  ^ 
que  l’on  commença  de  voir  les  effets  de  la  - 

. Gônuerfîon  du  Roy  , & des  pratiques  que  fès  Effet*  di- 
Miniftres.  auoient  faites  bien  à point.  Car  laCott'»| 
Yitry , Gouuerneur  deM.eaux  , à qui  l’onde-  uerfion 
uoit  plufièurs  monftrcs  , cftant  allé  durant  la 
Trêve  trouuer  le  Comte  de  Euentes  pour  s’en, 
faire  payer  } & au  lieu,  de  remporter  ce  qu’il 
luy  fembloit  raifbnnable  dé  demander  ayant 
employé  ^ufieurs  iours  à,  fufàire  donner  Au- 
dience au  Comte-,  pour  luy  reprefènter  l’ex-- 
trême  befbin  qu’il  auoit  d’argent.  ( chofe  tout  à 
feit  infupportable  à l’humeur:  Françoife  ) s’en 
cftoit  retourné  mal-content,,  & tout  en  co-  . 

Ijere  5 répétant  plufièurs  fois  ces  paroles  , 
qui  paflerenp  depuis  en  Prouerbe , foint  d’**»-- 

foint  de  V.ttrj, . En  fuite  dequoy,  prenant  de  Viuy^, 
pour  prétexte  qu’il  n’auojt  pas  dequoy  fubfi- 
fier , ny.fês  gens  non  plus , fiç  ayant  Fait  aflem-*  - 
bier  les  Bourgeois,  il  leur  dit  j jQ^il  ^uoit  tau-^ 
iours  fufuj  .conJiAmjnwt  le  Party  de  U Li^ue 
tunt  que  tu  Religion  l'j  uuoit.  obligé  3 Mais  qu'H 
frefent  que  le  Rqj  s'efieit  fuit  Cutho  tique  jilne  ' c 

•vofsloit  foint  refujèr  de  luy  prendre  l*ôbeïjjfnc& 
qu'jl  luyAeuoit  ^nj'  efire  fltfslong-tentfs  de  lu  ' 

^jtéHon  de  ceux  qui  four futisfaire  A Jeur  Ambi- 
tion U, leurs  iriterefis  j s'ofiniuf  raient  d.eo»*'  ^ . - 

itinuerjù  Guerre  - Qu'il  leur,  rendait >done  let 
clefs  de  leur  Ville  5 ^ que  leur  Uifùnt  lu  liberté  • * , 

dfi faire  .cequ'Jls  rvoudtoientÿl  fflwt  {tttyr  dqt$^ 
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le  Partj  que  U Rasfo»  Cobltgeott  métnifefiemeHe . 
de  future  ; £c  à mefme  temps , ayant  pris  le-' 
charpe  blanche,  qu’il  fit  prendre  auflîa  touS; 
les  Soldats,il  voulut  fortir  de  la  Ville.  .Mais  les, 
fiabitans  touchez  au  vif  par  ce  peu  de  paroles  ' 
& par  Texemple  de  leur  Gouuerneur,lè  mirent 
tous  à crier  Fine  le  Rej  j Et  enuoyerent  incon-  - 
tinent  quatre  Depütez  pour  remettre  la  Ville" 
en  là  puilïànce.  La  commodité  de  Meaux  étoif 
grande>tantpour  là  fituation  proche  de  Paris 
que  pour  pouuoir  boucher  le  paflàge  â laril" 
uiere  de  Marne.  Mais  le  principal'  elloit 
qu’elle  feruoit  d’exemple  à toutes  les  autres. 
Villes  de  la  Ligue , pource  que  s’ellant  fourni-  ' 
le  la  première  à l’obeilTance  du  Roy,  elle  ou-: 
uroit  le  chemin  à vne  nouueauté  fi  important  ' 
te , qu’en  elle  confîftoit  le  plus  haut  poinà-  des':  ' 
affaires.  Ce  qui  fie  que  le  Roy  s’eftant  mis  i ' 
ccliberer  en  Ion  Confèil  , comme  il  auoitac—  o 
couftdmé  de  faire , fur  les  expediens  qu’il  de*  " 
uoit  prendre  la^deflus , 8C'  lor  lés  condirions;  '’^ 
qu’il  faloit  accorder  , fut  vn  peu  en  fufpens 
pource  que  lés  opiniôs  des  Confèillcrs  lè  trou-' 
uerent  différentes.  Q^lqucs-vns  d’émr’èux  \ 
qui  pour  eftre  d’vn  naturel  violent,  ne  pou- 
Hoient  pas  fi  facilement  oublier  lea  infolences  ' 
commifes  par  ceux  de  Meaux  ,.ny  les  vieilles:' 
animofitez  des  Rartjsauec  les  Adherans  des; 
Huguenots , dont  il  y en  auoit  encore  qui  en- 
tro^nt  dans  le  Cônlèiî,  auroient  bien  voulu' 
quWede  feueres  conditions  oncu/bmis  vn 
ftein  à ceux  qui  fe  rangeoient  à robeïffance,  dt  ' ' 
qu’on  euft  racheté  les  fautes  palTées  ^en  impo- 
»nt  aux  Coupables  vne  rude  penitence  ; Ai  ‘ 
quoy  certes  ils  felaiflbient  tranfporter  par  le- 
,5ÇÛr  qp’ikauoicntA’ailQuuir.  haiae 
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confirmée , & de  triompher  pompeufcmenc 
jde  leurs  ennemis  qu’ils  cenoienc  comme  vain- 
cus. Mais  les  plus  Cages  Sc  les  plus  modérez 
confideroient  iudicicufement  j Que  ce  n'etioit 
ny  farUnece^'ftéd’vn fiege , nj  farlUffrchen-, 
jtott  delà  force  g ntAts  'volonrAtrement,  que  ceux- 
cjfe  foûmettotent  à l"ohïJfanee , qu'tl  fkloit 

far  confequent  que  leur  exemple fut  tel , que  les 
autres  yilles  de  plus  grande  importance  fujferrt 
far  luj- me  (me  attirées  k les  fuiure-^  Que  ce  corn-, 
ptencement  deuott  Çeruir  de  modèle  de  réglé 
a tous  lés  accords  qui feferoientà  baduenir-^  Que 
le  Roj^n'ajant  rien  oublié  pour  attirer  les  peu- 
ples a le  reconrtotfre  ^ ferait  maintenant  fort  mal 
eonfeillé  d'vfer  cont/*eux  de  rigueur^  peur  les  re- 
buter entièrement  ^ leur  donner  piste  fort  C a» 

larme ’^Otftl falottdonc  féconder  ce  premier  mou~ 
uement  , luj  ajder  À produire  vue  heureufè 
obéijj'ance,  s'accommoder  aux  defauts  des  fuiets^ 
^ Je  fetuir  du  bon  traitement  ^ comme  d*'une 
amorce  pour  les  allécher les  affermir  ^ puis 
qu'ils  ne  fpauoient  à quojferefùudie.  Ils  confde- 
soient  combien  pernicteufeaueit  e/lé  babolitio» 
donnée  aux  Flamant  par  le  Duc  d'Albe^  à raifott 
de  fes  limites  trop  rejferrées  j dé  fes  exceptions  ^ 
dé  fis  claufes  ambiguës , du  peu  de  Jincerité 

de  fis  conditions  j d'où  il  s *efiott  enfuiuj  , quvtà 
pardon  Ji aufiere  Jî  équiuèque  , auoit  dijlrait 

duRoj  Catholique  piste  de  Villes  (£  plue  de  Peu- . 
fies  J que  ne  luj  en  auoièntfast  perdre  tant  de 
Jang  répandu^  tant  de  punitions ^ tant  de  vte^ 

knees  paJSées  D'eù  ils  couctuoiem^  que  le  Roj  fi 
HèuûitconfiiUerfarV.exemple  de  fis  Vot/ins  ^pro- 
fiter de  leur  dommage  t,Pfi  ne  pomt  tomber  dans 
tes fautes  qu'on  vojoit  toste  les  tours  efire  repro- 
(fiéci  aux  FfpagneiSi  CQïtmc  cette  opimqni 
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cftoit  fans  doute  la  plus  vtile  & la  meilleure  de 
toutes, aufli  s’accommodoit-elle  merueilleu- 
femeiit  bien  au  naturel  du  Roy , enclin  à là 
douceur  &:  à la  clemencc  3 tellement  que  la  ne- 
celRté  de  fes  affaires  , & la  condition  prelèntc 
de  fes  Ennemis,qu’il  fçauoit  eftre  foibles  & di- 
uifcz,mais  non  pas  pourtant  abatus,ny  du  tour 
ruinez , le  firent  refoudre  d’ouurir  à ceux-cy 
vne  porte  fi  large , que  tous  les  autres  courut 
fent  en  foule  pour  y palier  volontairement. 
Ayant  donc  fort  bien  receu  les  Députez  de 
Meaux  , il  accorda  genereufement  aux  babi^ 
tans  toutes  les  conditions  qu’ils  luy  demandè- 
rent, & entr 'autres  3 QjS  'tl  ne  fè  fereit  dans 
leur  Ville  autre  exercice  que  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,^fofiolique  Romaine  Qu'elle  Je- 
roit  exempte  de  quantité  de  fubjtdes , ^ conjir- 
mée  dans  les  Offices  ^ Bénéfices  à elle  oétroje^ 
parleDucde  Majene  i continuée  en  fes  im- 
munité^. fes  anciens  friuiUges  j Outre  ces 
chofes , le  Roy  rétablit  Vitry  <ians  le  Gouuer-r 
nement  de  la  mefme  Ville  , dont  il  donna  la 
fiiruiuance  à l’aifné  de  fes  fils,  & luy  fit  tou- 
cher auec  cela  quelque  fomme  d’argent  pouç 
acquitter  fes  debtes  3 ioint  qu’ii  paya  meûne  , 
& entretint  à fon  lèriiicc  les  gens  de  guerre 
qui  le  fuiuoient.  Ce  rayon  de  cleménce  & de 
libéralité  fit  vn  grand  éclat  par  toute  la  Frari- 
ce^  fi  bien  que  par  le  bruit  qui  en  fut  lèméjplu- 
fieurs  autres , a l’exemple  de  ceux-cy,  fe  refîr- 
lurent  d*éprouuer  s’ils  trouueroient  vn  plus 
grand  repos  dans  la  bonté  du  Roy, qu’en  la  fà- 


tigue  des  Armes.  A quoy  leur  Icriiit  encore 
plus  puiflanc  aiguillon  l’Edit  qui  fut  pu- 
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blié  le  4,Ianuier  en  l’an  if94.par  lequel  le  Roy 
^termes  & magnifiques  Ço^ma. 
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les  conditions  fiildites , .&  fut  cet  Edit,  receu 
iàns  autre  delay , & interinc  en  Parlement.  1^^^^ 

' En  ce  mefme  temps  le  fîeur  d'Euftrumel , 
Eeau-firere  de  £àint  Luc , & Gouuerneur  de  Pc-  jg  pi^. 
ronne , de  Mondidier,  & de  Roye , traita  pour  fleuri  au- 
Juy  & pour  ces  trois  Villes  principales  de  la  t«s  Pla- 
Prouince  de  Picardie,  de  Ce  ranger  à l’obcif- 
Ançe  du  Roy  j mais  pour  couurir  cette  aûion, 
il  voulut  vne  Trêve  de  pluiieurs  mois  pre-  la  Ligue», 
cedens  , parles  conditions  de  laquelle  il  fut  ar- 
refté  , que  les  Villes  lulHites  d^eureroienc 
neutres.  Les  fieuts  de  Villeroy  & d’Alincourt 
en  firent  de  niefme  touchant  Pontoife , le  Roy 
,leur  accordant  de  demeurer  neutres  par  la 
Trêve  particulière  pour  le  pouuoir  (eruir  de  , 
la  perlonne  de  Villeroy  à porter  plus  auan,t  . 
le  traité  de  Paix,  qu’on  ne  laiflbit  pas  d’en»^  5 - 
tretenir  toujours  auec  le  Duc  de  Mayene. 

Mais  la  Challre  l’vn  des  principaux  delaLl- 
,gue , fe  déclara  librement  pour  le  Party  de  Ca 
Majcftc  , fans  vfer  d’aucun  prétexté  ; Ce  qu’il  déclaré 
.fit  au  commerTCfement  du  mois  de  Février , ouiictie^* 
lors  qu’apres  auoir  demandé  aux  Miniftres 
d’Efpagne , vn  fecours  d’argent  & d'hommes 
de  guerre,  ne  pouuant  IbufFrir  qu’on  le  re- 
butait , & lalTc  d’ailleurs  des  diuifions  qu’il 
voyoit  dans  Ibn  Party  , il  eut  recours  à l’Ar- 
ïheuelque  de  Bourges  , par  l'entremile  du- 
quel il  traita  pour  luy  & pour  les  Villes  rendlDt»’ 
d’Orléans  & de  Bourges  , aux  conditions  lean*  8c 
accordées  à Meaux  , obtenant  pour  luy-mef-  Bourg^s^ 
,me  la  confirmation  de  la  Charge  de  Maréchal  < 
de  France  que  le  Duc  de  Mayene  luy  auoic  ^ 
donnée,  & la  luruiuance  de  Gouuerne- 
.mens  pour  le  Baron  de  Mailbn  Ibn  fils.  En  ce  ^ 
jneûne  mois  -y  ceux  de  Lyoïii  tra^^reiît  aa®  • 
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d'accord.  Ils  auoient  toufioufs  attendu  que, 
le  Duc  de  Maycne  s’y  en  allallen  perfonne^ 
bu  qu’il  y enuoyaft  quelque  homme  de  gran- 
de authorité  pour  accommoder  l’afiaire  auec 
le  Duc  de  Nemours , & luy  ofter  des  mains 
le  Gouuernemcnt  le  recompenfant.  Mais  en 
i’eftat  où  fe  trouuoit  Paris , le  Ducn’auoit  p4 
l’abandonner , outre  qu’il  ne  Içauoit  où  pren- ' 
dre  recompenfè.  Car  le  Gouuernement  de 
Guyenne , que  le  Duc  de  Nemours  auroit  biert 
voulu  auoîim  elioit  déjà  promis  au  Duc  de 
Gui(èj  & le  Marquis  de  Villars , qui  en  eftoic 
en  pofleflion  , ne  vouloir  point  oüir  parleÉ 
■d’eftrc  commandé  par  vn  autre.  Tellement 
que  le  Duc  de  Mayenc  ne  pur  empefcher  l’c- 
meute  du  peuple,  non  plus  que  les  violences 
&■  les  efforts  du  Marquis  de  Saint  Sorlin  j.quf 
pour  deliurer  fbnfrerede  prilbn  ,faifoir  d’ei- 
flranges  degafts  dans  le  Lyonnois , & tenoitla 
Ville  comme  afiiegée,  Cequifut  caufe  qu’a- 
près  que  les  habitans  eurent  attendu  en  vain 
durant  plufieurs  mois,  ne  fçachant  plus  à quoy 
le  tefbudre , ils  mandèrent  enfin  le  Coloneî 
.Alphonfc  Corfe  , qui  eftoit  proche  de  là , auec 
Tnaflez  bon  nombre  de  gens  qu’ils  firent  en- 
trer dans  leur  Ville , & arborèrent  en  inefiné 
temps  la  Bannière  Royale,  abattant  en  fuitté 
toutes  les  Enfeignes  &les  Marques  de  la  H- 
gue.Vn  peu  auparauant,  la  Ville  d’Aix  en  Prpa 
uence , eftroittement  affiegée  par  le  Duc  d’Eft 
pernon,  fans  pouuoireftrc  fccoutuè,  ny  dtt 
cofté  de  Sauoye,ny  d’aucun  autre  endroit , ( le 
Comte  de  Carie  , qui  auoit  époufé  la  fille  delà 
femme  du  Duc  de  Maycne , & qui  comman- 
doit  l’Armée  en  cette  Prouincc-là  edanten- 
dedans)  prit  refoludon  defeiemectrc: 
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en  Tobeïirance  du  R67,  comme  elle  vid  qu’il 
s’cftoitfàit  Catholique.  Ce  qu’elle  fit  néant- 
moins,  à condition  que  le  Duc  d’Elpernon, 
dont  les  habitans  & le  Comte  mcfine  eftoienc 
ennemis  irréconciliables,  n’y  entreroit  point* 

En  quoy  ils  lurent  pleinement  làtisfaits  pat 
Icntrcmilè  de  Lefdiffuieres  , & du  Colonel 
Alphonlè  Corfe. 

'•Durant  cet  ébranlement  violent  des  Villes 
.&  dés^  principaux  Chefs  delà  Ligue , dont  les 
vns  SeftcMent  déjà  Ibûmis  au  Roy , & les  au- 
tres parloient  de  Ce  rendre  à luy  / le  Cardinal 
Légat  eftoit  fort^  en  peine , & mefme  en  alar-  - 
me.  Car  ayant  promis  à Rome  que  de. la  Con- 

.«érfion  du  Roy  ne  s*enfuiuroit  aucun  change- 
ment J maintenant  qu’il  voyoit  le  contraire,  • .'S 
il  apprehcndoit  que  le  Pape  ne  le  blafmafl: 

d imprudence,  & de  legereté  J & qu’on  n’at-  - , 

tnbuall  a Ibn  mauuais  conlèil , tour  le  con- 
traire luccez  , pour  s’eftre  opiniaftré  à Ibufte- 
mr,  que  le  S,  Siège  ne  deuoit  point  receuoir 
ï Ambaflade  du  Roy.  D’ailleurs , il  s’afHigeoit  & caûft  - 

.^^f^ï^ordinairement  de  voir  que  tant  de  peine  . 
qii’il  auoit  prilè  pour  acheminer  les  affaires  de 
la  Lisue  à la  fin  où  il  les  rapportoit  , eftoit  • 

inutile , & que  les  relTorts  qu'il  auoi»  fait  ioiièr 
durant  vn  fi  long-temps,  auoient  efté  démon- 
tez & rompus  en  vn  moment.  D’où  il  aduint 

u’aprés  y auoir  bien  penfé,  il  refolut  cnfin  i\  pùbir«  * 
^ e mettre  en  public  vn  Manifefte , par  lequel  vn  Ma- 
il declaroit  aux  François , & les  ailuroit , que  nifcllc  i - 
le  Pape  eftimant  feinte  & diffimulée  la  Con- 
lièrfion  du  Roy  de  Nauarre  , ne  l’auoit  point 
voulu  approuuer,  ny  receuoir  le  Duc  de  Ne-  ' '■ 

nets  comme  Ambàfladeur  ; mais  comme  v-;,  . •# 

Prince  Italieii  , & perfbnne  particulière.  tl 
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proteftoit  de  plus  5 Que  le  Pape  n’approuue- 
roit  point  cette  Conuerfîon , & qu’il  n'admet- 
trôit  pas  le  Roy  dans  le  giron  de  TEglifc.  Ce 
qu’il  pofoit  pour  fondement , pour  exhorter, 
comme  il  faifoit , tous  les  Catholiques  à ne  fé 
point  départir  du  iugementdii  S.  Siégé,  hÿ 
de  rVnion  & de  l’obeïflance  qu’ils  deuoient  au 
Souuerain  Pontife  de  Rome.  Par  cette  Dé- 
claration il  fe  pérfiiadoit  de  pouuoir  arreftet 
les  mouuemens  des  Elprits , dont  les  inclina- 
tions fe  portoient  à l’obeylTance  duRoy,&que 
le  ferupule  de  confcience  auroit  plus  de  force 
â les  retenir , que  n’en  pourroit  auoir  à les  in- 
citer la  confideration  des  Loîx  ciuiles  & tem- 
porelles. Mais  ilfe  trompa  en  j(bn  opinioii, 

& fon  efperance  eut  vn  effet  tout  contraire,  . 
La  plufpart  des  hommes  trouuoient  eftrange 
qu’on  refiifiift  de  rcceuoir  à Penitence  vnli  - 
grand  Prince , au  lieu  que  c’eft  la  couftume  de 
î’Eglife , de  protéger  aucc  foin  , & d'embrafo 
fer  auec  tendrefle , le  Pécheur  le  moins  conft-' 
derablc.  D’vn  autre  cofté  les  peuples  qui  ne 
demandant  que  le  repos  & la  Paix,  deteftoient 
les  Guerres  Ciuiles  , aufquelles  ils  auoient  veu 
produire  tant  de  maux,  & en  public  en  par- 
ticulier,ne  Srent  point  les  retifs  à prendre  Par- 
tÿ  J iugeant  que  leur  plus  court  expédient 
eftoit  de  fe  rendre  au  Roy  ; Et  toutefois  , foie 
que  le  Légat  ne  vouluft  point  démordre  de 
les  vieux  deffeins  , (bit  qu’il  ne  fort  pas  d’hu- 
meur à.fe  dedire  de  ce  qu’il  auoit  écrit  & coh- 
feilléàRome,  tant  y a qu’il  s’opiinVrtra  plus. 
Jfbtt  que  iaftiais,à  fouftenir  la  Ligue  prés  de 
la  perfonne  du  Pape , & mefîne  parmy  les  Sei- 
gneurs François , 'auec  lefquels  il  entroit  tous 
iéÿ'  ioius  en  des  confortations  cres-fecrettesi: 
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Pendant  ces  cHofes , le  déplaiiîr  & la  crainte 
des  Miniftres  du  Roy  Catholique  eftoient  en- 
core plus  grands.  Ils  voyoiéntprelque  tous  re- 
uoltez  ceux  qu’ils  eftimoicnt  le  plus  dans  leur 
confidence  ; & quelque  accord  qu’il  y eut, 
ne  fè  fiant  point  entièrement  à leur  intelligen- 
ce auec  le  JDuc  de  Maycne  j Outre  que  le  Duc 
de  Guilè  mefîne  n’eftoit  ^as  des  plus  con- 
tens , ils  iugeoient  par  là  que  toutes  leurs  ef- 
perances  s’alloient  éuanoüir , fi  l’on  nefèha- 
/loit  de  remedier  à leur  neceflîté  prclènte  : 
Ce  qu’ils  eftimoient  doublement  difficile, 
^ pour  le  beibin  qu’ils  auoient  d’argent , & 
pour  le  mauuais  eiUt  des  affaires  de  Flandres, 
auffi  quelque  diligence  & quelques  efforts 
qu’ils  nflènt , ils  ne  trouuoient  perlbnne  qui 
vquluft  accepter  leurs  lettres  de  change  , & 
faire  des  Par-tys  auec  euxj  joint  que  de  s’atten- 
dre aux  ordres  qu’on  ne  reccuoit  que  Icnte-r 
ment  d’Elpagne , c’effoit  vn  remede  trop  tar- 
dif, pource  qu’il  venoit  de  trop  loin.  Il  leur 
fembla  donc  plus  à propos  de  fè  feruir  du  fè- 
cours  le  plus  proche  , qui  eftoit  celuy  de  Flan- 
dres, où  ils  dépêchèrent  plufieurs  Courriers, 
pour  faire  hafter  l’Armée , & mcfme  lean  Ba- 
ptifte  Taffis  s^y  en  alla  en  persone.  Mais  outre 
qu’il  n’y  auoit  point  dequoy  payer  les  Soldats, 
ë>c  qu’à  caufe  ck  cela  vn  bon  nombre  de  Caua- 
Icrie  Italienne^^  & quelques  ttonpcs  d’Efpa- 
gnpls  s'eftoient  mutinez , le  Comte  Charjes 
de  Manfeld  y apportoit  encore  de  grandes  lon- 
gueurs , & plufieurs  empéchemens  ^ fojt  qu’il 
pedefirail  point  partir  de  Flandres  pour  fon 
intereft  propre  , foit  qu’il  ne  fuit  pas  enclin  à 
gheïr  au  Duc  de  Mayene,  fbit  qu’il  iugeaft 
ÿeritiiblcn^en.t  de  lie  pouuoir  reümr  auec  hon- 
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neur  ; pour  n’auoir  point  d’argent  , & que 
fort  peu  d’hommes  ; Tellement  que  l’Armée 
Elpagnole  en  h petit  nombre  , ü dépourueuc 
& fî  mal  d’accord^  n’ofbit  point  bouger  delà 
frontière.  Mais  le  Duc  de  Mayene  eïioit  plus 
affligé , & plus  en  peine  que  tous  les  autres. 
Il  voyoit  le  Conate  de  Carie , &:  le  Maréchal 
de  la  Chaftre  , au^uels  il  s’eftoit  fié  plus  qu'à 
tous  les  autres  , feparez  d’aiiec  luy,  la  Ville  de 
Lyon , ou  il  le  propolbit  au  beloin  de  ramalTcr 
le  débris  de  fa  Fortune  , diftraite  de  Ibn  Pari* 
tv,  le  Duc  de  Nemours  fon  Frere  deuenu  pri- 
lonnier,  du  Roy  melme  ; & auec  cela  remilès 
en  fbn  obeïlTancc  les  Villes  de  Meaux  & de 
Pontoilè , qui  tenoient  en  bride  les  Bourgeois 
de  Paris , lefquels  attirez  d’vn  cofté  par  l’a- 
bondance des  commoditez,quiiùiuentlaPaix, 
& de  l’autre  aiguillonnez  par  leur  ancienne  in- 
clination , & par  leur  propre  conlcience, 
elloient  fi  en  branle , qu’ils  ne  fçauoient  quel 
cônlcil  prendre , ny  fous  quel  Party  le  ranger. 
Toutes  ces  choies  mettoient  Ibuuent  dans  la 
penlce  du  Duc  de  faire  là  paix  auec  le  Royj 
làns  attendre  qu’il  fe  vid  abandonné  de  tous* 
à quoy  ilelloit  Ibllicité  puillamment , par  les 
frequentes  lettres  de  Viîleroy.  Il  luy  propo-, 
Ibit  pour  cét  effet  des  conditions  auantagéu- 
lès  & honorables  , en  luy  reprelêntant  ; Que 
s’il  attendoit  qu*il  fût  plus  foible,  il  ne  les  pour- 
rpitiamais  obtenir,  & feroit  con train t de  s’ac- 
corder , non  pas  comme  Chef  de  la  Ligue , & 
Lieutenant  de  la  Couronne  , mais  comme 
Prince  & perlbnne  particulière,  Quoy  qu’il  en 
fut  ncantmoins  , il  ne  le  pouuoit  déflfàire  de 
fes  vieilles  efperances,  dont  les  Efpagnols  taf- 
çhoient  maintenant  de  l’entretenir  à l’enuy'; 

Outre 


-I 


Je  France.  Liurcïjuafârziéme.  285» 


Outre  quelle  fe  refoudre  à trader  (ans  le  con- 
fentement  du  Pape,  apres  auoir  remis  le  tout 
À Ton  iugcment  , c’cjftoic  chofe  qui  luyfèm-  &ncpcuc 
JjJoit  fi  mal-féante,&  fi  nuifible à fà reputa- 
non  , qu’il  n’eftoit  pas  polfiblc  que  ion  efprit  * 
s’jr  accommodaft,  Ainu  quelque  éucncmenc 
que  deuifenc  auoir  les  cbolès  , il  eftoit  refolu  ^ 
dfc  périr , pîuftoft  que  de  témoigner  d’auoir 
cmbralTéla  guerre  palTcc , pour  fatisfairc  à Ibn  d’aucc- 
nmbition , & non  pas  pour  appuyer  la  caufc  que  ia 
•de  la  Foy.  Parroù  il  vouloit  bien  que  l’on  Iceûc  L'S'W»  j 
qu’il  le  Ibucioit  moins  de  Ibn  mal-heur  pro- 
pre , & de  la  délôlation  de  là  Mailbn  , que  de 
la  ruine  de  Ibnhonneur  , qu’il  croyoit  perdre 
entièrement  , s’il  s’éloignôit  en  la  moindre 
choie  de  1’intention.dii  S.  Siégé,  & du  Souiie- 
Tain  Pontife.  Aulfi  vouloit->il  dépendre  tout  à 
fait  des  auis  que  l’on  attendoit  de  Rome  , Ôc  de 
là  Cour  d’Elpagne,  ayant  mefine  enuoyc  ou  ... 
Flandres  le  fieur  du  Rolhe  , non  Iculemêiic 
-pour  Iblijpitet  l’Armée , mais  encore  pour  fça« 
uoir  par  Ion  moyen  quel  lècours  il  pouuoic  ef- 
,pcrer. 


Cependant  le  Cardinal  de  loyeulè,  ôcle  Ba-  ie«  Dî- 
<xon  de  Senelçay,  enuoyez  tous  les  derniers  pute»  de 
.au  .Pape,  comme  aulfi  l’Abbé  d’Orbois,  que  le 
Duc  de  Guife  ,y  auoit  dépelché , arriuerent  à 
Rome  le  vingt -deuxième  de  lanuier.  Dans  la  * 

.première  Audiance  qu’ils  eurent  delà  Saia- 
-teté  , apres  luy  auoir  déduit  toutes  les  .choies 
palTces  , dont  ils  attribuèrent  le  finiûre  fucce:ç 
au  mauuais  confeil,  & à la  conuoitilèvtrop  éui-^ 
dente  des  Elpàgnols,  ils  la  fupplierent  d’en-  te  ont 
-tendre  la  derniere  volonté  , & la  conftaïue  re-  uudiaaœ 
fblucion  du  Roy  Plxilippes  j & qu’il  luy  pleuft 
-jnelhie , comme  aaoleacfait  lès  Predeccâèuis. 

Xomc  jy.  ■ ■■" 
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tirer  la  Religion  du  danger  od  elle  elloic  ex- 
pofée  , & par  vn  fccxmrs  d’hommes  & d’ar- 
gent, (ubuenir  à la  preflante  neceflitéde  la 
Ligue.  Le  Pape  leur  ayant  dit  ce  qui  s’eftbit 
paflé  auec  le  Duc  de  Neuers  , fit  réponfè  à 
leurs  propofitions  ; Qu’il  tafcheroit  de/çauoir 
l’intentiondu  Roy  Catholique  , & que  pour  la 
fienne  iis  Ce  pouuoient  afllirer  qu’elle  n’eftoic 
autre  que  xle  dclFendre  la  Foÿ , & de  fouftenir 
la  Ligue  j mais  que  touchant  le  fecours  d’hom- 
Aies  £c  d'argent  , il  ne  le  pouuoit  donner,’ 
à caufe  de  la  guerre  du  Turc  en  Hongrie,- à 
Jaquelle  pour  TVninerfelle  conferuation  dçs. 
Chrelliens  , il  eftoit  oblige  d’employer  fes 
principales  forces , & qu’il  ne  rpanqueroit  pas 
Meantinoins  de  contribuer  ce  qu’il  pourroit 
pour  les  affaires  de  France.  Il  ne  fut  pas  dif- 
ficile aux  Ambafladeurs  , & particulièrement 
au  Baroix  de  Senefçay,  homme  iudicieux  & 
tien  adiiifé  , de  comprendre  la  volonté  du' Pa- 
pe, qui  n’aymoit  point  la  dépenfè , & qui  n’ç- 
ftoit  pas  bien  édifié  des  affaires  de  la  Ligue, 
Ce  qui  fit  qu’ils  écriuirent  au  Duc  de  Mayenç, 
-qu’il  penfaft  à fe  pouruoir  par  d’autres  moyés, 
pource  qu’il  oc  falloit  rien  elperer  du  Pape, 
f.\y  attendre  de  ce  cofté-là  le  fecours  dont 
on  aupit  beCbin.  La  négociation  d’Efpagne 
prit  le  mefme  cours  encore  ; Car  apres  plti- 
fieurs  delays,  le  fieur  de  Montpezat  ayant  con- 
féré auec  le  Roy  mefme  , qu’il  fupplia  que 
fans  le-tenuoyer  aux  Minifires  qui  eûoient  en 
France , il  luy  pleuft  déclarer  fa  volonté , tant 
f jr  le  fùiet  de  l’éledion  & du  Mariage  de  l’In- 
fante , que  touchant  le  fecours  d’argent  & de 
gens  de  guerre , neceflaire.  4 reftabliflement 
jdçs  J>rincc,s  qni  fçroient  ^leus  , connue  enj 
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corc  fiir  les  conditions  qu’il  fe  propofoit  d ac- 
.corder  au  Duc  de  Mayene^  Il  n’en  put  iamais 
jtirer  autre  conclufion  , finon  qu’il  écriroit  à 
JRome  , & à l’Archiduc  Erneft , pqur  auifer  à 
i:e  qu’ on  deuoit  refoudre , de  mettre  en  execu- 
tion J Mais  qu’àuant  que  palier  outre , il  fal- 
loit'  attendre  les  informations  & les  réponfec 
4e  r.Yn  Jk.  de  l’autre  endroit  ; de  forte  que 
cette  irrefolution.&cetfe  froideur , donnoient 
manifeftement  à connoiftre,  que  le  Roy  eftok 
jpeii  andin  à continuer  la  Guerre,  (bit  pour 
cneftrelalTé,  foit  pour  n’auoir  pas  dequoyla 
jfeire,  Auparauant  mefineDom  Bernardin  de  lettre» 
-Aiendofle  , qui  pour  auoir  demeuré  long-  Dom- 
-temps  en  France , en  connoidbit  les  affaires,  Bcrnar- 

^uoit  écrit  à Rambouillet,  que  fi  l’on  enuoyoit 
tu  MédoüC^ 


4 


traiter  au  nona 


au  Sci- 


. - 


41a  Cour  d'Efpagne,  pour  y 
.de  la  Maifon  de  Bourbon,  il  (croit  ayfé  depor-  giâcür  do- 
uter à la  Paix  ^ le  Roy  Catholique  : ce  qui  don-  Ram- 
41a  fujet  à faMajcfté,  de  ne  point  négliger 
cette  occafion  , & d’enuoyer  depuis  en  Efpa- 
^gne  vn  dc.fos  plus  affidez  Gentils-hommes  j < 

^romme  la  Varenne.  Celuy-cy  , adroit  de  fon 
naturel  qui  fedonnoit  entrée  par  tout,foüs  uoyc  en 
. prétexté  d’eftre  là  ^venu. pour  voir  cette  Cour, 

&Se  voyager  en  diuers  lieux  du  monde , com- 
pile les  François  ont  accouftumé  de  faire,  . - , 
..ie mêla  parmy  les  Efomeftiques  de  Montpe-  - 
zat , qu’il  accompagna  en  cette  Cour  la , où  droite^ 
s’eûant  abouché  pluficurs  fois  auec  Mendoffe,  menc. 

.&  autres  Confeillers  d'Eftat  , il  rapporta  à 
fon  retour;  Que  les  Elpagnols  s’accorderoien  t 
aflarément , pourueu  qu’on  putt  trouuer  quel-  ' 

, oque  moyen  de  propo(cr  la  Paix , & de  la  trai- 
.xer  fins  que  leur  honneur  y fuft  interefle  : 

U qu’on  attribua  .d’abord  i vn  artifice , doût  . 

- . . ' • N,  y 
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* cc  Confèil  s’eftoit  aduifé  , comme  on  difoir^ 

^594*  cnuersle  Duc  de  Mayene  des  mef- 

mes  machines  qu’il  emplovoic  auècqueles  Ëf- 
pagnols.  neantmoins  la  chofè  eftaht  ve- 
nue à fa  connoillànce , ou  à deflein  , ou  forr 
tuitement  , ne  fie  que  le  confirmer  plus’  fqrt 
, dans  le  fbupçon  où  il  s’eftoit  mis  , à cau- 

fe  des  reponfes  douteufes  & ambiguës  que 
le  Roy  mcfme  auoit  faites  à fbn  Anibaua'r 
deur, 

. Mais  tandis  qu’à  Rome  l’on  remertoit  les 
rc^^utions  des  affaires  à la  Cour  d’Elpagne, 
Ligueurs  & qu’on  les  renuoyoic  d’Efpagne  aux  auis  de 
Rome  & de  Flandres  , l’humeur  des  François, 
qui  ne  pouuoit  s’accommoder  à tous  ces  rê- 
tardemens  , agiflbit  auec  tant  d’efficace  en 
» faucur  du  Roy  , que  toutes  chofes  eftoient  en 

grand  branle  j Si  bien  que  de  tous  coftez  auffi 
le  Party  de  ce\ix  de  la  Ligue  fè  dcffaifbit  de 
luy-mefme.  Les  Parifiens  réduits  aux  extre- 
mitez  ne  cellbient  de  murmuret,&  de  fe  plairir 
Plaintes  dre.  Les  incommoditez  où  ils  s’eftoient  veus 
diucifes  n’aguere  durant  la  Trêve,  leur  ayant  manqué, 
des  Fan*-  leur  rendoient  moins  fupportables  & plus'én- 
nuyeufes  les  difficultez  prefentes  : la  cherté 
de  toutes  choies  deuenoit  de  iour  en  iour  plus 
grande  î le  commerce  eftoit  interrompu  : les 
Artifans  ne  faifoient  plus  rien , & toutes  ces 
chofes  enlembie  , jointes  à la  difette  de  viuires, 
auoient  réduit  le  peuple  au  dernier  point  de 
mifere.  Ainfî  ce  puiffant  motif  du  danger  de 
la  Religion,  donc  les  Chefs  de  la  Ligue  auoient 
accouftumé  de  le  feruir  pour  tenir'^a  Ville  en 
émeute,  n’ayant  plus  de  lieu  maintenant , puis 
qu’il  fe  voyoit  par  plufieurs  côn  jeéfurcs  que 
la  Conuerfioa  du  Roy  eRoit' veritabîèf*^  Hms 
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diifimulation  j chacun  (c  monltroir  enclin  à 
Ce  dcliurcr  de  peine,  & à ternaincr  par  la  Paix 
les  continuelles  fouffrances  de  tant  d’années. 
- l^put  le  monde  voyoit  dans  les  Villes  qui 
s*^elèo;ent^  foûniifcs  à l’obeïflance  du  Roy,  la 
Religion  Catholique  conferuéc  , les  biens 
rellituez  aux  Ecclcfiaftîqucs  - les  garnilbns 
oftces  'des  lieux  de  leur  lurifdidion  ; l’Exer- 
cice fb  Prefche  des  Huguenots  exclus  j les 
Communaurez  maintenues  dans  leurs  priui- 
leges  J les  Catholiques  confirmez  en  leurs 
charges  , & les  Chefs  continuez  dans  leurs 
Gouuernemens  , fans  qu’il  y euft  plus  aucune 
apparence,  nyde  péril, ny de  nouueauté, La 
Renommée  publioit  de  toutes  parts  le  zelc  du 
Roy , Ibn  inclination  au  bien  de  la  Religion 
Catholique  , & l’intégrité  de  Ibn  Conlèil , qui 
eftoic  tout  compofe  de  Prélats  & de  Sujets 
éleuez  & nourris  en  la  mefine  Religion.  Cha- 
cun Ipüoic  hautement  là  clemencc , fa  bonté, 
la  grandeur  de  fon  ame,  éloignée  de  toute 
vengeance.  A quoy  l’on  pouuoit  ajouter , que 
Ijabondance  & le  repos  dont  ioüiflbicnt  ceux 
defon  Party  , commençoient  d’eftre  enuieîs 
des  Cpnfidens  de  la  Ligue  , pour  les  gran- 
des extremitez  oû  ils  le  trouuoient  déjà  re*- 
duits.  Apec  tout  cçla  , rextréme  conuoitifo 
des  Efpagnols,&  leur  eftrange  procédé,  auoict 
mécontenté  tout  le  monde»,  & les  ditnfions 
qui  regnoient  parmy  leurs  Chefs , mettoienc 
toutes  les  perfonnes  raifonnables  hors  d’elpe- 
xance  de  pouuoit  iamais  , apres  défi  longs  tra- 
naux  , goufter  le  repos , ou  auoir  quelque  lùc- 
cez  fauorable.  Ces  choies  bien  conuderées, 
cftoient  caule , que  le  Peuple  commençoif  de 
f^ixe  diuerfex  afiémblées , & que  les  Polid- 
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confiderations  qu’ils  iugeoient  propres  aur 
Adrcffe  perfonnes  de  toute  forte  de  conditions  & d’e- 
^ ftats.  Le  Coirae  de  Belin  mefrne , lequel  com- 
* * me  Gouuerneur  de  Paris  , auoit  charge  d’emt- 
pécher  tous  ces  progrez  , icmbloit  ne  s’en 
fbucier  pas  beaucoup , foit  qu'il  fuft  mal  fàtis- 
làit  du  Duc  de  Mayene,  & des  Efpagnol^  foie 
que  iugeant  impolîrblc  d’empefeher  que  \z 
! Ville  ne  fe  reuedtaft  , il  eut  de/ir  de  s'infînuer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Koy  , pour  eftre 
confirmé  par  luy  dans  le  Gouuerneraent  qu’if 
auoit.  Mais  conmnele  Duc  ne  bougeoir  de  la 
Ville,  il  ne  luy  fut  pas  mal-aifé  de  iugerde 
•Squlle  l’intention  du  Comte  , par  fon  procédé  5 fi 
^uc  de  rinftance  du  Légat , & des  Ambafl’a- 

deurs  d’Efpagne , ilrefolut  de  luy  ofter  fà  char-' 
«ouuer-  ge  de  Gouuerneur  r chofo  que  le  Parlement 
»cmcnc  ne  foeur  pas  pluftofi , qu’il  s’y  oppofà  de  tou- 
Paiit»  te  fà  force.  Ce  fut  en  vain  neantmoins,  poui> 
ce  que  le  Duc  apres  auoir  rudement  tancé 
les  Confoillcrs  , voulut  abfolument  qu’ils 
receuflènt  le  Comte  de  BrifTac  ; & il  éft  » 
tt  le  dô-  croire  qu’il  le  fit  exprès  pour  le  defir  qu’iï 
ae  au  auoit  de  fàtisfaire  ce  mefrne  Comte , à qui  le 
S^°Brif-  d’ÊIbeuf  auoit  vn  peu  auparauant  ofté 
fag.  par  force  le  Gbuuernemcnt  de  Poitiers.  En 
quoy  toutefois  le  Duc  fo  trompoit  bien  fort, 
pource  qu’cncoreque  Brilfac  fut  des  anciens 
Confidens  de  fà  Maifon  , fi  efl:  ce  qu’aptes 
auoit  dépenfe  tout  fon  bien  à fbuire  fa  Fortu- 
ne J il  luy  fafehoit  defe  voir  enfin  priué  d’vne 
fV  Charge  qu’il  aymoit  vnrquement.  pt  ainfi  iî 
• efloit  vray-fèmblable  que  pour  le  dépit  qu’il! 

en  auoit  dans  l’amCjU  ne  manqueroit  point  de 
< ^e  préualois  des  occafions  qui  fo  prefonte^ 
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roienc  pour  reAablir  (es  affaires.  A quoy  cer- 
tes le  Gouuernement  de  Paris  ne  kiy  eftoit  pâs 
Vn  inftrumenc  propre  , pource  qu’outre  les 
grandes  dépeitfes  qu’il  luy  faloit  feife  pour 
ioûtenir  cette  dignité, mal  proportionnée  à fcs 
forces  , il  eftoit  encore  bien  aflùré  qu^elle  ne 
luv  demeureroit  pas  , à canfe  qu’il  (b  parloir 
déjade  donner  le  Gouuernement  del’lflede 
France  au  Marquis  de  (aint  Sorlin  j & bien 
qu’il  le  deûtauoir  ,âce.qu’ondi(bit , à l’ex- 
duûon  de  Paris,  il  y auoit  apparence  pour- 
tant^ qu’il  l’obtiendroit  enfin  à l’inftance  de  (a 
Mere.  Le  Duc  iieantmoins^apres  auoireffably 
Brilfacdans  ce  Gouuernement , (e  fiant  tout  a 
fait  en  fa  petfbnne  , fe  relblut  de  (brtir  de  Pa- 
ris pour  s’en  aller  â Soiflbns , & de  Soiffons  à 
PArmée.  Car  il  luy  (cmbloit , comme  il  eftoit 
vray,  qu’vn (èionr  oifif  luy  diminuoit  beau- 
coup de  fa  réputation  , & que  mefîne  il  dortoir 
aux  peuples  plus  de  commodité  de  fe  reuolter, 
JEt  toutefois  fiir  le  point  de  (bn  pattcmcofj 
il  fut  trauerfé  par  quantité  de  chofes  , apres 
qu’on  luy  eut  rendu  fu(peâ:e  la  fidelité  du  nou- 
üeau  Gouuerneur,  Sc  l’intelligence  qu’auorr 
le  Preuoft  des  Marchands  auec  plufieurs 
politiques  , affeélionnez  au  Party  du  Roy, 
Cela  donna  fuiet  encore  au  Légat,  & aux  Am- 
balfadeurs  d’Elpagne,  de  luy  confèiller  de  ne 
partir  point.  Mais  il  neprenoitpas  en  bonne 
part  leurs  paroles , (c  perfuadant  que  ce  qu’ils 
defiroient  qu’il  ne  bougeaft  de  la  Ville  , eftoic 
pour  pouuoir  donner  la  charge  de  l’Armée, 
& l’adminiftration  des  afiàires  de  la  guerre  au 
Duc  de  Gui(è.  Or  quoy  qu’il  s’émeuft 'fort 
du  langage  que  luy  tint  vn  iour  Madame  de 
I^.Cnaours  fa  Mere , qui  luy  remontra  j 
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1594.  le  plus  haut  point  des  affaires  çonfiftoit  à côn- 
fèruer  Paris  , & qu  elle  auoic  découuerc  cer- 
taines menées  qui  fe  paflbient  entre  les  Poli- 
Ses  oon-  tiques  delà  Ville  , &le  nouueau  Gouucrneur- 
^ fidfra-  fîeft-ce  que  cela  ne  fut  pas  encore  capable  de 
tiotts.  le.  difïùader  de  fbn  voyage]  dautant  gue  c’e- 
Itoit  vne  cfeofè  trop  importante  à fonhoni(> 
joeur , &•  trop  dommageable  à f eflàt  prefent, 
que  de  demeurer  les  bras  croifez  , & de  le 
laifler  réduire  aux  demieres  extrémitez , fans 
auifèr  à l’expcdicnr  qu’il  deuoit  prendre.^p. 
confîderoit  d’ailleurs  que  fi  le  Roy  ( c^ui  . 
.r  ' tantfaitmaiftre  dePbntoife&  de  K^aux , fc 
par  confequentdes  riuiercs  ,.auoifc  encore  en- 
fbn  pouuoir  Dreux,  Orléans^  & Chartres)’ 
entreprenoit  d’aflTegcr  -Paris , liTy  fè  trouue- 
xoit  engagé  dedans,  fans  pouuoir  fecourirlai 
Ville;  Déplus,  il  fçauoit  aflurément^ue  le- 
3^oy  aooit  fait  leuer  fix  mille  Suifies  qui; 
cftoieiît'fijrle  poinr  d’entrer  dansfeRoyau- 
me-  i.  & que  la  Reyne  d’Angleterre  luy  en- 
Boyoit  vn  nouueau  fècours  Je  munitions  &: 
d’hommes  deguerre.Araifbndequoyilelli- 
moit  neceflaire  d’àfièmbler  les  forces  de  la  Li- 
gue, pour  les  oppofer  vers  le  Printemps  fuiuatr 
à celles  du  Roy , s’il  fe  mettoit  en  Campagne 
./  auec  vne  grofle  Armée.  Ce  qu’il  nepcnfbit 
pas  fe  pouuoir  faire  , fi  luy  mcfme  n’ÿ  eftoit  en- 
' perfbnne,  les  Ducs  de  Guife  & d’Aumale 

' - luy  femblant  pas  auoir  afiez  d’experience  éto 

d’authorité  pr>i:r  mettre  fur  pied  l’Armée , hÿ- 
pour  la  commander  ; charge  que  les  fècrettes 
_ . ^ intentions  des  hommes  lüy  rendoient  main- 

tenant plus  fùfpeéie  que  iamais , & ne  per- 
' ■'  mettorent  pas  qu’il  s’en  fîaft  à perfonne  qu’à: 
luy'-mefme»  Efineude  ces  caifbns  , & nepoa^ 
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liant  fe  perfuader  que  le  Comte  de  Briflac  tuft 
homme  4 l'abandonner  , & â changer  cette 
fo7,  que  luy , ion  pere , & Ion  Ayeulauoient 
toujours  fi  conftammentj;ardée  j il  partit  en- 
fin , & mena  auec  luy  fa  femme  & fes  enfans, 
Jaifiânt  à Paris  fa  Mere , ià  fœur , le  Cardinal 
Légat,  & les  Ambaüadeurs  d’Efpagne.  Mais  il 
ne  fut  pas  pluftoftforfy  delà  Ville, qnele  Goti- 
üerneur  fe  voyant  !eul , & faifànt  peu  de  cas 
de  tous  les  autres  qni  cftroient  dedans , iugea 

2u’il  ne  dcuoit  point  laitier  perdre  cette  occa- 
on  de  faire  fortune.  Ayant  donc  tirédefbn 
codé  leap.  Viller  j Preuoll:  des  Marchands, 
& deux  des  principaux  Efcheuins,  qui  efloient 
Guillaume  du  Vec,  fieur  de  Keret , & Martin 
Langlois  fieur  de  Beaurcpaire  , il  fc  mit  à 
pratiquer  le  premier  Prelidcnt , &Iercftedu 
Parlement,  Ils  clloient  tous  fort  mal  iàtis- 
faits  du  Duc  de  Mayene,  pour  les  auoir  en  plu- 
ficurs  occafions  ,*fur  tout  en,  la  derniere  , ool 
il  leur  auoit  change  leur  Gounernear,  ingrate- 
ment & rudement  traittez , iufques  à les  baf- 
fbüer , & à fê  mocquer  d’eux  à la  veuc  de  tout 
le  monde.  Ils  fe  fafehoient  encore  plus  de 
lapropofition  que  les  Efpagnols  aooient  fai- 
te toucliant  l’élcdtion  de  l’Infante  , à laquel- 
le ils  s’eftoient  maniféftemcnc  oppofez. 
Mais  ce  qui  inaporroit  le  plus , c’eftoit  que  les 
Prefidens  & les  Confeillcrs  du  Parlement, fè 
vpyoicnt  mal  traitez  des  Ambafladeurs  du 
Roy  Catholique,  5c  des  Garnifbns  Italiennes, 
Vaionnes , & Efpagnoles  , qui  dependoienc 
d’eux , comme  gens  qui  leur  efloient  contrai- 
res , & qui  s^en  dénoient  r de  forte  qu’ils 
n'oyoienc  pas  feulemenc  les  menaces  qu’on 
leur  faifbit , & ks  iniures  qu’on  leur  diiôit  i 
’ N V 
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tout  coup,  en  répétant  fouuent  le  nom  dp  Briirv- 
fon;  mais  les  Soldats  mefmes  s’en  prenoienr  ' 
à leurs  Domcftiques  , & à leurs  valets  , aux- 
quels ils  arrachoienr d’entre- les  mains  en  plein 
marche,  les  choXes  qu’ils  acheptoient  j dequoy, 
s’ellant  plaints  aliei  fouuent  au  Duc  de 
Mayene,  ils  n’en  auorent  fceu  tirer  autre  rai- 
fon  , finon  qu’il  fàloit  prendre  patience.  Mais- 
cnfin  apres  auoir  efté  trop  longue  , elle  s’eftoir 
tournée  en  fureur,  &:  cette  fureur,  comme  c’eft- 
îacouftume,  leur  irritanrle  courage,lcur  auoit* 
fait  iuger  qu’Hs  le  voyoient  à la  veille  d’eftre*. 
fbiimis  â Todieufe  (èruitude  des  Eftrangersj. 
& partant  , qu’ils  feroient  bien  d’aflèurer-; 
leur  propre  fortune  ^en  fè  iettanr  dans  le  Par- 
ty  le  plus  fort , & de  fê  tirer  enfin  des  peines^ 
&desmi{ères  oùik  elloient  expofez.  Toutes- 
ces  chofes  bien  confideréés , il  ne  fut  pas  diffi- 
cile de  les  attirer  dans  l’opinion  des  autres;, 
&de  les  réduire  à fe  reuoltcf  contre  la  Ville,, 
pour  le  ranger  à l’obeyllâncc  du  Roy.  Le- 
Gouüerneur  ayant  mis  cef  ordre  dedans-,  & (es 
croyant  en  efwt  de  pouuoir  difpofbr  du  peu-' 
pie  à fa  volonté  , commença  de  traiter  auecle- 
Roy,  parle  moyen  du  Comte  de  la  Roche- . 
pot , duquel  il  eftoit  proche  parent , & Confi--. 
tient  tres^  particulier.  De  i’ouuerturc  du  trai-- 
tc  l’ont  vint  aux  conditions  dei’âccord  , donr.. 
s'enttemirenr  le  Comte  de  Schomberg  , le*- 
freur  de  Bellievre,  & le  Prefident  de  Thouy' 
qui  dans  peu-  de  iouis  conclurent  entr’eux  ce-- 
Jti.lJïj  9“’^  faire, tant  pour  la fatisfaéHon  du' 

iecreis.  Comte  de  Briliàc  , que  pour  auoir  la  Ville,- 
•ouchant  f^ns  bruit  & fans  répandre  du  fàng'.  Comme* 
la  reddi*  donclemefme  Comte  fefuc  enfin  abouché  à> 
SaSsT  U Campagne  aucc  faint.  Luc , qui.  auoit  efifc-» 
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pouCé  vne  lîçnnc  fœur , (bus  prétexte  de  parler 
de  (bn  doUaiic  , dont  il  y auoit  long-tcmps 
qu’il  plaidoitj  ils  demeurèrent  d’accord}  Qu*en 
tit.PlrUe  de  Paris  ^ dans  Jes  ïaux-bour£*^,  ^ trois 
lifuës  à la  ronde  , tl  ne  fe  ferost  exercice  fublie 
d*as4tre  Religion  ^ue  la  CatkolitiMe  Romaine tftei-- 
osant  Les  Edsts  des' Roys  défunts-^  Que  le  Roy  far- 
donneroit  généralement  à toutes  Ÿ^r/innes , de 
sjuelsfue  condition  ^ (qualité  iju^tlles fujfent,  e^ui 
de  parole  ou  de  fait  auraient  foùtenu  fomero- 
té  la  Ltgue  , incité  les  peuples  à Jêditton  , parlé 
tnal-de  fa  personne  , écrit  ^ fait  imprimer  des 
libelles  contre  luy  ^ tetté  parterre  ^ foulé  au» 
pieds  fes  Rrmes  , celles  des  Roys  Jes  ?redecef- 
feurs  } qui  fe  trouueroient  coupables  en  quel- 
queJapon  que  ce  fujl  j des  feditions  g?  des  reuol- 
tes  pajiées  yQue  de  eét Article  neantmoms  fe- 
raient excepte^,,  ceux  qui  auraient  traiflreufe- 
ment  cenfpiré  contre fa  ’vie  ,.ou  trempé  àla  mort 
du  Rdoy  deffunt } Otte  les  biens  les  vies  des^ 
habstans  (èr oient  Ubr es  de  violence  de faci’ 

Eux  corfrme^en leurs  priuileges^  prérogatiues-^ 
tmtnunste9i,t  ^ tenus  en  mtjme  confderation 
que  fous  le  Régné  des  Roys  pajfesi.i  Que  tous  Of 
jfees  , charges  Senefees  vacans-  par  mort  y 
tant  au  Parlement  comme  dehors  ^feraient  con- 
frme^  à ceux  que  le  Duc  de  Muyene  en  aurait 
pdurueus  -^àcendstion  neantmoms  qu'ils  en  pren- 
draient de  noMue.tu  l'tnsiejliture  du  Roy , 
quùl  en  ferait  de  mefme  des  Map f rat  s de  la' 
y’iUe , fourueu  qu'ils  je  voulu fftnt  foùÿiettre- Tt 
fan  obeyjftnce  Que  les  Bourgeois  qui  ne  vou- 
draient plu»  demeurer  dans  la  Ville  , auraient' 
liberté  de  s'en  aller  d'emporter  leurs  biens-,^ 
fins  en  auoir  autre  permifton } Q^e  le  Légat 
ie  Cardinal  de  PeJlevé , enfçmble  tous  les  antrejk 
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prélats  leurs  Domejhques  , en  fourroienP 
for  tir  auec  leur  équ/page  , eu  s'j  unir  s'ils  le' 
trouuoient  plus  à propos , ^ plus  commode  pour 
eux  J Qu^il fer  Oit  Libre  pareillement  aux  ^mbaf- 
fadeurs  d'Ejpagne  de  prendre  telle  route  qu'tle 
auiferoient , auec  leur  tram  leur  équipage  , 

fous  des  fauf-condusts  des  paffe-ports  dtP 
JHojy  Que  les  Pnnccjfes  les  autres  Dames  qur 

Je  trouueroient  dans  la  V/lte^j  pourraient  demeu- 
ter  de  nrejmejiu  Je  retirer  auec ajfeuranceÇ^plep- 
ne  liberté  ÿ Que  les  Garnifons  Etrangères  , ou 
l^ranpoijes  , ^ de  quelque  autre  nation  qu'elles^ 
fujjent  y en  (ortiroient  en  ordonnance  de  guerre 
tambour  battant,  Enfetgnes  dejf>(0jees,  mecbe' 
allumée -^Que pour  recomfenjer le  Duc  de  Brijfac 
des  pertes  des  dépences  qu'il  auoit faites  , on 
luj  donnerait  deux  cent  mille  ejctcs  , •vingt' 
mtllt  Hures  de  penfion  j Et  qu  atter  cela  tlferoit 
ootjtrmé  dans  la  Charge  de  Mare f chai  de  France^, 
que  le  Duc  de  Maj/ene  luj  auoit  donnée  , fait 
Couuerneur  durât  fa  •vie^des  Filles  dcCorbetl 
de  Aîante,  Toutes  lefquelles  chofes  & plufieurS' 
autres  de  moindre  importance  eftant  réglées  ^ 
l’on  tafcha  d’en  venir  â l’execution  de  part  Sc 
d’autre;  Le  Roy  fe  trouuanr  alors  à Chartres  , 
s’y  eftoit  fait  Couronner,  & facrer;&  quoy  quc‘ 
pluficurs  difficultez  s’y  fuflent  rencontrées , el— 
les*àuoient  neantmoins  efté  toutes  leuées^rr 
à propos  par  l’authorité  du  Confeil  r Car -a  ce 
■ défît  qu’il  auoit  ( pour  ofter  toute  forte  de  dou- 
te aux  ^mes  fcrupuleufes  ) d’àdioiifter  à fa: 
Conuerhon  cette  ancienne  ceremonie  ,.quc 
les  Roys  onraccouftumé  de  faire  , quelques- 
■rnsoppofbient  que  par  vue  vieille  coufl;time,le’ 
Sacre  des  Roys  de  France  ne  fe  pouuoic  fiiire 
Jiors  delà  Ville  de  R.heims,nyparlamain  d’^ 
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tre  perfône  que  de  l’Archeuefque  ae  cette  Egli- 
fe.  Mais  apres  auoir  foigneufement  feuilleté 
ï’Hiftoire , les  plus  entendus  en  ces  matieres- 
là , troutferent  que  piafieiïrs  Roys  auoient  ellé" 
«Sacrez  en  d’autres  lieux  , outre  qu’il  n^y  auoicr 
point  d’apparence  que  le  Roy^pour  n’auoir  pas» 
• eette  Ville  .,  deût  lahlerde  faire  ailleurs  en  pu- 
blic vne  Geretnronfe  fî  neeeflàire,pour  Ibn  éta- 
bliflennent  à la  Courône.  A cette  difficulté  e» 
fuccedoit  vn*dutre,qui  étoit,^i  l’on  pouuoit  Sa- 
crer le  Ro)^fansrHuilç  de  la  fainte  Ainpoulle,. 
qui  eft  eôferuée  dâs  la  Cathedrafe  de  Rheims  , 
& que  l’on  tient  auoir  elle  apportée  par.Vn  An-< 

fedu  /Ciel  en  terre,  pour  l’Onâiion  & le  Sacre 
e Clouis  , & des  autres  Roys  de  France  , fes 
SuccelTeurs,  Mais  dautant  qu’il  n’y  auoit  que 
la  lîmple  tradition  qtii  pût  impofer  cette  necet 
fité , il  fut  rclblu  , que  ny  la  Ville  ny  la  Sainte 
Ampouile,n’eftant  pas  eivla  puillànce  du  Roy, 
l’on  fe  feruiroit  de  l’Huile  qui  eiflconleruée  à 
Tours  dans  le  Monaftere  des  Religieux  de  S, 
Martin  , dont  plulïcurs  Hilloricnsalléurent  , 
qu’elle  fut  pareillement  apportée  du  Ciel  pour 
en  oindre  ce  Saint , apres  que  par  la  cheute 
qu’il  fît  du  haut  d’vne  échelle  , il  le  fut  brifé  & 
fracalTé  tous  les  os  ■ Et  partanr , fi  toft  que  le 
fîeur  de  Sbuuray , Gounerneur  de  Tours  , eut 
mis  ordre  que  ces  mefmes  Religieux  , qui  ont 
en  dépoli  l’Ampoulle  , la  leuaâént  auec  cere- 
monie , & procefîîon  (blemnelle  , & qu’il  Teut 
fait  polcr  fur  le  haut  d’vn  Chariot  qu’on  fit  ex- 
prés,entouré  pompeusement  d’vn  grand  nom- 
bre de  cierges  allumez  ,.fuiuy  de  quatre  Com- 
pagnies dé" gens  de  Cheualjluy  même  marchât 
foufîours  deuant  en  tout  le  voyage  , fîr  trans- 
porter & Chartres  cette  Ampoulle  miracm* 
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leuië , de  l’Huile  de  laquelle  le  Roy  fut  oinf"^ 
& ^Sacrc:puis  on  prit  le  loin  de  la  rempor-  ■ 
ter  au  lieu  oiï  on  l’auoit  prilc , auec  la  mefnie 
vénération  & k melme  ceremonie  qu’aupa« 
lauant. 

Il  y eut  encore  de  la  coriteftatiorf  entre  les 
Prélats , pour  Içauoir  auquel  d’entr’eux  appar- 
tenoit  le  droit  de  làcrerleRoy.  L’Archeuef* - 
que  de  Bourges  y pretendoit  en  qualité  de 
Primat  J &d’vn  autre  cofté  Nicolas  deThou, 
Euçlque  de  Chartres , difoit  que  c’fftoit  à lüy; 

6c  qu’on  ne  te  pouuoit  fruttrer  de  ccr  hon- 
neur , puis  que  la  ceremonie  fe  deuoit  faire 
danslbn  Eglife.  En  effet , le  Confèil  adiugea 
cette 'preféance  à l’Euerque  du  Diocefè  j Et 
ainfi  le  vingt -feptiéme  ioar  de  Février  , le 
Roy  fut  facré  fblemnellement,auec  vne  grande 
pompe  d’Ecclefîaftiques  & de  gens  de  gue^re^ 

A cette  ceremonie  fc  trouuerent  les  doute 
Pairs  de  France,fîx  Ecclefîaftiques,&  fïx  Sécu- 
liers , qui  furent  les  Euefqucs  de  Chartres  , dé 
f'Iantes  , de  Dinan  , de  Maillefais  , d’Gtleans 
& d’Angers  , reprefentant  ceux  de  Rheims,de 
Langres,  de  Laon  , de  Beauuais',  de  Noypn  Ss 
de  Châlonsj  & pour  les  Pairs  laïcs, le  Prince  de  ■ 
Conty  tenant  la  place  du  Duc  de  Bourgogne  -, 

Je  Comte  de  SoifTons  de  celuy  de  Guyenne , le 
Duc  de  Montpenfier  du  Duc  de  Normandie,- 
le  Duc  de  Luxembourg  du- Comte  de  Flan- 
dres, le  Duc  de  Rets  du  Comte  de  Thouloufej 
6c  le  Duc  de  Ventadour  du  Comte  de  Cham». 
pagne.  L’Archeuefque  de  Bourges  y fit 
l’Office  de  grand  Aumornier  j le  Maréchal  dc 
Matignon  celuy  de  Connellable  j le  Duc  de  ; • 
Longueville  celuy  de  grand  Chambellan  j le  • 
p.omtc  de  Samt.  Paul  celuy  de  grand-Mauv 
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ftre  J & le  Chancéliet  de_  Chiuerny  , te-  7 

: les  (eaux  de  la  main  droite , eftoit  allîs  à 


nant 


i’vo  des  Goftez  dul^anc.  Le  Roy  fijiuant  la  cou- 
Itume  qui  s’obftrue  au  iour  de  cette  folcmnité. 
Communia  fous  Tvne  & l’autre  elpece;  & pre-  le  Roy 
lia  le  ferment  y que  tous  les  Roys  ont  accou-  commup 
llumé  de  preftef , qui  cft  de  maintenir  la  Foy  r . 
Catholique  , & l’authoritédela  Sainte  Eglifo»  ferment 
puis  au  (urtir  de  là, il  toucha  trois  cent  malades  accoûtu<i 
des,  écrouelles.  Apres  cette  adlion  y il  s’alfc  "’é; 
mettre  à table , ou  , comme  c’ell  la  couftume,,  Fcftfn’ 
s’affirentles  Pairs  , qui  ancien t ailî (le  àlàce- 
lemonie  , & pareillement  la  Princefle  Catheri-  “***■ 
ne , foeur  du.Roy  , aucc  les  autres  Dames  de  la 
Cour  .,  & 1^  Ambaffadeurs  des  Princes  ; à fça- 
uoir  celuy  de  la  Reine  d’Angleterre , & Ican 
Mollènicpour  la  Republique  de  Vénifo.  Apres  / 
le  difoé , le  Roy  s’en  elîant  allé  à Velpres,  prit 
rôrdre  du  Saint  Efprit , renouuellant  le  for-  ^SaMajist 
ment  par  luy  fait  de  protéger  la  Foy,  & de  per-  pfentf 


focuter  l’Hcrefie 5, Et  comme  ces  ceremonits 
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comblèrent  de  ioye  ceux  de  fon  Party , auffi  Efprit. 
poufle^enc-elles  plus  fort  les  inclinations^es' 
autres  à.le  recorinoiftre , & à luy  rendre  obeif- 
fànce.  Cependant  on  auançoit  fort  à Paris  les 
traitez  qui  s’y  faifoienr  pour  la  reddition  delà  quation' 
Ville.  A.  quoy  trauailloienc  auec  addrefle , & <iu  iraitéî 
le  plus  focrettement  qu’ils  ponuoient , le  Gou-  de  Earis,. 
uerneur,.le  Preuoff  des  Marchands, & le  Prefi-  ' 
dent  le  Maiflte,  quoy  que  les  Prédicateurs  par  • 
leurs  violentes  perfuafions  s’ÿ  oppolaflènt  plus, 
fort  que  iamais  j Car  ils  ne  celforent  d’exagç— 

1er  , que  la  conuerfibn  du  Roy  eftoit  feinte,  &. 
qii’en  (aine  confojence  aucun  ne  lé  deuoit  re- 
cjonoiftre. Cette  affaire  étoit  auflî  trauerféè  par 
jMpratiqHcs.&lcsmtrigucsdes  Scizejlelquels 
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depuis  raccident  du  Prefident  Briflbn , ayan# 
diminué  de  crédit , & encore  plus  de  puiflan-^ 
CC5&  maintenant  fomenteft  par  le  Légat 
par  les  Efpagnoïs , comme  auflî  par  les  Du^-' 
chefles  de  Nemours  & de  Montpenfier  , quJ 
auoient  changé  leur  roure^felon  le  temps ^com- 
mençoient  à remuer , & à fe  rêmettre  fur  pied*^ 
Ce  qu’ils  témoignoiciTt  allez  par  leurs  fre- 
quentes allcmblé^y  par  les  alarmes  qu’ils  don- 
lÆient  â tous  coups,,  & par  leur  audacieux  pra- 
cédé,  contre  ceux  qu’ils  foupconnoient  d’eftre" 
du  party  du  Roy.  Mais  le  Gouuerneur  fefer-- 
uantde  lbn  atfthorité,  6cmefme  du  nom  du 
le  Comte  Duc  de  Mayene  , rompoir  tous  leurs  deflèins  ^ 
de  Brif-  & en  érnouflbit  la  pointe , fous  pre^xte  dener 
vouloir  point  IbufFrir  telles  Aflembïées , ny 
tels  Ibiileucmens  de  gens  de. guerre,  en 
temps  11  plein  de  loupçons  & de  défiances, 
D’oiï  il  s’enfuïurt , queluy  & ceux  de  fbn  in-^ 
teIJigcncc,  auec  le  Parlement , firent  publier  h 
fon  de  tïompCyQ/(*on  n^euji  i flure  aucune  Af-' 
Jembléè  hors  de  la  Matjon  de  VUle  y fans 
les  Mjtgifiratsj  fujfent  pre/èns  , où  rlj^  eut 
de  cinq^erfonrtes,  fur  feine  de  U 'vie  à eeuxi^us^' 
trouueroientjÇ^de  conffeafton  de  leurs  ktens,^ 
Le  Gouu'crneur  Ce  leruant  ainfî  de  cet  Arreft>: 
comme  d’vn  fondement  à fc  preualoir  de  la^, 
j en  vfa  fi  à poinél, qu’il  abattit  en  peu  de' 

r^iion  de  fours  tous  les  efforts  & les  coiitrafEes  des  Seize»* 
-ï'iPÎWi  de  forte  que  fé  voyant  déformais  en  eftat  dç’ 

* pounoir  difpofer  de  la  ville , il  refolut  d’y  rece-': 

& fo  Roy  le  matin  du  ix.  de  Mars.  Pour  cér. 

effet  ayant  fomé  le  bruit  que  le  Duc  de  myene> 
'Trùd  -y  cnuoyoit  de  Soilfons  pour  renfort, des  munif-/ 

Cbuuer  ^fo*^^  ^ guerre  , & qu’il  cftoit  ne- 

^ jtteurT'^  cellàke  qufon  leur  ^laft  au  deuant^Le 
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precedent  il  fît  forcir  Je  Colonel  Jacques;  Ar- 
gents, auec  fon  Régiment  de  François  , duquel 
iJ  fe  deffioit , ôrt’enuoya  du  cofté  de  Beauuais  , 
dilànt  que  c’eftoit  par  là  que  deuoit  venir  le  fo- 
cours,  Martin  Langlois  auoic  déjà , fous  pro- 
mefîè  d’vue  bonne  femme  d’argent , pratiqué 
& gagné  S^aint  Qmntin , qui  commandoit  les 
Vvallons  , qu’on  auoic  mis  dans  la  Ville  : mais  nirpcitir 
le  Duc  de  Feria  s’en  eftanc  douté , le  fit  arre-  ^ 
fter  le  vingtième  iour , & approcher  de  fon 
logis  fos  troupes , & celles  des  Efpagnols.  Ec 
dâutint  qu’il  demeuroit  au  quartier  de  Saint 
Antoine  , en  vn  lieu  fort  éloigné  de  celuy  par. 
oiî  le  Roy  deuoit  entrer , il  luy  relifiit  fort  à; 
propos  que  les  principales  forces  fe  trouucrenc 
ainfî  écartées.  Le  Régiment  des  Napolitains 
commandé  par  Alexandre  ^u  Mont , fat  en- 
Doyé  par  le  GouuerneuT  en  cét  endroit  de  la 
Ville , qui  eft  par  dilà  la  riuiere , prenant  pour 
prétexté  qu’il  vouloir  qu’ils  fo  tinflent  prefts  , 
pour  receuoir  quantité  de  viures , qui  le  iour 
liriuant  leur  deuoient  venir  de  ce  coïté  là.  Les» 
Alemands  furent  les  fouis  que  l’on  retint  ver» 
les  rues  de  Saint  Honoré  & de  Saint  Denys* 
comme  plus  faciles  à elFre  perfuadez  , ou  dé- 
faits , le  Gouuerneur  ne  trouuant  pas  à propoff 
de  dépouiller  entièrement  ce  quartier  là,  pour 
n’accroiftre  plus  fort  le  foupçon  , qui  couroit 
déjà  bien  fort  de  toutes  parts. 

Comme  le  foir  fut  venu  , le  Gouuerneur 
ayant  allèmblc  en  fâ  maifon  le  Pircuoft  des  du 
Marchands  , & ceux  des  principaux  Chefs  , & Goùuer- 
des  Magiftrats  du  peuple  qu’il  efperoit  deuoir  ucur  de 
faire  confontir  à cette  entreprifo , il  leÿr  dccla- 
ra  tout  le  deflein  , & les  conditions  d&l’accord  jg. 
fiât  auec  le  Roy & la  necelEté  ouils  fo  trou-  ik  ville  i» 
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uoient  réduits  de  (e  déliuiler  des  dangers  & def 
trauaux  de  la  Guerre , par  le  nity^en  3e  la  Paîx> 
qui  eltoit  le  leul  femede  qui  leur  refïoit.  Les 
ayant  troUuez  tons  prefts  , & tous  dif^ofez  a 
fuiure  Ton  aduis , il  les  pria  de  le  faire  franefie- 
ment  & de  bon  cœur,  mais  fur  tout  de  dort-: 
ner  ordre  qu’en  cette  reuolértion  des  chofès  ^ , 
l’entrée  du  Roy  fè  fiïl  fans  turtfulte  & fans  con- 
flifion.  Apres  ce  confentemeUt  des  Alîîftaris  ,• 
ils  enuoyerentà  deux  heures  de  nuiél  des  bil- 
lets , fîgnez  par  le  Preuofl  des  Marchands, à 1^ 
plufpart  des  Capitaines  des  quartiers , qu^ils 
auoient  changez:  & choifis  à leur  mode^  les  ad-- 
uertiflarït  que  la  Paix  étoit  côncTuè,&  que  l’a(?« 
commodément  ayant  à fe  faire  fç  lendemain? 
matin  , ils  fîftênt  en  forte  qu’il  n’arriuaft  point 
de  bruit,&  que  cl^^icun  fc  mift  Tclprit  en  repos,' 
embraflant  la  Paix  û necelfaire  , & qu’on  fbu- 
haitoit  il  y auoit  fi  long-temps,aucc  affeurancc 
^ue  les  b-iens  & les  vies  des  Bourgeois  eftoient 
a couuert.  Comme  on  eut  donné  cét  ordre , 
ou  l’on  procéda  le  plus  fecrettement  que  l'on 
puft,&  qui  fufl  très -volontiers- exécuté  d’vrt 
chacun,  le  Gouuerneur  s'en  alla  droit  à la  por- 
te neuve,  enuiron  la  minuit, & y mena  les  Ale- 
mands  , cpi’il  fit  tenir  fous  les  Armes  & en  ba- 
taille, s’employant  en  mefme  temps  à faire  ab>*.‘ 
battre  le  terre -phin, dont  o-n  avoir  Ion  g- temps 
auparauant  bouché  cettè  porte.  Le  Preuoft 
des  Marchands  fît  le  femblable  en  celle  de 
S.  Denys , & y laiflant  en  garde  Martin  Lanr 
glois  , 's’en  alla  ioindre  le  Gouuerneur  à la 
porte  neuve.  Toute  cette  nuit  auoit  efte  plü- 
uieufe, extrêmement  obfcure,&  pleine  d’oi 
rages  & d’éclairs,  parmy  le  bruit  du  Tonnerret 
Ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  , lequel  p^ârt)^  dîà 
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-Scnlis  auecrArmée,  eftoit  arriué  Je  loir  pre- 
cedent à Saint  Denys , vint  deux  heures  plus 
tard  qu’il  n’auoic  eftc  conchid.  Cependant 
toute  la  Ville  eftant  en  émeute, l’alarme  (e.  mit 
bien  fort  parmy  les  Amballadeurs  d'Efpagne  ; 
tellement  qu’à  l’heure  meftne  le  Duc  de  Feria 
fit  ranger  en  armes  toute  l’Infanterie  quife 
trouua  prés  de  luy,&  Diego  d’I varta  eftant 
monté  à Cheual , tira  vers  la  porte  neuve , ou 
auec  fbn  arrogance  accouftumée,  il  voulut  fça- 
uoir  ce  qu’on  faifoit-là.  Mais  le  Comte  de 
Brillàc  ne  luy  répondit  pas  moins  dédaigneu- 
fêment , qu’il  n’eftoic  pas  obligé  dé  luy  en  ren- 
dre compte,  & que  neammoins  il  luyvou-» 
Joit  dire  auec  ciudité , que  pour  reccnoirles- 
munitions  5c  les  troupes  qu’enuoyoit  le  Duc 
de  Mayene  , & empefcher  qu’elles  ne  tombaf- 
fent  entre  les  mains  du  Roy,  ils  ouuroient  ce 
<Acmin-là  , & partant  qu’il  pouuoit  s’aller  re- 
polcr , làns  fe  mettre  en  peine  de  rienjComme 
en  effet,  Diego  s’en  retourna  incontinent  au 
quartier  des  Efpagnols,  foit  qu’il  ad  joûtaft  foy 
a ces  paroles , Ibit  qu’il  ne  fe  creuft  pas  aflez 
fort , pour  s’oppofer  à ce  qu’on  fàifbiT.Il  eftoit 
enuiron  quatre  heures  apres  la  minuit,lors  que 
Saint  Luc  , auec  les  premières  troupes  de 
l’Armée,arriua  aux  Tuilleties  hors  de  la  porte. 
D’abord  ayant  tiré  trois  fufées  en  l’air , fi- 
gnal  donc  ils  eftoient  demeurez  d'accord  , le 
Comte  de  BriMbc  s’auançapourlereconnoi- 
ftre  & parler  à luy  : Ce  qu’il  ii’eut  pas  pluftoft 
^c , qu’il  fut  rcrrouuer  le  Preuoftdes  Mar- 
chands J & alors  il  firent  tous  deux  ouurir 
promptement  toute  la  porte.  Le  mefine  S.  Luo 
y entrale  premier  à pied  , .auec le  Piftoletàla 
main,&  y mit  pour  la  garder  cent  Soldats , qui 
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“ lè  rangèrent  en  haye.  Luy-mcfine  & le  fleur  de 

1594. 

Vie , aucc  quatre  cens  hommes  de  la  Gar- 
nifondc  Saint  Denys  fè  faifirent  de  la  rue  de 
^tr«  Saint  Thomas.  Le  lîeur  d’Humreres,lc  Comte 
C^cfi  de  Belin  , qui  de  dépit  de  ce  qu’on  hiy  auoic 
rArmcc  o/lé  fbn  GouuernemcntyS’eftoit  rangé  au  fer- 
6u  Roy.  uicc  du  Roy,  & le  Capitaine  Râulet , trois  » 
trois  a pifd  , fie  les  armes  à la  main  , s’auan- 
cerenten  (iiitte  auoc  huit  cens  Soldats,  fie  fe- 
fire.it  maiftres  dupont  Saint  Michel.  Le  Sei- 
gneur d’O,  Goutierneut  de  l’Ifle  de  France,  fit 
deftiné  pour  Teftre  de  Paris  , fuiuit  ceux-cy , 
accompagne  du  Baron  de  Salignac  , ô:  mar-’ 
pliant  le  long  des  murailles  auec  quatre  cenr 
Soldats , s’afïa  faifir  de  la  porte  S.  Honoré.  Lff 
Se  Marefchal  de  Matignon  , qui  nienoit  les  Suit- 

fès  , ayant  veu  les  Alemands  en  armes  com'- 
me  il  entroit,  leur  Cria  qu’ils  les  millentbas,’ 
Ce  qu’ayant  refufé  de  faire,  il  commandai 
mands  fuiuoient  de  baiircr  les  picquesjpui& 

punis  par  if  en  fit  tuer  vne  vingtaine  , ôc  en  ietrer  autant* 
le  Ma-  dans  la  riuiere.  Leurs  Compagnons  ayant  lors^ 
lefchat  obey  , fiirentpar  luy  defàrmez  , fie  menez  de- 
tiEmfn  *ï®*i*^  l’Eglifè  de  Saint  Thomas  , depuis  laquel- 
le il  s’eftendit  auec  les  Suifles  iufques  à la; 
Croix  du  tiroir , au  milieu  de  la  rue  de  S.  Ho- 
noré, Bellcgardc  fie  le  Comte  de  S.  Paul  en» 
trerent  en  ruine , fie  fe  rangèrent  auec  leurs 
gens^ , depuis  le  Louure  iufqiïes  à TEglifc  de  S, 
LeRoy  Germain.  Apres  eux  marchoii^e  Roy,armc  de 
entre  das  toutes  pieces,à  la  tefte  de  quatre  cent  Gentils- 
l’axis  i hommes , ôc  au  milieu  de  deux  hayes  d’ Ar- 
chers de  fa  garde.  Corne  il  eut  trouué  le  Com-‘ 

. te  de  Brifîae  à Pentrée  du  Pont,iI  ofta  l’échar-. 
pe  blanche  qu’il  portoit,fic  la  luy  mit  fur  le  cof,.^ 

* - ' rcmbraflànt  étroitement  : & tout  à mefmé 

t.  * — 
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,t€nips  le  Gouuerneur  s’eftant  mis  à crier  , 

4eRoj,  lePreuoftdes  Marchands  , qui  eftoit  ^5^4*. 
4ernexeluy,  cria  de  meûne,  ainfî  confecuti-  Eftrcceu 
inent  j fi  bien  que  ce  cry  de  ioye  s’épandit  des  ap- 
vns  aux  autres  par  tous  les  coins  de  la  Ville , & 
futméme  répété  par  ceux  qui  ne  fçauoient  pas 
-encore  l’alFaire.  Le  Roy  paiTant  au  milieu  de 
les  gens,  commanda  fur  peine  de  la  ^ie,  qu’on 
•ne  lit  tort  à pérfonne , & auec  la  mefhie  luitte 
■^’en  alla  droit  à l’Eglife  de  Noftre-Dame , où  ^ 
il  fut  rcceu  du  Clergé  auec  applaudilîèmct.  Le 
Marelchal  de  Rets  entra  le  dernier  de  tous  ; & me,  * 
comme  il  s’aduan^oit  en  bel  ordre , potir  s’af- 
'Jfèurer  de  ce  quartier-là, il  rencontra  Diego  d’I- 
varra,  qui  accouroit  au  bruit,  auec  deux  Com- 
pagnies d’Efpagnols.  Mais  comme  il  vid  que 
le  nombre  de  gens  du  Roy  s’augmentoit  tou- 
jours , luy  êc  les  hommes  fe  retirèrent  où 
-eftoient  leurs  Compagnons  , &lc  Marelchal 
gagna  la  ruë  Saint  Martin , celle  de  Saint  des  üf- 
Denys  cftant  déià  occupée  par  Vitry  & la  pagnüls, 
Nouè,entrcz  de  ce  cofté  là.  Si-toll  que  le  Roy 
Ibrtit  de  l*Eglife,le  peuple  fçaehant  defîà  ce  qui  n ^ 
eftoit  arriiïé , & fe  fentant  afl'euré  de  fa  propre 
jcbnlcruation  , le  mit  à criçr  F'/ue  le  Roj , plus 
haut  & auec  plus  d’allegrcflc  qu’auparauanr. 

Alors  les  Bourgeois  courant  en  foule,  com-  Lei 
naencerent  à prendre  l’écharpe  blanche , & à Bour- 
porter  for  leurs  chapeaux  vne  croix  de  la  mé-  prennent 
me  couleur.  Alors,dis-je,  faifant  à l’emiy  à qui  fei’çhar- 
IçréjoHiroitdauantagejlsouurirentleurs  boa-  peblaa- 
tiques  fans  crainte  j lî#ien  qu’en  deux  heures  chc. 
de  temps , la  Ville  fe  trouua  aulfi  calme , com-  Grand 
me  s’il  nV  eut  point  eu  de  reuolucion  & de  calme 
flouueautc.  p*"? 

-Auanx  que  le  Roy  s*en.  allaft  au  Louure., 


'i 

lî 
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il  enuoya  le  fieur  du  Perron  nouuellement  ar^ 
1594-  riué  de  Rome  au  Cardinal  Légat , pour  luj 
le  Roy  «lire  qu’il  auoit  toute  liberté  de  s’en  aller  , ou 
«niroyc  de  demeurer  j mais  qu’il  le  prioit  de  vbuloit 
vifucr  le  faire  en  forte  qu’ils  fe  puflènt  aboucher  eil-  * 
k Légat,  femble , dautant  qu’il  receuroit  polîible  plus 
d'hoiMieur  & de  fatisfaélion  de  luy  , qu’il 
qui  refit-  auoic  receu  de  la  Ligue.  Mais  !e  Car- 
fc de  de-  dinal  en  fie  refus,  parce  que  le  Pape  aüoit 
meurcr  aulE  refufé  les  Amballhdeufs  du  Roy , & dit 
Ville qüepuis  qu’on  luy  lailfoit  la  liberté  , ilvou- 
* loir  non  feulement  fortir  de  la  Ville  , mais 
encore  de  tout  le  Royaume  ; ce  que  le  Roy 
lie  put  iamais  empefeher,  quelque  foin  qu’il 
' . fJrift  , foit  que  le  Légat  ne  voulut  point  fere- 
.duireà  traiter  d’aucune  affaireauec  vnPrin- 
xe  que  le  Pape  n’auoit  point  reconnu  foit 
qu’il. y fuit  porté  par  fa  vieille  inclination  ', 
qu’il  ne  pouuoit  dilfimuler  mefine  dans  le 
defelpoir  de  toutes  chofes  5 le  failànt  polfibic 
pour  en  cftre  dlimé  plus  confiant.  Il  fut  traité 
•iieantmoins  auec  grand  rcfpeél , & demeura 
j(kcn  fort  fix  iours  à la  Ville , d ou  le  mefine  du  Perron 
accora-  l’accompagna  iufqucs  à Montargis  , 5c  de 
Su^ficut  continua  foi^  chemin,  ppur  fortir  hors 
du  Pçr-  Royaume.  Lors  que  le  Roy  entra  dans 
rou-  Paris, le  Cardinal  de  Pcllevé  eRant  fur  le  point 

de  fortir  du  monde , & fçaehant  la  reuolution. 
Demie-  aduenuc  , dit  tout  dépité  j ejjferott'  en* 

du  Or^*'  les  Armes  des  Ejpagnols  des  b»»s  Cn~ 

ünal  dc  thoh^ues  chajferotent  cet  Huguenot  de  P^ris  ^ 
i cilcvc.  paroles  qu’il  eut  à pei«e  finies  , qu’il  finit  auffi 
Je  cours  de  fa  vie.  Le  Comte  de  firiflac  s’en  al- 
la crouuer  les  AmbafTadeurs  d’Efpagne  , pour 
leur  dire  de  la  part  du  Roy  , qu’ils  eufient 

, .jàrclalcdier  Sauit-Quenitn,  A quoy  il  iLe  iPt- 


C 


de  France,  Liureijudtorzîéme.  ^ti 

. 'foferent  point  d’obeyr  ; puis  ayant  fait  reueiyr 

Alexandre  Monte , auec  ordre  de  Ce  ioindrè  1594-. 
aux  troupes  Elpagnoles, ils  refolurent  de  fortir 
• le  meirne  iour.  Pour  cet  effet , accompagnez  pagnol» 
.de  Saint  Luc  & du  Baron  de  Saîignac , ils  fç  foitcnc 
mirent  au  milieu  de  leurs  gens,  qui  marchoi^t  de  Patifc 
en  ordre , Sc  s'en  allèrent  à la  porte  S.  Martin, 

À l’entrée  de  laquelle  le  Roy  eftoit  à cheual 
pour  les  voir  partir.  Iis  luy  firent  vne  profonde 
;reuercnce  ,&  furent  de  mefinc  courtoifement 
faluez  par  fa  Maiefté.  Eftant  ainfi  fbrtis  de  ^ 
jla  Ville,  d’où  les  gens  du  Roy  les  accompa-  * 
.gaerent  iufques  au  Bourget,  ils  prirent  la  rou- 
te de  Soiiïbns , & s’acheminèrent  vers  la  fron- 
tière, Auec  pareille  douceur  & courtoifie  , (à 
M^jclié  enuoya  le  <ühancclier  & le  ficur  de  Bel- 
lieyre  , pour  voir  les  Princeffes,  & s’exeufer  de  Parte- 
ce  que  le  temps  ne  luy  permettoit  point  ce  ment  des 
iour-làde  lesvifîter  en  pcrfbnne.  Lcschofès  P“*'ccf- 
elUnt  accommodées,  elles  partirent  depuis,  & * 

furent  honorablement  accompagnées , le  Roy 
leur  ayant  fait  vn  fi  bon  traitement,  que  fa 
courtoifie  fut  au  dclTus  de  Ces  promeîîes.  En 
çe  mefme  temps  fbnirent  auffî , partie  auec  le  ^ 
Cardinal  Lcgat,parcieauec  les  Miniflres  d^’Ef-  grands 
pagne  , rEycfquc  de  Senlis , l’Aduocatd’Or-  boucc- 
leans , le  Curé  Boucher , Nicolas  Varrade  le-  de 
fuite, Chriftophle  Aubry,  Çuré  de  fàint  André, 

Pelletier  , Curé  de  faint  Jacques  , ïaeques 
Culli , Curé  de  fàint  Germain,  lean  Am ilcon. 

Curé  de  fàint  Cofmc , le  Pere  Guérin  Corde- 
Ijcr  , Sc  quelque^ autres  Prcdicate-urs  & Efchc- 
uinsde  la  Ville  , tout  le  refte  du  peuple  y de- 
meurant , & mefme  plufieurs  de  ceux  qui  s’é- 
^toient  déclarez  ouuertement  Ennemis  uuRoy,  , 

’ ajjfqucls  il  ne  voulut  point  qji’on  fît  aucun  toçt. 
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3 T i H Iflom  des  G uerres  Cîuiles  • 

fuiuant  la  parole  qu’il  en  auoi.t  donnée,  La 
fialtille  reftoit  encore  en  la  puiflànce  des  En- 
nemis , où  commandoit  le  Sieur  de  Bourg  , 
qui  le  premier  Sx.  le  fécond  iout , ne  témoigna 
point  qu’il  Ce  vouluft  rendre;  Au  contraire, 
il  fit  tirer  fur  la  Ville  plufieurs  volées  de  ca- 
non j-mais  comme  il  vid  les  batteries  dreficcs  , 
Sc  qu’il  n’auoit  ny  viures  ny  munitions , il  le 
rendit  le  cinquième  iour,  & laifiànt  la  place 
en  la  puiflànce  du  Roy,  prit Jiicfhie cliemia 
que  les  autres. 

Ainfi  fans  difficulté,  fans  tumulte,  icfàns 
qu’il  y eut  du  fang  répand.u  , la  Ville  de  Paris 
fc  fbubmit  entièrement  à robcyiTauce  du 
Roy,  qui  apres  auoir  fait  publier  vne  aboli- 
tion generale  du  pafl'é,enuoyé  les  gens  de  guer- 
re loger  dehors  , rappellé  le  Parlement,  ouuert 
le  pallage  aux  viures,  & rétably  tous  les  ordres, 
rendit  en  peu  de  iours  la  Ville  aufli  peuplée 
qu’auparauant,&  la  remit  en  fbn  ancien  luftre; 
L^exemple  de  Paris  fut  fuiuy  dufieurde  Vil- 
lars , Gouuerneur  de  Roücn  , qui  par  l’entre- 
mife  de  Maximilian  de  Bethune , Seigneur  de 
Rofhy,  ayant  traitté  & conclud,dcmeura  d’ac- 
cord dereconnoiftre  le  Roy , & de  luy  remet- 
tre Harfleur  , le  Havre  de  grâce , & les  autres 
places  de  la  liaute  Normandie , rendant  libre 
par  ce  moyen  la  nauigation  Sc  le  commerce 
de  la  Seine.  iQuelque  difficulté  s’eAoit  ren- 
contrée dans  ces  conuentionsj  pource  que  Vil- 
lars vouloir  eftre  confiimé  dans  la  Charge 
d’Admiral,  qu’il  exerçoit  popr  la  Ligue,  & que 
le  Baron  de  Biron  , à qui  le  Roy  l auoit  vn  peu 
auparauant  donnée,  auoit  de  la  peineàs’eii 
defîfter  i Mais  enfin  eftant  manifefte  que  ceux 
qui  retoumoient  à l’obeyfliiKe , ne  fe  pou- 

uoienf 


déjrmè.  t’mreduator&Umt.  m 

leurs  Gouuernemens,  & dam  leurs  Charges  il 
falut  que  le  Baron  cedaft  celle-cy  au  Ueu^e 

X tonœ ‘•'Te”/  '' u'" 

Lrrr  II  ne  lai/Ta  pas  toutefois  d’auoirvn 

luy  fift  don  de  vingt  miUe  éc/s  \ qu’il^uj 

fenr-^'’“™"  Gouuernemens  ; Car  il  pic! 
rendort  qu’a;-ant  elle  m des  ptinciBanr  in 
flrmmns  des  vifloires  du  Ro/oü?e  deVo"; 

meriiéi7,ifr '^'■‘“■8“  «ju’il  auoit  fi  bien 

net  i fe  ênL  ™ P»“r  k don- 

fois  fa^  icteSK''n'î“7  rurplufieurs 
rie  nfnnl  ■ Ion  dcplaifit  auec  cette  liberté 

XrT  charge  dt  Siré. 

four  une  ha^Menee  de  cinquante  éeuj  Une 

CTiüc'  refolutiolr  dn 

que’^dfn^"""'™  «ifon  ame, 

3epui^  '''“«nfinuirenc 

mfm  in  GonuemÇ 

mnea,.!„  Soldats  Pto- 

d'ovrn  / g”«  - pour  le  Chcualiet 

Oyfe  fon  fretc,fe  déclara  vers  la  fin  de  Mars- 

inKKft“  1 °n  ‘ c Pr^ra 

gion.  ’ ^ ’ oonPetuation  de  la  Reli- 

voÏ°nùr^  Prouince  de  Normandie  fe  trou- 

Roi^  / r T’’"’  “ Pol>r?®ncc  du 

Roy , a la  teferue  de  Honfieur  , qui  tenoit 

‘^“'0  \^ille  fituée 
lut  * terre , qui  en  façon  de  Penm- 
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Mipire  des  Guerres  Cmler 
Iule  , s’auance  & s’eftend  dans  la  mer  Oceane; 
eft  vis  à vis  du  Havre  de  grâce , qui  fe  void  de 
l’autre  cofté , en  ce  mclme  endroit  ou  la  n-i 
uiete  de  Seine  s’engolphe  dans  la  mer  ; fi  bieix_^ 
qu’entre  les  deux  forterellcs  il  n’y  a que  la  ri- 
uiere  , où  la  marée  le  décharge-&  s élargir  de 
deux  lieues.  Dans  cette  place  s’eftoit  letté  le 
Commandeur  de  Grillon  , lequel , ''comme 
Prouençal  , y auoir  mis  pour  la  garder  vne 
grolïe  garnilbn  de  Soldats  de  mclme  pays.  Il 
auoitauec  luy  l’vn  des  fils  de  la  Fontaine-Mar- 
tel, des  plus confiderez  du  pays  de  Caux,le 
Capitaine  la  Tour  , vaillant  & expérimente 
Guerrier  , le  Capitaine  Glefe  Neveu  du  Gou-- 
uerneur  de  Caè'n  ^ le  Curé  de  Truville^,  qui  de 
Preftre  eftoit  deuenu  grand  homme  deguerrej 
& plufieuts  autres  Soldats  & Gentils -hommes 
qui  fiiiuoient  le  mefmc  Party.  De  cette  place 
ils  en  auoient  fait  leur  principale  retraite  , ou 
ne  ceflant  de  courir  & derauagerle  paysy’ils 
faifoient  prifonniers  indifféremment  tous  ceux 
qu’ils  trouuoient , mettoient  à la  Taille  les  plus 
riches  , & auec  vn  bon  nombre  de  barques  ar- 
lyiées , combattoient  & pilloient  les  ^ifleaux 
qui  paflbient  par  l’emboucheure  de  la  riuiere, 
ayant  par  ce  moyen  remply  cette  place , non 
feulement  de  Soldats, & de  munitions  de  guer- 
re, mais  de  tres-grandes  richefles,  A railon  de- 
■ quoy  le  Duc  de  Montpenfier  defirant  olter 
I cet  obftacle  du  milieu  de  fon  Gouuernemen^ 
& de  tirer  de  ce  trouble  tous  ceux  du  pays , le 
jefblut  au  commencement  d’Autil  de  mettre 
le  Siégé  deuant  cette  Ville  U.  Il  manda  pour 
cet  effet  toute  la  Nobleffc  de  la  Prouince  , auec 
deux  mille  Fantaffins  Anglais  ^ nouuellement 
defeendus  pour  pafler  en  Bretagne , huit  cens 


dt  Trance,  Lîure  quâtomime . uç 

Allemans  , qm  de  long- temps  ^noient  les 
Armes  en  ce  pays-là  , quatre  Regimens  Fran- 
cis mfques  au  nombre  de  trois  mille  hom 
mes,  tire2  des  garnifons  de  la  Prouince , tr?is 
cens  Harquebu/îers  à Cheual , & Auit  cent 
.^ntils-hommes.  Si  bien  quauec  ces  forces 
eftant  partj.  de  Liücux  le  iour  d’ïurï  il 
parut  le  lendemain  matin  à la  veuêdela  Ville. 

£lle  eft  enuironee  du  cofté  de  terre  ferme, d'vn 
folle  qui  a de  largeurplus  de  quarante  pas  par 
ou  pâlie  le  flux  de  la  mer^  & fur  lequel  eft  bafty 

fur  des  pilaftres  de  pierre , vn  pont  afliz  arâd 
■ poutret^li'  Pl^nches  & de 

fir  dïbôrd  Propofé  de  s’en  fai-  Appra- 

Cote  <■«  apprôchcsfle 

f k rêft i’iT" P°"'. 

. a teite  de  fon  Regiment , que  Feruaoues 

MaS'«u”de  CheuauT, 

Mais  ceux  de  la  Ville  preuoyant  bien  leur  def-  ' 

fan  , auoient  mis  deux  fauconneaux  fur  le 

^bord  de  1 Infanterie  Royale,  il  fe  fit  vne  fort 
I >/«ec  cent  des  meilleurs  Iiô- 

mes  qui  fuflent  dedans.  Les  gens  de  la  Lizerne 

^ , courut  a tout  briÿpour  rcpoulTerl’ennc- 
my  qui  auoit  déjà  paffé  fe  pont  pour  fe  mettre  ■ ‘ 

fduanr  '^'^r  '^ourle  voyâr  O^char- 

aduancc  lufques  a la  portée  des  fauconneaux 

ârut'enrTT"^-'^^  ferraille , s en 

coup  plus  de  vingt  Soldats , & en  blcfferent 

O ij 
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plus  de  vingt  autres  5 parmy  lefquels  Henry 
Dauila,  Autheur  de  cette  Hiftoire,  eut  vn  che- 
ual  tué  fous  luy , & fo  trouua  en  grand  danger 
de  fa  vie.  Mais  Feruaques  ayant  fait  vn  cara- 
col  pour  fe  retirer , céda  la  place  aux  Anglois, 
qui  fe  prefenterent  a refcarmouche  5 laquel- 
k fouftenuë  & renforcée  , tantoft  par  les  Gens 
de  pied  François , tantoft  par  les  Harquebu- 
iîers  à cheual , tantoft  par  le  melme  Feruaques 
auec  fa  Caualerie , dura  tout  ce  iour-la  fans 
qu’il  fuft  polCble  de  faire  quitter  le  pont  aux 
£nnemis,  La  nuit  fiiiuante , lefîeur  de  Suren- 
ne,  Tyn  des  Maréchaux  de  Camp,  fit  baftir  vn 
fort  vis  à vis  du  pont  3 & bien  que  les  Ennemis 
efïayaflent  de  fempefeher  a coups  de  canons  S, 
eft-cc  que  le  iour  d*apres  il  fut  en  defFence , Sc 
quatre  pièces  d’artillerie  y furent  plantées.  El- 
les fèruirent  extrêmement  à battre  les  Enne- 
mis , qui  fe  voyant  fi  vertement  chargez  y 8c1q 
Curé  de  Truville  emporté  d’vn  coup  de  Cou- 
le vrine  J furent  contraints  d abandonner^  le 
pont  : Mais  ce  fut  auec  tant  de  conftance^qu  i& 
en  voulurent  voir  tout  le  bois  brûlé  ou  tombé 
dans  l’eau  , auant  que  de  fe  retirer  à la  Ville. 
Dans  trois  iour  s confecutifs  on  drelTa  F Artil- 
lerie , quieftoitde  14,  canons  , dont  onfe  fer— 
uità  battre  la  Place,  depuis  la  porte  iufques  aa' 
Lord  de  la  mer  du  cofte  du  Ponant  2 Dequoy 
les  Afilegez  témoignèrent  de  tenir  fi  peu  d-e 
compte  durant  les  premiers  iours  ,^ue  dansia 
diftance  qu’il  y auoit  dVn  bout  à Pautre 
Capitaine  la  Tour  ne  lailîbit  pas  defe  faiifC 
voir  fur  la  muraille  auec  tant  d’afllirance  , que 
les  Canonniers  croyant  qu’il  le  fift  pour  fe 
mocquer  d’eux  , ne  purent  iamais , ny  l’attein- 
dre , ny  l’épouuanter  , quelque  peine  qu’U^ 


•> 


êe  f rance > Lhre  quatorzième.  317 

y priiFent.  Ce  quin’empefchapas  neantmôins 
que  l'Artillerie  n’eut  fait  dans  cînqiours  vne 
in  grande  ouuerture  , que  le  vingt-deuxième 
leseens  de  pied  s’auancef ent  pour  donner 
raflaut  ; L’on  auoit  allez  mal  reconnu  le  fofle, 
choie  qui  fut  la  plus  dommageable  de  toutes 
en  cette  attaque.  Les  Capitaines  croyoient 
qu’il  fufl  plein  de  làble , que  le  flux  de  la  mer 
y auoit  iettéj  ôc  qu’il  fuît  capable  de  porter 
ceux  qui  iroient  à l’aflauti  de'maniere  qu’ayant 
*pris  garde  Ibigneufemcnt  à la  marée,  ils  firent 
Nuancer  dans  le  fofle  lés  François  & lesAn- 
glois  , par  deux  endroits  differents  5 Mais  bien 
.qu’ils  trouuaflent  du  lable  d’abord  , & que  cela 
leurdonnaft fuiet  d’aller  plus  auant, comme 
ils  firent , fi  eft.ee  qu’eftant  arriiiez  au  milieu, 
ils  enfoneerent  de  telle  forte,  que  plufieurs 
d’entr’eux  ne  fe  pouuant  retirer  , feruirent 
de  ioiiet  aux  Ennemis , qui  les  fifflant  du  haut 
des  murailles  , & fc  mocquam  d’eux  , comme 
de  pauures  beftes  qui  le  feroient  iettées  dans 
^les  filets , leur  oftcrént  la  vie  à coups  d’Har- 
^quebufts  & de  moulquets.  Le  Capitaine  GaC- 
connet,  & quelques  quatre-vingt  François  y 
demeurèrent  fur  la  place  , outre  que  du  cofté 
des  Angloisil  y en  eut  plus  de  cent  cinquante 
de  tuez,  auec  le  Lieutenant  Colonel.  Cetacci- 
dent  mit  le  Duc  fi  fort  en  peine , qu’il  voulut  d 
l’auenir  eftre  prefent  à toutes  les  occafions  5 & 
àuec  non  moins  de  foin  que  d’induftrie , fit 
faire  quelques  ponts  de  médiocre  longueur, 
qui  depuis  le  bord  du  folTé  alloient  iufques  à la 
vafe  ; au  deuant  delquels  il  y auoit  vn  petit  ga- 
bion remply  de  terre , par  le  moyen  duquel  on 
combloit  peu  à peu  les  fondrières  du  folTé  de 
grolTes  fefeines  ,de  pierres  , & d’autres  matc^ 
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riaux  , bien  quecèla  ne  ft  pût  faire  fans  yn  pe-‘ 
ril  éuident , & fans  que  plulîeurs  des  meilleurs 
Soldats  y fuffem  tuez  , les  Àllîegez  ne  ceffant 
pour  cet  effet  de  fe  fèruir  de  feux  d’artifice , de 
moufquets,  de  gros  cailloux  , & de  tout  ce  qui 
pouuoit  nuire  à ceux  qui  les  attaquoient.  Maiy 
comnie  on  eut  acheué  ce  trauail  dans  quatre 
iours  ^ l’on  prit  garde  que  parle  moyen  d’vu 
retranchement  rait  au  dedans  j les  Ennemis 
auoient  réparé  la  brèche, & les  débris  delà  mu- 
raille j tellement  qu’apres  auoir  bien  confideré 
leurs  dejffenfès , oii  trouua  fort  difficile, & pref- 
que  impoflible  , de  les  pouuoir  abbacre.  Ce 
qui  fut  caufe  que  cette  mefine  nuit,  le  Duc 
ayant  voulu  que  l’on  quittaft  tout  autre  trauàil 
pour  celuydu  pont  rompu,  en  fit  réparer  fcs 
ruines , auec  de  nouuelles  poutres  , & d’autres^ 
planches  ; De  forte  qu’on  y pouuoit  pafler  par 
apres  , bien  qu’à  heftroit , Ôc  mal-aifcmcnt: 
Ce  qui  reüflît  neantmoins  contre  la  créance 
de  tous  d’autant  que  la  nuit  n’eftoit  pas  aflèz 
longue  pour  y fuffire,&  que  pour  fon  obfcuriré^ 
ceux  qui  trauailloient , ne  pouuoient  iuger  de 
ce  qu’ils  faifoient  autremet  que  par  le  feu  d’ar^ 
tifîce  que  les  Affiegez  lançoient  du  haut  des 
murailles.  Cette  melme  nuit  on  renforça  la 
batterie  la  plus  proche  de  cinq  canons  , qui  dés 
la  pointe  duiour  commencèrent  à tirer  aue« 
tant  de  furie,  qu^ils  abattirent  la  tour  de  la  por- 
te, &vhegrànde  partie  de  la  porte  mefme, 
làns  donner  loifir  aux  Affiegez  de  fo  fetrâcher. 
L’on  eut  bien  à peine  fait  cette  brèche , par  où 
deux  ou  trois  perfonnes  pouuoient  entrer  de 
front , que  Poriipierrc  & le  Baron  d’AIy , cou- 
notent  furicuiêmént  à l’alfaut  auec  deux  Com-^ 
pagniés  de  Soldats  déterminez  3 Mais  cemfc 
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dedans  leur  ayant  rdifté  couragculement, 
il  Ce  donna  encre  les  vns  & les  autres  vn  rude 
combat,  quoy  qu’il  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
L’auantage  y demeura  tout  entier  à ceux  de  constat» 
la  Ville  ,&  les  deux  Capitaines  qui  aflailloient  aduan- 
7 eftant  blelîez , les  Soldats  le  retirèrent  de  la  Mgciu  à 
muraille,  apres  y auoir  efte  demie  heure.  Alors 
pour  empefeher  qu’on  n’en  reparaît  la  brèche,  * 
on  recommença  de  faire  ioüer  l’artillerie  fans 
difeontinuer  , fi  bien  qu’enuiron  le  déclin  du 
iour,  la  Lizerne&  Coulombiere,  tous  deux, 
fireres  & Colonels , renouuellerent  l’allaut  en 
^çmefine  endroit.  , Les  Allîegezle  Ibûtinrenc 
conftamment  : Ce  qui  ne  feruit  pourtant  qu’à 
retarder  leur  commun  dommage  ; car  enfin  traifre* 
les  plus  yaillans  d’entre  les  Prouençaux  y fu-  cn£n 
rent  tuez , le  Capitaine  Glefe  bldl'é,  & Fontai- 
ne-Martel cftropié.  A quoy  il  falloir  ajourter, 
qu’ils  n’auoicnt  plus  de  feux  d’artifice , & que 
quatre  de  leurs  meilleurs  canons  eftoient  cre- 
uez.  Tout  cela  donna  fujet  ^u  Commandeur 
de  Grillon  de  penfer  à fc  rendre  j de  forte  qu’à 
mefine  temps  la  nouuelle  luy  eftâc  bien  à point 
venue  par  mer , que  l’ Admirai  de  Villars  & les 
Villes  de  Roüen  , de  Montivilliers , d’Har-  niadcu^ 
fleur  & du  Havre  de  grâce , fituée  par  de  là  la  de  Grillé 
tiuiere  , auoient  embrafle  le  Party  du  Roy.  Il  fc  refouc 
perdit  déflors  toute  elperance  de  pouuoir  de-  5^^  redre 
formais  eftre  (ècouru , & ne  penià  plus  qu’aux 
moyens  de  fauuer  les  richefles  qu’il  auoit  ama& 
fées.  Pour  cét  effet , iugeant  neceflairc  de  ca- 
pituler, & de  n’attendre  pas  qu’on  l’euft  réduit 
aux  extremitez  , il  criuoya  parlementer  auec  , ' 
lesfieursde  Feruaques&dc  Surenne,&de-  ... 
meura  d’accord  de  fe  rendre  , à condition 
gu’on  Içlaiflèroit  fotUt  vie  & bagues  faunes, e® 
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donnant  douze  mil  écus  pour  la  paye  de  l’Ar-^ 
mec  i & qu’il  palTeroit  de  Tautre  cofté  delà  ri*' 
uiere  vers  les  Villes  qui  tenoient  encore  pour 
la  Ligue.  Apres  ces  conuentions , il  remit  la. 
Ville  entre  les  mains  du  fieur  d’^Alcret,  Gou> 
uerneur  de  Tuques  , & domeftique  du  Duc  de 
Montpenfier.  Tellement  que  toute  la  Nor- 
mandie fût  ainlî  réduite  à l’obeylTance  du  Roy, 
la  Fontaine  Martel  s’y  eftant  encore  rangée 
auec  Neuf-chaftel , place  qui  tenoit  dans  le 
Pays  de  Caux. 

Ainfi  les  Gouuerneurs  & les  Peuples  \zScz 
de  la  fatigue  des  Armes,  & attirez  par  les  con>- 
dirions  auantageufès  que  receuoient  de  la' 
\ 'î’cnvy  clemence  du  Roy  ceux  qui  Ce  rcmettoient  dans 
pour  rc-  fon  Party , au  défît  defquels  il  fàtisfaifbit  ge- 
nereufement  , accoururent  de  toutes  parts- 
pour  luy  rendre  la  reconnoiflknce  qu’ils  luy* 
deuoient  j de  forte  qu’on  ne  voyoit  autre 
chofe  à la  Cour  qu’Entremetteuxs  & -Agens' 
qui  moyennoient  l’accommodenient , ou  de 
leurs  amis , ou  de  leurs  alliez , ou  des  Villes 
& des  Peuples  qui  fe  rangeoient  à l’obeyflànce. 
Ce  fut  ce  que  firent  par  l’exemple  des  autres, 
Abbeville  & Montreuil , Troyes , grande  Vil- 
du  Roy-  peuplée , Sens , Archeuefché,  aux- 

fendent,  confins  de  Brie  & de  Bourgogne  ; Agen  , Vil- 
leneufue  & Marmande  aux  Frontières  de 
fc°*ranec  Gafoogne  ; & auec  ces  Villes  celle  de  Poitiers, 
À l’obeïf-  qui  fo  rendit  à fii  Majefté  par  l’entremife  & les- 
fancepat  foins  de  Sceuole  de  Sainte-Marthe , Treforier 
de  France , perfbnnage  qui  aux  charmes  du 
fleur  de  dite, & ala  connoifTance  des  belle»  lettres. 
Sainte  adjoûtoit  celle  de  la  Politique , ou  il  n’efîoic^ 
Marthe,  pas  moins  prudent  qu’experimenté.  Ce  fat  en- 
core par  fon  moyen  que  Charles  de  Lorraine^ 
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Duc  d’Elbeuf , {è  remit  dans  le  Party  du  Roy,  ' 
fous  la  promefle  qu’on  luy  fit  qu’il  auroitle 
Gouuernemenc  de  cette  Ville-la  , & trente  EtleDoo 
mille  liures  de  penfion  j Accord  qu’il  voulut 
eftre  tenu  fècret  pour  vn  temps , pource  qu’il 
elperoit  que  le  Duc  de  Mayene , dont  il  ne  de- 
.firoit  point  £è  feparer,  s’il  eftoit  poflible , ne  Le  duc 
tarderoit  pas  beaucoup  aulïî  à s’accorder.  Ce  dcMaye- 
n’eftoit  pas  pourtant  le  defl’ein  du- Duc,  lequel,  ne  ne 
ou  pour  eftre  plongé  plus  fort  que  iamais  dans 
£cs  vieilles  elperances  , ou  pource  qu’il  le  iu-  oüir  par- 
geoit  ainfi  conuenable  à Ibn  honneur , auoir  1er  (Taà. 
leiblu  de  fidretefte  à la  Fortune , & de  ne  par-  commo- 
Jer  point  de  s’accommoder  en  quelque  façon 
que  ce  fût,  que  le  Pape  ne  l’eût  trouué  bon  au- 
parauant , & qu’il  n’yeuft  donné  Con  conftn- 
tement  exprès.  Pour  toutes  ces  chofès  , dés 
au/fi -toft  qu’il  fut  party  de  Paris  , & arriué  à 
Solfions  , & qu’auec  toute  forte  de  foins  il  eut 
joint  & raflemblé  fes  gens  ,il  fit  (çauoir  aux  . 

Ducs  de  Lorraine,  de  Guift,&  d’Aumale,  qu’il  bic*^frs  * 
îugeoit  a propos  de  fe  donner  rendez-vous  geas; 
en  quelque  lieu  commode , pour  s’aboucher 
promptement  , & chercher  vn  expédient  à 
leurs  communes  affaires  : car  il  luy  ftmbloit 
qu’eftans  vnis  entr’eux , ils  pourroient  facile- 
ment par  le  moyen  de  leurs  forces , appuyées 
de  celles  d’Efpagne,  ou  reftablirleur  propre 
fortune , ou  fe  preualoir  d’vn  accommodemet  ^ - 

▼tile  & honorable , en  cas  que  le  Pape  fe  refo-  bouche 
luft  d’approuuer  la  conuerfion  du  Roy.  Le  auec  les 
Duc  de  Lorraine  le  rendit  à Bar-le-Duc,oû  les  de 
Ducs  de  Mayene  & d’Aumale  le  rencontrèrent 
auflî.  Mais  le  DuedeiGuife  ne  feputtrouuer  d’Aum*. 
à cét  abouchement , pource  que  la  Prouince  ic. 
iç  Champagne  eftoit  ^ors  toute  en  alarme^; 
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non  feulement  à caulè  que  ceux  de  Troyes  e» 
auoient  chafl'é  le  Prince  de  loinville  fon  frere,- 
&crié  /<?  i?yr , mais  encore  daucant  que 
le  Maréchal  de  S.  Paul,  ancien  Confident,  éle- 
ué  dans  fà  mailbn,  eftoit  fbupçonué  de  tramer 
de  nouuelles  menées.  Tellement  que  pour  n’a- 
bandonner les  Villes  qui  tenoient  encore  pour' 
luy  , il  fut  contraint  de  s’arrefter  en  la  Prouin- 
ce , & d’enuoycr  Pericard  , ancien  Secrétaire 
de  fon  Pere , pour  s’aboucher  à fon  npm.  Eiv 
cette  conférence  qu’ils  eurent  enfomblc,  leff 
opinions  fo  trouuerent  differentes.  Le  Duc  de- 
Lorraine  lafle  de  la  guerre  , eftoit  entière- 
ment enclin  à la  Paix,  ne  pouuant  foufîfir  que 
fon  Pais  fuftrauagé  plus  long-temps  parles* 
troupes  Eftrangeres  , aufquelles  il  fèruoit  con- 
tinuellement de  pallage.  Au  contraire  , le  Due  .) 
d’Aumale , Prince  d’vn  naturel  opiniaftre  Sc 
xeuéche  ; eftoit  échauffé  plus  que  iamais  à fui-  . 
ure  les  armes , & auoit  retolu  en  luy-mefme  de. 
Ibûmettre  fa  perfonne , & les  places  qu’il  auoic 
en  main,  à la  puiflànce  des  Efpagnt^s,  plufto/b 
que  de  fé  reduke  à la  diforetion  & à l’obeyf-l 
lance  du  Roy.  D-’vn  autre  cofté , comme  Je. 
Duc  de  Guife  n’eftoit  point  là,  il  en  tenoir 
d’autant  plus  cachée  fon  opinionj&  fon  Sccre-  , 
take , fbus-pretexte  d’auok  àl’auertir  des  cho-* 
lès  qui  fè  tfaitoient , & d’attendre  fes  ordres,; 
ne  donnoit  que  des  réponfès  ambiguës  , & qui. 
ne  cenciuoient  rien.  Mais  comme  lelDucde 
Mayene , de  qui  tout  dépendoit , & qui  fufii—  ; 
foit  luy  fèul  pour  attker  tous.les  autres  dans  fê& 
feutimens , eftoit  bien  certain  de  ne  faire  ia- 
mais d’accord  far.s  le  confentement  du  PapC;,^ 
ainfi  fè  perfuadant  que  cela  luy  fèroit  facile  ài-, 
«i^uk  quand  il  k Yqi^rqkp.ou^t^er,,  i|n^^  - 
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fçauoit  en  tel  cas  ce  qu'il  deuoit  deiirer , ny  le- 
quel des  deux  valoit  mieux  pour  luy,ou  de  fiii- 
ure  les  efperances  de  la  guerre,  ou  de  s’acconi- 
moderà  la  feureté  de  la  Paix.  Mais  dautanc 
qu’il  y voyoit  enclin  le  Duc  de  Lorraine  , & 
que  melme  il  luy  fêmbloit  que  le  Duc  de  Guifc 
s’y  porteroit  plus  volontiers  qu’à  la  continua- 
tion des  troubles^  il  prit  va  milieu  entrel’vn  5c 
l’autre  j & permettant  au  Duc  de  Lorraine  de 
làire  traiter  la  paix  au  nom  de  tous  , il  fît  en 
forte  qu’il  fut  rcfblu  entr’eux  d’vn  commun 
confèntement, que  leurs  troupes  s’vniroient 
cnfemble,&  qu’ils  pourfuiuroienrauec  chaleur 
le  fccours  de  Flandres  , pour  auoir  moyen 
d’attendre  à quelle  fin  aboutiroit  le  iugcment 
du  Pape  ; & pour  pouuoirauec  plus  de  répu- 
tation pour  leurs  armes  , & des  forces  plus 
auantageufès  , tirer  les  conditions  de  l’accord. 
Pour  cette  mefme  fin  le  Duc  de  Lorraine  en - 
uoyatout  aulfi-toft  Balïbmpiere  en  France, 
afin  de  parler  de  cét  accommodement  asec  le 
Comte  de  Schomberg , & le  fieur  de  Villeroy. 
donnant  ordre  à mefme  temps  que  deux  cent 
Lances  , & trois  cens  Harquebofiers  à cheual , 
paflàflènt  à Laon  , pour  s’y  ioindre  enfèmble 
auec  les  gens  du  Duc  de  Mayene , lequel  par 
Fcntremifo  du  fieur  de  Rofne  , ayant  iufques 
alors  traité  de  diuerfès  choies  auec  l’Archiduc 
Ernefl  nouueau  Gouuerneur  du  Païs-bas , 
s’en  eftoit  allé  maintenant  à la  Fere, d’oïl  il  luy 
auoit.enuoyé  le  Vicefenclchal  de  Montelimar, 
& fon  Secrétaire  la  Porte,  Lesfen  imrrs  des 
Miniftres  d’Elpagne  n’eftoient  pas  moins 
embarrallez  , bien  que  toutesfois  ils  fuflèrtt 
fort  différents  de  la  créance  qu’ils  en  auoient. 
Carie  Comt«  Charles, de  Mansfeld,  le  Comte 


1594- 


qui  con- 
fent  en- 
fin que 
l’ô  aaic- 
tc  la 
Paix» 


Ordre 
donné 
par  le 
Duc  de 
Lortai-, 
ne. 


Negg. 

ciacion 
du  fieur 
de  Jt.o& 

ne. 


Senrimût 
des  Mi- 
niftres. 
u’if- 


324  ffijfùke  des  Guerres  Ciuilef 

. Pierre  Erneft  fon  pere , homme  de  longue  ex^ 
*5” T"’  perience  , & de  haute  réputation  , le  Prefident 
Ricardot  , & la  plulpart  des  Confèillers  dit 
lesvn^*  Pays-bas,  eftoient  d’aduis  d’abandonner de- 
dcs  au-  formais  les  vieilles  & ruïneufes  efperances  de^ 
très.  Prance;  de  prendre  auèc  le  Roy  quelque  Pany" 
qui  leur  fuft  aduantageux , & de  tourner  tous^ 
leurs  foins  & toutes  leürs  forces  à la  conferua- 
tion  de  leurs  interefts  dans  le  Pays-bas  j ou  les 
Prouinces  vnies,ft  foruant  à leur  aduantage  de 
la  diuerfion  des  Armées, & de  l’éloignemêt  des 
Capitaines , auoient  fait  de  fi  grands  progrès 
en  quelques  années , qu’il  fe  trouuoit  comme 
dit  le  Prouerbé , que  le  Roy  Catholique  per- 
doit  fos  Eftats , quand  il  penfoit  conquérir: 
ceux  d’autruy.  Mais  tout  au  contraire,le  Com* 
te  de  Fuentes , & les  autres  Confeillers  d’Elpa- 
gne , mal  informez  des  affaires  de  France  par: 
fc  Duc  de  Feria , & par  Diego  d’Ivarra , perfî- 
ftoient  toujours  dans  le  deflein  de  faire  élire- 
rinfànte  , ou  du  moins  de  fé  faifir  de  plufieury. 
places,.  & de  tenir  ferme  dans  les  Prouinces  dc- 
Picardie,&  deBourgogne, frontières  du  Pays- 
bas,  Car  ils  faifoient  leur  compte  que  foit: 
q^u’elles  demeuraffent  à la  Courone  d’Elpagney. 
mit  que  le  Roy  de  France  les  euft  par  accord  , 
H (croit  contraint  de  les  payer  à beaux  deniers 
_ contents  , en  dédommageant  le  Roy  Catholi- 
udjc°dc  que  des  groflès  depenfes  qu’il  auoic  foires-- 
lâtcddi  par  l’efpace  de  pluheurs  années.  Ces  Confèil- 
dition  de  lers  eftoient  ain(î  en  (ufpens, quand  la  nouueî- 
j^risfoit  jg  arriQa  de  la  perte  de  Paris  , qui-  fit  refoudrer 
l’Archiduc  à ce  dernier  con feil  des  E(pagnols.L 
fein  à Car  comme  il  voyoit  qu’il  ne  falloir  plus  s’at-^ 
àTAr-  tendre  déformais”  que  la  Ligue  ayant  perdit 
•hiduc.  Paris  J fon  principalfondcmcnc,  & fa  preuoies^' 


itfŸAnuXiurequâtôn^îme,  jij 

bafc , pût  fubfifter  dauantage  , ny  le  Roy  Ca-  1 594» 
tbolique  obtenir  facilement  la  Paix  , ou 
deuft  melme  la  demander  pour  fbn  honneur , 
il  jugea  que  ce  feroit  faire  prudemment  de  fê  t 
déuelopper  de  l’embarras  de  la  Ligue  , qui 
obligeoit  à des  dépenlès  démelurées,  pour  en- 
tretenir quantité  de  gens  , qui  fè  trounoienc 
enfin)  ou  infidèles  ou  inutiles j & partant,  qu’il 
valoit  mieux  faire  déformais  la  guerre  au  pro- 
pre nom  du  Roy  Philippe,  & jetterdansvn 
mefiïie  lieu  tout  ce  qu’ils  auoient  de  forces  , 
pour  ne  les  employer  qu’à  la  conforuation  de 
leurs  propres  intercfts.Q^au  refte,puis  qu’on 
ne  pouuok  plus  parler  de  l’élcéHon  de  l’Infan- 
te , à moins  que  de  fo  rendre  ridicule , il  fiilloit  ^ 
en  tout  cas  fe  foruir  de  l’occafion  prefente , 
pour  eflayer  de  fo  mettre  en  pofleflîon  des  ptincipa- 
places  de  Picardie  & de  Bourgongne  , afin  ks  Place» 
qu’elles  foruiflfent  corne  de  rempart  à la  Flan- 
à:e,&  de  dédommagement  aux  pertes  paffées.  & 

Auec  ce  delFein , il  fit  pratiquer  incontinent  le  caidie. 
ficur  de  Rofne  j qui  demeura  d’accord  d’eftre 
à la  folde  du  Roy  Catholique  y moyennant  Ses  ptaü- 
dix- huit  mille  efous  de  penfion  , & par  mcfme 
moyen  il  gagna  fous  difficulté  le  Vice-fonef- 
chai  de  MÔntelimar , qu’il  fit  confontir  pour  la  ne, 
fomme  de  trente  mille  efeus , & pour  le  titre 
de  Gottuerneur,  qui luy  deuoit  demeurer,  d re- 
ceuoir  vne  Garnifon  d’Efpagnols  dans  la  Fere, 
place  des  plus  confiderables  de  Picardie,  fis 
traitèrent  en  fuitte  aucc  le  Duc  d’Àumale , 
qui  eftoit  enclin  plus  que  nul  autre  à les  fui- 
nre  ; & pour  quarante  mille  efeus  de  penfion  , 

•ils  l’attirerent  à eux  auec  les  Villes  qu’ilpof- 
fedoit  J & pareillement  cent  Cuirafiès,  & deu* 

qegx  Jegers^  ne  naanguoknt.  pas. 
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non  plus  d’auoir  de  fecrettes  intelligences  àneï  ' 
les  Gouuerneurs  de  IVne  & de  lautre  Prouin- 
ce , aufquelles  l’Archiduc  cftant  bien  aife  de 
donner  quelque  couleur  , il  commanda  au 
Comte  Charles  de  Mansfeld  de  raflembler 
prompten-xent  l’Armée , & de  faire  abfolument 
la  guerre  dans  la  frontière  de  Picardie.  Lé 
mehne  Archiduc  ccriuit  ponéluellement  tout 
ce  deflein  a la  Cour  d’Efpagne , en  luy  failànt 
voir  qu’on  n’auoit  Iceu  prendre  vn  Partj  plus 
aduantageux , uy  plus  commode  q^ue  celuy- 
cy.  Dans  cette  lettre  il  mettoit  en  conderationj 
Que  pour  appuyer  cette  entreprife , il  fàloit 
necelTkirement  auoir  vn  nouueau  renfort  de  ' 
munitions  3c  de  gens  guerre  j Qi^on  auoit 
fait  par  le  palTé  pTuheurs  inutiles  dépenlès  ^ 
pour  entretenir  l’humeur  variable  des  Fran- 
çois ; Qu’ils  s’eftoienr  engrailFez  aux  dépens 
d’aurruy , tant  qu’ik  auoient  trouué  du  lait  k 
fuccer  r mais  que  voyant  maintenant  la  mam^ 
melle  feiche,  ils  fe  tournoient  d’vn  autre  cofte, 

& fijiuoient  leur  inclination  naturelle  ; Q^ 
leur  antipathie  auec  les  Efpagnols , &lcurle- 
gereté  propre  ne  les  auoient  iamais  pu  faire 
confentir  à aucune  chofe  qu’ils  creuflènt  eftr«‘ 
honorable  , on  auantageufe  à la  Côuronng  • 
d’Efpagne;  Q^ela  propofition  de  l’Infante-, 
bien  qu’elle  fuit  née  d’vne  Fille  de  France,  & 
Ibrtied’vn  Roy  qui  auoit  épuifé  Tes  Royaumes 
pour  les  feepurir  en  leur  extrême  belbin-jleul-^’ 
auoit  fembléauffi  monftrueulè  &.auffi  étran-  • 
gc,  comme  h on  leur  eut  parlé  de  les  îbûmettrgr 
a la  domination  d’vn  Scythe  ou  d’vn  Indien 
Q^  lors  que  pour  l’adoucir^on  leur  auoit  pari»- 
lé  de  la' marier  à vn  François, afin  de  leur  faircr- 
Vûir  dairenaent  que.  Pou.  oe  gretendoit; 


' de  France.' Lfurequatûrzieme: 

les  afliiiettir  a l’Empire  des  Eljpagtiols,  la  Dif- 
corde  & l’Ambition  qui  regnorenr  eut.  ’cux  ne 
leurauoit  pas  permis  d^en  demeurer  d’accord  , 

& qu’élis  auoient  mieux  aymc  s’accommoder 
auec  leur  Eiinemy  commun , que  de  ceder  Tvn 
a 1 autre  ; le  peu  de  reiîftance  à n’aflbuuir 
pas  profufément  auec  l’or  d’E;pagne  leur  ap- 
pétit infatkble  , les  auoit  en  vn  rnoment  non- 
feulement  dégouftez,  mais  fait  (bûleuer  , l’im- 
patience qui  leur  eft  ordinaire  ayant  pouflë 
quantité  de  Villes  & de  Seigneurs  à fe  réduire 
imprudemment  à la  dilcretion  &à  la  foy  de 
leur  Ennemy  • les  Principaux  fondemens  <« 
de  la  Ligue  auoient  manqué  depuis  peu  ^ Que 
les  Villes  de  Paris  , d'Orleans  , de  Bourges  & ** 
de  Lyon  elloient  reuoltées  qu’on  voyoit 
déjà  foûmis  à l’obcilîance  du  Roy  l’Admiral  de 
Villars,  le  Comte  de  Briflàe,lc  Maréchal  de  la 
Chaftrc , & Vitry  principaux  Chefs  de  la  Li- 
gue , qui  auoient  foûtenu  le  fardeau  des  guér- 
ies palféeSiQ^  le  Duc  d’Elbeflf,  bien  qu’il 
fufl  du  fàng  de  Lorraine,  & dés  long-temps  ir-  ce 
reconciliable  ennemy  de  la  Maifon  de  Bbur- 
bon,ou  rraitoit  ou  auoit  conclud  de  s’accorder} 
Q^il  ne  faloit  plus  pat  conlèquent  faire  les 
JFrançois  Arbitresdu  droit  deVInfante  , mais  **' 
lefbûtenir  par  des  armes,en  poutfuiuant  à (on  <« 
nom  & parles  propres  elperances , l’entreprifè 
qu’on  auoit  commencée  • Qu,e  déjà  les  forces 
des  Efpagnols , elloient  puilfantes  & vigou- 
reufes-das  la  Bretagne, pays  feparé,  qui  n’àuoic  <«' 
rien  de  commun  auec  la  Loy  Salique,  & que  c#, 
pour  peu  de  lecoursôe  de  renfort  qu’on  leur 
donuaft  au  befoin  , ce  qu^il  feroit  facile  de  fai- 
re pour  la  commodité  de  la  mer,ils  pourroient  ’ 
Çarder  cetcc.  Proumce  ^.Q^ils  tenoient  . 
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cardie  quantité  de  Villes  que  la  bonne  conduit 
1594*  d’Aumale  , & du  Vice-lènéchal  de 

Montelimar,  & du  fleur  du  Roflie  leur  auoienc 
acquilès  J Qi?on  eflayeroit  d’-attirer  le  Duc  de 
Mayene , afin  de  s’en  fèruir  de  la  mefîne  forte^ 
& de  l’employer , non  pas  comme  Chefde  l* 
#<  Ligue, mais  comme  Capitaine  du  Royd’Efl- 
pagne,  & qu’on  tafcheroit  par  fon  moyen  d’a- 
uoir  auffi  plufieurs  autres  places  dans  la  Du- 
ché de  Bourgogne  j Que  l’on  en  feroit  autant 
dans  la  Champagne,  & dans  le  Dauphiné, 
*c  auec  l’a ffi fiance  du  Duc  de  Guifè  & du  Mar- 
quis  de  5.  Sorlin  j Et  qu’en  Elpagne  on  pou- 
uoit  traiter  auec  le  fleur  de  Montpezat , pour 
s’emparer  de  quelque  Ville , par  le  moyen  de 
**  laquelle  on  pufi  mettre  le  pied  dans  la  Prouen- 
« ce  J Que  le  Comte  Charles  , auec  fbn  Armée  , 
s’eftoit  aduancé  déjà  dans  la  Frontière  de  Pi- 
cardie  , ou  il  auroit  moyen  de  foire  plufleur» 
progrès,  aitant  que  le  Roy  pufi  mettre  fiir  pied 
«<  vue  Armée , qui  fufi  aflez  forte  pour  l’empefl^ 
*c  cher  3 Mais  que  pour  venir  à bout  de  ces  cho- 
fes,il  étoit  neceflaire  de  couper  chemin  aux  de- 
lays  , de  hafier  la  remife  des  deniers  , de  foirer 
des  leuées  en  Italie  & en  Allemagne,  pour  ren- 
forcer  l’Armée,  & d’agir  pour  leurs  propres  it»<‘ 
cc  tereûs  , non  pas  pour  foûrenir  ceux  des  autres^ 
& les  feruir  dans  leurs  pretentionSi  Qj^  fl  l’on 
pouuoit  auoir  plufieurs  places  , principale- 
ment  dans  les  confins  ou  elles  pouuoient  ejftre 
et  gardées  & fecourucs  , ce  fèroit  le  vray  moyen', 
et  d’apprefter  au  Roy  de  France  vnc  guerre  de 
/ plufieurs  années  , qu’il  employeroit  a rauoirle 
fien  3 Que  le  tenant  ainfl  occupfl  dans  fo  mai'- 
Ibn  propre , on  ne  luy  donneroit  pas  lè  temps 
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coufurer  fon  Royaume  de  Nauarre  ; Et  qu’en - 
fin,  quand  il  fembleroit  à propos  à la  Couron- 
né d’Efpagne  d’entendre  à la  Paix  pour  fa 
commodité  propre  , elle  auroit  moyen  auec 
ce  gage  en  main  , de  (è  relouer  des  pertes  & 
des  deperifes  paflees  j Et  partant  , que  puis 
qu’il paroifloit  que  la  réputation  & l’vtilité  qui 
deuoient  s’enfinure  de  ce  deflein,  eftoient  pre- 
fèntes  & manifeftes,  il  y faloit  trauailler  en  di- 
Egence , & fe  reibudre  d’y  fubuenir  par  toute 
forte  de  voyes. 

Ces  lettres  fe  trouucrent  fi  conformes  à l’hu- 
meur & au  de/Tein  des  Efpagnols, qu’elles  por- 
tèrent les  principaux  Miniftres  de  cette  Cour 
àpourfuiure  cette  entreprife,  fuiuant  l’aduis 
qu’on  leur  en  domioit.  D’ou  il  auint  qu’enco- 
xeque  le  fieur  de  Montpezat  fift  tout  Ibn  pof- 
lîble  pour  tirer  quelque  refolution  qui  fuft  fà- 
uorable  au  Duc  de  Mayene , il  ne  le  pût  néant- 
moins,  & il  luy  fut  répondu  beaucoup  plus  ab- 
fi)lument  qu’auparauant  ; Qj^  les  ordres  de 
çette  affaire  auoient  efté  donnez  à l’Archi- 
duc qui  la  mettroit  en  deliberation  au  heu  od 
il  (c  trouuoit  , & qu’il  ne  tiendroit  qu’au 
Duc  de  Mayene  qui  n’eftoit  pas  loin  de  là  ^ 

3u’il  n’yaflîltait  luy-mcfme.  En  vn  mot, ce 
eflèin  pleuft  tellement  au  Roy  Philippe , qu’il 
y appliqua  dés-lors  tout  Ibn  efprit  5 & abré- 
geant beaucoup  plus  que  l’ordinaire  l’execu- 
tion des  affaires  ,où  il  auoitaccouftumé  d’al- 
ler lentement,  il deliuraen  Flandres, en  Italie, 
& au  Conlèil  mefhie  , les  Commiflîons  qu’il 
iugea  ptopres  à le  faire  reuffic.  Auec  tout  cela 
neantmoins , ce  mefme  deflein  , qui  fut  auflî- 
toft  compris  parle  Duc  de  Mayene, à caule 
des  conieâures  qu’il  en,  eut  ,1e  mit  beaucoup 
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plus  en  peine  qu’il  n’auoit  efté  auaparauant,  fèi 
voyant  réduit  à vne.fafcheufe  ncceflîté  , ou . 
Plufîcurs  de  s’accorder  auec  le  JR.oy  fans  attendre  Tor- 
Pape, ou  d’abandonner  auxEfpagnols  ia  , 
lent  l’cf.  liberté  propre , & les  places  qui  dépendoienc 
prit  du  de  luy  , contre  la  ferme  refolution  qu’il  auoir 
Duc  de  prilè  au  commencement.  11  luy  déplaifoit 
Maycac,  codé,  que  le  Duc  d’Elbeufeuft  traitté 
d’accord  auec  le  Roy  -,  & do  l’autre  , que  le 
Duc  d’Aumale  fe  fuft  accommodé  auec  les- 
Elpagnols  j Si  bien  queparmy  ccsdoutes,tan-^ 
tod  il  Te  montroit  enclin  àfuiure  le  conlèil  du  ■ 
Duc  de  Lorraine , & à conclure  le  traitté  dé 
Baflbmpierrc  ; tantoft  il,  fè  preparoit  à s’abou.-'.. 
?*ai  l’Archiduc , qui  î’auoit  incité  à s’enc  - 

quoy  fc  ^ Mons , pour  y auifer  eniêmble  à leurÿ 
xefou-  communes  affaires.  Mais  pour  fc  refoudre  à . 
dtc.  la  Paix  auec  le  Roy  ^ il  vouloir  attendre  dé 
, nouueaux  auis  du  Baron  de  Senefçay , & du 
Cardinal  de  loyeufc;  Outre  que  pour  conférer 
auec  l’Archiduc,  il  defiroit  auÀî  de  voir  de  nou-i 
uelles  dépêches  du  fieur  de  Montpezat , qui; 
raflëurallent  de  la  de  libération  d’Elpagne.'r 
Parmy  ces  incertitudes , il  eftoit  bien  aife  que 
Madame  de  Guife  traitaft  pour  le  Duc*  foiv," 
fils,  auec  Madame  la  Dudieffede  Neuers là’ 
fœur,afin  qu’elle  s’entremit  de  l’accorder  auec 
le  Roy  5 & auoit  très -volontiers  ouy  dire , que 
_ ia  Reyne  doiiairiere  s’en  eftoit  allée  en  Breta-* 

■ cne,  pour  moyen  net  l'accomodementdu  Duoj| 
3e  Mercœur  ibnfrere.  Dauantage,  ilfcfen-? 
toit  fort  fatisfait  de  ce  que  Madame  de  Ne-', 
mouis  là  mere , & Madame  deMontpenfîer-. 
ia  foeur  > parties  de  Paris  où  ellesauoient  parlé. 
fouuent  au  Roy  touchant  l’eftat des  chofespre- 
. J 1 elloient  allé  trouuer,  pour  luy  ptQpo^ 
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£èr  des  conditions  de  paix.  A tout  cela  néant-  

moins  il  apportoit  non  feulement  des  delays  , 1594- 
mais  des  empéchemes  & des  obftacics  {ècrets,  _ j ^ 
afin  de  tirer  les  affaires  de  longuc:car  fc  refroi-  [“s 
diflant  ainfi  entre  la  Paix  & la  Guerre , le  pro-  fc  prcua- 
grez  des  Armes,  & les  deliberations  des  Vil-  1°^ 
les  , qui  tenoient  encore  pour  luy  , il  ne  cher-  • 
choit  qu  a fè  feruir  de  l’auantage  du  temps , 
dont  il  aimoit  naturellement  à fc  prcualoir , 8c 
qui  luy  fêmbloit  maintenant  le  fèul  remede 
qyil  pouuoit  apporte*  aux  maux  prefèns.  Que  Caufe 
s il  iiÇ  s’accordoit  entièrement  auec  le  Roy , princi- 
l’obftination  du  Pape  en  eftoit  laprincipie 
caufe  ; car  bien  que  depuis  le  partement  du 
Duc  de  Neuers,  pour  n’interrompre  tout  à &it  s’accor- 
le  traitté  de  fbn  abfblution  f il  eut  permis  au  der  auee. 
Cardinal  de  Gondy  depafferà  Rome,il  l’auoit 
fait  neantmoins  , à condition  qu’il  ne  parle- 
roit  point  des  affaires  de  France:tellement  que 
par  le  foin  que  prenoit  le  Pape  de  cacher  ainfî 
fon  intention  , il  paroiflbit  manifeftement 
qu’il  continuoit  dans  le  deflêin  qu’il  auoit  de  V 

reietter  les  demandes  du  Roy,  D’ailleurs  il  ne 
pouuoit  fo  refoudre  à s’accommoder  auec  les  jç!  - 
Espagnols , àca\jfodel’opiniaftreperfccution  s’accom»  • 
du  Duc  de  Feria  & de  Diego  d’Irarra,  lefquels  moder 
apres  leur  partement  de  Paris  , s’eftantabou- 
chez  auec  luy  à Laon,  & imputant  tout  leur 
mauuais  fuccez  à là  faute,l’auoient  mal  traitté,  ^ * ■ 

& mefine  ouuertcment  menacé.  Mais  luy,  qui 
iie  le  pouuoit  fouffrir,  &quiattribuoit  àleur 
imprudence  les  difgraces  aduenuè's , leur  auoit 
bien  fçeu  rendre;  le  change,  en  les  baffbüant 
& de  parole  8c  d’effet.  . Mans- 

■ A la  fin  neantmoins  leDuc  de  Mayenefut  en- 
TOUtr^nt  de  paflèr  pardeflüstoutès.ccsdou- 
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tes,  & de  prendre  vne  refolution,  quand  il  vid 
que  le  Comte  de  Mansfeld  eftoit  entré  en  Pi- 
cardie auec  dix  mille  hommes  de  pied  , mille 
Chenaux  , & vn  aflez  grand  attirail  d’Artille- 
rie.  Or  bien  que  le  Duc  d’Aumale  hiy  euft  coii- 
feillé  de  s’auancer  dans  la  Prouince  , & d’aller 
camper  deuant  Corbie  ; il  le  rclblut  pourtant 
d’allîeger  la  Capelle , place  lîtuée  aux  confins 
delà  Duché  de  Tierache,&  qui eft pafïàble- 
ment  forte  3 mais  qu’on  Içauoit  alors  n’eftre 
pas  moins  dépourveue  de  munitions  de  guer- 
re , qu’elle  eftoit  abondante  enviures5  cfod 
Ton  elperoit  que  d’vncofté  la  priiè  en  feroit 
aifée , & de  l’autre , auantageule  pour  l’entre- 
tenement  de  l’Armée.  La  Capelle  feituée  dans 
vne  plaine  de  large  eftenduè' , eft  de  forme 
carrée , de  médiocre  circuit , & fonifiée  en  feâ 
Ailles  de  quatre  Baftions  ; Elle  a vn  profond 
folle  plein  d’eau , qu’elle  reçoit  d’vn  ruilfeaü 
pluftoft  que  d’vne  riuiere , qui  de  la  campagne 
qu’elle  trauerlè  , venant  à s’y  rendre , & à le 
groflîr  , eft  arreftée  par  vne  maniéré  de  chauf- 
qui  lé  void  fur  le  bord  du  même  folié  : Elle 
eft  enuironnée  pareillement  d’vn  chemin  cou  - 
uert , & d’vne  contr’efearpe  à la  moderne  3 de 
forte  que  fi  elle  eut  efté  aulfi  pourueuc  de  mu- 
nitions & de  Ibldats  relblus  à la  deflèndre^ 
qu’elle  eftoit  bien  fortifiée  par  la  nature  du 
heu,  elle  eut  pu  trauailler  long-temps  l’Armée 
Efpagnole.  Mais  dautant  que  les  Ennemis 
y arriuerent  à l’improuifte , perlbnne  n’ayant 
creu  qu’ils  deulîènt  entrer  en  France  fans  le 
Duc  de  Mayene,  ny  attaquer  cette  place  auanc 
Corbie , les  Alfiegez  eurent  fi  peu  de  courage 
Sc  de  prudence  , qu'ils  fe  laillerent  lurprendre| 
fi  bien  que  les  troupes  Elpagnoles  que  lüé-; , 
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noit  Auguftin  Meflîe  , & les  Italiennes  que  le 
Marquis  de  Trcvic  commandoit , gagnèrent 
làns  difficulté  la  contr’efearpe  à leurarriuée;  &ga- 
Et' toutefois  s’eftant  logez  à l’oppofite  j 

chauffée  , ils  combattirent  deux  iours  durant  ^on- 
auecque  grande  perte  d‘hommes  , auant  u’efear- 
qu’ils  s’en  puffent  faire  maiftres  : car  les  Affie-  pc* 
gez,qui  auoient  mis  en  la  deffenfe  de  ce  lieu  la  Rcfiftan» 
meilleure  partie  de  leurs  efperances  , ne  cef-  ce  des 
foient  à force  de  coups  de  canon , de  feux  d’ar-  AfficgcZji 
tifice  , & de  continuelles  liarquebufàdes  , de 
tenir  loin  l’Ennemy  le  plus  qu’ils  pouuoienr. 

Mais  le  troifîéme  iour  le  Colonel  la  Berlote 
«'étant  auancé  par  vn  autre  endroit  auec  les 
Vvalons  , aborda  finalement  la  chauffée  j & ~ 
l’ayant  rompue , puis  par  le  moyen  des  pion- 
niers doné  cours  à l'eau, pour  en  vuider  le  fof-  ^ 

fé , elle  fut  en  peu  de  temps  entièrement  épui- 
fée.  Ce  que  les  Aflàillans  n’eurent  pas  pluftoft 
■exécuté,  qu’ils  employèrent  les  deux  iours  fiii-  Aflail- 
■uans  à ouurir  les  tranchées , & par  le  moyen  lans  ; 
d’Vne  plate-forme  qui  ne  leur  fut  pas  difficile  leurs  bat, 
de  faire , à caufè  que  le  terrain  y eftoit  propre  , tctics, 
^relièrent  quatorze  pièces  d’artillerie,  dont  il  y 
jen  auoitdix  qui  battoient  en  ruine  la  muraille, 

& deux  de  chaque  cofté  qui  abattoiéc  les  cour- 
tines & les  deffenfes.  Apres  que  le  canon  eut 
tiré  deux  heures  , la  Berlote  fe  prefenta  à l’af- 
iâucauec  fès  Vvalons.  Mais  les  Affiegez  ayant  mal 
démoly  vne  vieille  tour , dont  les  ruines  tom-  traitiez  ■ 
berentdansle  foffé,  firent  dégorger  l’eau  de 
telle  forte,  que  s’eftant  tout  à coup  débordée,  y'uçj 
■elle  engloutit  plus  de  foixante  & dix  des  Af-  ' ^ 
fàillans  ■ outre  que  les  autres  eurent  bien  de  la 
peine  à fe  fauuer  , dautant  qu’en  fe  retirant , 
les  Affiegez  tirèrent  fur  eux  trois  foucon- 
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Iî94*  chargez  de  vieille  ferraille,  & tournez 

■ du  coftt*  de  la  brèche  J le  iour  d’apres  fut  em- 

ployé à vuider  derechef  l’eau  du  foffé,  ce  qui 
reüflît  plus  aifemenc  que  la  première  fois  j & 
toutefois  en  ce  trauail  plus  4e  cem  (bldats  & 
^ai  ne  lept  Capitaines  laillerent  la  vie.  Mais  enfin, 
pouuant  comme  on  eut  entièrement  aba tu  lesdefenlès 
P|^«-  de  l’eau  , & vne  bonne  partie  delà  muraille , le 
Mêlent  Meilleraye , Gouuerneur  de  la  Pla- 

Jt  Man*-  ce  , n’tftint  pas  d’auis  d’attendre  vn  dernier 
feld.  effort , refblut  de  (e  rendre  j & la  remit  aiufi 
entre  les  mains  du  Comte  Charles , (ortanc 
bagues  (àuues  auec  fa  Garnifbn, 

Règle-  Durant  ces  choies , le  Roy  s’employoit  auec 
”ar^\e  forte  de  foins  à regler  l’ellat  des  affaires 

Roy  dâ*  Paris , où  pour  la  fàtisfaélion  publique , il 
Paris,  iugea  neceffiire  d’accroiftre  le  nombre  du  Par- 
lement , & des  autres  Magiftrats.  Car  il  ne 
voulut  point  manquer  <Je  parole, ny  payer  d’in- 
gratitude ceux  qui  nommez  par  le  Duc  de 
Mayene  , tenoient  rang  de  Prefidens  ou  de 
Confeillers , & qui  auoient  feruy  dignement , 
foit  à exclure  l’éleéHon  de  l’Infante , foit  à ré- 
duire la  Ville  à robeïffance  de  fa  Maiefté.  Ou- 
tre qu’il  ne  luy  fombloit  pas  raifonnable  de  pri- 
uer  de  leurs  droicls , ceux  qui  fiiinant  la  fortu- 
ne auoient  tenu  le  Parlement  à Tours  en  vn  fi 
parle-  dangereux  temps.  A raifon  dequoy  le  Maiftre, 
ment  té-  qui  auoit  exercé  la  Charge  de  premier  Prefî- 
lably.  dent, la  cedant  à Harlay,  & aux  autres  plus  aii- 

^ ' ciens  , prit  la  fopticme  place,  & lean  l’Huilier,' 
Preuoft  des  Marchands  , fut  créé  Ptefident  en 
la  Chambre  des  Comptes } puis  Mattm  Lan- 
glois , fieur  de  Bcaurepairc , & Guillaume  <ia 
Ver,fieur  de  Nerct,furent  faits  de  mefmf*  Mai- 
ftres  des  Requcllcs.  Comme  on  eut  ainfiié- 
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tably.&  reforme  le  Parlement,  le  Cîiai^çelier  y 
feant , auecles  Officiers  de  la  Couronne^il  fut 
. ordonne  Iblemnelkment  J Qj*oneufi  i obejr 
i Henrj  à le  reconnQtfire  four  légitimé 

SucceJJéur  du  Rojaume,fur  j.-ci»e  aux  contreue- 
nans  d'efire  declare^^ebelles  ; & par  vn  autre 
Arreft  qui  fe  donna  en  mefine  temps, l’on  ofta 
,au  Duc  de  Mayene  le  titre  & la  Charge  do 
Lieutenant  general  de  la  Couronne.  A cet  Ar- 
reft fut  ftmtlable  le  Decret  des  Dofteurs  de  la 
Sorbône,  lefquels  affimblez  au  nombre  de  ft>i- 
. xante-dix , déclarèrent  bonne  & valable  l’ab- 
fblution  du  Roy , & qu*on  ne  pouuoit  fans  pé- 
cher mortellement  , luy  refufer  l’obeillànce 
„qu’on  a couftumede  rendre  aux  autres  Roys 
: tres-Chreftiens.  En  fuite  dequoy,  ils  s’en  allè- 
rent tous  au  Louurc,où  ils  luv  rendirent  vn  fb- 
lemnel  hommage , par  la  bouche  de  lacques 
A’Amboife,  Refteur  de  rVniucrfiré , Ccremo- 
xiic  qui  fut  d’autant  plus  agréable  au  Roy, qu’il 
■:iè  trouua  que  ceux  mefincs  qui  la  faifoient , 
auoient  efté  du  nombre  de  ceux  qui  s’étoient 
_ toujours  ôppofez  au  légitimé  titre  de  la  fuccef. 
iîon.  Comme  il  eut  ainE  pourueu  à Paris  , & 
iceu  que  le  Comte  Charles  auoit  affiegé  k 
Capelle  , il  commanda  aux  Maréchaux  de  Bi- 
• xon  & de  Matignon  , d’alTemblcr  l’Armée  • & 
dés  le  jour  de  cét  aduis  ,ilprit  luy-melînela 

- route  de  Picardie  , auec  deux  cent  Gentils- 
-jhomraes  & quatre  cent  Cheuaux-legets.  Mais 

comme  il  fut  à Chauny,il  apprit  la  perte'de 
CPtte  Place , & commença  dés-lors  à penfer 
moyens  de  la  reparer.  ,Q^  fi  cette  prifè 
3uy  apporta  du  mécontentement , elle  ne  fiit 
pas  non  plus  beaucoup  agréable  au  Duc  de 

- JMajene  , pourec- qu’il  iugeoit  par  là  , que 
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les  Efpagnols  ne  l’y  ayant  point  appellé  , vou- 
loient  àT’aducnir  faire  la  guerre  d’eux-mefines, , 
Cela  le  falchoit  au  dernier  pointjlè  voyant  pri- 
. ué  par  là  , non  lèulement  dece  qui  luy  reftoit 
d’efoerance , mais  encore  de  fa  réputation  , & 
•mefrne  des  forces,  par  le  moyen  defquellcs  il 
■ croyoit  rendre  meilleure  fà  condition , enJ’ac- 
Sesdef-  commodément  qu’il  elperoit  faire  auecque  le 
fiaacesi  Roy.  Et  dautant  qu’il  s’eftoit  mis  dans  l’efprit, 
que  toutes  ces  chofès  proeedoient  des  mau- 
, nais  rapports  du  Duc  de  Feria,&  de  Diego  d’I- 
varra,  laillant  toutes  autres  confiderations  à 
‘ , part , il  refolut  à la  fin  de  s’aboucher  auec  l’Ar- 
chiduc, & d’elfayer  de  mettre  fès  affaires  en 
• -eftat  auec  les  Efpagnols.  L’Archiduc  mefm'e 
" defiroit  fort  cét  abouchement , non  pas  pour 
la  fin  qu’auoit  le  Duc  de  Mayene  , mais  pour 
- . 1 le  réduire  à fè  fbumettre  au  Roy  Catnoli- 
" , > > > comme  auoit  fait  le  Duc  d’Aumale , & d 

: luy  rendre  toutes  les  Villes  ,&  les  Places  fortes 

iqui  tenoient  encore  pour  luy.  Ill’inuitoit  pour- 
cét  effet  par  des  lettres  obligeantes  , & par 
l’entremifc  de  per (bnnes  pleines  de  confiden- 
jce  , à fè  vouloir  trouuer  à Bruxelles  ; Si  bien 
que  le  Duc  ne  pouuant  plus  vfèr  deremifèjsV- 
nifa  de  laifîèr  dans  Laon  le  Comte  deSomiiié- 
liue,  fbn  fécond  fils,  auec  vne  partie  de  les  for- 
ces, commandées  par  le  Colonel  du  Bourg, ce- 
luy  mefine  qui  eftoit  fbrty  de  la  Baftille.  Ce 
qu’il  n’eut  pas  pliiftoft  fait , qù’auec  le  refte  de; 
les  gens  il  s’en  alla  droit  à Guife,où  illaiffa  tous’ 
fes  (bldats , & fut  trouuer  l’Archiduc , n’ayant 
que  fbixante  Cheuaux  à fà  fiiitte.  Il  le  receut* 
auec  de  grandes  démonftrations  d’honneur  ^ 
& quant  au  refte  , il  luy  témbigna  d’abord' 
qu’il  auoit  peu  de  volonté  de  luy  accor-'i 

deç 


foû 

a*bou^ 

^hement 

auec 

l’Archi- 

ducv 


deSrmct.  Lîure  quatorz^iimê.  33-7 

^ Ces  demandes.  Cela  fît  iueerau  Duc  que  rer^A 

les  mefmes  Miniftres  d’Efpagne  qui  l’auoient 

trauer/c  en  France  , fcruoicnc  encore  d’ob- 
Itacles  au  prefent  traitté.  Voilà,  pourquor 
^ ^e  conférence  qu*il  eut  auec  lean  Baptifle 
Taflis  , & auec  le  Prcfîdcnt  Ricardot , il  Ce 
a remonftrer  amplement  , en  dedui- 
ant  lufques  aux  moindres  particularitez  j 
Q^e  les  mal-heurs  du  pafle  n’eftoientarri-  Il  aceufc 
uez  que  de  l’imprudcnco  des  mefmes  Mini- 

ittes  & du  mauuais  procédé  qu'ils  auoient  te- 
nu^  leur  Négociation.  En  effet,  cedequoy 
^ aceufoit , ne  leur  eftoit  que  trop  * 

«nanifefte  • D’oû  il  s’enfuiuit , que  Ce  voyans 
prouoquez  à fc  iuftifîer  de  beaucoup  dechofès, 
lis  en  conceurent  vn  tel  dépit , qu’ils  confeille- 
^*^5  .^^’-Archiduc  de  le  retenir  prifbnnier  , & «1»'  ?*■•- 
<jc  laifîer  au  Duc  de  Guifè  le  maniment  & la 
^arge  des  affaires  de  France  , difànt  ■ Que  le  ^ 

eftoit -vn  Petfde.^  njn  Fourhe^'un  fonnier.* 
DtjStmule  , (5  tjue  ne  fe  ^ropofant  four  but  que 
de  Jat$sfatre  à fin  embttton  i il  efioit  beaucoup 
mems  ennemj  du  Roj  de  Nauarre , que  du  Roy 
Cathelsque,  Mais  ceconfeilfembloitpeuhon- 
fielle  a 1 Archiduc  , & capable  , s’il  le  fUiuoit , 
a attirer  fur  luy  la  hayne  vniuerfelle  des  hom- 
mes. Outre  cela , il  fe  perfiiadoit  qu’en  plu- 
chofes , le  Duc  auoit  la  raifbn  de  fbn. 

Cofté^,  & que  ces  Miniftres  s’eftoient  portez 
mai  a propos  a le  traitter  fi  indignement  : de  ' . 
Sorte  que  tout  bien  confiderc  , il  ne  trouuoit 
pas  effrange, que  comme  les  Miniftres  d’Efpa- 
gne auoient  voulu  fàirc  Koy  de  France  tout 
autre  que  luy  , dont  ils  auoient  toujours  re^  l’ArcJa. 
jetté  la  perfbnnejluy  pareillement,  pour  les  duc, 
payer  de  mefme  motuioyc , eut  pris  tout  autre 
Tome  IV.  P 
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part;^  (jue  celuy  de  contenter  les  Elpagnols , & 
de  làtisfaire  à leurs  delïrs.  .Comme  c^èftdit 
donc  vn  Prince  extrêmement  bon  , & quiaw 
moit  les  choies  iufles  & honneftes , il  croyoit 
que  c’euft  efté  commettre  vne  trop  grade  fau-' 
te  , que  de  refufer  à vn  Chef  de  cette  impor- 
tance , & qui  auoit  tant  trauaillé  pour  leur 
commun  bien  , les  plus  belles  charges , & les 
principales  recompenlés.  Il  luy  fembloit  d’ail- 
leurs , que  c’eftoit  malicieufement  fait  à ces 
Miniftres  , quedeluy  concilier  d’ofter  à vne 
perfonne  de  fi  haute  réputation  , & d’yne  pru- 
dence fi  confbmmce , le  Gouucrnement  des 
affaires,  pour  le  mettre  entre  les  mains  du  Duc 
de  Guife  • Prince,  à vray  dire,  d’vn  très-grand 
cœur , & qui  toutefois  pour  îbn  ieune  âge  j 
Ion  peu  d'expcrience , n’eftoit  pas  allez  forç 
pour  Ibuftenit  vn  fi  pelant  fardeau. 

A toutes  ces  choies  il  falloir  ioindre  les  confé- 
rences continuelles  de  Madame  de  Guilè,pour 
réduire  Ibn  fils  à s’accommoder  auccquc  le 
Roy , chofe  qu’on  ne  fçauoit  pas  leulement’ 
à la  Cour  de  TArchiduc , mais  dont  le  Duc 
de  Mayene  Ce  feruoit  encore  aux  occalions 
auecque  beaucoup  d'adrelfe  : ce  qui  futcarufë 
qu’apres  plufieurs  conférences  entre  ces  deux 
Princes  , cette  Négociation  commença  de 
changer  de  forme  , l’Archiduc  connoilfant 
bien  que  ie  Duc  de  Mayene  n’eftoit  pas  en- 
core U foible  , qu’il  fuft  homme  à le  Ibumcttre 
facilement  au  loug  Efpagnol  ; Outre  que  la 
necelfitédes  affaires  prefentes  luy  failbit  beau- 
coup rclalcfaerdefes  prétentions  palfées,  Aiiifî 
l’vn  & l’autre  fe  referuans  aux  occalions  à ve- 
nir, refolurent  que  le  Duc  de  Mayenne  iroit 
âoindre  auec  lès  forces  le  Comte  Charles.dç 


Liure^uatorziemt,  ^^9 

Mansfeld  , & que  tous  deux  cnfèmble  feroient 
la  guerre auec  vue  mcfme  intelligence , pour 
soppofer  aux  progrès  du  Roy, en  différant 
a vn  autre  temps  l’eftabliflèment  des  condi- 
tions & des  moyens  , dont  on  fe  dcuoit  feruir 
a la  conduite  des  chofes  futures 

« i-  ^7  Neuers  retour-  Le  Roy' 

~ne  d Italie  & le  Duc  de  Bouillon  auoient  ioinr 

eftoit  party  de  Chauny  , auec  douze  mille 
hommes  de  pied  , & deux  mille  Cheuaux  en  ' 
intention  d'affiegcr  Laon  3 où  le  Duc  de  Ma^ 
yene  auoit  fon  fils  extrêmement  ieune  & à la 
.plufpart  des  affaires  qui  le  regardoieni.  Pour 
-y  atnuer  lors  qu’on  s’en  dou?oit  le  moins  & 
prendre  les  habitansà  l’improuifte , il  fcmit 
^euantauecque  l’Armée , & par  le  chemin  de 

^ ® > s’en  aHa  fort  prés  de 

Ja  Capelle , faifant  mine  de  vouloir  attaanor  a-  r 
combame  l’Anné.  Efpagnok.  A?o“Ta„d*  ÎSfl; 
<]ue  par  <le  continuelles  efcarmouciies  l’on 
amufoit  l’Ennemy  qu’on  auoit  de  front,il  trou- 
ua  bon  que  l’Arnere-  garde , commandée  pat 

’ rcbrouflàft  chemin  , gnolc, 

& s en  allait  affîeger  Laon.  Mais  auparauant 
«n  enuoya  fucceffiuement  à quelques  heures  Enuoye 
la  lefieur  de  faint  Luc,  puis  le  Baron  de  Sa-  ««ni 
iignac  J apres  lefquek  le  lendemain  matin 
ayant  auec  luy  le  Duc  de  Neuers,  il  orit  la  rou’  ' 

'te  de  cette  mefme  Ville , aux enuirons  delà- 

quelle  il  arriua  le  dernier  de  tous.  Le  Colonel  “ 
3u  Bourg  y eftoie  dedans  , de  Vareffletet  Zll 
le  ComtedeSommenue,l’vn  & l’autre  avant  laiTacc 
auoc  eux  pluficurs  Capitaines  de  hau«  r"î  ' 
putation , fix  cent  Fantaflîns  François  , deüx 

cent  Lanfquenets,  trois  cent  Napolitains  fix 
4?cm  Cuiraffes  ,&  deux  cent  Cheuauxdegerî, 

P i j ‘ * 


1594- 


& fes 

forcifica' 

eions. 


Otdre 
donné 
par  le 
Roy, 


& loge- 
nient  des 
^rinci> 
paux 
Chc^* 


5^40  HiHoïre  dts  Guerres  Ciniks 

Outre  les  gens  de  ia  GarBKbn  ,ceux  desenui» 
rorts  accouroient  tous  volontairementà  ladef» 
fcnce  de  cette  Place,  quinemanquoitny de 
thunitions , ny  de  feux  d’artifice,  Auec  cela  les 
Capitaines  qui  s’étoient  toujours  bien  dou« 
tez  qu’on  l’affiegeroit  , auoient  mis  ordre  â 
fortifier  de  toutes  parts  les  lieux  les  plus  pro- 
pres, Ce  qui  faifoit  croire  vray-fèmblable» 
ment,  que  ce  fîege-là  ne  fc  pafferoit  point  fans 
d’extrêmes  difficultcz,  que  le  fuccez  en  feroit 
d’autant  plus  douteux,  que  l’Armée  Efpagno- 
le  n’eftant  pas  loin , pouuoit  en  plufieurs  fa- 
çons incommoder  celle  du  Roy , & luy  donner 
de  la  ialoufie.  Outre  qu’il  ne  falloic  point 
douter  que  le  Duc  de  Mayenc  auccque  fes 
troupes,  ne  fift  vn  dernier  effort  pour  fecourir 
& dégager  le  Prince  fbn  fils.Tout  cela  fut  cau- 
ic  que  le  Roy , qui  par  deffus  toute  cbo(è^ 
penfoit  aux  moyens  de  fermer  les  aduenucs>, 
& d’empécher  le  fccours  qui  pouuoit  entrer 
de  diuers  lieux  , enuoya  la  Cbaftre,  & les 
troupes  qu’il  commandoit  , prendre  loge- , 
ment  fut  le  chemin  de  Reims  , & des  autres 
lieux  de.la  Champagne , appréhendant  que  le 
Duc  de  Guîrc,aflifl:^dcs  forces  qu’il  auoit  dans 
cette  mefme  Pirouince , /&  poffible  de  celles  dn 
Duc  de  Lorraine,  ne  vint  de  ce  coff  é-là.  D’ail- 
leurs le  Dde  de  Néners  gaignacéc  autre  che- 
min , par  où  de  Soifibns  on  pouuoit  aller  à kt 
Place  aflîcgéc  j Et  le  Duc  de  Longuevillo, 
auec  les  Trouppes  qu’il  auoit  dans  la  Prouin- 
ce , campa  fiir  les  aduenucs  de  Noyon  & delà 
Fere,  Tous  ces  Gens  de  guerre  enlemble  bat- 
tant la  Campagne  en  diÙgence  , & fc  tenaas 
prefts  à combattre  ceux  qui  fe  voudroienc 
} po V donnex  aux  Afiiegez , ou 
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cours , ou  des  viures.  Il  ne  rcftoitplus  que  U 
principale  auenuc , par  ou  rArtnée  Efpagnolç 
pouuoic  s’acheminer  tout  droit , & ou’  le  R07 
mefineauoic  pris  logement.  Or  dautancquç 
ce  chemin  Ce  trouuou  embarrafle  d’vne  coli- 
ne^qui  auoic  vn  bois  à main  droite, & à gauche  preuoyî- 
vagros  Village , le  Roy  s’y  logea  dedans , fai-  « de  f» 
lànt  camper  le  Comte  ae  Soillons,&  le  heur  de 
Vie  de  l’autre  cofté,  par  ou  l’on  entroit  dans 
le  bois.  De  plus , fur  le  haut  de  la  coline  , où  Ce 
voyoit  le  grand  chemin  , eftoit  campé  le  heur 
4,’Humieres  , auec  trois  cent  cuirafTes , Sc  ^ 

Je  Baron  de  Giury  , auec  cinq  cent  Chc-  mîn/des 
uaui -légers.  Outre  ces  chofes , pour  empef-  fleurs 
cher  que  l’Ennemy  ne  vint  fondre  à l’impro-  d’Mu- 
Uiftej  il  enuoyaloger  à Croifly  le  fleur  de  Cler- 
mont  d’Amboîlè,  auec  cinq  compagnies  d’Ar- 

^cbuflersàcheual,  & renforça  la  Garnifon  de  ' 

«int  Lambert  J challeau  feitué  fur  lemefrae 
chcinin,  par  où  les  Ennemis  pouuoient  venir , 
prenant  à main  droite.  Apres  que  les  chc-  « j 
mins  furent  ainfî  aflèurez  ,1’on  le  mit  à faire  t«  ftilcj 
cinq  Redoutes , pour  s’approcher  du  folio.  A par  di- 
la  première  s’employoic  le  Maréchal  de  Biron  î "«s 
à la  leconde  làint  Luc  j à la  troifleme  le  Barpr;! 
de  S^ignac  » à la  quatrième  le  fleur  de  Mont- 
martin  : & à la  derniere  le  Comte  de  Gram- 
mont.  Les  Fantalllns,&  plufleurs  deshabi- 
tans  du  pays  , vacquoient  à ce  trauail  auec  vnç 
extrême  diligence  , quelque  peine  que  prilTent 
ceux  delà  Ville , pour  y apporter  de  i’oblïaclc  inutile 
de  tous  coftex , & par  les  coups  <Je  canon , & desAifl*- 
par  des  fiirieufcs  Ibrties  j D’oji  il  s’enfuiuit  6^^ 
auflî  qu’aux  deux  premiers  ipurs , auant  que 
Jes  Aflàillans  le  peulTent  mettre  à couuerr  , 

^^U4trç  ccm  fqlù^^s.  y ôirçot.  ruez , & entr’aue 
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I f <)  4,  très  le  fleur  de  Fotcade , vn  des  Lieutenahs  dü 
Ifchec*  Maréchal  de  Biron  5 Outre  lefqiiels  le  Baron; 
receu  pat  de  Termes  y perdit  vne  iambe , & le  Marquis  - 
IcsAflail-  de  Cœuures  y receut  vne  ft dan^ereufè  blef^ 
Turc  , qu’il  en  mourut  à quelques  iours  de  làv 
Cependant  l’Armée  Elpagnole  fuiuant  l’or- 
dre qu’elle  auoit  eu  de  FAïchiduc , de  fecou- 
rit  Laon  a quelque  prixquecefuft,&defê' 
régler  en  tout  par  le  eonfeii  & par  la  condui- 
te du  Duc  du  Mayene , s’auifa  de  île  s’arre-» 
lier  plus  , hy  à làint  Lambert , ny  à Crefly'j 
& prenant  à main  droite , s’en  alla^le  troifiémé 
de  luin  à vne  liéuë  dés  trenchees  dû  Roif. 
Alors  le  Duc  & le  Comte  Charles,  ayant  fait 
' de  faons  retrandiemcns  pour  en  fortifier  leur 
Camp , firent  deflein  de  fe  rendre  maiftres  dtî 
bois  qu’ils  auoient  éefront,&  d’arriuer  pat 
ce  moyen  fi  prés  de  la  ViÛe,  qu’élis  la pâflcnt 
fecourir , lans  rien  hazarder  du  principardes 
• affaires.  Le  ficur  de  Monleuet  s’elloit  déjà 
fortifie  dans  le  bois , auec  quatre  compagnies  . 
^ d'infanterie  - de  forte  que  le  quinziéme  iquf 
_ deux  Capitaines,  l'vn  Elpagnoï , & l’autre  Ita’>- 
Ifet  te-  lign,  s’eftant  aduancezauéc  cinquante  foldats, 
pour  reconnoiftre  la  foituation  & la  qualité  ^ 
valeur  de  tant  du  lieu  que  du  cheniin , furent  reppullèz 
Moule-  par  luy-mèfine , auec  beaucoup  de  valeur 
“"j  peu  de  trauail , pour-  eftre  là  venus  en  petit 
qui  eft  nombre , & ûns  deflein  d’y  prendre  porte.  H 
chafféde  n’enarriua  pas  de  mefine  le  lendemain  matin-j 
fofipW  car  Va.  Berlote  entré  par  furprife  dans  le  bois  j 
parla  auec  deux' mille  Fantalfins,^y  trouua  fi-  peu 
Berlote } de  refirtànce , qu’il  en  chaflà  Monleuet  ; lufo 
& fait  ques-là  mefine  qu’il  y fut  fait  prifonhierjcomi- 
prifon-  me  il  fo  retiroit  dans  les  dernicres  files.  En 
-fuite  dequoy  le  RegUneiat  des  Gardes  du  Rà]Ç 
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s-eftant  aüancé  pour  fouftenir  rennemy  , fit 
demeurer  jfur  la  ^ace  à la  première  rencontre , 
trois  Capitaines  , & plufieurs  vaillans  foldats. 
Ce  qui  donna  tellement  répouuante  aux  au- 
. très  , que  voyant  leurs  compagnons  fi  mal- 
traitez , ils  eullènt  alFeurément  lafehé  le  pied 
pour  fe  retirer  ^ fi  le  Seigneur  de  Vie  , auec  les 
Regimens  de  faint  Ange  & de  Naiiarre , rie 
iè  ïullênt  haftez  d’aller  au  deuant  des  enne- 
* mis.  Mais  les  deux  terfes  d’Auguftin  Mefiîe, 
:&:  dix  Marquis  de  Treuic , s’eftans  auaneezdc 
mefine  iulques  à rentrée  du  bois  , il  fc  donifa 
de  part  & d’autre  vne  furieufe  Bataille.  Elle 
fut  fteondee  par  le  Comte  de  Soiflbns  , & 
\par  le  Baron  de  Givry  5 tandis  que  d’vn  autre 
‘ cofté  le  Duc  4c  Mayene  , auec  la  Cornette  & 
Iles  Ch.euaux-legers  Lorrains , fe  prelènta  fur  la 
^principale  aduenuë  de  la  foreft,pour  y Ibu* 
;ftenir  Tlnfanteiie  de  Ibn  Partyrmaisla  va- 
leur des  gens  de  pied  le  trouuoit  fort  inégale  ; 
^utre  que  la  Caualerie  ne  pouuoit  pas  t^ien 
combattre , à caufe  des  arbres  , & de  rinedm- 
jmodité  du  lieu,  trop  eftroit.  D’oii  il  adi]int 
.que  les  Regimens  du  Roy  reccuant  vn  dange- 
reux échec  dans  le  combat  3 commencèrent 
à s’ébranler  d’autant  plus , que  le  Duc  de  Ma- 
ÿene  ayant  apperceù  quelques  Harquebufiers 
jqiii  s’auançoient  vers  vne  prairie  , les  inueftic 
Æuec  foixantc  Cheuaux  y & Jes  tailla  tous  en 
pièces  : tellement  qu!il  y auoit  grande  appa- 
rence, que  non* feulement  les  Ennemis  fe  ren- 
.droient  Maiftres  du  bois  ; mais  encore  que 
l’Infanterie  fe  verroit  çn  vn  extrême  danger 
d’eftre  défaite. 

^ Le  Combat  de  part  & d’autre  ^ eftoie  ainfî 
Réduit  en  vu  eftor  non  moins  difficile  <pie 
^ ' P iiij 
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perilleiix^ors  que  le  Marelchal  de-Biron  y fiir*' 
ùint.  Il  ne  connut  pas  pluftoft  que  les  gens  de  ^ 
pied  couroient  fortune  d’eftre  perdus  j & mê- 
me contraints  d’abandonner  entièrement  te 
bois , qu’incité  par  la  valeur  qui  luy  eftoit  or^ 
dinaire,il  defcendit  de  cheual,&  en  fit  defcen- 
dïe  aulfi  tous  ceu*  des  Çonapagnies  du  Com«- 
te  de  Totigny , & du  fieur  de  Ta  Curée  j puis 
s’eftant  mis  à la  tefte  de  la  Bataille , il  fouftint, 
& arrefta  courageufement  la  fougue  Elpagnot- 
Je.  Le  Roy  fiiruint  prefqueà  mefme  temps  j & 
quelque  incommode  q uc  fut  a lès  g®>s  l’ôbfta^ 
de  des  arbres  & des  bayes  , il  voulut  que  le 
Baron  de  Givry  s-’aduancaft  auec  la  Cauaierie^ 
'pour attaquer  celle  des  Lorrains.  Le  Duc. dé 
-Lorraine,  qui  s’y  trouuoit  en  perfonne,  en 
fbnftintle  choc  auec  beaucoup  de  courage.  Le 
Combat  ne  fut  pas  moins  bazardeux  que  iàn-î- 
filant,  à caüfedu  fecours  qui  vint  de  toutes 
parts  âuï  yns  & aux  autres, le  Comte  de  Mans? 
fcld  s’eftant  aduancé  dans  le  bois , & le  fient 
d’Humieres  eftantauffi  delbendu  de  la  colinej 
& ainfi  l’affoire  en  vint -là,qu’ elle  fe  ttouua  ré- 
duite à vne  certaine  efpece  de  Bataille'  ; en  la- 
quelle, bien  que  tous  ne  combatilïènt  pas-,  ^ 
ht  plulpartneanttnokîs  , effotent  ou  embaraP- 
;lcz,  ®u  engagez  dans  vn  mcfinclieUi  Ce  com- 
bat, dont  les  rencontres  & les  lùccez  furent 
diuers , dura  iufques  au  déclin  du  iour , qui  fut 
le  temps  auquel  le  Roy  ayant  logé  tous  f« 
cens  de  pied  fiir  le  mefîne  cbemm  -,  qui  eltoïc 
proche  du  bois  , afin  que  par  ce  moyen  il  fo 
puft  fortifier  de  front  contre KBnnem7_,  Sf.  foy  - 
fermer  le  paflàgç  , laiffa  la  Caualetie- dans 
fes  logcmens  aceouflumez;.  Maïs  le  Comte 
de  MaWfélii  ^ Duc  de  Mayene , confidç- 
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gerant  que  la  plufpart  de  rinfanterie  s’cïèbit 
5.uâcée  vers  le  boi&pour  le  dcflFen<ire,&  que  les 
iogemens  de  leurs  gens  en  eftoient  fi  afibiblis , 
que  le  Roy  yeoant  à les  ailTaülû  en  queue , 
principalement  de  nuit  , leur  Feroit  courir 
grande  fortune , abandonnèrent  le  bois  peu  à, 
peu , & retirèrent  les  leurs  dans  le  Camp  , de 
npaniere  que  le  bois  demeure  libre , Ce  trouua 
e^rpofé  au^r  courfes  & amr  cTcaroionclies  df 
^’vne  & de  l’nutrc  Armée. 

Tandis  que  les  gens  du  Roy  s’entretenqienç 
i^fi  à combatrre  , le  Duc  de  Mayene  mit  or- 
dre que  Nicolas  Bafty , & Ducluleaux  Meftrç 
de  Camp  d’vn  Regiincnt  François , partiilêiu 
^e  Noyon  aqec  vne  grande  quantité  de  mu- 
nitions 3c  de  viutes  , pour  les  faire  entrer 
dans  L»}n,  lirais  le  Duc  de  Longueville  qui 
l>«toit  j’eftrade  de  ce  coflé-là , en^yant  e^  Iq 
yenç,lçurdrdravne  çrnbuCcade allez  pr,é|  de 
ia  Ville.  Les  coureurs  qui  matchoient  déuanti 
iadefcouurirçnt,^  ne  purent  empefcher  pour- 
|ant , que  les  gardes  du  Conuoy  nereretixar- 
ènt , i^ir  cette  rencontre  inopinée  leuç 
*donnaft  l’alarme , fait  qu’il  leur  femblafl:  quq 
loutela  CaualerieduRoy  s’cir  yenoit  fondre 
iùr  eux.Et  dautant  qqe  cette  retraitte  ne  (è  pût 
|aire  fi-tolb , uy  (ans  vne  extrême  cqnfufîon , 
^ c^ufe  de  rembarras  6,es  çl^retres , le  fieux 
Duciufoaux  , qui  eftoit  aux  4crnicres  files  y 
demeura  prilàimier  apres  que  l!on  eut  mis  (es 
gês  en  déroute.  La  poudre  nit  diftribuée  entrq 
^ Soldats  ^ les  chariots  çù  elboien:  les  yinrea 
lurent  brûlçz  » & Nicolas  Ifafty  fe  fauna  dana 
^oyon.  Çt  doutant  que  les  Efpaguols  , àfaU' 
{e  d’auoir  dequoy  (e  nourtir , ne  poqüoicnp 
filui  les 
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' qu’ils  auoient  pris  , au  lieu.que  s’il  euilent  pu 

1554.  les  garder  ,ils  auroient contraint  le  Roy  delé- 
„ uer  le  ficgejCcla  fut  caufe  que  le  Duc  de  Mayc- 
ucau  c5-  > ayant  fait  amas  dans  la  Terc  d’vne  prp^ 

Iioyda  digieufç  quantité  de  viùres  , fc  refblut  delc» 
Duc  <it  conduire  au  Camp  par  le  droit  chemin 

que  (es  gens  auojent  à peu  prés  derrière  eux,. 
L’on  mit  en  Campagne  pour  cet  effet  fix  cent 
fantafTms  Efpagnols , milfe  Italiens  , & cent 
> Gheuaux-legers  ; le  Capitaine-  fe  perfuadant, 

, . que  ces  forces  fuffi'roient,&  que  le  Roy  n’âyant- 
- i pas  l-afll'urande  de  pafler  au  delà  de  leur 
- • Gamp  , les  lailferoit  aller  plus  aüant , eii  quel-. 
que  lieu,  qui  me  fiift  pas  moins  éloigné  , que- 
plein  de  péril , fi  l’on  en  vouloit  venir  aux 
, mains.  Tout  le  contraire  arriua  pourtant;  Car  ' 
le  Maréchal  de  Biron  ayant  pris  auec  luy  Iç 
; fi&urde  Montigny,  huit  cens  SuifTes  , aut^t 
part  du,  de  Fantàffihs  François-  ,,  des  Régimens  dè- 
4*wp..,  Paint  Ange  & de  Nauarre  , deux  Compagniesr 
d’Anglois , le  Baron.de  Givry  ; auec  la  Càna-. 
lerie  lc,gere , 5c  quatre  cent  Chenaux  , tant  du 
Comfe  de  Torigny  , que  du  fièur  de  la  Curée^ 
partit.du  Camp  en^leine  nuit , pour  s’en  aller 
■iftCk  droit  à taon.  Il  fe  rendit  auec  le  moin^  de- 
vntem-f  bruit,qu’il'put  ,,à  vne lieue  delà  Pere , oà'il fît 
bufcade  cacher  la  Caualerie  en  deux  petits  bois' quL 
icraisT  cftoienc -féparérnent  à cofté  du  grand  chemiiti 
& luy  cependant  auec  l’Infanterie, fe  tint-  dans^. 
les  bleds  prochain?  , qui  pourrftre  grands  ôc 
defiâ  meurs  , luy  donnoient  moyen  dé  s^y. 
Xt  ceqQi  couurir  fans  eftre  appereeu.  Il  n’y  auoit  que- 
«nad-  liéuè's  de  là  iufques  au  Camp  dés  Efpa- 

iùot>.  gnol$-,  d’où  il  paffoitrontînuellement  des  Sol-*; 
'dais  à la  Pere;teirement  qu’il«eftoit  bien  à croi^ 
qu’il?  cufîfentplu,?  d’yriç  fois  décoüucrc.cgt^ 
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.embufcade , /île  Mare/chal , forçant  fbn  natu- 
rel propre  par  la  patience  qu’il  fe  donna,  n’eut 
auec  y fi  merueilleux  /îlence  , arrefté  la  fougue 
de  lès  gens  Ce  qu’il  ne  peu?  faire  néant* 

• moins, fans  beaucoup  de  peine, pource  qu’ayâc 
. erté  là  long-temps , ils  /e /èntoicnt  pre/Ièzde 

lafaim  j^  Apres auoir  beaucoup  attendu,  cn- 
uiron  le  déclin  du  iour  ,.  ils  apperceurent  les- 
chariots,  & ceux  qui  les  condui/bienc,  qui  fai- 
fbient  de/lèin  ^ marcher  à la  faueur  de  la  niiir,- 
L’on  eut  toutes  les  peines  du  monde  d’cmpef-- 
cher  que  les  Anglois  n’aÜTaillirent  alors  les 
Ennemis  auam  qu’il  en  fiit  temps.  Mais  com- 
me ils  virent  ennn  que  la  plu/jpast  des  chariots 
: eftoient  paflez , ils  k mirent  mr  pied  furieu/è- 
; ment  , & attaquèrent  les  Gardes  de  routes 
.parts.  L’auant-garde  des  fanta/Hns  Italiens 
-ibu/lint  le  choc  auec  beaucoup  de  courage , Sc 

• la  Bataille  des  Efpagnols  en  fit  de  melme. 

. Mais  l’auant-garde  Te  /entant  la  plus  proche 
^ de-la  Fcre , précipita  fa  retraite , auec  /i  peu  de 

bon  fuccez , que  par  la  rencontre  qu’elle  fît 
de  la  Caualcrie  qui  e/loit  defîà  (ortie  hors  du 
: bois , elle  fut  en  vn  moment  taillée  en  pièces. 
. Sa  dc/Faite  endommagea  grandement  ceux 
i qui  rcfterent , & qui  dans  l’Efcadron  où  ils  fu- 
.jrentattirez  , refiftoient  d’vn  grand  courageà 
. Vimpetuo/îté  de  l’Infanterie  Royale.Car  outre 
; qu’il  fe  virent  abandonnez  par  derrière,  ils  fu* 
. jreiir  encore  a/Taillis  de  ce  mefîne  coibé,  par  les 
. Harquebufîers  à cheual  ; Et  nean  moins  à 
.force  de  faire  front  de  routes  parts  , & d’oppo- 
; aux  Ennemis  les  chariots  dont  ils  (e  forti- 
^.fioient  ,ils  foufrinrent  la-  charge  long- temps, 
. au^rand  preiudice  de  ceux  du  Roy  , plufîeurs 
.^e^uelsy  demeureientWeflèz,.  &emr’autres 

P yp 


IÎ94> 


Efpa- 

gnols 

defîahir 


BlêflcV 
du  coAhS' 
du  Roy.. 


opinu- 
ilré  J 


te  termi- 
ne par  le 
Maref 
chai  de 
Siion^ 


Mqftiêc 
JWeîcx 
du  codé 

R-oy» 


f^euoyl 

du 

Maref- 
chal  de 
SiKMl. 


548  JJifioin  its  Gutrm  CiutU»  ' 

?e  Colonel  Saint  Ange , & le  Capitaine  Fane- 
rôles  , Lieutenant  Colonel  du  Regitnen*  de 
Nauarre.Ils  ne  laiflbient  pas  de  marcher  pour- 
tant, nyde  combattre  d’vn  grand  courage  ^ 
aueclespicques  & les  efpieux , eftant  partie 
couuerts  , partie  temparez  par  leurs^chariots  j 
ce  qui  dura  quelque  temps , iufques  a ce  que  îc 
Marcfchal  de  Biron , xlui  apprehcndoit  que 
toute  l'Armée  Efpagnole  n’accouraft  a ce  tu- 
■ multe,&  ne  le  chargeât  en  qu^',s’aduifa  qu  il 
faloit  fe  hafter  de  terminer  ce  combat,  -^ant 
donc  fait  defeendre  de  cheual  la  Noblefle,n 
fc  mit  à la  tefte  des  Suiffes , & donna  de  fi 
grande  furie  , qu’il  fit  ceder  le  moindre  nom- 
bre au  plus  grand  , auec  Tentiere  perte  des 
Italiens  & des  Efpagnols  , qui  laiflèrent  la  vie 
dans  le  camp  de  bataille , apres  vne  merueil- 
kufe  confiance  qu’ils  témoignèrent  à fe  dé- 
fendre. Ce  qui  le  fauua  de  Caualerie,  fut  poiir- 
fiiiuy  iufques  aux  portes  de  la  Fere , par  le  Ba» 
ron  de  Givry, & de  tous  ceux  qui  fe  trouuerenc 
àTentourdes  chariots  , il  n’y  en  eut  que  fort 
peu  qui  furent  fait  prifonnicts.  Le  nombre  dea 
tuez  du  cofté  du  Roy , fut  d’enuiron  deux  cenc 
foldâts  • il  y en  eut  bien  autant  de  blefle»  ; 
dont  \es  plus  confiderables  furent  la  Cusée'^ 
te  Canify  , gendre  du  Marefchal  de  Mati-- 
ipion  : Ce  fut  aufli  en  cette  mefme  occafionr 
que  Henry  Davila , du  nombre  de  ceu*  qui 
cftoient  defeendus  de  cheual  auecque  k Coi^ 
te  de  Torigny,  ayant  voulu  fauter  par  deÇi 
fhs  vnecharette , fe  démit  IVn  des  pieds , & fè 
‘ vit  en  vn  danger  extrême  d’en  demeurer 
eftropié  toute  fa  vie.  Apres  que  cela  fcfiw  pa«é; 
le  Marcfchal  de  Biron  conüderant  qu’il  pou-, 
UG*t  i tow  nvwaeat  efttc 
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proche  de  FEnnemy  , fie  mettre  le  feu  à quatre  ' 

cent  chariots  , dont  il  enimena  vne  partie  des 
cheuaux , & laifi'a  l’autre  , pour  n’eltre  pas  de 
ièruiçe^  puis  Ce  retira  cette  mcfme  nuit, le 
plus  promptement  qu’il  luy  fut  poflible.  Ce- 
pendant l’Armée  Eipagnole  fe  vid  rebutée  de 
Ion  elperance  , & les  Capitaines  n’en  pou- 
uant  prefque  plus  , (è  relblurent  de  prendre 
Party , auant  que  de  felailTer  prelfer  dauanta- 
ge  par  les  extremitci  de  la  faim  j mais  ils  ne  Et  rcfi> 
8 accordoîent  pas  bien  enfèmble  , touchant  ^ 
l’ordre  qu’ils  deuoient  tenir  en  cette  retraite,  cfpa.  ' 
Xe  Comte  de  Mansfeld  vouloir  pour  plus  gran-  gnols 
4e  feureté  décamper  de  nuit,  & le  Duc  de  Ma-  couchant 
yenede  iour , appréhendant  la  çonfufion  & la 
Xante.  Neantnaoins , comme  il  apperceiit  que 
Mansfeld  s’obftinoit  toôjours  plus  fort  dans 
Ibn  opinion,  il  demeura  d’accord,  que  l’auant- 
garde  commandée  par  le  fîeur  de  la  Mpthe , & 

Ja  bataille  que  menoic  le  mefine  Comte  , auec- 
que  les  plus  grofles  pièces  de  canon , partiflent; 
aeuant  que  l'aurore  paruft  • 8c  pour  fon  parti- 
culier , il  entreprit  de  faire  retraite  de  iour. 

Pn  effet’,  il  donna  bien  à connoiffre  en  cette  Bonnék 
occafion,  que  la  valeur  8c  la  difcipline  eftoient  ^ualitez 
en  luy  des  qualités  éclatantes  , bien  que  la  j\P***^ 
•plufparx  du  temps  la  mauuaife  Fortune  les 
iDbfcurciff  dans  le  cours  de  fes  entreprifès  mi- 
litaires. En  celle-cy,  ayant  à faire  quatre  lieues  *d- 
de  chem>in , & à fc  retirer  par  des  lieux  vi-  f/ „ • 
^biement  décounerts  à f Ennemy , dont  la  Ca-  rcr”**' 
iialerie  eftoit  vigoureufe,  & fiirpaflbit  en  «om- 
bre la  fienae  ,il  le  fît  auecque  tant  d’ordre  & 
de  confiance  , qu’il  ne  receuc  en  Ca.  retraite 
aucun  échec  ny  aucune  fprtc  de  dommage, 
aHak  pré«  de  r&mcmy  huit  corps  ^ 
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de  Garde, partie  Italiens, partie  Efpagnols,l’vtt* 

& l’autre  commandez  par  Cecco  dc  Sangrc^ 
& Dom  Alonfe  de  M^ndozze.vn  efeadron  vo- 
lant les  foûtenoit  aux  dernieres  files  , ou  il 
eftoit  luy-mefme  la  picque  à la  main  , & auec 
luy  le  Prince  d’Auellin  , le  Marquis  de  Trevic, 

. Auguftin  Meflie  ,,  Dom  Anthoine  de  To- 
•.  lede , Dom  lean  de  Bracamontc  , & plus  de 
cent  Capitaines  Reformez  , deuant  lefqueis- 
marchoit  la  Berlote,  auec  (on  terfe  de  Vva- 
lons,  qui  menoienr  fix  pièces  de  campagne,  & 
£è  tenoit  toujours  preft  à fe  tourner  contre* 
l’Ennen^y.  Si-toft  qu’il  fut  iour,  les  Vvalbns  fe 
mirent  à marcher,  & furent  fiiiuis.  del’Efea^ 
dron  volant  ; ce  que  le  Roy  feeut  à*  mefine* 
temps , par  l’aduis  que  luy  en  donna  Parabere:; 
^auîincc  Alors  encouragé  par  le  Marcfchal  de  Biron  ,, 
fur  rên-  qui  l’afleura  qu’il  auoit  laiflé  fiir  le  chemin*- 
^cmy«  tant  de  corps  morts, & de  charrettes  rompues, 
.que  les  Ennemis  auroknt  de  la  peineàs’eii^ 
:déudoppcr  , il  s’aduança  pour  le  charger  eir 

3ueue  auec  la  Caualerie.  Durant  cela-,  ceux: 
es  corps  de  gardés-,  qui  eftorent  les  dep- 
•;  • niers  à marcher , fe  retiroient  auec  vne  adreflè* 
...r  merueilleufe  ; car  à mefureque  les  Moufque- 
. taires  fai  (bien  t leurs  décharges,  ils  s’alloient: 
*“  • mettre  derrière  les  Picquiers  , fans  tourner  vi^ 

. fàge,&regardoientioûjours  l’Ennemy  dêfrôt,. 
lies  Harquebufiers  qui  fe  trouuoient  parmy  Ics^ 
files, tiroient  tout  à-melmc  temps,  & nlàuoieijf 
* pas  plûtoftacheué  leur  falue  , que  ceux,  qu’ils; 
autant  en  queue  , fe  trouuoient  eftre  de* 
ftont  ;:Et  alors  pendant  que  ceux-cy  tifoieno,-, 
* PEfeadron  reculoit  peu  à peu  , fi  bien  que 
ikns  tourner  fac-e  , à ce  premier*  en  fucccdoir 
w.fecond  yuicro^meu.J^ 
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«infi , les  vns  fuppléans  confècutiucment  aux 
autres , ils  fe  trouuercnt  enfin  tous  enlemble 
derrière  l’Efcadron  volant.  Mais  à raefure  que 
Je*Baron  de  Givry,  le  Comte  de  Soifibns, 

-&  ceux  qui  eftoient  à la  teûe  de  la  Caualerie 
■Royale  s’y  acheminoict,les  Ennemis  baiflbient 
leurs  picqueyde  grand  courage  , & à force  de 
coup  de  moufqucts,  dont  il  tomboit  vncgrelle 
elpaiffe,  les  repoulïbicnt  de  telle  forte,. qu’auec 
tous  le's  caracoles  qu’ils  failbient  en  rond  , ils, 
n’ofbient,  ny  palier  outre  , ny  fe  mefler  parmy 
eux.  Cela  le  fît  à diuerfes  fois  j & cette  retraite 
-c’àduançant  ainfî  , acquit  vne  particulière- 
louange aiiDuc  de  Mayene,  qui  pourn’ellre 
|jas  moins  grand  de  cœur  que  de  corps  , &^r* 
mé  de  toutes  pièces,  ne  ceflbit  d’encourager' 
les  fiens  , & de  viue  voix  , & par  fon  exemple , 
-ayantluy-méme  tué  de  là  main  le  fieur  de  Per-  Lefiêar 
fÿ  ï qui'auoit  eu  la  hardiefle  d’attaquer  l’Elca-  dt  Perfÿ/ 
-dron,auec  vne  troupe  de  Cheuaux-lcgers.  G6 
-me  ils  eurent  ainfi.continué  leur  marche à la  duc  ié- 
£n  abattus  de  chaleur  &- de  lallltude,  ils  ar-  Mayene.. 
fiuerent  en  vn  chemin  plus  eftroit , où  la  Ben-  Batterie 
loteauoitdrefle  des  batteries  de  part  &d-’autrc  dreflee 
HelTus  les  bords  desfolTezj  ce  qui  obligeala  P« 
Gaualerie  Royale- de  faire  alte,  & de  lailTer  Belote.- 
•iauiier  les  Ennemis  à la  Fere,  malgré  tous  les 
vobrtaclesquele  Marefchalde  Biron  ynuoit  au;.  -v: 
'paràuantapportez;  dautant  qu’en  cette  rétrair-  % 
^te,qui  le  feifoit  fans  précipitation  & làns  con- 
fiifîon  , les  Pionniers  auoient  tout  le  temps 
viqu’il  lèttr  falloir  pour  applanit  8c  nettoyer  les 
chemins.  Mais  dés. aulfi-tofoquel’Armèe  En* 
fieiîriéfe  fot  mife  en  campagne, le  Roy  s’en  re*  retour^ 
tourna  tout  droit  à l’alTautv.  8c  commença  de  à l’alfatic . 

Vxllc>  A qiioy  tan<§s  qÿic  rAxt^iie, 
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eftoic  euiploy.ce,ron.  trauailloit  de  toutes  parcs 
à faire  vue  mine,  pour  abatre  lesfbrti^ations 
de  dedans , auccque  plus  de  progrez  & de  feu- 
reté.  Cependant  les  Affieigez  n’eftant  nulle- 
mait  d’auis  de  (è  perdre , a &ute  de  refîilanr* 
ce  , fortirent  des  canonicres  le  premier  iour 
de  luillet , & donnèrent  auec  tant  d’impetuo- 
fité  dans  les  retranchenoens  du  Maréchal  d« 
Biron  & de  Montmarrin , que  s’eftant  (àifis  de 
leurs  portes,  ils  y firent  vn  (anglant  carnage,  & 
y iaiilèrent  morts  for  la  place , douze  Capitai- 
nes , auecque  plus  de  deux  cens  hommeS'* 
Alors  le  Maréchal  de  Biron  y.  accourut  à la  hà-‘ 
rte , & foc  fécondé  par  les  Soldats  , qui  fe  ren- 
dirent de  toutes  p^rts  aux  tranchées , d’od  ii? 
chafTerent  enfin  rEnnemyj  Ce  qui  luy  fie 
prendre  vn  autre  expédient , & faire  vne  fo> 
rieufè  contre- batterie , par  la  violence  de  la- 
quelle furent  démontées  , & mclme  rompues 
plufieurs  pièces  d^artillerie.  Cela  ne  put  empefv 
cher  pourcâc , qu*on  ne  reparaît  tous  ces  dons^ 
mages  , par  le  grand  loin  qu’on  y apporta» 
Déjà  melrae  on  àuoit  démoly  vne  afiêz  bon- 
ne ertenduë  de  muraille  i fi  bien  que  le  terre- 
plein  paioilïant  à découuert , il  fallut  attendre' 
neceflairemeni  qu’on  eût  acheué  le  trauaildes 
mines  & des  fourneaux , que  le  Barô  de  Givry 
foilicitoit  auec  vne  ardeur  extrême.  Mais  ce 
trop  grand  foin  luy  coufta  la  vie , qu’ilperdic 
d’vne  harquebufade  rcceuë  à la  tefte , en  1* 
fleur  de  Ton  àge,&  au  grand  regret  de  tout  le 
inonde,  Auffi  à vray  dire,  c’eftoit  vn  Caualiex 
qui  valoir  beaucoup,&qui  auoit  toujours  don** 
né  de  nierueiücufes  prennes  de  fon  courage^ 
a quoy  feruoit  de  précieux  omemens  la-  dou- 
ceur de  fi»  ^ fott 
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ou  fc  trouua  iointe  encore  la  conuoi  (Tance 
des  bonnes  lettres  ; qualitez  illuftres , & qui 
^“y  S^gHant  les  volontez  d’vn  chacun  , lefai- 
fbient  aimer , & mefine  loiier  de  Tes  propres 
ennemis. 

Apres  que  les  mines  , où  Ton  trauailloit  il  y 
auoir  fi  long-temps , furent  acheuées , elles 
reüffirent  diuerfement.  Celle  dufieur  de  Saint 
Z-uc  ne  feruic  de  rien,  pource  que  Teau  y entra- 
Celle  du  Comte  de  Grammont  fut  éuentée 
pat  les  Affiegez  ■ & celle  du  fieur  de  Mont- 
martin  abatitbien  la  muraille,  mais  ce  fiit  (ans 
endommager  le  .Terreplein  en  aucune  forte, 
tes  autres  mines  , à Tçauoir,  celle  du  Maréchal 
de  Biron , Sc  du  Baron  de  Salignac,  furent  les 
feules  qui  firent  vn  pand  effet  j Et  toutefois, 
enTvne  des  deux,TafTaut  eftant donné cou- 
rageufèment  par  Grillon  Meftre  de  Camp  , & 
en  Tautre  par  le  Comte  de  Torigny , il  fut  foui- 
tenu  à diuerfes  fois  par  les  Affiegez , qui  firent 
ejx  mefme  temps  voler  vn  Fourjieau , dont 
accablèrent  pluficurs  de  eeu*  qui  a’efloient 
imprudemment  aduancez  fur  le  Terre-plein, 
te  lendemain  Tattaque  fut  redoublée  plus  d’v- 
ne  fois , fous  la  charge  du  I>uc  de  BoUilloh  , & 
du  Maréchal  de  Biron  , d‘où  il  s’enfuiuit, 
qu’encorc  queles  ailâillans  ne  fe  pûflènt,  loger 
fur  le  Terre-plein , cela  n’empefcha  pas , que 
îaperte  des  Affiegez  ne  fuft  fi  grande , qu’il 
n'y  auoir  plus  d’apparence  qu’ils  pûflènt  tenir 
plus  longttemps,  fi  il  ne  leur  venoit^bien-tofl: 
du  fccoura.  Ils  commencèrent  donc  à patle- 
fneneer , & le  vingt-deuxième  de  Iuillet,ils 
demeurèrent  d’accord  de  fè  rendre , fi  le  Duc 
de  Mayene  ne  faîfoic  leuer  le  fiege  dans  quinze 
4Qur«,QU  du  moins-emiei:  dans  U Vide  iufqups 
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âfixccnt  Fantaflins , de  telle  forte  que  les  Af- 
fîegez  ne  peufTent  aucunement  appuyer  les 
gens  de  fccours  qui  leur  viendroient,  mais  fcuy 
lement  leur  ouurir  les  portes  à leur  arriuée  , & 
ne  reccuoir  à chaque  fois  que  trois  cens  honv- 
mcsdepied.  Les  articles  de  cette  capitulationE 
furent  enuoyez  au  Duc  de  Mayene  , tandis 
que  le  Roy  enuoya  de  mefine  de  fbn  collé  le 
Duc  de  Montpenfier  , l’admirai  de  Vilkrs  , & 
le  fleur  de  Balagny , qui  s’eftoit  rangé  n’ague- 
re  à fon  obeïflance  , auec  ordre  exprès  de  fo 
fai/îr  des  chemins  iufques  à la  Fere  , pour  eoT- 
pefeher  qu’il  n’y  entrait  du  fècours;  Mais  dau- 
-tant  qu’il  ne  s*en  prefenta  aucun  dans  le  temps 
prefix  , le  Comte  de  Sommeriue , le  Colonel 
Dubourg , le  Prefîdent  lanin  , & tous  ceux  de 
la  Garnifon  eftant  fouis  auec  armes  & baga>- 
ge , furent  accompagnez  iufques  à la  Fere, 
apres  que  le  Roy  eut  obligemment  traictéJe 
ieune  fils  du  Duc  de  Mayenc,v(ânt  enuers  hy 
de  termes  de  courtoifie&  d’cftime.Ceux  qu’on 
tenoit  alfiegez  dans  Laon  auoient  efperé  que 
le  Duc  de  Guife  leur  enuoyeroit  quelque  .fè- 
cours du  collé  de  Champagne , & le  Roy  s’e- 
ftoit perfuadé  le  mefmc.  Mais  les  affaires  de 
cette  Prouince^là  fe  trouuerent  en  fi  grand  de- 
fbrdre , qu’il  firt  alors  impoffiblc  au  Duc  de 
penfer  à le  mettre  en  campagne  • car  non  feu-, 
îement  les  Gouuerneurs  & les  habitas  des  Vil- 
les tramoient  de  fccrettes  pratiques  en  faueitt 
du  Roy  ,&  non  feulement  encore  les  peuples 
eftoient  enclins  à le  rcconnoiflçe  , comme 
ïl  auoit  paru  raanifellemenr  au  Ibuleuemeuc 
de  Troyes  j Mais  auec  ctla  , d’autres  deffeins 
beaucoup  plus  pernicieux , & d’autres  pzati- 
^ques  plus  ruineulès  ^ faifoient  diueifèo^enç 
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entre  ceux  demefine  Party.Le  Colonel  S.  Pol,  ' 

lequel  Ibrty  de  bas  lieu , s’eftoit  éleué  par  tous  î , 
lesdêgrezde  la  milice , iniques  à la  charge  de  „çj 
Meftre  de  Camp , auoit  mérite  par  fa  v^eur,  pol  fc 
& par  les  fideles  feruices  rendus  au  defFunt  pe-  met  en 
redu  Duc  de  Guife,  de  tenir  vn  des  principaux 
rangs , & dans  la  faneur  & dans  les  premiers  ^ 

cotnmandemens.  De  maniéré  que  Ibus  la  pro-  armu  , ' 
teftion  il  s’eftôit  mis  en  grande  fortune  , pour  fç  joint 
auoir  époufé  vne  velue  extrêmement  riche,  au  Duc 
Luy-melme  donc  apres  le  luccez  de  Blois  , s’e-  dcMayc- 
ftant  eftroitement  joint  au  Party  du  Duc  de 
Mayene,  pour  ellredes  principaux  dépendans  Eft 
de  fa  mailbn  ^continua de  lelcruir  auectant  1-*'“*®* 
de  loin  , & tant  de  bonne  fortune , qu’il  par- 
uint  premièrement  à la  charge  de  Lieutenant  nement 
au  Gouuetnement  de  Champagne , Prouia-  de  châ- 
ce  od  commandoit  alors  le  Duc  de  Guilè , tout 
prilbnnier  qu’il  eftoit  j puis  par  fuccelTton  de  ^ depuis 
temps  , il  fut  honoré  par  le  Duc  de  Mayene  de  Mat^  - 
la  qualité  de  Maréchal  de  France. . Ce  Chef  chai  de 
ayant  fait  vne  merueflleulè  prouifîon  de  vi- 
ures'en  la  Prouinces  de  Brie , au  temps  que  le 
Roy  tenoit  Paris  alïiegé  j & qu’il  elloit  allé  au 
deuant  du  Duc  de  Mayene  , les  fit  entrer  heu-* 
reulemenr  dans  la  Ville, & s’en  preualut  fi  bien,  -, 

qu’auec  cet  arget,  ioint  à celuy  qu’il  auoit  déjà  fn  ri-’ 
tiré  de’ la  femme,  il  fe  trouua  pourueu  degran-  chefl’es; 
des  richelïes,  de  forte  qu’y  adjoûtant  encore  la  ü fait 
paye&  les.penfions  qu’il  riroit  des  Efpagnols,  plufieur* 
dont  ils  luy  faifoient  latgefle  au  commence- 
nient  , il  eut  moyen  de  faire  des  créatures,  d’a- 
üoir  à ‘là  lùite  plufieurs  Confidents  , &defe 
mettre  dans  vne  haute  eftime.  Toutes  ces  pro- 
fperitez  changèrent  fes  mœurs  , comme  c’eft  profçctfc 
l’ordinaire , & le  rendirent  fi  altier  , qu’ayant  w * 
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accouftumé  décommander  dans  la  Prouince,’ 
il  dédaigna  prefque  de  fe  foumettre  au  Duc 
de  Guife , quand  il  7 reuint  apres  eftre  iorn* 
de  piilbn.  Neantmoins  , pource  que  la  naiu 
fànce  d’vn  G grand  Prince , & les  bien-fàics 
qu'il  en  auoitreceus,  ne  fbulFroient  pas  qu’il 
refufaft  de  luy  rendre  l’obeiflauce  qu’il  luy  de-» 
uoit , pour  en  fuir  les  occafîons , il  s’éloignoio 
ordinairement  de  luy , dont  il  expliquoit  les 
commiilîons  & les  ordres  à fa  mode,  &ns  vou-. 
loir  faire  autre  chofe  que  ce  qui  luy  tôboit  dans 
la  fantaifie,ny  fans  manquer  iamais  de  pretex-» 
tes  pour  s’excufèr  quand  il  le  falloir.  Durant 
ces  chofes , la  prefomption  & l’orgueil  de  cée 
ambitieux , s’augmenterent  encore  plus  fort, 
par  la  decadénee  des  affiiires  de  la  Ligue  ; Cat 
alors , voyant  que  les  Princes  de  la  mailbn  de 
Lorraine  eftoient  en  diieord  & mal  fondez  , il 
deuint  plus  temeraire  qu’auparauant  , Sc  fie 
deifein  defe  rendre  Maiftre  de  quelque  place 
où. il  cômandoit.  Il  s’empara  donc  preniiiere-» 
ment  de  la  Duché  de  Rnctelois,  qui  apparte* 
noit  au  Duc  de  Neuers,&  pritluy-mefmefc  ti* 
tre  de  Duc.,auec  vne  infiipportable  arrogance. 
Mais  pour  n’en  demeurer  là,  il  (è  propofa  d’aU 
1er  plus  auant,&  de  s’alTuiettir  les  Villes  de  Viy 
try , de  Reims , de  Rocroy  , & de  iàint  Diüeri 
Deflèin  qu’il  lè  mit  encore  plus  fort  dans  l’efV 
prit,  quand  il  apperçeut  que  les  Efpagnqls  fai» 
Ibient  tout  ce,  qu’ils,  pouuoient  pour  gagner  à 
eux,&  corrompre  par  aigen^  les  Capitaines' fie 
les  Seigneurs  François;  ta  principale  intention 
cftant,  apres  s’eAre  faifî  de  toutes  ces  Villes,on 
de  quelques-vnes , de  fe  ranger  fous  la  proter 
^iôn  d’Efpagne  , & de  faire  en  forte  de  s’efta-» 
ilia  dansl^  gràdeiu  vfuirpée.  Potu  cette  meiîn^ 
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fin  , il  s’auiià  de  mettre  peu  à peu  dans  Reims 
vne  Garnübn  de  fes  dépcndans  , & de  iettcr  It 
plan  dVne  Citadelle , par  le  moyen  de  laquelle 
il  pufl:  tenir  en  bride  les  habitans , & les  rédui- 
re à robeyflànce.  Eux  cependant  , qui' pour 
n’auoir  accoutumé  d’ellre  mal  traittez  par  les 
eens  de  guerre,  apprehendbient  de  perdre  leur 
liberté,  & de  fè  voir  à la  fin  milerablemcnt 
Ibufinis  aux  inlblences des  Soldats,  aufquels 
làint  Pol  fbufFroit  tout , pour  le  les  acquérir, 
curent  plufieurs  fois  recours  au  Duc  de  Guilè, 
& luy  en  firent  diuerlcs  plaintes  : D’oû  il  s’en- 
(uiuit  que  luy-melme  en  écriuit  fouuent , fans 
pouuoir  eftrc  obey  : Si  bien  oue  deflors  il  ne 
fiit  pas  feulement  fafché  en  fon  ame  , mais  il 
commença  de  découurir  encore  l’intencion  de 
daint  Pol , & fbn  artificieux  procédé.  A raifba 
dequoy  , apres  que  la  Trêve  fut  expirée,  il  par- 
rit  de  Paris , & s’en  alla  droié^  en  Champa.- 

fne  , auec  deflein  d’apporter  vn  prompt  remo- 
eàTextréme  danger  dont  la  Ville  de  Reims 
.cftoit  menacée.  'Pour  cet  effet  il  écriuit  à faint 
J?ol , qu’il  ne  vouloir  point  refblunient , qu’il 
y eut  de  Soldats  dans  cette  meûne  Ville , la  fi,- 
çelitéde  laquelle  lieluyeftoit  nullement  fuf- 
peéte.  Mais  comme  il  vit  que  fès  lettres  ne  fèr- 
«loient  de  rien  , que  celuy  auquel  il  les  adref- 
fi>it  netenoit  compte  de  fès  commandemens„ 
& que  cependant  les  plaintes  des  Bourgeois 
augmentoient  de  iour  en  iour , il  refolut  enfin 
de  s’en  aller  à Reims  bien  accompagné  , pour 
y mettre  ygi  frein  aux  FaéHeux  , & détournei: 
î’entrcprifè  qu’il  pourroit  tcmerairenient  auoir 
■faite.  Mais  unt  s’en  faut  que  S.  Pols’abftinc 
de  fès  premiers  deffeins,  qu’au  contraire  il  ap- 
ÿciiacUAS  ia  Ville  de  nouuelles  Compagnief^ 
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foie  que  la  neceflité  l’y  contraignift  , foit  qu’il 
euft  plus  de  fujet  qu’auparauant  de  fc  tenir  fur 
la  deffiance.  Ce  que  le  Duc  ne  reconnut  pas 
le  Duc  pluftoft , qu’il  fè  ïentit  enflamme  d’vngene- 
yn  irij-  dépit, &melme  obligé  de  n'en  fouffrir  pas 
dauantage.  Eftant  donc  arriué  qu’vn  matin  au 
fortir  de  l’Eglife,  il  fit  rencontre  de  S,  Pol,  qui'. 
, ne  daignoit  l’accompagner  ; & il  luy  demanda 
pourquoy  contre  fes  Ordres  exprès  , il  mettoit 
tous  les  iours  de  nouueaux  Soldats  dans  la 
Ville.  A quoy  faim  Pol  ayant  répondu;^’//  le 
fat  foit  four  U f cureté  Commune , Çf  four  auoir 
eu  auis  que  t on  tramait  dans  la  Vlace  (quelques 

fecrettesfratiques:'Lç'D\xc^c\n\t\tÀem^nàoii 
qu’à  faire  naiftre  l’occafîon  de  luy  témoigner 
' fon  reflèntiment , luy  répliqua  tout  en  colère^ 
& en  termes  iniurieux  & altiers  j c^efioient 
Ke  peut  luj/f aurait 

■foufirir  Itien  aff rendre  Part  d*obejr.  D’où  il  aduint 
fes  info-  que  S.  Pol  olFenfé  de  ces  langages  , & ne  pou- 
lentcs  fouffrir  cet  affront  qu’on  luy  faifoit  en 

paro  CS  , ^ pç  ^ J-J.Ç  , Qu' efiant  Ma- 

réchal de  France  , il  ne  cannotjfattferfonne  , qui 
en  matière  de  guerre  deufi  efire  au  dejfus  de 
luj  : Paroles  qu’il  n'eut  pas  pluftoft  proférées 
fe  le  tu’c  P^*^  vanité , ou  par  ie  ne  fçay  quelle  fou^ 
<le  f*  ^ue , qu’il  porta  la  main  fiir  fon  épée.  Ce  qui 
matin,  fit  que  le  Duc  accourant  à luy  aueclafiennc 
toute  nue  , la  luy  palTa  à trauers  le  corps, 
les  fol-*  dont  il  perdit  la  vie  à l’inftant.  Sa  grandeur 
dats  le  mal  appuyée  finit  ainfî  aucc  luy  , au  commun 
mécontentement  des  gens  de  guerre  , qui 
* pour  là  trop  grande  tolérance  , & pour  le  pro- 
& pour-  reuenoit  d’eftre  commandez  de 

quoy.  luy  > aimoient  fa  perfonne  , & auoient  mefl' 
.jnc  fon  nom  enfingpliere  vénération.  Apres 
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ià  more  , les  habitaiis  ne  furent  point  (atisfaits, 
tien  qu’apparemment  ils  ledeulfent  eftre.  Ce 
qui  procéda  , fans  cloute , de  ce  que  le  Duc  de 
Guiiê , voyant  que  les  forces  de  la  Ligue  s‘en 
alloient  de  iour  en  iouren  dccadence,  vou- 
lut retenir  luy-mefme  les  Soldats  , & conti- 
nuer le  deireîn  de  la  Citadelle.  Cependant 
f exemple  de  Reims  auoit  tellement  mis  en 
^rme  toutes  les  autres  Villes , &laplufpart 
des  Gouuerneurs  de  la  Prouince  , qu’ils  en 
eftoient^tous  en  émeute  , & portez  d’inclina- 
tion à fe  (bûmettre  à robeyflance  du  Roy, 
pour  ffe  dcliurer  des  périls  dont  ils  fè  ven^oient 
menacez  ; de  fôrte  que  le  Duc  de  Guife  pou- 
uoit  bien  à peine  empefeher  les  troubles  de  fbn 
Goüuernement  ; tant  s’çn  faut  qu’il  fuft  capa- 
ble d’alfifter  les  autres  dans  l’extrême  beloin 
qu’ils  auoient  de  fbn  fêcours.  Sa  prefènee 
mefîne  , & le  merueilleux  loin  qu’il  prit  de- 
puis , ne  purent  fuffire  à les  tenir  tous  dans 
leur  deuoir  & dans  les  bornes  de  la  fidelité, 
veu  que  le  fieur  de  Pelîay  , Gouuerneur  de 
Chafteau-Thierry  , fit  fa  paix  auec  le  Roy, 
dans  le  party  duquel  il  fe  ietta , lors  que  Laon 
capituloit  , & le  rendit  aux  meftnes  con- 
ditions que  les  autres , apres  auoir  retenu  ce 
Gouuernement  pour  luy. 

Ce  fut  prefque  en  ces  mefmes  loues  qu’ar- 
fiuala  reuolte  d’ Amiens, à quoy  les  Bourgeois 
furent  pouffez  par  les  fccrets  Partifàns  du  Koyj 
qui  fe  mirent  à remonftrcr  , que  le  Duc  d'Au- 
male s’eftant  fait  d’intelligence  aue  les  Efpa- 
^nols , deuoit  fbûmettre  leur  Ville  à la  domi- 
nation eftrangere  » Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  taf- 
x:herent  de  cfiaffer  le  Duc  de  cette  place  , od 
^ ii’auoit  point  de  Garnilbn,  les  habitans  n’ea 


1594. 


Nouucatt 
mécon- 
tentemec 
de  ceux 
de 

Reims. 

Villes  eu 
alUtmCi 


Aathotî- 
té  du 
Duc  de 
Guift  dû 
miuttcc^ 


Le  fiesc 
dePeflây 
fe  iette 
dans  le 
Party  du 


Rcaoire 

dcsBouir 

geoit 

d’Araiésj 

d'où 

caufee*  j 


^6o  Hiftotre  d€s  Guerres  Ciuiles 

" ayant  voulu  iamais  rcceuoir  aucune  , fonde* 

*594.  fut  diuers  priuileges  qu’ils  alléguèrent.  Néant-, 
moins  apres  que  ce  tumulte  eut  duré  quelques 
iours  entiers  , fiins  qu’il  y eut  aucune  relolu- 
ti©n  allurée , le  Duc  de  Mayene  eftant  fume- 
te  Doc  ^ auec  la  lèule  Compagnie  de  Ces  Gardes, 
ne^e*^'"  mouuemcnt  comme  il'  trouua  bon, 

appaSc.  remettant  bien  enfemble  le  Duc  d’Aumale , & 
les  plus  confiderables  d’entre  les  Bourgeois. 
Mais  bien  à peine  fut-il  party  pour  s’en  re- 
. tourner  au  Camp , que  le  Peuple  reprit  les  ar- 
SreS  réclama  publiquement  le  nomdu  Rpy, 

^cfciouf-  mit  le"  fieur  d’Humieres  dans  la  Ville,  & en 
mettenc  chalTa  de  Duc  d’Aumale , qui  perdant  deflors 
au  Roy.  toute  efperance  de  s’y  pouuoir  maintenir, 
«.etraite  trouua  plus  à propos  de  partir  que  de  demeu- 
du  Duc  t-çt , de  peur  qu’on  arreftaft  là  perlbnne.  Déjà 
dAuma-  Balagny  s’eftoit  rendu  dansle  Party  du  Roy, 
auec  la  Ville  de  Cambray , les  François  s’en 
• eftant  fait  maiftres  au  temps  du  Duc  d’Alen- 
çon, apres  la  mort  duquel  la  Reyne  là  mere  en 
ayant  pris  poflelfion , en  donna  le  gouuerne- 
ment  au  mefme  Balagny , qui  voyant  la  Reine 
fc°çndtc  delïunte&les  reuohùions  de  France , embraf- 
au  Roy.  là  le  Party  de  la  Ligue,  & afin  d’embarralTer 
les  Elpagnols  , de  fimple  Gouuerneur  qu’il 
cftoit,  fe  rendit  peu  a peu  Maiftre  ablblu  d’vne 
fi  belle  Ville,&  de  tout  le  terroir  d’alentour,qui 
•Se*  pto-  n’eftpas  moins  agréable  que  fertile.  Mainté- 
pofitiôs,  nantdonc  qu’il  voyoit  à leur  déclin  les  affaires 
de  la  Ligue  , le  defir  qu’il  auoit  de  fe  conferuer 
ce  Pays-là  , luy  fit  propolèr  au  Roy , qu’en  cas 
qu’il  le  vouluft  déclarer  Prince  de  Cambray, 
& apres  là  Déclaration  le  protéger  contre  les 
forces  d’Efpagnc , il  le  foûmettroit  à luy  obeïr, 
,4c  à releuer  Coùmnne  de  France.  Qu’au 

refte 
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leftc'outrc  ces  chofes , il  rcccuroit  Gafriifbn  de  , . ' 
la  part  du  Roy,&  dans  la  Ville  & dans  le  Cha- 
ilcau;  qu’il  s’obligeroit  à le  fcruiren  temps  de 
guerre , auec  deux  mille  FantalHns , & cinq 
cent  Cheuaux  , & qu’il  le  feroit  neantmoins  a 
■condition  , que  le  Roy  euft  à fournir  fbixante-  ■ ^ , 

dix  mille  écus  par  an  , pour  l’entrctencment  & 

Ja  {ùbiîllance  de  la  Garnifon , comme  il  adui- 
feroit  pour  le  mieux.  En  effet , le  Roy  ne  fè 
rebuta  point  de  ces  conditions , & s’y  accorda 
facilement,  tant  pour  le  grand  dclir  qu'il  auoit  le  Roy 
de  fèconfèruer  le  Souuerain  Domaine  de  cet-  pour  di- 
re Principauté  , que  pour  oppofcr  aux  Enne- 
mis  vn  rude  &&fclieuxobfl:acie  dans  les  con- 
fins  de  ce  Pays-Ià.  Et  toutesfois , bien  que  ces 
laifbns  fuflent  apparentes  & manifeftes  , il  ne 
îaiflà  pas  de  s’en  t rouuer  plufieurs  q ui  fe  porte- 
rent  à dire,  que  le  Roy  n’auoit  accordé  à. 

Balagny cette  Principauté,  qui efloit défia eit 
la  puiflànce  des  François , qu’à  la  feule  confî- 
deration  de  Madame  Gabriel  le  d'Eftrée,  qu’il  \ . * 
laimoit  paflîonnément , & qui  eftoit  proche  ^ 
parente  de  Balagny.  Mais  quoy  qu’il  en  foit , 
le  Roy  ^ant  expédié  les  Patentes,qu’il  fit  met- 
me  veriuer  en  Parlement , auant  que  partir  de 
Baris,enuoya  tout  imefine  temps  le  Maréchal 
de  Rets , pour  faire  déclarer  Balagny  par  les  Balagny 
Eftats  de  la  Ville  Prince  de  Cambray,  voulant  «ftde- 
que  ce  mefme  titre  paflaft  à fà  femme , àfes  claré  * 
enfens,^  & à leur  pofterité. 

Apres  que  I on  eut  pris  Laon , & que  le  Roy , 
qui  entra  en  perfbnne  dans  la  meftne  Ville 
auec  fbn  Armée,  eut  receu  des  Bourgeois  les 
aâ:es de fbûmifïîon  & d’hommage,  mis  Gar^  Entrée 
nifôn  dans  la  Place,  & pourucu  aux  chofes  qui 
Ja  regardoient , il  repriale  chemin  d’Amiens , 

Tome  IV. 
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teoA.  fuite  de  laquelle  ü voulut  que  les  Bourgeois 
Le^  Duc  euflent  les  mefmes  priuileges  qu’il  auoit  hbe- 
de  Boüil-  râlement  octroyez  à ceux  des  autres  Villes,  Ei\ 
Ion  f 8c  ce  voyage  il  fit  deux  Maréchaux  de  France  , 
Balagi^j  dont  le  premier  fut  le  Duc  de  Boliillon  , & le 
fécond  le  mefme  Seigneuf  de  Balagny , fou 
Ch.«xde  defléineftant  de  fe  feruit  de  Wn  & de  1 autre 
France,  en  là  guerre  qu’il  fe  propofoit  déjà  de  taire  aux 
Efpagnols.  Cependant  les  diuers  aduis  qu  on 
foifoit  courir  de  toutes  parts,  touchant  les  heu- 
reux fuccés  de  fa  Majefté , arriuoient  de  temps 
en  temps  à Rome, où  ils  touchoient  bien  auanc 
l’efprit  du  Pape , tans  que  toutefois  ils  le  mif^- 
Te  Pa-  lent  en  peine.  Car  ayant  fait  efperer  au  Roy  , 
PC  fait  qu’il  ne  tarderoit  gue.re  à luy  donner  la  Bene- 
diélion  , & confirmé  la  mefine  choie , non 
ffculement  par  l’entreniife  du  fleur  de  la  Cliele, 
mais  par  des  paroles  a double  entente , adret- 
fées  à Paul  Paluta  , AmbatTadeur  pour  les  Ver’ 
nitiens  , perfonqage  prudent , & qm  teeut  in- 
continent comprendre  l’intention  du  Pape  j u 
elioit  bien  aitè  d’ouyr  dire  que  les  aflaires  s a- 
cheminoient  de  telle  forte , qu  ell«  luy  don- 
. noient  moyen  de  preuenit  pat  les  eftets  le  deur 
des  Peuples,  & de  prendre  vnedermere  refolu- 
tion , auec  vn  -fi  bon  tepaperament  > tenii* 
blaft  y eftre  attiré  par  la  neceffitç , fans  que  les 
Efpagnols  le  peutfent  blafmer , ny  d aUer.trop 
nv  cl’flnnir  oeu  d inchnation 
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vifte  en  befogne , ny  d’aupir  peu  d inclination 
pour  les  <fhofes  qui  regardqient  leur  interctt 
& leur  agranditfement,  A raitbn  de  ces  chotes'. 
Voyagé  , dés  le  commencenàent  de  l’année,  il  permu  au 
du  c»t-  Cardinal  de  Gondy  de  pafler  à Rome  ; & bien 
Gondv  à quilluj  euft  expreffément  enioint  de  ne  di-: 
iLomc.  re  mot  des  affàûçs  4^  France , il  ne  lai^à  p^ 
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■ncanttnpins.de  luy  permet^ en  fecret,d’en 
parler  aux  aflemblées  particulières  j de  mettre 
en  auant  le  droidl  de  (à  Majefté , d’y  repre- 
fènter  les  defordres  & les  neccllîtez  du  Clergé  , 
d’cxpolèr  les  caufes  pour  lelquelles  , à faute 
de  ne  vouloir  pas  s’accommoder  auec  le  Roy, la 
Religion  coüroit  fortune  d’eftre  perdue  , & 
d’y  rapporter  enfin  iufques-aux  moindres  par- 
ticularitez,  pour  s’en  feruir  à l’auantage  de  fbn 
deflein..  Ce  fut  encore  pour  ce  firiet  qu’il  ne  té-  Pruden- 
moigna  point  d’eftre  fâché  du  Decret  donné  “ duPa- 
en  »ueur  du  Roy  par  les  Théologiens  de  Pa- 
ris.,  & qu’au  contraire  il  fut  bien  aife  ^ que 
ceux  qui  auoient  ouuert  le  chemin  à le  faire  . ! 

excommunier  jl’applanifTent  maintenantjpour 
mpyenner  fâ  réconciliation.  En  vn  mot , il  ne  ' . 
le  prefèntoit  aucune  occafion  en  laquelle  il  ne 
donnaft  à connoiftre  par  fès  paroles , qu’il 
eftoit  extrêmement  fèché  , bien  qu’en  efièt 
tout  le  contraire  paruft.  Que  fi  quelquefois  on  te  A 
appelloit  obftination  fà  perfeuerance  , il  ne  merueil- 
s’en  offençoit  nullement , & perfiftoit  à mon- 
trer,tant  aux  Cardinaux, qu’aux  Ambaflàdeurs  * 

d’£Q)agne  , qu’il  n’abandonnoit  iamais  fbn 
oreille , qu’il  n’eftoit  pas  fans  peine;  & que 
pour  ne  contredire  leurs  volontcz  , il  expofoic 
ù propre  réputation  au  blâme  de  tout  le  mon- 
de. Cependant  il  fatisfaifoit  luy-mefme  fà  con- 
fcience  , par  les  aflurances  qu’il  auoit  de  la 
conftance  Roy , & de  la  vérité  de  fà  con- 
uerfion.  Ce  qui  n’empefcha  pas  toutefois  , Adufs 
que  par  l’en treniife  de  Sannefè  & deDofifàt , il  impor- 
heraduertift  que  pour  luy  donner  vnefècon-  wns  do- 
de  Bencdùftion  , plufieurs  conditions  eftoient  JJ*: 
.neceflàires  ; & particulièrement  , que  puis 
qu’il  n’auoit  aucuns  enfans  légitimés , il  fa- 
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loit  que  le  jeune  Prince  de  Condé,  comme  ce- 

luy  que  la  Couronne  tegardoit  de  plus  prés  , 
fuft  tiré  d’entre  les  mains  des  Huguenots, pour 
cftrc  efleué  dans  la  Religion  Catnolique  , afin 
qu’en  tout  cas  on  éuitalt  les  dangers  & les  in- 
^ ■ conueniens  où  l’on  cftoit  défia  tombé,  L on, 
fit  entendre  le  mcfme  de  viue  voix  au  Car- 
♦ fiirtal  de  Gondy,  & à l’Ambaffadeur  de  Vcnifc} 

■ fi  bien  que  le'Roy  n’en  eut  pas  feulement  ad- 
uis , mais  il  fut  encore  confeillé  d’ofter  en- 
tierement  ce  dernier  ferupuîe , de  peur  qu’il 
n’empefehaft  le  progrez  de  l’affaire  dont  il 
V ^fout  cftoit  queftion.Cela  ^t  caufe  que  le  Roy , fans 
S’oftcrle  différer  dauantage,  commença  d’aduifer  aux 
Prince  moyens  qu’il  luy  faloit  tenir  pour  ofter  cc 
àe  con-  pj-jnee  aux  Huguenots  , qui  depuis  fa  conuer- 
f fion  le  tenoient  beaucoup  plus  cher  qu’auparai- 
î^ains  uant , & l’efleuoient  auec  grand  foin  , pour 
des  Hu-  en  faire  vn  iour  leur  Chef , & l’appuy  de  leur 
gucnois.  party.  Comme  donc  le  Cardinal  de  Gondy  fe 
J*  fut  perfiiadé , qu’il  auoit  allez  bien  compris 
Gondy  toutes  les  chofes  qui  pquuoient  effacer  les  dou- 
■ retourne  tes  dû  Pape  ^ & faciliter  la  réconciliation  du 
en  Ftan-  Roy  . pour  les  exécuter  ponéluellement  , il 
refolut  de  retourner  en  France , &des’aboUf 
cher  auec  le  Roy  mefine.  En  effet  il  le  fut  trouv 
où  il  s^a-  camp  durant  le  fiege  de  Laon , & pafTa 

bouche  entiers  à conférer  tres-patticu-- 

rnent  a-  Jierement  auec  luy.  Cela  fait , il  alla  droit  à 
ucc  U Paris , où  il  eft  à c roire  qu’il  ne  manqua  point 
Roy-  de  recommander  au  Clergé  qu’il  euft  à faire 
^ les  Prières  accouftumées  pour  la  conferuation 

cîcia'"  des  Roys  très-  Chreftiens , & à recônoiftre  en- 
rioni  ‘tierement  Henry  IV.  pour  vray  & légitimé 
Paris, & Roy  de  France.  A quoy  quelques  ReUgieua: 
voulu  s’6ppofer,ülcs  tança  grandcrtwïip» 
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& les  chajfla  d’auprès  de  luy , pour  auoir  eftè  u 
. haèdis  que  de  contredire  cette  deliberation. 
Or  bien  que  cette  nouuelïe  fuft  auflî-toft  en- 
uoyée  à Rome  comme  les  autres  , & qu*on  en> 
cherift  beaucoup  par  defliisjfi  eft-ce  que  le  Pa- 
pe ne  fit  pomt  d’autre  demonflration  de  s’en 
reflentir , finou  y qu'il  accuj/t  Gondj  den'ejlre 
guère  bon  Cardmai , (£  qu'en  Juite’il  le  menaça 
qu'il  le  fçaurett  bien  punir  de  JU faute  dors  que  le 
‘ temps  ^Soccafîons'evpreTenteroient.  A toutes 
lefgueilés  choies  il  adjouft^  3 Qu'en  Te^at  où  fe 
trouuoient  les  affaires  de^rance,  le feu  n'j  efotf 
que  trop  grand  y fans  qu'dfufi  befoin  qu'on  Cal- 
lumafi  dauantage outre  que  celles  ide  t'unie» 
Catholique  attoientfi mal , qu'il  feroit.  bien  diffi - 
ciie  de  les  faire fubfjler  a l'aduenir.  Mais  dés 
aiilfi-toft  que  les  nouuelles  furent  venues,  & de 
Upfifc  de  LaoUi,&  de  la  retraite  de  l’Armée  Ef- 
pag^nole,le  Pape  ne  fit  plus  lé  froid  comme  au- 
parauant,  & poUr  donner  à copnoiAre  aux  £f> 
pagnols  qu’il  y auoit  de  leur  faute, il  dit  au  Duc' 
de  Sellh  J Que  le  Roy  Catholique  'uouloit  qn^ilre- 
ffiajî  luyfeul auec  les  armes  fpiritueUes , cepen- 
dant qu'il  ne  daignait  luj-mefme  employer  le{, 
temporelles  - mai*  qu'tl  je  deuoit  Çottuet^^que 
les^  excommunications  , bien  que  dommagea- 
bles aux  âmes  des  obffmeT^  n'efioientpas  néant- 
moins  toufours  ruineufes  aux  chofès  corporelles  • 
que  pour  les  faire  reü0r,  il  fallait  vnir  enfemble 
les  deux  efféeSy  agir  également  de  l'vne  de 

t autre  main.  Qu'il  'vojo'it,  oajçtdil Is^  fembloit 
que  le  Roy  Catholique  fe  làffoit  de (a  dèpen- 
de  la  guerre  mefme  • Et  qu'en  cag  que  cela 
fufi y il defroit  d'en  ejlre  éclatrcy  j pour  reme-' 
dier  lé  plufofl  qu'il  pourrait  au  danger  de  la  Re- 
ègion  , MÛ  qu'sl  paroiffeit  uffeti,  que  U Efgue  de 
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■ " — France  s’ en  allokeïlre  rompue  que  les  ar^ 
I^P4«  mes  d'Efpa_gne  , ou.  ne  pouuottKt ^ou  ne  dai- 
gnaient foufienirnin  fi  pefant  fardeau. 

Le*  Ef-  Comme  ces  dernieres  paroles  du  Pape  ctoicr 
pagnols  grandement  picquantcs  auflî  entrèrent  - ellçs 
picqucz  auant  dans  l’amc  des  Efpagnols,  Ils 
^dû  voyoict  bien  à quelle  fin  il  butoit;&  voila  pour- 
^ quoy,pour  he  luy  point  feire  trouüer  l’occafion* 

• ' qu’il  alloit  cherchant , & qui  les  tenoit  en  de- 

en  écrî-  flance  , ils  ccriuitent  auec  chaleur  ,'non  lèu-  • 
Efüaeüc  lement  en  Efpagne,oil  üs remonftrcrent  au 
^ * Roy  , qu’il  leur  faloit  neceffafrement  ceder  ou 
& à Bru-  *agir<lc  bonne  façon  ; niais  encore  a Bruxelles , 
xellcs  a afin  de  réduire  l’Archiduc  à fqutenîr  le^vplus 
prompt  çment  qu’il  pourroit,les  adirés  de  la 
Ligue , puis  qu’ils  remarquôient  vifiblement 
qu’elles  eftoient  proches  de  leur  cheute.  Pour 
ce  mefîne  fiiiet,le  Duc  de  Mayene  apres  la  per- 
te  de  la  Ville  de  Laon , s’eftanc  acheminé  en 
fi' oür  cette  Cour  là , fit  tout  ce  qu’il  put  pout  y refta- 
dc  Ma-  blirlcs  interefts  de  fon  Party.  Et  à vray  dite , 
ycne.  comme  l’vn  & l’autre  cederent  pour  1 heure  a 
la  qualité  du  tcpSil’vn  & l’autre  aufli  traitèrent 
bien  plus  de  facilité  qu’ils  n’euflent  fait 
u'utceouent*  Car  le  Duc  de  Mayene,  fe  voyant  ' 
extrêmement  fbible , relafcha  b.eaucoup  de  les 
premières  demandes  j Et  par  mefîne  moyen  , 
Adreflc  1* Archiduc  confiderant  qu’il  ne  faloit  point  l’ai- 
£j.  dauantage , pour  ne  le  précipiter  dans  le 
chiduc.  defeÇoir  J qu’il  ne  pouuoit  luy  faire 

changer  de  refolutionj&  qu’en  vain  on  luy  par- 
loir de  fe  foûmettre  à l’obeïlTance  du  Roy  Ca- . 
tholiqué , comme  auoit  fait  n’agucre  de  Rofiie 
^ & le  Duc  d’Aumale , fe  refolut  de  l’entretenir 

jipparcment  de  conditions  honorables  au  der- 
nier poinia  J & de  fouÆir  mefîne  qu-il  traitallî. 
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prefquedu  pair’auec'Iuy.  Mais  cependant,  il 
renoic  toujours  en  haleine  la  propoiîtion  qu’il 
auoit  faite  touchant  l'éleûion  de  J’Infeme, 
^ pour  élire  bien  afluré  , qu’il  aurait  en  fuite  af- 
lez  de  moyen  de  mettre  les  choies  daris  le  but 
oïl  il  vilbit , &'  de  ne  s’éloigner  point  des  deC- 
feins  qu’il  auoit  fecrettehient  concertez  â parc 
fey , pout  en  haller  l’execution , felon  le  con- 
fôl  que  le  temps  & l’occafion  luy  donneroit. 
Pour  cette  mefine  fin  , apres  que  les  Prefîdens 
Hicardot  & Icanin  eurent  conféré  bng-temps 
enfemble , & que  les  Princes  mefines  ïc  furent 
abouchez  plus  d’vne  fois  y à la  fin  ils  demeu- 
lerent  d’accord  de  faire  & d’établir  emr’eux 
vnc  capitulation , qui  foft  non-feùlcmcntiu- 
fte , mais  honorable.pour  l’vn  & l’autre  party. 
Les  principaux  articles  de  cet  Accord  étoient  ■ 
Que  le  Roy  Catholique  continueront  comme 
auparauant , de  traiter  le  Duc  de  Mayene  en 
qualité  de  Lieutenant  General  de  l’Eftat  & 
Couronne  de  Prance  j Qjfil  feroit  reconnu 
pour  tel  danç  les  lieux  & dans  les  Armées  od' 
Ü Ce  trouüerpit  j Qtje  le  Roy  Catholique  luy 
continueroit  par  mois  les  dix  mille  écus  que 
dés  le  commencement  il  luy  auoit  accordez; 
Q^il  luy  feroit  permis  de  porter  la  Guerre  où 
bon  luy  fembleroit , & particulièrement  en  la 
Prouince  de. Bourgogne  j Que  pour  la  faire 
lubfifter , on  luy  fourniroit  quelque  fecours  de 
- Caualèrie  & degens  de  pied  ; Que  tout  ce  qu’il 
pourrait  conquérir  , ne  feroit  tenu  par  luy 
^’au  nom  de  ce  mefine  Roy;  Que  la  Ligue  de 
xrance  , Je  Siégé  Apoflolique , & le  Roy  d’Ef- 
Jpagne , auroient  elcu  en. temps  &lieu,d’vn 
confentement  vniuerfelj  Que  le  Roy  apres  fon* 
^yeûion/eroit  obligé  deret^orcer  fes  Armées^. 

, ; ♦ ' ' Q^iij/ 
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pour  foire  la  guerre  en  Dauphiné,  en  Picardie^ 
& en  Bretagne  i Que  les  conqueftes  qu’il fe-i 
îoit  , £è  rapporterôicnt  toutes  à fon  nom  ^ 
fous  des  Gouuerneurs  Prançois , & qu’on  ex- 
horteroit  â la  continuation  de  la  guerre , le» 
Ducs  de  lorraine  & de  Guifoj  enfcmblc  les  aür 
très  Seigneurs  & Chefs  de  la  Ligue.  Aucc  ces* 
articles  amb^us  , le  Duc  de  Mayene  qui  par 
leur  moyen  s’unaginoit  d’auoir  en  quelque  fa- 
çon fermé  le  précipice  de  fes  affaires  , partit  de 
Braxellcs,accompagné  d,’vn  Gentil-homme 
de  l’Archiduc , & s’en  alla  droit  à Nancy,  pour 
s’y  aboucher  auec  le  Duc  de  Lorraine.  Son  in- 
tention eftoit  de  le  porter  â fo  tenir  ferme  dans 
le  Party  de  la  Ligue , & de  liiy  perfuader  de  né 
fo  point  defîfter  de  foire  la  Guerre  : Mais  il  fo 
trouua  que  par  le  moyen  de  Baflbmpicrre , il 
auoit  déjà  conclud  la  Treve  auec  le  Roy  de 
France , & mcfmc  pour  ne  foire  de  plus  grands 
frais , donné  permiffion  à fos  Soldats  (fo  por- 
ter les  armes  à Ton  fèruice.  Ce  qui  fut  caufe 
que  le  Baron  d’ Auflôn ville,  & lefieur  de  Trem- 
blecour  , ayant  pris  l’écharpe  blanche , aücc 
quatre  cent  Cheuaux  , & trois  mille  Fantaffins 
s’en  allèrent  foruir  fa  Majçfté , à laquelle  ils 
s’obligèrent  de  foire  des  courfes  dans  la  Com- 
te de  Bourgogne , qui  iufques  alors  auoit  eûc. 
neutre , & par  conftqucnt , exempte  de  toutes 
parts  des  violences  de  la  Guerre.  Le  Dpe  de 
Mayene  ayant  trouué  Içs  affaires  en  l’eflat  que 
nous  venons  de  diçe  , fons  auoir  jamais  pu 
diftraire  le  Duc  de  Lorraine , de  l’inclinatioii 
qu’il  porcoit  à la  Paix  , conclud  à part  foy  de 
pafler  en  la  Duché  de  Bourgogne  , Prouince 
differente  de  la  Comté , en  ce  que  par  vn  an- 
fien  partage , l’vn  appartient  an  Roy  de  Fran^ 
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^ce , & l’autre  au  Roy  d’Elpagnc.  Là  mefme  il 
ÏÏt  deflein  de  s’eftablir  entièrement , pource 
qu’en  qualité  de  Gouuerncur  du  Pays,  il  en  te- 
noit  defià  la  plufparrdes  Places  j & que  d’ail- 
kurs , quelque  foccez  qu’euffent  fès  affiiires , 
il  s’eftoit  refolu  de  retenir  ou  le  libre  domaine, 

" ou  du  moins  le  Gouuernement  de  cette  Du- 
ché. Mais  dés  l’inftant  mefine  que  lé  Roy , 
qui  s’eftoit  fort  bien  apperceu  de  Ibn  delTein , 
Tit  rompues  les  pratiques  de  Pàiie , qu’il  tra- 
moit  (bus  main  par  l’entremilc  du  Prefidenr 
• leanin  & de  Villerpy,  il  fe  refolut  de  s’oppolèr 
aux  proiets  qu’il  auoit  faits  touchant  la  Bour- 
gongnerà  quoy  voulant  employer  le  plus  agif- 
îant  & le  plus  franc  de  cous  fes  Capitaines, 
il  fit  Gouuerncur  de  cette  mefine  Prouince  le 
Marefchal  de  Biron , auquel  il  donna  ce  qu’il 
luy  faloit  4e  forcés  pour  rccouurcr  lés  Places 
perdues. 

Trerabiccour  & AulTonville  s’en  allèrent 
eependanc  en  la  Franche-Comté , où  par  plu- 
fieuxs  courfes  qu’ils  firent  à l’improuifte , ils 
prirent  Vezu  & loinville , mettant  en  alarme 
. & en  confufîon  tout  ce  Pays-lâ  • où  vray- 
fèmblablémeut  il  n’y  iauoit  point  de  forces 
qui  peuiTent  refifter  a leur  violence , s’il  adue- 
noit  qu’on  pût  faire  fubfifter  la  neutralité , fur 
laquelle  cous  ces  peuples  - là  fondoient  leur 
.principale  alTeurancejOr  bien  qu’on  euftman- 
dé  du  fècours  à'ia  hafte , tant  de  Sauoyequë 
de  Flandres , & enuoyé  quelque  nombre  de 
sens  de  guerre  pour  dite  mis  en  garnifon 
dans  les  places  les  plus  confîderables , fi  efl-ce 
que  l’Hyuér  où  l’on  s’en  alloit  entrer  , ne  pût 
louf&ir  que  les  Efpagnols  accreuflent  leurs 
youifions,.  loint  que  la  g^finefaifon  efloit 


»194- 


Nou- 
ueau  def- 
fein  dix 
Duc  de 
Mayene. 


Le  Maré- 
chal de 
Biron  e(t 
faitGou- 
uerneur 
de  Bour- 
gongne. 

Allacme^ 
donnée  à 
la  Franr 
che-  Cô- 
té pat 
Ttem- 
blecourr 
& Auf- 
fonvUle*. 


Grandi 
ohftacles^ 
de  l’by- 
uct.,. 


370  Uifioirt  des  CUÎYHS  CiuiUs^ 

caufè  encore  que  les  Soldats  du  Roy  de  Fran^:|^ 
15^4*  ce , pour  leur  trop  petit  nombre , & pour.  Tin-  . 
commodité  du  temps  , ne  pouuoient  faire  dé 
plus  grands  progrez.Q^  fi  quelque  choie  em- 
pelçha  de  mettre  en  delordre  les  affaires  de  la 
Ligue , ce  fut  particulièrement  l’accord  que  le  - 
D UC  de  Guifes’aduifa  défaire:  car^foit  qu’iL 
s’offençafi:  tout^dc  bon  de  ce  que  le  Duc  do  , 
Le  Duc  Mayene  s’eftoit  oppofé  à,fon  agrandiflement , 
de  Gùir  {Qjt  qq’iHijy  d^plçût.dc  voirquelcs.EfpagnolS', 
ft*s  ayant  fait  luire  fur  luy  quelques  rayons  de  fa- 
efperaa'  ueur,qui.s’étoiét  pafiez  plus  vifte  qu’vn  éclair  ^ 
luy  auoient  fern^é  l’entrée  à.  toutes  les  au- 
tres grâces.  Outre . qu’il  voyoit  d’ailleurs  l’an 
cienne  grandeur  de  fonpere  toute  ramaffée  tri.: 
la  feule  perfbnne  du  Duc  de  Mayene  j tant  y 
a que  par  ces  confiderâtions , iointes. a celles 
dç  fôn  , outre  qu’il  manquoit  de  Confia, 
dence , ifpreiugea  qu’il  fefoit  contraint , noii; 

feulement  de  cederda  première  place, mais  en-, 

cote  de  fè  conie.nterd’vnc  des  moindres, .Pou^- 
cmpefchçt donc  que  cela  n’aduLnt,  ilfc.refbluc 
en  mçfine,  temps  de  chcrcher.a  cftablir  fà  ^r- 
elierche  tunç  prés  du  Roy , fi  bien  que  par  l’entremifo 
de  fa,m*ere  j & du  Marefchal  de  la  Chaftre , iL 
ddKoy  demeura  d’accord  pour  foy-mefme , pour  le . 
Prince  de  loin  ville  , & pour  Monfeigneur- 
Louy§ , deiiiné  à ja  vie  Eedefiaftique , l’vn  «e 
l’autre  fes.frcres,de  remettre  en  l’obeylTance  du-, 
Roy,Reitns^  V>try,  Rçcroy,  S;  Difier,  Guife , 
Mpntrcprnet , & toutes  les  autres  Places  qu  il . 
tenoit  dans  la  Qhaaipagne  & aux  cnnirons  j 
pour  reconjipcnfe  deqi^y  on  leur  donneront  le* 
CondtX  Gouuernennent  de  .^ouence,  auec  quatre  cent.* 
de,  mille  cfcus,pour  payer  les  debtes  que  leuj  pere. 

tîPifiwe.  ftcft 
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j^u/îeurs  Bénéfices  de  la  dépouille  du  Cardi- 
hai  de  Bourbon  , qui  efloic  mort  depuis  peu- 
d*vne  longue  maladie  , que  les  Médecins 
auoicntpnfè  pour  vne  fievre  Ethique, quoy 
que  ce  ne  fut  pas  fans  (bupçon  d’auoir  efié  em> 
poilbnné.L’onauoiteftélong'tempsàtraitter  . 
de  cet  accord, pourcc  que  le  Duc  de  Guife  vou-  ; 

loir  fetenir  le  Gouueniement  de  Champagne,  düficuU- 
& que  le  Roy  ne  defîroit  point  d’en  priuer  le  tcz. 

Duc  de  Neuers,  Il  y eut  encore  de  grandes 
cdnteftations  , quand  il  fut  queltion  de  le  ^i'- 
ic  Gouuerneur  de  Proucncc.  Le  Duc  d’Efper- 
nons’eftoit  faifi  de  ce  Gouuernement  apres 
la  mdït  de  fbn  frère  i & s’y  cftoit  commeita-t 
bly  par<plufieurs  aduatageux  fuccez  qu’il  auoic 
eus,  & contre  la  Ligue  & contre  le- Duc  de 
Saüoye  j De  lorte  qu’rl  n’eftoit  pas  d’humeur 
de  le  ceder  à perfonne.  D’ailleurs , outre  cec  ' 
obftacle , il  y en  auoit  rn  autre  bien  grand  \ en 
ce  que  le  Chancelier  , & plufieurs  autres  du 
Gonfèil  d’Eftat , n’étoient  nullement  d’aduis 
que  le  Roy  mît  entre  les  mains  du  Duc  de  Gui-  . 
fe  cette  Prouince,fùr  laquelle  il  pretedoitauoir- 
droit',  comme  heritier  de  la  Mailbn  d’Anjou, , 

QUoy  qu’il  en  fut  neantmoins  , lcRoy  defi»- 
roit  d’vn  cofté  que  le  Duc  d’Efpernon  quittait 
ce  Gouuernement,  oùil  s’eftoit  introduit  fims  ; 
fa  cpmmilfion , durant  le  plus  grand  delbr-  ^ 
dré  des  affaires  du  Rovaume  5 .&  del’autre  Ui  . * \ 
royoïcqu’ilfaloitrémediet  aux  troubles  pre- 
féns,fàns  appréhender  à contre-temps  ceux  de  • 
l’aduenir.  A quoy  ilpouuoitadioufter  encore , . 
que  la  frànchi(è-&-ld  nioderation,-  dont  le  Duc  - 
de  Guilc  luy  auoit  donné  des  -preuues  ccr-- 
ttincs-^dans  de  dernier  traité  qui  .s’eftoit  faitr 
^oec  Jcs^Elpàgqols,  luy  perfuadoient  de^nc.: 


k 
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' le  rebuter  point , & de  le  fier  en  luy.L’on  coifc. 

1594*  clud  donc  vn  accord.,  par  le  moyen  duquel 
Traité  comme  le  Party  du  Roy  accreut  grandement , 
conclud  & de  réputation  & de  forces  j ainfi  la  Ligue  fe- 
auecle  yjj  feulement  afFoiblie  & languiflante  ,, 
Gttifc.  extrême  danger  d’eftre  entièrement 

rompuèV 

Apres  auoir  raconté- iufques  icy  lesprinci-L 
paux éuenemens delà  guerre,  appartenant». 
^ & à la  fubftance  des  affaires  , il  ne  (èra: 

e«°dîf'  P**  propos  , ce  me  femble , de  rappor-. 

Royaur  ter  fiiccinûement  les  choies  aduenuës  danst 
me.  tes  Prouincesdu  Royaume  les  plus  éloi^ées<^ 
Forces  ta  Bretagne  eftoit  celle  de  toutes , oiïl^art^ 
«ai  Bre-  de  la  Ligue  eftoit  le  plus  fort  & le  plus  puil-. 
Mgnc , fàmment  eftably  5 car  outre  les  forces  de  la? 

Prouince jOui  s’y  trouuoicnt  mieux  vnies  qu’en, 
ligue,  pas  vn  autre  Endroit , & qui  luiuoientle  Ducr 
de  Mercœur  y dont  les  fucc.ez  fauorables  l’a- 
uoient  mis  dans  vne  haute  eftime,  il  y aiioit- 
cncore  fous  le  Commandement  d&Dom  lean< 
V d’Aquila , cinq.mille  Fantaflîns  Elpagnols,qui- 

tenant  Blauet  & les  places  d’alentour , étoient 
toujours  prefts  à fteourir’  la  Prouince  au  be^ 
ibin,en  quelque  lieu  que  l’occafiôles  aj^ellât, . 

>'  Auec  tout  oecy  pourtant,  les  efprits  n’eftoienc- 
pas  plus  calmes  nyrplus  làtisfaits  en  ce  Pays-làr-, 
te-Duc  qu’aux  autres.  Le  Bue  de  Mercoear  s’of^. 
de  Mer-,  fençoit  de  voir  que  les  nols 


cœur  ea  lei^rs  intereft?  de  mcfme  , ws  deltems , & : 
«uîc*'  & lafihod’ils  butoient.  D’ailleurs  il  nepouuoitf 
JJÏt-  Ibufiir  en  aucune  forte  qu’on  luy  parlaft*des. 
^upy.  prétentions  qiitauoit  l’Inrante  d’Elpagne  lut'- 
cette  mcfme,' Prouince  j comme  les  droyanCr'^ 
entièrement  contraires  au- droit  qu*y  preten-,. 

• V doij,  ^pit  CpmiçcÆ  d?  P.pâi 
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feevrc  fà  femme  ; outre  qu’il  ne  s’affigeoit  pas 
moins  encore  de  ce  qulls  tenoienc  entr’eux 

S oar  maxime  de  ne  (è  meder  que  des  aüàires; 

e la  Prouince,de  telle  (brte  que  fi  dâs  le  cours; 
de  la  Vidoire , il  fe  prelèntoic  des  occafions 
^ui  l’es  deufiènt  inciter  à quelque  conquefte- 
smpottante  dans  les  Promnces  voifines  , il 
fèmbloit  alors  qu’on  leut  eult  coupé  les  aides 
& qu’ils  eudent  pris  à calche , de  ne  point  paf- 
iferles  limites  de  la  Bretagne.  Au  contraire»  ils 
edioient  mal  làtisfaits  de  leur  codié  » à caufè 
que  le  Duc  les  ayant  comme  bornez  dans  le 
drcuic  de  Blauet , ne  leur  permettoit  point.de 
prendre  pied  plus  auant  dans  la  Prouince.  Ils 
le  dépitoient  audi  de  ce  qu’êftans  Ibrtisdecet» 
te  medne  Forterede , qui  efl;  (cituée  au  bout 
d’vne  peninfiile  » & medne  ayant  commencé 
de  balHr  vn  Fort  à l’embouchure  d’vne  autre 
penindile  y qui  fermoir  l’entrcê  du  collé  de 
la  terre  , &,cmpefchoit  que  les  Nauires  ne 
peudent  abord»  le  port  de  Brefts,lieu  grande- 
ment frequêtc  par  les  peuples  Septentrionaux; 
il  lèmbloit  que  le  Duc  n’ên  fut  pas  content , 3c 
même  qu’il  cmpteyaft  toutes  fortes  d’artifices , 
afin  qu;o#  ne  trauaillâft  plus  à cette  fortifi- 
cation. A toutes  ces  choies,  il  feloit  ioindre 
que  k Marefohald’Aumont,Gouuerneyr  pour 
leParty  du  Roy auoit  plus  de  courage  que 
de  forces.  Bes  incommoditez  des  Prouinces 
voifines ne  luy  permettant  pas  de  mettre  fur. 
pied  que  mille  Fantadins  Anglois , deux  mille 
François  , & quatre  ou  cinq  cent  Gheuaux  de 
Noblelfo  volontaire  du  Pays.  Mais  depuis 
que  la  Cpnuerfion  du  Roy  commen^  deluy^ 
rendre  les  chofos  plus  fauorables , & d’émou - 
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plus  auanc,  receut  à compoficion  Laual,  qui  dé: 
fon  bon  gré  le  rendit  à luy,  & mit  le  fiegc  de^ 
uant  Morlcs , place  qu’il  emporta , quelle» 
cjfïbrts  que  pût  faire  le  Duc  de  . Mercœur  pour 
y ietter  du  fecourSiCelà  fàit%  il  ne  voulut  point 
demeurer  en  fi  beau  chemin  , & apres  qu’il  luy 
fut  verni  vn  nouueau ‘renfort  d’Anglois  , qui 
auoient  efté  en  Normandie,  & qui  luy  ru-' 
rent  amenez  par  le  Colonel  Norez,il  fe  refoluc 
d’attaquer  le  fort  que  les  Efpagnols  auoiénc 
commencé  de  baftir-,  & d’empefcher  qu’ils  • 
ne  l’acheuaflènt',  ce  qui  leur  eut  donné  moyen 
de  s’eftablir  dans  la  poficffion’ d*vneplage  fl 
fertile  & fi  bien  peimlée  comme  eft  cellc-cy, 
Ayanfdonc  mis- enfemble  l’Armée,  où  il  y 
auoit  deux  millè  Pàntaflins  Anglois,  fbirs  lk 
charge  du  Colonel  Norez,trois  millé  Françoisj„ 
commandez  par  le  Baron  de  Mblac  , trois'- 
cens  Arquebufiers  à cheual  , &•  quatre  cent 
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auec  ces  forcesj  à quoy  luy  fèruit  beaucoup  d’e.< 
ftre  abondamment  pourueu  d’ Artillerie  , de 
munitionsr,  & d’autres  comtnoditez',  que 
luy  fdurnit^le  fi'eur  de  Soiirdiac  Gouuerneur  de 
Brefls  qui  pour  faire  déloger  les  %fpagnols 
d’àupics  de  luy  , n’efpargna  rien  en  cette- 
occafion.  Ainfi'  l’onziéfne  d’Oâobre  on  ccnn-* 
mença  d’affieger  ce  fortj  Ileftoitfcitué  fur  v» 
Rocher,  & enuironné  de  la  mer  de  toutes 
parts , horftnis  du  coflé  où  la  peninfidé  fè  voie  .: 
jointe  à la  terre  ferme,  C’étoit  Ta  que  les  Efpaa 
gnols  auoient  haufiez  deux  Bouleaars  en  for--- 
me  de  tenaiUe,au  milieu  defquels  efboit  la  por.i- 
tc  principale,  auec  les  fbflcz  & la  contrefearpe 
le  tout  defTôigné  regulieremcnty  & qui  ne  lâif-- 
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pas  encqrc  achcué.  Ils  auoienc  mis  dans  le 
Fort  pour  y commander  Dom  Thomas  Praf- 
icdez ydepx  Capicainet^ue  l’expericnce  auoit 
agucrryi  ayant  auecluy  quatre  cent  Fanta/fins 
Blpagnols , & toutes  les  commoditez  neeelïai-  Et  Icsolw- 
xes  à la  defïence  de  la  plàce.Dés  lepremiex  iour 
qu’on  l’aflîegea  , Ton.  reconnut  qu’il  n’é*  t 
tôit  pas  bien  ane  de  l èmporter , car  Ibrs  qu  on  uent* 
eut  commencé  d’en  venir  à la  fàppe  pour  ga- 

f ner  le  bord  de  la  contr’elcarpe  à la  i&ueur 
es  cranchées,ron  trouua  qu’il  n’y  auoit  qu'en- 
iiiron  deux  pieds  de  terrain , & en  fuite  le  roo 
qui  les  arrefta  tout. court.  Il  Jeur  fut- donc 
. ^rcc  de  recourir  aux  gabions-,  quifutvn  tra- 
uail  , où' pour  les  conduite- , les  planter  & le»-, 
remplir  , furent-employcz  neufiours  entiers ,, 
auec'^rande  perte  de  ceux  de  dehors  j Car  les-, 
affiegez- fe  feruoient*  auec  vne  merueilleulc- 
adreflè  de-petites  pièces  dont  ils  eftoientabon- 
damment  pourueus , & faifoient  à tous  coups  Sorties . 
des  fbrtiespar  les  canonieres,tantoftd’vn  bou-  dei  Af- 
Icuartj  & tantoft  de  l’autre  , ne  cellànt  dc.“'*'^*’ 
trauaiUer'rEnnemy  iour  & nuit.  Mais  apres 
plulïeurs  efforts,  à ia  finla  confiance  des  affail-» 
lans  fùrmonta  les  difficultez  & les  obflacles  de 
i.  leur  entreprilê.  Ils  commencèrent  de  battre  Boule-  ' 
les  bouleuarts  auec  douze  canonsi  Et  bien  uarw  du- 
que  les  boulets  filTent  d’abord  peu  d’effet  , û 
efl-ce  que  les  fafeines  qu’on  auoit  raifès  pour 
ai^rmir  la  terre  eftan  s rompu  es  & brifées  par,  lans. 

Içs  continuelles  batteries-,  ayant  ruiné  peu  à-  Attaque: 
peu  rcmply,  le  folTé  , donnèrent  moyen  à du  Ba- 
ceux  de  dehors  .d’aller  plus  commodément  à. 

Ilaffàuc.  Alors  le  Baron  de  Molac  , fuiuv.des  ^ *• 

Françoi»  qu’il-  commandok,  attaqua  le  bou-  colonel. 

, ^ yoyoit.  4 j«îiwi-dro4ttt , & de-  Nor« 
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Colonel  Norez  auec  les  Anglois  j ccluy  qui;  . 
efloit  à gauche; Mais  bien  que  l’attaque  tûr  ' 
hardie  & grandement  impetueulè  , les  E(pa-> 
gnbls  ne  laiflerent  pas  de  la  ibuflenir.  auec  tant 
aug  par  de  confiance,  qu’apres  trois  heures  de  rude* 
les  E£pa-  combat,  les  Afl'aillans  furent  repouflèr,&  con- 
. trairits  de  fe  retirer  auec  tam  de  précipitation,. 
**  qu’il  en  demeura  de  morts  fur  la  place  plus  de: 
trois  cent  , auec  trois  Capitaines  François,, 
& quatre  Anglois.  A cette  perte  en  fatioin-» 
te  vne  autre , non  moins  couhderable , & qui) 
aduinrpar  là  faute  des  Canonniers  ^ qui  d\i« 
lant  la  retraite  des  leurs , voulant  tirer-  l’Ar- 
tillerie fur  ceux  qui  efloienrfur  le  Tcrre-plein,\ 
le  firent  auec  fi  peu  d’adrefie , qu’ils  mirent  le* 
RU  mis  poudres , & furent  caufe  que  plufieurs 

aux  pou-  Soldats-  périrent  dans  cet  embrafèmeht.  Cer 
«1res  pat  accident  feruit  d*vn  puiflânt  moyen  aqx  Efpa- 
9*’  gnols,,  de  n>ettre  ordre  à leurs  affaires  ; car: 
Bomers,.  qu’on  attêdoit  que  du  Fort  de  Btefts,. 

Éiuora-  il  vint  de  nouueUgs  poudres , & vn  autre  atti- 
blc  aux  rail,  pour  faire  iouër  l’Artillerie,  ils  eurent  !&■ 
Ifpa-  temps  de  fe  fèruir  du  mefine  terrain  aux  repa> 
qui*  fe  rations  du  bouleuart  , qu’ils  fortifièrent' de - 
fortifient  deux. bonnes  paliflàdes,  dont  ils  eftoient  enui— 
de  nou. -ronnez'de  toutes  parts.  Mais  corne  oneutre— 
drefle  la  batterie,  à la  fin  le  41  de  Nouembre,; 
Batteries- on  ia  fit  agir  auec  beaucoup  plus  de  violence* 
«dref.  qu>auparauant;  Si  bien  que  les  paliflàdes  ne  fe 
treuuant-  pas  affez  fortes  pour  refîftèr  au  ca-- 
non  ,1’ôir  s’àpplanit  derechef  vn  chemin  pouc^ 
s’en  allerà  Kàflàut.  Ce  qui  fut  fans  effet  néant- 
moins  ; pourec  que  tandis  qu’on  s’apprefloic" 
pour  le  donner*,  le  Ciel  fê  couurit  d’ispaisi 
nuages,  d’od'parmy  les  tonnerres  & les  éclairs*. 
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cohttaint  de  dilFerer  l’cntreprifc  aux  iours  • "* 

^uans.  Cependant  les  afHegez  a bbatirent  par  ^5^94* 

iiauc  les  principaux  dehors  des  bouleuars  & 
penlèrenca  la  rccraitte  pour  le  pouuoirmec-  * 
tre à couuert  D;od  il  aduint  que lelendemain  &foufté- 
maun  , ils  fouftinrenc  vaillamment  l’alTaut,  nu  dew 
auec  peu  de  perte  de  leurs  gens  , & vn  grand 
échec  des  Ennemis.  La  chofearriuadeeeque  ‘«Aflîe- 
ajant  bien  à peine  ceffé  d’en  venir  aux  mains,  Sand** 
pour  prendre  vn-  peu  de  repos , les  Efpagnols  Hômage 
œrtis  a 1 improuifte  , iulques  au  nombre  de  Af- 
loixante  & dix , fe  rendirent  maiftres  inopiné- 
ment  delà  batterie  des  François, mirent  à mort 
vn  de  leurs  Maréchaux  de  Camp , & ^taillerenc 
en  pièces  deux  cent  Soldats  , qu’ils  trouuerenc 
endormis  , outre  trois  canons  qu’ils  encloüe- 
xent.  Neantmoins  pource  que  le  Baron  de 
Molac  furuint  alors  bien  à point , il  les  relan- 

ëi  dans  le  foiré,fans  autreperte  que  d’onze  des 
urs.  Ordautant  que  le  Maréchal  d’Aumont  Satterl» 
aflFoibly  d’années  & de  fatigue,  eftoit  tombé  difeomi- 
dans  vne  dangereufe  maladie, l’on  neconti-  *‘“^'*1 
nuoit  plus  les  batteries  que  lentement;  ce  qui  fîSçoh.' 

n’enapclchoit  pas  toutefois,  que  parles  gran-  ' * 
des  incommoditez  qui  trauailloiontfanscefle 
les  aflîegez,  ils  ne  s’épuifaflent  de  telle  forte  de 
iour  en  lour , qu’ils  furent  contraints  enfin  de 
prefièr  inftamment  qu’on  leur  enuoyaft  du  fc- 
cours.Mais  c’eftoit  chofe  dont  le  Duc  de  Mer- 
cœur  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine.  5JÏÏ- 
au  contraire , il  ne  luydéplaifoit  pas  qu’on  dent  ea 
prift  ce  Fort , à caufe  qu’il  connoilfoit  que  les  da 
Efpagnols  ne  buttoient  qu’àfe  foire  maiftres 
de  tout  ce  golfe  de  mer , qui  pour  eftre  remply  de  Mer», 
d’ifles , de  ports  aflurez  , & de  Villes  bien  peu-  cœur, 
plécs , ftmbloit  extrêmement  propre  à rccc- 
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uoir  du  fecours  d’Efpagne,  & à nourrir  vne  lo- 
gue  guerre , dont  il  pouuoit  fomenter-  l’qmbra- 
Icmenc  par  toute  la  Bretagne.  Ce  qui  eftoic 
caulè  qu’encore  qifil  euft  cfté  contraint  de 
leur  ceder  le  Pofte  de  Blauet  , il  luy  fafchoic 
fort  pourtant  de  voir  qu’ils  tafchoient  defè 
mettre  au  large , & de  prendre  toujours  pied 
plus  auant.  A raifon  de  toutes  ces  chotes  alle^ 
guant  diuerfe»  ezcufcs  , & faifant  naiftre  plu- 
ueurs  obftacles , il  cherchoit  à diderer  le  Ce- 
cours  i Et  cependant  Dona  lean  d’Aquila,pour 
n’auoir  auec  luy  ce  qui  luy  faloit  de  Cauale- 
rie,  pouuoit  difficilement  fe  refoudrç  à fairé  lo- 
uer le  fiege  au  Tort  du  CroHîl,  plapé  qu’on  ap>- 
pelloit  ainfi.  Toutefois  comme  il  vit  que  le 
Îîcge  prelToit  toufiours  plus  auât,&  qu’a  moins- 
que  de  commettre  vne  grande  faute  ,,il  ne  de- 
uoit  point  laiflèr  perdre  les  Elpagnolsi,  c’eft  i 
dire  ceux  de  fa  propre  nation , ny  les  abandon- 
ner à cet  extrcme  belbin  , il  prit  fa  route  dm 
cofté  de  Qmmpercorentin  , auec  cniatre  mil- 
le Fantaffins  & deux  pièces  d’ Artillerie , pour 
voir  fi  la  ialoufie  de  cette  place  ne  pourroic 
point  émouuoirles  François  à faire  retraite,. 
Mais  la  rencontre  qu’il  fit  du  fieur  dcMombar- 
raut , qui  s’eftoit  logé  fur  ce  mefine  chemin-,' 
auec  deux  cent  cuiralTes  & cinquante  Cara- 
bins , fut  caufe  qu’encore  qu’à  force  deic  re- 
tirer peu  à peu  , il  gagnât  finalement  l’enclos 
des  murailles  fi  eft-ce  que  cette  Ville-là  ne 
laifla  pas  de  fe  trouuer  fi  bien  aflurée,  que  l’ap- 
prehenfion  de  la  perdre  n’impofà  plus  aucune 
neceflité  de  leuer  le  fiege  du  Croifil.  Outre 
que  luy-mefine  n’auoit , ny  l’Artillerie,  ny  les 
munitions  qu’il  luy  faloit  pour  executer  cette 
$Atreptifè..  Il  s’au^ 


Je  France.  Llure  qùatôŸ^ilnie, 

tre  rouçe,  & à la  feueur  des  murailles  de  la  Vil- 
.le,  d’aller  prendre  le  chemin  qui  efloicàmain 
droite , par  od  de  Quimpercorentin  on  pou- 
uoic  ioindre  l’Arqice.  Françoifè  , fon  dcffein 
eftant  de  ne  camper  qù’en  des  lieu^auarageux, 
;ôù  la  Caualerie  de  l’Ennemy  ne  peuft  l’endo- 
inager,&de  voir  fi  par  fes  approches  il  ne  pour- 
roit  point  empêcher  en  quelque  façon  que  ce 
fût^qire  le  Fort  ne  demeuraft  aüa  fin  en  la  puif- 
fànce  des  Ennemis,  Mais  dautant  qu’il  fe  vit 
chargé  en  queue  par  la  Caualerie  de  Mombar» 
raut,&  en  fuite  par  Du-tremblaj\  party  depuis 
peu  du  Camp  auec  cinq  cent  Cheuaux , iJ  fut 
côtraint  d’vfer  de  précaution , & d’aller  lente-^ 
ment  enbelbgne,  pour  s’ampefcher  d’eftre  in- 
commodé à la  Campagne  par  la  Caualerie  En- 
nemie, ^n  efFet , les  fieurs  de  Pofton  ville  & de 
Bafterné  l’ayant  ioint  en  mefîne  temps , auec 
tout  Ce  qui  reftoit  de  Cheuaux  dans  le  Camp, 
Je  rcduiürent  à tel  point,  que  pour  fc  rendre 
”T>ar  terre  à la  peninfùle  , iîluy  felditnecelïaire- 
ment  faire  vn  grand  circuit  du  pays  , au  beu 
qu’il  y pouuoit  traietter  en  peu  de  temps  , s’il 
n’eut  manqué  de  Vaifleaux. 

Cependant  le  Maréchal  d’Aumont  eflant 
çaery  de  fk  maladie,  fit  venir  au  Camp  le  ficur 
de  Sourdiac , & fe  mit  à prefTer  les  affiegez 
auecque  toutes  lès  forces.  Pour  cét  effet  le  dix 
' huitième  de  Nouembre  , ayant  fait  battre  la 
place  depuis  la  pointe  du  ibur  iulqu’d  Soleil 
couchant , il  voulut  que  le  Baron  de  Molac  y 
donnaft  vn  rude  affaut  ; Auffi  n’y  manqua-t’il 
pas  , bien  qu’à  Ibn  defauantage , dautant  qu’il 
fut  rcpoulfé  par  les  Ennemis.  Ce  que  voyant  le 
Colonel  Dubordet , il  v voulut  aller  à.là.  place^ 
fut-  encore  puis  mal-traitté.  Ce  qui 


15^4' 


Le 

réchal 
d’Aumôt 
pceiTe  les 
AlSegea, 

Aflàut 
dônè  pae 
le  Barôa 
dcMolac* 

Effort 
des  Aftï 


f 


Hlfiom  des  Guerres  Cm/es  } ; 

■■  obligea  les  Anglois  de  donner  à même  téps,  fe-  t.  ! 

ÏJ94-  CQndez  par  vne  valeureufe  troupe  de  Nobleflèr,’.^ 

Martin  Feorbifcr  jl’rndcÿ  Colonels  Anglois,  | 

. & le  Colonel  Trefcane,  François  de  nation, 
demeurèrent  morts  fiir  la  place  dans  la  pre-  ' 
miere  imptftuolité  de  l’attaque  : Mais  enfin,  ^ 
apres  deux  heures  de  refiftancc,  les  afliege*  ! 
abbatus  de  laflîtude , plufi;oft  que  vaincus  par 
la  valeur  de  leurs  Ennemis  j furent  tous  tail- 
Afliceez  pièces  , fans  auoir  abandonné  d’vn pas 

taillez  le  terre-plein  , où  ils  combattirent  iufques  à 
enpie-  la  mort  en  hommes  defefperez.  La  perte  des 

affaillans  s'y.  trouua  fi  grande  , qu’il  en  fuc  . ' 

Grande  tué  ce  iour-là  plus  de  fîx  cent , d’autant  plus  à ' 

P'"*!  plaindre , qu’ils  eftojpnt  tous  vieux  Soldats, & ‘J 

AuailUs.  jgj  meilleurs  de  l’Armée.  Que  fi  Dom  leart  |i 
d’Aquila , qui  s’eftoit  aduancé  de  fort  prés,  ^ * 
' eut  pouffé  plus  auant , il  eut  poffible  eff  é caufe 
' ■ de  la  deffaitte  du  Maréchal  d’Aumont , & de  la  . • 

perte  entière  du  Fort , qui  fut  arriuée  tout  en  ^ 

vn  meftne  iocr  j Mais  l’apprchcnfion  qu’il  eut  > 

de  la  Caualerie , l’ayant  obligé  de  loger  en  vn  ^ 

lieu  fort  proche  des  Ennemis  , dont  il  ouyt  * 

toii jours  le  bruit  des  Arquebufades  durant  que  ‘ ^ 

le  Combat  fè  donna, il  apprit  tout  d’vn  temps,  f 
Retraite  & l’extrême  valeur  de  fes  gens , & leur  entie-  • . t 
de  Dotn  re  dcffaite.  Ce  qui  l’obligea  de  fè  retirer  le  * . 1 
jeâ  d’A- lendemain  matin  ,&  de  fe  ieiter  dans  Blauet,  . • 

qttila.  fuiuy  de  perfbnne , & fans  vouloir  \ ] 

plus  rien  hafarder.  Les  Çjrces  du  Roy  & de  * 

Acctaif-  ceux  de  fbn  Party  s’augmenterct  grandement'  i 

d(^foL  Bretagne.  Car  les  fieurs  do  iC 

ces  du  * ^ Mommartin , partis  du  fiege  de  ^ o 

Rojr.  ^,aon  auec  cinq  Compagnies  de  Suiflès , trois  c 
Regimens  François  , & trois  Compagnies  i 
d’^queb^xs  à cheu^,  vinrent  au  fecouxs  de  J 

^ * ."f  I 
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cette  Prouince-là,  &parc6pofîtîon  ouparfor- 
, ce , prirent  en  partant  pays  plurteurs  places  qui 
ne  purent  leur  refifter  , par  oû  le  Duc  de 
Mercœur  le  vid  réduit  necertaircment  à s’vnir 
^uecque  les  Efpagnols  , pour  cmpefcher  que  cœut  eft 
ces  nouuelles  forces  venant  à iè  ioindre  au  eôtraint 
Maréchal  d’Aumont , ne  peurtent  faire  quel- 
que  entreprilc  importante.  Ainfi  le  raécon-  <jç  s’vnit 
tentement  qu’apportoit  de  toutes  parts  le  entière-* 
, Fort  du  Croirtl , ayant  pris  fin  auecque  (à  dé-  aueç 
inolition  entière  faite  apres  fa  prife  par  le  fieur  f 
de  Sourdiac,  en  la  prefênce  d'vne  grande  ® 
foule  de  ceux  du  pays , le  Doc  prit  refblution 
de  joindre  fes  forces  en  vn  corps , & de  faire  à 
i’auenir  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  refifter  à 
celles  du  Roy  , ccg;nme  il  auoit  fait  iufques 
alors  auec  beaucoup  de  bonne  fortune. 

. Au  commencement  de  cette  mefine  année,  ^ 
«’eftoit  allumé  dans  la  Prouence  vn  petit  feu,  U 
les  eflincelles  duquel  pouuoieUt  caufer  par  Piouéc^ 
Vtout  le  pays  vn  dangereux  embrafement,  fi 
l’on  n’y  eut  mis  ordre  de  bonne  heure.  Il  n’y 
a celuy  qui  ne  fçache  bien,  que  les  Prouençaur 
£c  les  Gafeons  font  naturellement  ennemis, 

J)ar  vne  longue  & ancienne  émulation,  Ce- 
a ne  pût  cmpefcher  pourtant  , que  le  Roy 
Henry  troifiéme  ne  donnaft  le  GouuemCT- 
inentde  Prouence  au  Duc  d’Efpcrnon,  encore 
qu’il  fut  Gafeon  de  naiffance.D’oû  il  s’enfuiuit 
aurtî , que  la  Noblerte  & le  peuple  de  ce  Pays-i 
là  s’en  irritèrent  de  telle  forte,  qu’il  y fallut  ne- 
ccflaircmenr  enuoycr  vue  armée , pour  les  rc- 
d|ÿre  à Pobeyflance  ordinaire.  Comme  donc 
ce  prétexte  fèruit  d’vn  grand  accroiflement 
•ux  Pactisas  de  la  Ligue,  aurtî  auroit-il  produit 
autres  ouuz,  fi  U Valette  frered’Ef* 
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5^94*  pernon  , refté  dans  la  Prouincc  en  qualité  dé-, 
fon  Lieutenant , n’euft  par  fon  adrelie , par  fà 
douceur,  & par  fonaccortilè,  trouué  moyen 
d’appaifer  ces  courages  fougueux,  & de  les  ré- 
duire à ne  faire  eftat  que  du  merite&  de  la  ver- 
tu , fans  s’arrefter  à la  diuerfîté  du  pays  , ny  de 
cuerres  la  naiflance.  Mais  apres  la  mort  de  la  Valette, 
allumées  Ig  Duc  <f  Efpernon  s’en  eftat  allé  dans  le  pays, 
auec  'de  plus  grandes  forces  que  n’en  auoit  eu 
ÏSpet-  frere , commença  de  s’en  feruir  à foire  là 
»oft.  ' guerre, & à gouuerner  ces  peuples,auec  plus  de 
violence  qu’auparauât.  Car  outre  qu’il  voulcHt 
cftrc  ponAuellement  obeyide  tous  ceux  qui 
cftoient  pour  le  Roy,  il  côbattoit  encore  aiiec- 
que  chaleur,  cotre  les  autres  qui  tenoient  pour 
le  Party  de  la  Ligue.Le  C^mte  de  Carfes  eftôit 
Lt  Ville  de  ce  nombre,  aueeque  la  Ville  & le  Parlement 
d’Aix  d’Aix  , qui  ne  pouuat  plus  rcfîfter  aux  attaques 
^ d!vn  fl  puiffant  Ennemy,  fe  refolurent  enfin  de 
auTo^  fe  rendre  au  Roy , par  l’entremife  de  Lédiguie- 
’ res,  ou  du  Colonel  Alphonfe  Corfe , auec  con- 
dition expreffe , que  le  Duc  n’auroit  ny  com- 
mandement ny  prééminence  dans  leur  pays. 
Mais  bic  que  toutes  ces  chofes  leur  fuflent  pro- 
mifes , le  Duc  neantmoins  ne  laiflà  pas  de  s’y 
rendre  le  plus  for t , & plus  aigry  que  iamais  de 
la  mauuaife  volonté  qu’ils  témpignoient  cotre 
luÿ,  s’auifa  de  faire  commencer  vn  Fort,  qui 
Tort  «ô.  peuft  commander  la  Ville,&  tenir  lesHabitans 
inccé  de  gn  bride.  Eux  cependant  ne  pouuant  (buf&ir 
d’eftre  ainfi  traittez,&  fécondez  par  tous  les 
' autres  de  la  Prouince  qui  eftoict  de  mefine  hu- 
d’Efper-  meur  , enuoyetent  leurs  Agents  en  Cqjjfr, 
non.  pour  prier  fo  Majefté  de  leur  vouloir  donner 
&ce  qüî  Gouuerneur  que  le  Duc  d’Efpernon: 

ca  aumt.  Le  Roy  donc  qui  pour  l’incertitude  de  fcs  aftai^ 
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rès,  auoit  toûjours  diffimulé  iufqu’alors,  & qui 
ne  vouloir  point  aliéner  rinclinatio  que  le  Duc 
auoit  pour  luy , outre  qu’il  voyoit  trop  bien  le 
peu  de  iatisfaftion  de  la  Prouince , & les  dan- 
gers qui  la  menaçoient,  trouua  bon  d’apporter 
vn  tempérament  à cette  affaire  , & de  s’en  dé- 
charge;: fur  les  foins  du  Maréchal  d’Anville, 
lors  Gouuerneur  du  Languedoc,  & deftiné  de- 
puis peu  à la  charge  de  Conneftable  de  Fran- 
ce ; Enquoy  il  'confîderoit  d’vn  cofté  , que  les 
Prouençaui  eftoient  extrêmement  affeéfion- 
nez  à fà  perfonne  j Et  de  l’autre  que  fa  niepee 
auoit  époufé  depuis  peu  le  Duc  d’Efpernon  j fî 
bien  que  par  la  prudence  & l’adrefTe  de  d’An- 
▼ille,  le  Roy  fo  promettoit  de  trouuer  vn  grand 
moyen  de  iatisfaire  les  Prouençaux , en  oftanc 
ainfi  le  Gouuernement  de  leur  Prouihee  au 
Duc  d’Efpernon.  Mais  voyant  depuis  qu’il 
eftoit  refolu  de  fe  maintenir  dans  fà  charge,  & 
que  le  Conneftable  traifhoit  l’affaire  de  logue, 
il  donna  Cômiffion  à Lefdiguicres  de  s’en  al- 
ler , comme  c’eftoit  fà  coutume,  du  Dauphiné 
en  Prouence  ,»&  de  s’oppofer  le  pluftoft  qu’il 
pourroit  au  Duc  d’Efpernon  , dans  les  deffeins 
duquel  il  luy  fembloit  de  ne  voir  pas  bien  clair, 
Cét  ordre  eûat  venu  à Lefdiguieres,  il  fè  mon- 
ftra  prompt  à l’executer  • & comme  il  auoit  de 
grades  inclinations  pour  les  Prouençaux, il  m^ 
à l’inflant  fiir  pied  cinq  mille  Fataffins,  & dou-, 
ze  cent  Chenaux , auec  lefquels  il  irefolut  d’al- 
ler paffèr  la  Durance,  pour  entrer  dans  le  Gou- 
uernement  du  Duc  d’Efperno,&luy  faire  tou- 
tes fortes  d’aéf  es  d’hoftilité.  Mais'comme  il  fut 
arri’ué  for  le-  bord  de  la  riuicrc , il  y rencontra 
Xafîn,  homme  adroit  au  poflible,&  habile  dans 
la  pratique  de^  affaires  de  la  Cour,  lleftoit 
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’ là  cnuoyé  par  le  Duc  d’Erpernon , de  la  part 
^ 4*  duquel  il  l’exhorta  de  ne  point  paffcr  outre,  cii 

luy  remonftrant  que  (ans  qu’il  fut  belbin  d’en 
’ venir  aux  armes , le  Duc  eftoit  preft  d’obeyr 
aux  ordres  du  Conneftable , fuiuant  Tinten- 
tion  & le  commandement  de  fa  Majefté.  En 
; • «fFet,  Lefciiguieres  yadjoûtantfoy  d’abord, s’a- 

iiifà  de  n’alîer  point  plus  auant , & d’attendre  . 
-encore  quelques  iour^  pour  ne  précipiter  point 
fôn  voyage.  Mais  ces  iours  fe  treuuerent  plus 
, longs  qu  il  n’auoit  efperé , à caufe  qu’il  fut  fùr- 
pris  d’vne  fievre  , qui  le  retint  là  plus  de  temps 
tJego.  qu’il  ne  croyoit  y eftre.  Durant  ces  ebofès, 
de  Lafîn  pafla  pJu/ieurs  fois  de  Tvn  à l’autre 
s’aboucha  mcfme  auecque  le  Côneftable,  pouf 
apprendre  l’intention  qu’il  auoit  j Ce  qui  ne 
feruit  de  rien  pour  tout  , pource  qu’on  ne 
./  put  iamais  trouuer  d’expedient  pour  accom- 

: ; r moder  des  interéft's  fi  diuers.  Car  comme  le 

i Duc  d’Efpérnon  pretendoit  de  s’eftre  acquis 

ce  Gouucrnement  par  les  armes , & de  le  mé- 
riter bien  par  confequent , pour  en  auoir  défi* 
fendu  la  pofieflion  durant  les  troubles , & con- 
Raifon-  Sauoye  & contre  la  Ligue , em- 

nement  ployant  pour  cet  effet  fbn  bien,  fès  forces,  & le 
du  Duc  propre  fang  de  fbn  frère  , auffi  declaroir-il 
d’Efpet-  hautement  de  le  vouloir  defièndre  de  mefme 
* à l’auenir , quoy  qu’il  en  deuft  arriuer.  Mais  le 
Seigneur  de  Lédiguieres  foûtenoit  d’vn  autre 
1^  fdi  falloit  point  mettre  la  Prouence 

gictci,  defefpoir , ny  la  réduire  au  point  de  fè  iet- 
* ter  mifèrablement  entre  les  bras  du  Duc  de 
Sauoye  ou  des  Efpagnols , & que  le  Duc  d’Ef- 
^ ‘ , pemon  auoit  affex  âe  GouuernemÊs  pour  s*ea 
contenter  , fans  qu’il  fiift  befbin  qu’il  entre- 
‘5  pxift  d’ vlbrpcr  celuy-cy  ^ au  grand  prciudice 

des 
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4cs,  intcrefts  & des  affaires  4u, Roy.  Or  com- 
me ils  s’aigri/foienc  encore  plus  fort  Tvn  con-  1^9^’ 
.^rcrautîepax4a  4iuerfité  deleur  R,eligion,Let 
'4iguieres  effant  HuguWot  , & 4’£JperiYon  augmenr 
4ycerement  Catholique  j Audi  ne  s’épar-  rée^enue 
'^noienwls  point , & fe  faifbient  du  pis  qu’ils  l’vn  & 
pouuoicnt.  D^aüleurs , l’vn  auoit  toujours  efte 
%K)jry,.&;  l’a.utre  Enuemy  de  Henry  troifiéme, 
au  party  duquel  il  s'eftoit  continuellement 
^^ppofé  durant  fbn  .Régné  : Tellcnient  que 
êcîte  contrariété  d’humçur  prpduifbit  en- 
itf’jciix  vnc  haijçÆ  particulière  , extrêmement 
4|?pimageable  aux  aJ^ireç  publiques  qu'ils 
àtuqient  entre lesmainsXe;  traité  de  Paix  étant 
doÀc  ron^  , Lejfdiguieres  aueç  toute  fon  At>- 
tpée  pada  la^riuiere  au  commencement  du 
imois  delday , û bien  que  ce  medne  îourceuz 
de  l’vn.&  de  l’autre  Camp  fe  liurerept  vneru- 
d'Ç  &,  furieufe  Éfcartnouche.  En  ce  Combat  , 

^pi  xln»  plufieurs  heures  , bien  que  l’auanta-  Ru<jg 

t'  é balançai):  des  deux  codez , lî  eft-ce  qu’en-  combat, 
U I|,èi<liguieres  demeura  maiftpe  du  Camp  de  qù  Lef- 
Bf taille , & le  Duc  fc  retira  fans  aucune  perte,  diguicré* 
ep^ménant  auec  luy  vn  nombre  condderable  demeure 
dj’Ennemjs  qu’il  auoit'feits  prifonniers.  Mais  ’ 

iefDuc  d’Efpernon  voyant  que  les  forces  ^ * 
de  I^upncp  eftoient  jointes  enfêmble  conr* 

|ÿce  ^v^eqnes.,  de  fa  grande  ptudence  luy  fei- 
iànx.  ipger  qu’il  n’y  auoit  aucune  Qçcafion  qui  : 
faupçabie  pour  formet:  vu  tiers  Part^^  : 
aucun  appuy  auquel  il  puft  recourir  pour 
çu  ci^re  fbqftenu  à ce  hefoin  , s’auifà  d’vn  au- 
tr^eirpcdient  Sç  changea  dq  batterie.La  noù- 
pelJç  luy  eftant  venue  en  rnelme  temp5  de  la 
de  Paris, & des,autr,es  YiUe«delaLi- 
creqt  q9ç  ^ 

Xotne  lY*  • R 


,8(5  àïfio'mde%  Guerre  s ChiUs 

" — ment  de  (c  départir  de  l obeidànce  du  Roy  tan- 

Tcad.>  dis  que  chacun  s’y  remettoit.Araifon  dequoy, 

il  reuint  au  traité  d^aix  qui  n auoit  ïamais 

rompu  tout  à faf , & fe  fournit  a la  volon- 
tionpmc  r - , , P ordonna  cét  Ar- 
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té  du  Conneftable.  Ce  qu’en  ordonna  cét  Ar- 
bitre , fut , que  le  Duc  euft  à rernettre  fo  fore 
d’Aix  entre  les  mains  de  Lafin,  & a faire  fortù 
deThoulon , de  S.  Paul.de  Treques  & de  Mi- 
rabeau , les  garnifons  qu  il  y auoit  miles , en 
attendant  là  deffus  les  ordres  du  Roy , pour 
voir  de  queUe  façon  on  y procederoit  a 1 adue- 
nir.  Ainfî  le.  Duc  pour  executer  l’affaire  pon- 
éluellement . remit  le  Fort  entre  les  mains  de 
Lafi  i le  dixiéme  May . & ce  mefme  lour  Lef- 
diguicres  entra  dans  Aix  . où  les  Habitans  le 
receurent  auec  beaucoup  de  rejoiiiuance.Mais 
tandis  qu’il  y auoit  lulpenfion  d armes  en  at- 
tendant les  ordres  de  la  Cour , LelHiguieres 
prenant  pour  pretexte  , que  les  Soldats  da 
Duc  auoient  arreftéprifonniersouelques-vns 
des  fiens,  & fait  dudegaftdansla  Prouince  , 
s*aui(kde  rompre  la  Tréue , & entre  qu  ümt  a 
l’improuifte  dans  le  Fort,  fans  attendre  1 or- 
dre du  Roy  , le  mit  entre  les  mains  des  Ha- 
, bitanSj  qui  s'y  rendirent  en  foule,  & dans  drax 
niuiy  iours  de  ttauail  le  démolirent  fi 
par  ceux  ^’y , laiflferent  aucune  marque  de  baitinnenc. 

Ge  que  Lefdîguieres  n’eut  paî^  pluftoft  fait,  au 
commun  contentement  de  ce  peuple,  qu’ay^t 
laiffé  les  autres  places  au  Comte  de  Garfo  ^ 
il  s’en  retourna  en  Dauphiné  , auec  cc  qüi 
luy  relloit  de  gens  de  guerre.  A quelque  temps 
de  là  s’enfuiuit  l’accommodement^u  Dui^^de 

Guife 
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cela  fafehaft  ex^cincment  le  Duc  d’j^fpct^ 
Guiic»  , 
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pernon  , il  iugea  neantmoins  plus  à propos  de 
ledifHmuler  que  de  s’en  plaindre  , fè  referuant 
à prendre  party  quand  le  temps  luyenouuri- 
loic  l’occafîon,  Snrquoy  il  fîc  accroire  que  les 
choies  pairées  ne  procedoient  que  des  inimi- 
tiez  & des  querelles  paniculieres , que  luy  & le 
Seigneur  de  Lej^iguieres  auoient  eues  -,  bien 
que  cependant  il  talchaftde  le  conlèruer  ce 
éouuernement  pour  luy  mefme  , & qu’il  y 
.employai!  tous  les  moyens  imaginables. 

. Durant  que  ces  choies  le  palToient , & qu’au 
«ommenccment  de  Septembre  LelHiguieres 
faifoit  Tes  préparatifs  pour  s’en  aller  de  Dau- 
phiné en  Piémont , il  eut  aduis  que  le  Duc  de 
Sauoye  tenoit  Briqueras  eftroitemcnt  alfiegé  j 
ce  qui  l’obligea  de  faire  par  necelfité,ce  qujau- 
parauant  il  ne  vouloir  executer  que  par  éle- 
âion.  Le  Duc  auoit  mis  liir  pied  quatre  mille 
LaiiSKenetSjlbus  la  conduite  du  Comte  de  Lo- 
dionj  cinq  mille  Fantallîns  Italiens,  comman- 
dez pac_Barnabé  Barbe,  Mellre  de  Camp  Mi- 
knois , & quinze  cent  Cheuaux  que  menoit 
Dom  Alphonfe  Idiaquesj  Auec  ces  Troimes  il 
ft  propolbit  de  faire  vn  effort  pour  chalTer  les 
ïrançois  hors  des  Alpes  ; Briqueras  eftoit  la 
principale  place  qu’ils  y tenoient,&  voilà  ponr- 
quoy  il  y auoit  mis  le  Hege.  Il  la  fît  battre  d’a- 
bord de  pluüeurs  canons  , & voulut  enluitte 
que  Dom  Philipin  de  Sauoye  fo  frere  naturel , 
on  vint  à l’alTaut  j tandis  qu*en  mefine  temps 
Dom  Sanche  Salina  y prelcnteroit  l’efcaladc 
par  vn  autre  collé.  En  effet , cette  violence  fut 
caulè  que  les  alfiegez  le  voyant  ainlî  attaquez 
de  toutes  parts , abandonnèrent  la  Ville  & le 
letirerent  dans  le  Chafteau.  L’on  enpfelTale 
ücgt  ÙLns.  delay  , tandis  que  Lefdiguieres 
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3^  dis  Guerres  Ciuiles 

J ca4,  ayant  pafl’é  les  Monts , Ce  mit  en  chemin  po^^ 
^ (ècourir  cette  place-là.Mais  le  Duc  auoit  pour-, 
ue^'c- ueu  à ce  belbin  j & fçaçhant  combien  peu  ae-r. 
ftrangci  ceffibles  cftoicnt  les  aduenuès  de  ces  chemins , 
cmbajr.  <}ui  dans  les  Montagnes  font  ordinairemenc 
«M*  mauuais  d’eux»mefmes , & pleins  de  précipi- 
ces , s’eftoit  aduifé  d’en  faite  i^rmer  les  pafla- 
ges,  où  il  auoit  mis  de  h bonnes  gardes , qu’a-, 
près  plulîeurs  efibrts, , les  François  furent  con-^ 
traints  de  Ce  retirer  fans  aupirrien  fait,  Ce-, 
d/la^pià°  pendant  les  affiegez  blocquez  de  toutes  part? , 
ce  par  les  ^ efperance  d’autnjn  fecours  , prirent 
Afficge?.  refbhition  defe  rendre,  ^le  vingt- deuxief- 
me  d’Oéfobrc  ils  remirent  le  ChalFeaii  en  la 
puiflanceduDuc.  Alors  dcuelopé  decetemT. 
barras , il  recouuia  en  fort  peu  de  iours  le  Forç 
de  S.  Benoift , pris  par  Lefdiguieres  en  fa  re- 
Guerti;  traite.  Les  trauaux  de  cette  année  fç  ternaine- 
ccrmi-  rencaùfG  an  côs;  quartiers-là , pourçç  qqc  les;; 
neiges  qui  furuinrent  yn  peu  apres  unirent  vjaft 
Trêve  à ceote  guerre^ 

le  Duc  ‘ Le  Duede  Nenaours  .8,’éehapa,vn  peu 
de  Ne-  rauant  du  Ghafleau  de  Picrrc-en-cifc  pu  i j 
^chape  detenu  prifbnnier.  En  quoy  veritablcr 
^ de  prifô.  nnct  il  Ce  môftra  beaucoup  plus  adroit  à Ce  fan-^ 
le  com-  lesîdangers  4e  la  ptifbn.  Il  ylk: 

pient.  * pour  ce^eflFerd’Vneinucnupna^^ezfubrileî  car, 
♦ iC antres  luy  vnde  fes  plus  familiers  * anni^  ^ 

difent  4“^  ^uoit  les  chcueux  fi  cfpais  & fi  longs,  qu’jUs, 

çMec’/.  luy  couuroient  à moitié  le  vifage 
toit  vnde  ordre  fecrettoment  qu’on  luy  fift  vnc  fen)bJ.a.-i 
fis  K<t-  ijig  perruque  ç à la  &ueur  de  laquelle , ayant  ysa 
matin  laifTé  finement  celuy  - cy  dans  le  Ijuft, 
pour  y tenir  fà  place , il  abandonna  fa 
breauec  vn  baffin  en  main,  comme  s’üi^mr. 
.Vâulu  aller  brider  quelque,  ordure , âe  le 
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vifte  qu’il  pût , fortit  hors  de  la  porte  du  Cha- 
fteau.  Il  fè  cacha  d’abord  entre  certaines  mai- 
fons  qui  luy  furent  fauorables  , puis  il  gagna 
commodément  la  Campagne  , ou  il  trouua 
'quelques-vns  de  fcs  amis  qui  l’attendoient , 
auec  Icfquels  il  fe  fauua  fans  danger  à Vienne 
en  Dauphiné.  Là  s’eftant  ioint  au  Marquis  Ibn 
-frere,il  continua  de  faire  la  guerre  en  faueur  de 
k Ligue,  & fe  mit  fur  tout  a rauager  le  pays  de 
Xyonnoisjs’obftinant  le  plus  qu’irpeuft,à  faire 
du  mal  à ceux  de  la  Ville  de  Lyon , contre 
Jaquelle,  outre  les  trauerfes  qu’il  donnoit  à 
tout  le  pays  en  general , ilexercoit  vne  haine 
particulière.  Mais  nyluy,ny  fonfrere,  n’^- 
tans  pas  affez  forts , pource  que  l’ vn  & l’autre 
‘manquoient  d’argent  & d’amis,  leur  propre 
foiblefTe  ne  leur  permit  pas  défaire  dé  grands 
■progroz. 

Cette  année  fe  ferma  par  vit  aéle  horrible , 
* dangereux  par  defliis  toute  croyance , corne 
•cftant  capable  de  bouleuerfer  en  vn  moment 
-tout  ce  qu’on  auoit  auancé  iufques  alors  , pat 
beaucoup  de  trauanx  , & de  glorieufes  viéloi». 
res.  Carie  vingt- fèptiéme  iour  de  Décembre , 
k Roy  eflant  de  retour  de  la  guerre  de  Picar- 
•die , en  fa  Ville  de  Paris  , apres  qu’il  eut  mis 
pied  à terre , & qu’il  fe  fut  retiré  dans  Tvnedes 
Chambres  de  Ton  Louure , comme  il  accueil- 
loit  les  Seigneurs  qui  luy  eftoict  venus  foire  la 
reuercnce,&  qu’il  auoit  deftinez  Cheualicrsdu 
S.  Efprit , dont  il  leur  deuoit  donner  l’ordre  Ifc 
premier  jour  dePannée,  il  arriua  qu’vn  ieu- 
iie  Marchand , nommé  lean  Chaftel , natif de 
Paris,  fe  méfia  parmy  les  fîeiffsdé  Rsgny  & 
deMontigny,  & qu’ainfi  s’eftant  gliJéiuf- 
dans  la  mei^e  Chambre  où  eftoit  te 
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Roy,  en  aâion  d’accoler  vn  de  ces  Cheualicrs, 
luy  donna  d’vii  couteau  dans  le  vifàge  y 
croyant  Tauoir  frappé  dans  la  gorge.  Mais 
la  main  de  Dieu  deftourna  ce  coup  , qui 
n’ayant  choqué  feulement  que  les  extremitez 
des  lévres,en  rendit  la  bleflure  moins  confide- 
rabl^  par  l’obftacle  des  dents  , il  y en  eut  vnc 
de  rompue,  L*e(meute  des  afliflans  fut  gran- 
de auflî-toft,  au  bruit  de  laquelle  ce  Traî- 
ftre  execrable , ayant  laiffé  clieoir  fubtilemcnt 
le  couteau  en  terre , fe  méfia  parmy  la  foule , 

& s’cfchappa  de  la  Chambre  (ans  que  perfori- 
ne s’en  apperceuft.  Mais  eftant  reconnu  de 
plufieurs , iî  fut  arrefté  incontinent.  Alors  vne 
iufte  colère  pouflanc  vn  chacun  à (c  ietter  (iir 
luy  anec  furie , le  Roy  commanda  qu’on  ne 
luy  fift aucun  mal,&  ou’il  fuft  mis  entre  les 
mains  du  grand  Preuoit  de  l’Hoftel , qui  s’en 
fàifit  à rheuie  mefme , & le  mena  en  prilbn  • 
En  fuitte  dequoy  eftant  liuré  à la  Cour  de  Pai^ 
lemcrit , & interrogé  auec  tes  formes  ordinai- 
res , il  confefla  librement  foii  crime,  & y perfî- 
fta, depuis  eftant  mis  à la  queftion,oû  il  décla- 
ra qu’en  plufieurs  difputcs  & conférences  faites 
dans  tes  Efcolcsdes  Peres  lefuitcs  , oàils’é^ 
toit  éleué,il  auoit  fouuent  ouy  dire,  qu’il  eftoit 
non  feulement  permis  , mais  encore  méri- 
toire , de  tuer  Henry  de  Bourbon  , Hérétique 
relaps  , perfocuteur  de  la  (àinte  Eglifo , & qui 
s’attribuoit  faufl'ement  le  titre  de  Roy  de  Fraa- 
ce  5 Qjf  à raifon  de  ces  chofos  , ayant  commis 
depuis  plufieurs  péchez  exécrables,  & fait  toiiy 
tes  fortes  d'efforts,  pourauoir  vn  commerce 
charnel  auec  vnc  de  îesfœurs  , il  s’eftoit  veii 
porté  à vn  fi  grand  dcfolpoir  de  la  mifei  icorde 
.dcpicuj  qu’ü  auoit cpnçlud  défaire  qç  QpujgK 
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comme  le  croyant  d’vn  mérité  ineftimable , 
pourfe  deliurer  de  l’horreur  & de  la  peine  de 
Tes  pechezj  Qu’au  furplus  ayant  communiqué- 
cedeflein  à fon  pere , il  en  auoit  efté  diflüadé 
par  luy  en  termes  prelTans  , mais  que  la  tenta- 
tion de  fbn  ame  s’ellant  trouuce  la  plus  forte , 
l’auoit  fait  relbudre  à tàfcher  d’executer  fon 
entreprifej  Et  que  pour  cette  fin  entrje  le  fecrcc 
de  la  Confcflîon,en  ayant  conféré  anec  le  Cu- 
ré de  S.  André  de  la  melme  Ville  de  Paris,  il  y 
auoifefté poulTc  par  luy,  bien  qu’en  termes 
ambigus,auecplus  d’ardeur  qu’auparauant.  Si 
bien  qu’apres  vn<  longue  méditation  , il  auoit 
enfin  choifi  ce  temps  & ce  lieu  ptîiir  faire  ce 
coup.  Comme  il  eut  fait  cette  depofition  , on 
enuoya  tout  auflî-toU  arrefter  fbn  pere,fà  me- 
te,  & fès  feeurs,  vifiter  leur  maifon,  & en  faifir 
tous  les  papiers , parmy  lefquels  on  ne  trouua 
rien  de  confiderable  , qu’vne  confeillon  eferite 
delà main  propre  de  ce  mefehant , dans  la- 
quelle efloien  t déduits  fès  pechez , qui  confi  - 
noient  pour  la  plufpatt  en  plufieurs  làtetez  S: 
difiblutions  effranges  qu’il  y auoit  marquées  , 
pour  en  conférer  auec  le  Preftre,  Aiais  la 
naine  du  Parlement  contre  les  lefuites , effi- 
mez  premiers  Autheurs  de  la  Ligue  , qu’ils 
auoienc  continuellement  fomentée,  iointe  aur 
cenieéfures  que  l’on  tiroit  de  lu  depofition  du 
criminel,  qui  plus  d’vne  fois  auoit  côfefi'é  qu’il 
cenoie  d’eux  cette  doéfrine,  fut  caufe  qu'on  les 
alla  furjprendre  dans  leur  College,  oû  ils  furent 
incontinent  affiegez.  On  en  mena  quelques- 
ifnsprifbnniers  , puis  on  femità  fouiller  de 
toutes  parts  dans  leurs  chambres , Sc  à faire 
Ync  exaéle  recherche  de  leurs  eferits,  parmy. 
jerquelsj  cnlaeh^redu  Perelean  Guignard  ^ 
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natif  de  Chartres  , furent  trouuez  plufieur/’ 
mémoires  qui  enfèignoient  cette  docîirin^*^ 
Dans  ces  li^Ues  eftoit  loué  le' meurtre.com- 
rtiis  en  la  perfonne  du  Roy  défunt  5 outre  qu’ils 
perfuadoienc  qu’on  euH  à faire  mourir  aülK 
fpn  Succéfl’eur  , & qu’en  fuite  ils  contenoienc 
plufieurs  chofes  femblables , auec  des  epithe- 
t€s  & des  attributs  odieux  donnez  à ces  Prin- 
cês , 5c  à plufieurs  autres.  On  s’éclaircît  par 
mefme  moyen  de  beaucoup  de  choies  qui  nc^ 
valoientgueres  mieux , que  le  Pere  Alexandite^ 
4’Hay  Elcoflbis , auoit  dites  dans  lafurerur  dt 
la  guerre , 5c  d’autres  matiefes  à peuprés 
blables*,  enfeignées  à meftné  temps  par  -le  Pè- 
re  Jean  Gueret  , Profeflçur  en  Philoftphîfe , 

& Gohfefléur  ordinaire  du  criminel.  Poitf 
toutes  ces  raifbns , après  auoir  hierf  examiné  Itf 
fait  en  Parlement,  à la  fin  la  Cour  ordonna  ' 
pae  r Aneft  qui  en  fut  donné  j Ii*n  ch^ 
fiel  ^ ferait  mene  dvtMHt  ia  fVrK  de 
£glifi^-i  otf  fefi^  Çÿ  f feds'^kds  ü ftékà^rèft  Ik 
thetrme  ^u*il  uue/i  (k'eieë~fdfi^ïi'~ÀtV^s\^QtP^^ 
f^rêi  eti»  il  ferait  tnis  'dans  tm  fïkd>ei*âau  j ^ 
tttmiU'é  jtux  i^uafre  etidroks  früacipakx  de  lie^ 
jeiîle  -y  fuis  conduit  étu  lieu  du  fuffliee  yok-l'oft 
iuj  cou  ferait  lu  maindraite^  dkmtiluuaitjrxffé 
k Rojy^  qu' enfin  il  Jèrait  tit^  À quatre  Che-i 
tMux  i Qu'auec  cela  tes  lefuites  frefeT^ou  nan  , 
tomme  Ennemis  de  la  tranquilké  fublique  ^ dé 
la  Cauramefenoientiannis  de  tout  le  Rojaume^ 
leurs  biens  en* flaye^l^n  teuures  fies^ffi  defencei 
faites  d ta  tes  'FrdnfàiS  de fréquenter  fars^  eteie  , 
njdeétudier  dûs  leurs  Colleges. ^ Que  le  P^ere  ledit 
Guignard  finiroit fa  vie  en  vn  gibet  ^ ^ que  1&1 
autres  deux^à  ff auoir  lean  Gueret  Çfjelexandre 
dlHay  fàrttroient  de  France  , auec  defènrrs  d^ 
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Tcntrer  iamais,  Out  Pierre  Chafiel^  fere  du  cri-  , ' 

minel^ftroit  hannj  à ferfetuité  de  P arts  ^ Qf  neuf  ^ 4 • 

4«w  Continuels  de  tout  le  Rojaume  • Qu  on  raje- 
■i^àit/ù  nuûfon  fcituée  *vis  À njü  de  lu ^undepoite 
•du  Palais^  Et  ^u* au  meftne  lieu  ferett  éleuee  *une 
firamide  , où  l'on graue*‘oit  le  contenu  du  fre- 
fèUt  Jirrejl^  tant  contre  Chaule l,  que  contre  lu 
eotnpagnte  des  le  fuites  j Et  quant  à la  mere  & à 
« fœur  du  criminel , elles  furent  relafchées.  A 
tet  Arreft  du  Pârlemenr,les Tfieologiens de  Decfarau 
k Ville  aflèmbler  en  corps  dans  l’Hofteldu  Sfe. 
• Cardinal  de  Gondy , adjouterent  vne  déclara-  de  Sor- 
tirin  , par  laquelle  iis  conclurent , bonne  ^ 

iee  qus  enfeignoit  à tuer  les  Princes  efioitHerèti- 
^ue,  frodsgieufe  ^ Diabolique  . Auec  corn-  ^“*“**’ 
tilidîon  exprelTe  à tous  Religieux  d’obeït  âa 
Roy  Henry  I V,  De  le  feconnoi/lre  comme 
Prince  légitimé  , leur  Sbuuerain  Seigneur  ^ 
fans  oublier  à la  Mefle,  ny  aux  heures  Canoni- 

3ues  ^ d inférer  les  Otaifbns  qu’bn  a couftume 
e dire  pour  la  conferuation  des  Très- Chré- 
ftiens  Roys  de  France.  Outre  ces  chofes , i la 
fin  dù  Decret,  le  Cardinal, Comme  Euefque  de  Prîenr 
la  Ville,  eftoit  prié  par  eux-melmes  de  (tippller  a» 
Te  Roy  à leur  commun  nopi,de  vouloir  en- 
Boyer vn  Ambalîadeur .exprès  au  Pape, pour  dv, 

détourner  par  ce  moyen  le  danger  du  fchifine  * , 

dont  la  France  eftoit  app^mrherit  menacée^ 

^®****'^®  effet , le  Cardinal  ne  manqua  pas  Srlkfôîff 
d’y  ttauailler  le  mieux  qu’il  put , pource  que  fe  *!“’**,  . 
perfiiadant  d’auoit  affez  bien  compris  l’inren-  îSmï 
'rion  du  Pape  , il  ne  defïroit  rien  tanrquede  ter  de  fai 
fiifciter  au  Roy  vne  occafîon  fauoral3ley&  vn 
'fconnefte  pretexte  de  faire  vn  nouuel  effort 
pour  obtenir  fbn  ablblurion. 

^ i»  fin  des^uenemem  diûers , donna  cotàr 
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' . ihencement  à l’année  mil  cinq  cent  nonanté 
'59 )■*  cinq  }.  à l’entrée  de  laquelle  la  première  chofc- 
que  l’on  ce  fut  de-trauailiet  à,  la  publication 

Idift  en  déliait  en  faueur.  des  Huguenots.  I^aCon.-.. 
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guenocs 

% 

que  la, 
çonuer* 
üon  du 


UecHon  du  Roy  les  tenoittqus  en  aJamte,  pour 
ce  qu’elle  leur,  oftojt  l’efpcrance  d’en  auoirvn 
de  leur  Religion  , & d’pbtenir  par  c&.-moyen  . 
qu’elle  full  la  pripcipale  du.Royaume  au  lien,; 

. que  la  Catholique  n’y.  feroit.  feulement  quc; 
Roy  permifè..  Ce  qui  étoitcaüfè  qu’ils  auoient  d4* 
me!  commence  de  faire  de  nouueaux  delfein&i 

•’  &de  nouuçllçs  pratiques,  pour  s’ vpirentr’eux; 
NouueU  plus.eftrpitement  que  iamais  , & créer  v*> 
Mj’  Chef  foii&  la  conduire  duquel  il  peufrent;agir,^ 
eux.tra-.  Ils  a.upiçnt  pour  ce,tte  fîp  tourné  les  yeux  fur  le  - 
mécs.  Duc  de  Bouillon  j . M?is.  ils  le  iugeoient  trop . 
Ils  font;  adqifé  pour  fèparer.  û ■ facilement,  fès  interefts , 
en  peiné  dé  la  bonne  fortune-du  Roy,&  pout,s’amufcr  à 
*c1i V pfperanc.es.  quL  n’auoientr  aucun 

^ fondement  qui  les.appuyafh,  & rien  de  certain> 

^ que  la  nouueauté..  Ils  tiraient  donc,  les-chofes 
de  longue , pour.aduifèr  cependant  à ce  qu’ils:, 
.a  . auoient.  à faire  , & laifToient' ainfi  meurir  le 
temps,,  afin  de  prendre  confeil  de  Juy,  D’ail- . 
I.«Maté-.  leurs  ils  v.oyoient  .queleMarefchald’AnvilIe  ,\ 
chai  ’ qui  par  le  paffé  ii*eut  p,as  mieux  demandé  que  ’ 
d’Anvil-i  d’embrafler  vpe  fi  bonne  pccafion  , n’auoic: 
point  m.aintenant.d’inclination  pour  eur  : 
..pàrty^'  qui  procedoit.apparemmcnt , decc  qu’ileftoit 
des  h'u.-  u^ia  Tjeil,&ns  enfans,&  nonuellement  mariéà 
l.acnoù^;  vue  ieune,  femipe.,  fur  l’elperance  qu’il  en  . 
i pourrçit  aupir.  Auec  c.eht..il  leur  fembloit  trop . 

bien  clkWy-dans  fot^ 

guedoc , ppur  fb  pxecipiter  lialàrdeulèmentTâ., 
île  nouueaux  deuêins  , Sc  abandonner  à 

. »Af  rçy4ç,H 
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de  mille  crauerlès , auec  vnc  fi  longue  patien^ 
ce,  & apres  plufieurs  dangers  encourus,  il 
auoit  finalement  emportée.  Toutes  ces  cho(^ 
bien  confiderées , ils  voyoient  que  la  neceffitd 
prefente  les  reduifoit  à ramafier  toutes  leur» 
penfées  fur  le  Prince  de  Condé  , qui  eftoit- 
, encore  en  enfance  , & qu’on  efleaoit  en  leuc  ' 
Religion  à Saint  lean  d’Angcly  , oû  il  de- 
meuroit  auecque  fa  niere.  Mats  la  tendr^e  de 
fbnâge,  & les  diuers  accidens  qui  luy  pou- 
uoient.  arriuer  auânt  qu’il  fuft  grand  , te^ 
noient  en  fulpens  & en  peine  de  cecofté-Ià-, 
les  elprits  de  tous  ceux  de  leur  Partir,  Ainfi  das  imfdiu- 
rirreîblution  où  ils  fe  trouuoient , iîsfaifoicnt  tiondcf. 
a tout  coup  de  nouuelles  aflèmblées  , tantoft  à Hùgue- 
là. Rochelle,  tamoiVà  Saumur,  à Montauban , • 

& à Sainte-  Foy , ou  ils  ne  pouuoient  s’abfle* 
nir.de  proférer  des  paroles  injurieules  &in(b-  . 
lentes  contre  le  Roy , qu’ils  traittoient  de  mé- 
connoiflàm  & d’in^at , iufques  à le  menacer , fomre*l* 
non-lèulement  de  l’abandonner  ,mais  encore  Roy, 
de.luy  ofter  vne  Couronne,  ou’ils  fe  yantoieni 
fans  railbn  de  luy  auoir  mi^  fur  la  tefte.  Ce*  & liiy 
pendant'vn  fi  mauuais  procédé  luy  trauailloit  donnent 
grandement  l’elprir,  & l’entrctenoit  dansle  t'sapl'** 
loupçqn , pour  ce.que  par  la  longue  experien*  prehen* 
ce  qu’il  auoit  d’eux , ne  connoiÆint  défia  que 
urop  leurs  humeurs , & leurs  fecretespratiquesj 
ïï  apprehendoit  qu’ils  ne  prilîcm  de  l’auer- 
fîon  pour  luy , & qu’auec  cela  ils  ne  luy  fufci* 
taidènt  la  guerre  d’vn  autre  codé , deuant  qu’il  ! ‘ 

peull  venir  à bout  des  entreprifes  & des  Ar- 
mes de  la  Ligue,  Car  biei>  qu’il  euft  gaguéjx 
fby  deux  principaux  deleurs  Minières, Morlas*; 

& R6ttan,l’vn  Bearnois,  & l’autre  dePié- 
gjMyax^  jiqmmes  crédit)  jtdxoits,-  éloquens 
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^ Hi'fhîre  des  GuéYfes  Ciuites^ 

qui  dans  les  diuers  difeonrs  qu’ils  failbicc  tou>^ 
chant  fà  conuerfion  , exhortoient  tous  ceur 
de  leur  Partj  à ne  perdre  point  enticremene 
la  conhance  qu’ils  deuoient  auoir , mais  à lailV 
1èr  faire  au  temps  5 difant  qu’à  force  d’atten- 
dre , ils  s’en  pourroient  preualoir , comme  s’it 
les  eut  fait»'  participans  de  quelques  fccret^. 
que  Ic^  autres  ne  (cauoient  pas.  Ils  ne  laifT 
ioient  pas4e  craindre  pourtant  que  les  artifîa 
ces  ne  fulTent  trop  foibles  pour  s’oppolèr  à la  ' 
violence  de  quelque  nouuelle  & dangereufè 
reuoke.  Cette  mcfme  crainte  ajrant  retardé  (k 
conuerfion  beaucoup  plus  long-temps  que  la 
ncceffité  de  lès  affaires  ne  requeroit , luy  auoir 
fait  encore  accorder  quantité  de  choies  con- 
tre Ibn  inclination  & là  volonté.  Car  quojr 
qu’il  y eut  affez  de  Seigneurs . aulquels  il  étoit 
bien  plus  obligé  qu’au  Maréchal  d’ An  ville , il 
l’auoit  fait  neantmoins  Côneilable  du  Royau- 
me pour  le  ranger  à fa  deuotion , & ofter  ainfi: 
aux  Huguenots  l’efperance  d’en  faire  vn  chef- 
dc  Party.  H auoir  pareillement  préféré  au  DuC: 
de  Néuerslc  Vicomte  de  Turenne , en  luy  fài- 
fiintépoufer  l’heritieredes  Eftats-de  BoiiiUon^ 
dont  il  tenoit  la  Duché , & l’amufoit  alors  à la; 
guerre  dans  la  frontière  du  Pays -bas , pour, 
fc  diuertir  de  quelque  autre  delTcin , 8c  l’en- 
gager à de  plus  longues  fatigues  , loin  des; 
Contrées  dont  les  Huguenots  cftôient  poflef-r. 
leurs.  Err  fihte  dequoy , pour-leur  ofter  d’én-i' 
tre  les  mains  le  Prince  de  Coudé , & adoucifr 
vne  partie  de  l’amertume  que  fà  conuerfioit? 
leur  auoit  caufée  à tous  , iî  s’auifà  de  faire  pu-, 
blier  & vérifier  en  Parlement  l’Edift  que  le 
dcfiinâRoy  Henry  PII.  auoit  frit  en  leurfr- 
«OK  en.üa»  ciuq^c^nt  Icpwntç-fcgt , cpin^- 


I 


àtTràme.lAunqumYxiim,  y^j 

me  Je  plus  régulier  de  tous  les  autres.  Ce  ne  " 

. &t  pas  Tne  petite  befogne  que  de  le  faire  paf-  ^ 
fo  en  Parlement , oillcs  conteftations  forent 
diueriès  & Jongues.  A quoy  tant  plus  le  Roy 
s^cmployoit  adroitement,  afin  de  ne  point  itX 
contenter  le  Pape , & d’cœpelclier  qu’il  n’euft 
jaauuaifo  opinion  de  luy  , tant  plus  il  fe  trou-  / /. 

ftardiment.  Or  pource  que  le  Roy  ne  wuloit  trét  plu-- 
Ças  que  le  Chancelier , ny  aucun  autre  en  fif-  fieur* 
lènt  inftance  à fon  nom , de  là  s*enfuiiK)it  que 
fc  pr^ier  Ptefident  de  Harlay,.&  Je  Prefident  yllît  à 
«cThou,  qui  {^noient  fon  imemion,auoient  bout, 

«en  de  la  peine  tous  deui  à perfuader  aux  au^ 

«CS  ( q^  cEovqient  bien  faire  en  cela  ) de  con* 

fonririiapnbiicatifndecemcfmcEdit,  Mafe 
enfin  les.  Confeillcrs,  qui  par  rne grâce 
tocuKcre  du  Royauoient  cftcrcftabüs  en  leurs 
charges  aptes  la  Redudion  de  Saris , & par-  ' 
«cuhcrcmenc  Lazare  Coquille  autrefois 
Agent  8c  grand  fauteur  de  la  Ligue , ft  vou- 
fant  monurer  moins  rigoureux  5c  difficile  eni 
ce  q^ui  regardoit  les  Huguenot»,  de  peur  qu’ils 
ne  lemblalTen  tperfeuercr  dans  leurs  anciénnefe 

pmiques , tràuaillcrent  fi  vertement  à cét  af- 
^re , qu*enfiii  l’Edit  foc  reccu  & publié,  bien  Wît  rc- 
tjue  neantmoins  les  Huguenots  n’en  fiiflenc  ““ 
pas  beaucoup  làrisfaits.  Le  Roy  cependant  les 
traatoit  coâ jours  à l’amiable , 8c  le  plus  douce- 
«lent  qu^ilpouuoir,  tant  pour  les  obligations 
luflées , que  pour  fe  befoin  qu’il  en  auoit  à 
-ptelèn t ; Il  tâchoit  pour  cet  effet  d’éloigner  de  ^ 
leurs  efprits  toutes  fortes  d’ombrages , & de 
'procéder  de  telle  forte  enuers  eux,  qu’JHes  puft  ^ 
entièrement  auoiràfà  deuotion.  Comme  il 
«Qi^i^ift  par  ync  longue  pratique , que  Ic^s  Roy. 


■^$8  Hîflotre  des  Guerres  Ciuiîes-  ^ 

principaux  d’emr’cux  eftoient  extrêmement 
pauures , & réduits  en  vn  piteux  eftat , il  cftoit 
Sec  pte-  aireuré  d’ailleurs  , qu’en  ©liant  les  chefs  & les 
cautions  boutefeux  de  leurparty,  le  panure  Peuple  feroit 
5^  bien  aife  de  viure  en  repos  & en  feureté  j voU 
ëcuü^*  pôurquoy  il  donnoitordre  , que  pour  traU 
ter  des  affaires, on  enuoyaft  de  diuers  lieux 
plufîeurs  Députez , dont  il  gagnoit  apres  la 
plufpart , pat  les  penfions  & lespromelTes  qu’H 
leur  faifoitjde  forte  que  par  des  voyesüaii 
niables  & II  douces  , il  oftoic  infcnfiblemcnt 
les  forces  fit  les  moyens  d’agir  à tous  ceux  dè 
cette  faâion.  Que  fi  l'iHcroyable  nccellîté- 
d’argent , enfemble  le  naturel  du  Roy  mefîne 
qui  n’àimoit  pas  la  dépenfc , & l’aufterc  re* 
tenue  du  Seigneur  de  Ro!hy , qui  gouuernoit' 
alors  les  Finances  , euffent  perniis  que  cet  ex- 
pédient ou  ce  rcmede  euft  pris  pied  plus  auanr^ 
il  fuft  aduenu  , félon  le  fentiment  des  plut 
expérimentez  du  Royaume,  qu’vnfidoiix  poi* 
fon  euft  en  peu  de  temps  cftcint  cette  faftion  , . 
qu’vne  guerre  defefpcréc,&  où  tant  de  lànç . 
^cftoit  répandu , n’auoit  pu  afîbihlir  en  plu- 
fieurs  années. 

La  fécondé  chofe  remarquable-  quiifi:  paf- 
fa  cette  mefine  année  ,fut  la  refblution  ■ que 
prit  le  Roy  de  déclarer  ouucttcraent  la  guerre  • 
a la  Coufonnci  d’Efpagne  j.Car  bien  qu’au- 
commencement  de  l’an  precedent  le  Duc  de»' 


leHoy 
fe  refont 

dedecla»  ^ 

ter  la  Boiiillon,  ioint  au  Comte  Philippe  de  NafTaia;  . 
^ euft  pris  quelques  Villes  peu  confidcrables  ea-i 
la  Comté  de  Hainaut,&  dans  4a  Duché  de  Luk- 
xembourg  ,ces  a<ftes  d’hbftilité  pourtant -n’av  • 
uoient  rien  de  commun  auecque  cccy^&  ifc 
pouuoient>  pluftoft  appellcrj  incurfion-  que; 
guerre  formée»  Ao£  au9icm-41&cl^onttaiât# 


SentimAk 
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ie  fe  retirer  bien  vifte  , à faute  d’argent , & tco^ 
pour  la  rigueur  de  la  fàifon , outre  qu’ils  s’e- 
ûoient  yxrus  fort  mal  menez  par  l’armée  du- 
Comte  Charles.  Mais  en  la  conjonélurc  pre- 
fçnte  yl’intention  du  Rpy.  eftoit  d’agir  tout  de 
bon  en  cette  guerre,  & détourner,  toutes  fes 
forces  contre  les  Eftats  du  Roy  Philippe.  Gct|p  , 
ri;(blution  (embloii  eftrage  & hors  de  temps  à fieujs'*" 
pluheurs , quand  ils  fc  reprelèntoient' que  le  furlefu» 
Roy  dp  France  eftoit  fi  fort  trauerfe  , & fi  peu  jet  de 
en.  fèureté  dans-fà  maifbn  propre qu’il  n’y 
auoic  rien  àigagner  pour  luy  à (èmer  de  nou, 
ueaux  troubles,  dans  celle  d’autruy.  Ils  voyoict 
d’ailleurs  le  Royaume  fi-,  épuifé  d’Jiommes  & 
d'argent,  fi  lafle  de  troubles  de  toutes  parts  , 8c 
£.  déchiré  par  les  guerres .Giuiles  , qu’on  pou^ 
uoit  iuger  difficilement,  par  quels  appiws  on  ^ 
fi>uftiendroit  le  fardeau  d’rne  guerre  eftrani- 
gere*  Auecque  cela , lors  qu’ils  (c  remettoiene 
en  mémoire  que  le  Roy  d’Efpacne  làns  rien 
hazardec.de  lès  affiiires  , auoit^îmné  bien  de 
la  peine  , & prefque  vaincu  le  Roy.de  France^  v 

dans  le  cœur  de  lès  Prouinces  & au  milieu  de 
les  forces*,  il  leur  lèmbloic- ridicule,  qu’auec- 

3Ue  des  croupes  entièrement  diuifées  , & des 
ifiènfions  par  tout  allumées  dans  fes  Eftats,  il 
olàfl  maintenant  penlèr  de  pouuoir  nuire-  * 

ceux  du  Roy  Catholique , fondez  fur  la  balè 
d’vnc  fîpuiüànte  Monarchie.  D’où  ils  con-. 
eJuoienr , qu’il  lètoit'bicn  mieux  de  chercher  à* 
craicter  la  Paix-  auec  des  conditions  tolérables^ 
que  de  poctcc  pins  auant  la  guerre  vainement 
par  vne  déclaration  publique.  Mais  les  ..rai-  «rincip*, 
Ibns  qui  pouflbientlc  Roy  à -cette  déclaration^  les  de  la. 
Jè  trouuoicnt  beaucoup  plus  fortes.  Il  lèpro-  DecUra- 
^paîççttc  gueuç,çfUaogcrc  , S’aida. 
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à fermer  les  playes  de  la  Guerre  Ciuile,commft^ 
par  vn  cauterre  appliqué  bien  à propos  , les 
Médecins  expérimentez  , ont  accouftùmédft’ 
faire  diuerfion  des  humeurs , qui  rendent  Ifc 
corps  malade.  Il  fçauoit  qu’il  n’y  auoit  rien^ 
qui  émeuftrpluftoft  les  cœurs  des  François, à fe 
j^concilicr  & le  reiïnir , que  l’apparence  d’vnà 
guerre  contre  les  Efpagnols  , Ennemis  natu=- 
tels  de  leur  nation,  D’vn  autre  cofté  il  de0roit  . 
que  ce  ne  fiift  point  icy  vne  Guerre  Giuile  pout 
la  Religion  , maiç  vne  guerre  eftrangere  pout 
les  interefts  de  l’Eftat , & <jue  les  eftincelleff 
qui  reftoient  encore  de  la  Ligue,  s’eftouiïàl> 
fcnt  pour  iamais  dans  l’embrafèment  dece4' 
contralbes  entre  l’vne  & l’autre  Conronnej. 
Q^y  dauantage  : Il  connoiflbit  qu’en  quel- 
que façon  que  ce  fuft , il  auroit  toujours  con- 
t»e  luy  IcsAmies  du  Roy  Catholique, & qu’^nfiî 
puis  qu’il  n’y  auoit  aucun  moyen  de  les  éuiter^ 
il  valloit  bien  mieux  faire  éclater  ouuertemenr 
««tte  guertc,que  par  diffimulatiô  & par  embut 
ches.  Les  apparences  lujf  faifoient  croire  pa^ 
reillement  , que  les  Princes  Xiguez  auec 
Couronne  de  France , ràffiftcroient  bien  plû— 
toft  en  vne  guerre , qu’ils  fçauroient  fè  deuoit* 
feire  par  les  François  contre  les  Efpagnols^ 
pour  des  raifons  de  Conquefte , qu’en  vne  au- 
tre de  François  à François  j (bit  qu’eftant  ve- 
jatablement  tels  ou  déguifèz  en  leurame , il!r 
l’euflènt  entreprife  pour  la  caufe  delà  R'cli'-- 
giop,.n  confideroit  enfin  que  la  chofè  du  mon- 
de qui  plairoitleplus  aux  Huguenots  ,&  qu» 
Ibs  appaiferoit  plufloft , ceferoit  cette  mefme 
guerre,  par  le  moyen  de  laquelle , tandis  qu’iC 
les  employeroit  à combattre  les  Efpagnols  dir 
pou£6&  l|;ucs  forces  ,^il.  c^eiok  d’empeici^ 
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aù’ils  ne  tramàiTent  de  nouueaux  temuëmens. 
Ontre  ces  chofcs , ayant  déjà  fait  vne  Ligue 
offenfiùe  Zl  deffenfiue  auec  ceux  des  I^o- 
nirïces  vnics  dës  Pays-bas , & tous  enfêmblé 
protefté  de  contribué'!  Vnanimement  àcettfe 
ffoârre , & fê  promettant  d'ailleurs  d'attirer 
dans  fa  méfirrc  Ligue  la  Reyne  d’Angleterre, 
& quelques  Princes  d’Allemagne  , il  voyoifc 

3ü’eftant  icy  queftion  de  prendre  lés  Armes, 
ifàllôit  neceflairement  que  ce  fuft  pour  quel- 
que éhtréprile  non  moins  commode  que 
profitable,  en  les  portant  côntte  la  Flandre  & 
k Comté  de  Bourgogne.  Comme  il  fe  pro- 
pofoit  donc , & fa  réputation  propre,  & les  in. 
terefts  de  tous  les  autres  qui  entroient  dans 
cette  Ligue,  il  trouua  bon  d’«i  venir  à vne  de- 
ekratioh  de  la  guerre  , pOùr  enflammer  lé 
courage  defès  lu  jets,  & pour  réduire  ftsallièt 
d la  «éCeflltc  d’y  dontribuer  de  Itsuts  forcés, 
MatSipar  deïîus  toute-  okoft^il  fe  repneréntoit, 
qu’ayaiit  d lïoadeàu  dê  wtéèottcb» 

katioh  auec  le  S.  $iBgt,‘&i^aOhanrqu’îI  aümit 
eontr-e  hiy  toute'  la'pùiflânce  du  Roy  d’Èlpa- 

rÆ,  il  vouloir  quetout  le  monde  fçeuft,  qu’il 
.tenoit  ouuertement  pour  Ibn  entiemy  , 8t 
que  kijr  ny  fes  Miniftres  ne  folRnt  point  ap^* 
lez  à cette  deliberation, cwne exclus  de  la  guère 
ïc  qid  s’alloit  faite  ônuertement  outre  ces  deurr 
. Couronnes,  Que  fi  les  paflîons  ne  trouuent 
que  trop  detieudans  le  cœur  des  grands , 
les  interefts  d’Cfirat  qui  font  parmy  eux  en  fi 
grand  nombre  les  peuuent  émouuoir  quelque- 
fois, fl  fe  peutiàite  que  la  perfecutiô  qu’il  fouf- 
fooit  il  y auoit  fi  long-temps  du  Roy  Catholi- 
que, irrité  encore  plus  fort  par  le  danger  oâ 
41^’cfepit  vca  n’agucrctte  perdre  U viCÿà  k fixg 
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geftion  de  ceux  qu’il  croyoit  dépendre  de  cet-  i 
te  Couronne-Ià  , n’eut  pas  vue  petite  part  2 
cette  refblution.  La  voulant  donc  executer  ,1c. 
vingtième  iour  de  lanuier , il  fit  publier  vnc  ' , 
Déclaration , qui  par  les  Héros  d’armes  fut  | 
depuis  fignifiée  Turle  lieu  de  la  Frontière.  Pat 
elle  apres  auoir  déduit  au  long  tous  les  outra- 
ges que  le  Roy  d’Elpagne  luy  »uoit  faits,  & au 
Roy  deffunt  fon  Predecefleur , iufques  là  mef* 
me  qu’à  la  Ibllicitation  de  fes  (àtellites,il  auoit,. 
comme  ie  viens  de  dire  , fait  attenter  contre  fa. 
perfbnne  ; Il  luj  decl^ost  la  guerre  far  mer  ^ 
far  terre  j defftndott  tout  commerce  i de  ^uel^ 

^ue  nature  ^udfûjl  efire  entre  les  deux  Na- 
tions , fermettoita  fes  Jusets  d'attaquer , de: 
rauager  J me  fine  d'enuahir  far  la  force,  totee  / 

Us  Efiats  défendant  du  Domaine  de  la  Couron-  l 

ne  d'Effagne,  Cette  Déclaration  elfant  pu- 
bliée , le  Roy  Philippe  y fit  réponfe  deux  moi* 
apres  par  vn  autre  écrit  , dans  lequel  âpre*  ^ 
auoir  raconté  les  bons  offices  pat  luy  rendu* 
aux  Roys  Tres-Chreftiens  fes  alliez , & le* 
grands  fccour s qu’il  leur  auoit  donnez  j 
tlaroit  frotejlott , qu  Une  vouloit  fomtfe  de- 

fartir  de  la  Paix  , auec  la  f rance , nj  auec  le*. 

Sont  Catholiques  du  Royaume  j ntaù  que  fon  in- 
teistion  ejloit  de  les  ^courir  Ut  deffendre  j' 
teujîours  four  emfejcher  qu^ils  ne fujfent  offri-  V . 

tne?^ar  U Prince  de  Beam  , far  les  Hugue-  . ' ! 
mots  fes  alliez^,  Surquoj  il  commandoit  à fes  fit*  \ 

sets  de  ne  faire  aucune  forte  de  tort  n^  d’ outrage 
à ceux  d’entre  Us  fran  fois  qui fiuiuroient  U Par- 
ty  Catholique  dans  le  Royaume  , comme  au  cor^  , f 
traire  il  enioignoità  fes  Cafitaines  Çf  Couuer- 
neursde  deffendre  fes  fays  de  courir  4 mait* 

^méefitr  U Prince  de  Beurn  0 fier  tem  fis  ad^ 


V. 
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herttns.  Cette  déclaration  fe  trouua  faite  plus 
tard,  que  ne  furent  les  préparatifs  pour  cette 
guerre , car  déjà  le  Comte  Charles  auoit  non 
feulement  renforcé  fbffarmée  en  FIâdres,pour 
s’en  aller  fondre  à la  première  occalîon  dans  la 
Frontière  de  Picardie,  mais  Ferdinand  de  Va- 
lalco  Conneftable  de  Caftille  , & Gotiuerneur 
del’Eftat  de  Milan , tenoit  prefte  encore  vne 
grollè  armée  en  Italie , auec  deflèin  de  la  me- 
ner en  Bourgogne  • outre  qu’en  Efpagne  on 
leuoit  des  troupes  de  toutes  parts, fur  l’cQjeran- 
cc  qu’auffi  -toll  que  la  lailbn  le  permettroit,  on 
pourroit  faite  marcher  ces  nouuelles  recreucs, 
& les  enuoyer  à Dom  lean  d’Aquila,quieftok 
alors  en  Bretagne.  A quoy  i’adioulle  que  les 
mefines  préparatifs  fe  fai  (oient  en  France,  en 
Fiolande , & en  Angleterre,  D’od  il  paroiUbit 
que  le  cours  de  cette  année  ne  pou- 
uoit  eltre  de  tous  codez  que  formidable  & làn- 
glant. 

Durant  que  tout  cela  (è  paflbit,le  Roj  guery 
defablcHùre  fit  des  Cheualiersdu  S.  Efprit, 
& dans  la  (blcmnité  de  cette  ceremonie , iu- 
ra  de  viure&  mourir  pour  la  delFenfe  de  la 
Religion,  En  fuite dequoy  Vincent  Gradenic 
& lean  Delphin , AmbalTadeurs  de  Venile, 
«dans  venus  de  la  part  du  Sénat  pour  feré- 
jouyr  auec  là  Majedc  de  Ibn  heureux  auene- 
nient  à la  Couronne , il  les  receuc  auec  beau- 
foup  de  pompe  & d’honneur.  Comme  encore 
Pierre  Duode,vcnu  demelme  pour  fiicccder  à 
la  place  de  lean  Maulènic , qui  par  felpace  de 
fèpt  années  continuelles  ayant  fait  rcfidence 
dans  le  Royaume,*  s’étoit  acqnité auec vne 
finguliere  prudence  de  plufîeurs  affaires  im- 
portâtes, donc  il  auod  eu  le  auniaicc  dans  rû> 
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4^4  Guerm  Ci  mie  s 

- certaine  reuolution  des  choies  paflecs.  La  pri- 

{9 ^ fè  de  Beaune  , Ville  Capitale  de  la  Duché  de 
’^edefef.  ®o^rgogne , fut  le  premier  effet  delà  guerre 
, ne  de  cette  année,  quel(f&es-vns  des  principaux 
fett  icy  Bourgeois  ayant  déjà  commencé  de  fe  mu- 
dc  rien , tin'er  dés  l’an  precedent , pour  le  delîr  qu’ils 
fei^Ie  ®uolcnt  de  fe  ranger  foüs  l’obeylTance  du  Roy, 

‘ D’où  il  s’enfuiuit  que  le  Duc  du  Mayene  , pi- 
ville  d’vne  particulière  ialouhe  des  affaires  de 
de  Beau-  «tte  Prouince  , dont  il  eftoit  Gouuerneur, 
ne , où  -prit  relblution  à fon  retour  de  Lorraine , de 
s’ache-  aller  diligence  en  cette  mefme  Ville, 

Duc  de  trouuant  les  chofeS  toutes  troublées  , il 

Mayene.  lettre  priibnniers  dans  le  Challeau  quator- 
^ ze  Bourgeois  , qui  luy  fembloient  plus  enclins 
en*adi^*  que  les  autres  à vOuloir  changer  l'efliat  des  af^ 
Eînt.  faites.  Ce  qu’il  n’eut  pas  pluftoft  fait,  ny  ollé 
ce  Icrupule  qu’il  auoit  dans  l’ame , qii’il  elïhya 
quant  au  relie  d'appaifèrle  mieux  qu’il  pût 
tous  les  autres  habitans , fans  vfer  contre  eux 
d’aucune  forte  de  violence.  Il  leur  fitenten- 
4 dre,  pour  les  contenter,  qu’il  eftoit  après  i 
conclure  vne  paix  generale  par  le  conîènte- 
iftent  du  Pape , & partant  qu’il  feroit  beau- 
• coup  plus  auantageux  , & plus  honorable 
pour  eux  d’y  eftre  copris,  que  de  vouloir  faire 
, leur  accord  d’eux  mefmes,  & l’abandôner  fans 
caule,  apres  en  auoir  efté  toulîours  fi  bien  trai- 
tez , pour  fe  remettre  incertainement  à la  difl 
î cretio  d’vn  nouueau  Gouuerneur.  Voilà  quel- 

les furent  les  raîfbns  qu’il  leur  allégua , pat  lei^ 
%e  T3oc  quelles  s’inraginant  de  les  auoir  bien  appailez^ 
s’en  rc-  comme  il  eut  mis  vne  bonne  garnilbn,  & dans 
tourne  Ja  Ville  & dans  le  Chafteau  , il  s’en  alla  en  di* 
ligence  à Di|on  , dont  il  n’apprehendoit  pas 
pokoinsla  rcuolte  que  des  aucits  Villes.  Mai» 
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Cw  l’auis  qu’il  eut  que  depuis  (bn  partemenç 
'de  Beaune  , de  nouueaux  tumultes  s’y  efloienç 
i^ts  , il  y voulut  retourner  pour  y donner  or-; 
drç,  ^uec  intention  de  fortifier  le  Chafteau  ^ 
Ville  mefnie  j dequoy  n’eftant  pas  poflî- 
ble  de  venir  à bout,  fuiuant  le  deficin  de  Char- 
les Bonauenture  , Ingénieur  Italien  , fans 
ruiner  de  fonds  en  cotnble  quelques-vnsdes 
principaux  Monafteres  , & vne  grande  quan- 
tité de  maifons  particulières,  les  Bourgeois  s’y 
<îppofèrent  hardiment , & iuy  reaiontrerenr^ 
qu’il  n'eftoit  pas  encore  temps  d’en  venir  à 
vnç  refo|ution  fi  precipitéç.  Mais  ce  refus  l‘ai-> 
gric  ençore4>lus  fort,  & luy  perfuada  qp’i|$ 
n’auoient  point  de  bonne  volonté  pour  luy* 
$’eftant  donc  propofé  de  continuer  la  fortin- 
cation  comoftncée,  il  fit  de  plus  entrer  dans  la 
Ville  vn  nouueau  renfort  de  gens  de  guerre 
pour  tenir  le  peuple  en  bride , & s’aflùrer  de 
luy  en  l’empefchant  de  renpuër.  A toutes  lef- 
quelles  çho.iès  ayant  mis  l’ordre  qu’il'  iugea 
neceflaire , il  fo  remit  en  chemin  , pour  aller 
foire  reueuc  dans  le  refte  de  la  Prouinçe , 5c 
pouruoir  à la  fourmi  des  autres  places,  crevant 
4'auoir  fait  en  cdle-cy  tout  ce  qu’il  foloit 
pour  (à  confèruation.  Mais  apres  fon  parte- 
çaeut,  les  Habitans  grandement  falchez  de 
voir  leurs  maifons  ruinées; , ^ les  principaux 
d’entr’eux  détenus  prifonnierç , fo  refolurenc 
d.e  foire  vn  dernier  effort  pour;  liurer  la  Yillé 
^Maréchal  de  Biron,  quidés  le  mois  de  lan-t 
YÎ.er  battoir  la  Carppagneen  ces  quaniers-Iàj 
od  il  eftoit  arriuc  auec  deux  mille  Suifiès, 
douze  cent  Cheu^ur , 5c  quatre  n(\ille  Fantaf* 
fois  François,  Pour  cet  effet,  l’ayant  niandé  Ce- 
çsvfmum , & (98ci«  l<>y  q<i«  le  ciiiqviér 
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me  de  Février  il  fe  prefciiceroic  aux  portes  de 
la  Ville , désla  pointe  de  ce  iour-là  ils  prirent 
les  armes  , & l’écharpe  blanche  , criant  par  les 
rues  y$ue  le  Rej,  Sur  quoy  la  plufpart  du  me- 
nu peuple  fe  mit  à crier  de  mefine.  Alors  vn 
des  Conjure»',  appellé  lacqucs  Richard,eftant 
couru  à rvnc  des  portes , qui  eftoit  la  feule 
^ue  l’on  auoit  accouftumé  de  tenir  ouuertè, 
la  ferma  par  dedans  , & lailTa  ainfi  engagé  par 
dehors,  les  Soldats  qui  gardoient  nonchalam- 
ment le  Rauelin  , d’ou  il  aduint  qu’en  ces  en- 
trefaites plufîeurs  y accoururent  armez , fi  bien 
qu’à  la  fin  ils  fe  firent  maifires  de  la  porte  , 8c 
chalTerent  ceux  de  la  garnifôn,  qu» apres  auoir 
quitté  le  rauelin  , pour  fe  fauuer  à la  Campa* 

fne  , (è  trouuerent  abandonna  à la  mercy 
es  Payfans,  & par  eux-meftnes,qui  n’elloient 
pas  moins  irritez  que  les  autres  , partie  mis  en 
déroute  , partie  deffàits.  Cependant  deux  au- 
tres des  Conjurez, à fçauoir  Guillaume  Alezan, 
& Michel  Richard  , coururent  à la  maifon  du 
fieur  de  Mont-moyan,Gouuerneur  de  la  Ville, 
&Ie  menèrent  prilbnnier , apres  auoir  mis  a 
mort  vn  Colonel  de  gemîlde  pied , nommé 
Guillermin  , & auec  luy  quelques  autres  Capi- 
taines qui  l’accompagnoient.  Ce  qui  ne  pou- 
uant  fufSre  à les  fatisfeire  dans  leur  furie , peu’ 
s’en  falut  qu’ils  u’alfommalfent  à coups  de 
pierres  Charles  Bonauanture,  autheur  de  la 
Fortification  commencée  , qui  fe  mit  fi  bien 
fiir  la  deffenfiue  , qu’ayant  bleffé  Alezan  & 
plufieurs  autres , il  leur  donna  bien  du  mal , 8c 
enfin  trailhé  en  prifon  , par  les  foins  qu'y  ap- 
portèrent quelques  particuliers  , qui  eurent 
toutes  les  peines  du  monde  de  l’y  conduire  en 
vie.  qu’on  fe  fut  faifi  delà  porte  duGou* 
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uerneur,  il  fut  qucftion  d’attaquer  en  leurs  içor 
quartiers  les  gens  de  Guerre , lelquels  fèpa- 
rez  les  vns  -des  autres , & mis  en  garde  en  di-  ^a*c  fur 
uers  lieux , ne  manquèrent  pas  de  s’y  fortifier  I*  garni- 
des  le  commencement  de  l’émeute.  Ce  qui  ne  ce 
ièpafia  point  (ans  vn  eftrange  defordre  ; du- 
rant  lequel  il  fembla  que  toute  la  Ville  fut  bou-  * **** 
leuerfée  j car  il  n’y  eut  pas  iufques  aux  femmes 
& aux  enfans  , qui  ne  couruflènt  aux  armes,  . .1. 

aucc  lefquelles  il  fut  cobatu  en  plufieurs  quar- 
tiers , ou  les  éuenemens  furent  diuers  & &n- 
glans.  Durant  ce  tumulte  furuint  bien  à point  Ma-  - 
le  Maréchal  . de  Biron  , beaucoup  plus  tard  Birô*cn* 
que  les  habitans  ne  croyoient  ; il  entra  d’a-  tre  dans 
bord  dans  la  Ville  auec  toute  l’Armée  ; 8c  alors  la  Ville, 
les  Soldats  qui  eftoient  dedans  ne  pouuant 
plus  refifter  , fe  rendirent  à condition  d’en 
fbrtir  auec  armes  & bagage.  Tandis  que  ce 
Chef  prenant  vn  merueiilenx  foin  pour  dé- 
tôurner  fes  gens  du  fac  de  la  Ville , on  appaifii  en'  alBe- 
ïe  foir  mefme  toute  l’-émeute.  Le  lendemain  il 
àflîegea  le  Chafteau  , 8c  le  bâtit  de  douze  pie^  ftea*ù  le 
ces  d’artillerie  : fi  bien  qu’à  la  fin  il  le  reduifit  réduit  à 
à fo  rendre , apres  quarante^ deux  iours  de  fie-  feindre, 
ge  , durant  lefquels  furent  tirez  trois  mille 
coups  de  canon. 

- La  Ville  d’OIfone  fiiiuit  l’exemple  de  celle 
dé  Beaune  J car  k Baron  de  SeneÆ  qui  ert 
cftoit  Gouuerneut,  & qui  pour  auoir  cfté  Am-  chai  pat 
ballàdeur  versfà  Sainteté,  fçauoit  trop  bien  h Baroa 
que  la  Ligue  ne  deuoit  plus  elperer  de  foeburs, 
ny  de  Rome,  ny  d’Elpagne  , pour  appuyer  fos 
defifeins  , prit  le  foin  premièrement  d’en  ad- 
Uectir  le  mieux  qu’il  pdt  leDuc  de  MayenC;puis 
voyant  qu’il  le  folicitoit  en  vain  d’embrallèr  la 
Paix, il  prit  party  pour  foy.mefine,&  fc  fournit 
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au  Maréchal  de  Biron  , apres  s’eftre  referuc  l(j 
^595*  Gouuerneraent  de  c^cte  place-là.  Ceux  d’A.u-» 
d’ïutun  conclurent  entr’euJt  d’en  ^alre  auça^nt:  Maw 
dcljbcçci  pource,  qu’il  y auoit  bonne  gwnilbn  dans 
de  fe  lÊ-  leur  Ville , & que  les  Conjurez  ne  pouuoiens 
d*®»  pénétrer  dans  les  intenticMis,  de  tous-  Igs  au-f 
très , fans  lè  mettre  en  vn  dangei;  cuident  d’e? 
ftre  découuerts , ils  refblurent  de  mander  M 
Maréchal  de  Biron , & de  ne  faire: aucun  bruit, 
(iniques  à ce  qu’ils  le  vÜTept  ^ leurs  portes^ 
dont  ils  fe  ptopofoient  deluy  en  puurir  ynci 
1 qui  elloit  fous  leur  garde.  Comme  il  ôii;  don, a 
^ Tenu  lèçrettement  ii^ques  aux  Faux -bPQi^^ 
la  nu4«ftdu  hniéliéme  iout  de  May  ïle-MairO; 

. du  peuple , qui  s’eftoit  chargé  de  Iç  mettre  das 

Sirientrc  la  Ville,  en  fit  ouuritla  porte 0usbruitjpaJî 
ans  la  ou  s’eftant  donné  entrée  deuant,.  tous  ,,yndés 
premiers  Capitaines  , fuiuy  de  vingt-cinq  cuit 
rafles  , & de  cinquante  harquebufiers  le  ût 
fit  auflî-toft  de  copofte.  AJbrs  le  fieûr  .do  Si* 
pierre, & le  Marquis  de  Mirebeauadue«i&,  enÂ 
,L  ticrentdé  meflhe,ilurUauisqu’ils  eurencqù’il 

~ , ; n’y  auoit  -rien  à craindre  de  ce  cofle r là.  j dpres 

. ...  lelquels  toute  l’Armée  fuiuit , & mi/e  en  or» 

donnante  de  bataille  dans  vne  plaine  entr^ 
les  murailles  & les  mailbns  dç  la  Ville,  fut  diuxt 
’ffe  en  quatre  diuerfes  Troupes , qùi  par  au- 
,*  tant'd’endroirs , inueftiter>t!lçs.îucsde  la  VUW 
F^ufç  y y çn  gm  y„Q  ^ qui  ç’çftant  fortuite# 

rencontrée  4c  nuit  auec  vn  grand ioobrd 
«uiif,  de  Soldats  , corameils  faifoicnt.la  ronde  à 
raccouftuméc,  donna  comen cernent  à vne  fu# 
rieufe  charge , qui  fe  fit  de  part  & d’autre  dans 
les  tenebres  j D’où  il  aduint  qu’à  ce  hruit^ 
toutes  les  gardes  , & ceux  d’entre  les  habitans, 
qui  dans  kÿtfs.  quartiers  ue  l^auoient  rien  de 
: l’affaire^ 


auec  fes 
xcq^es. 


êeTnnce^Liw^quiim^fme.d^o^  v 

l’affaire , Coururent  incontinent  aux  armes , Sc  " 
•çotnbatirent  tourt  la  nuit.  L’on  ne  put  fçauoir  ^ 5^5  • 
quel  en  (croit  le  (iiccés , iufquês  à ce  qu’il  ’fuft 
lour.  Car  alors  ils  apprirent  totis;  que  1 Enne-  pofciw 
iny  cftoit  dans  la  'Villc.’Ils  poferent  donc  auÆ-  les  ac-, 
ipft  les  armes, & (c  cachèrent  dans'lcs mai-  mes, 

(bns  , tous  effrayez  de  cette  fùrprilè.  Mais  & font 
pour  les  r’aflêurer  de  leur  crainte , Biron  fit  wfl'urcs 
publier  -yne  alsolition  generale  par  toutes  les  depuis, 
rues  de  la  Ville , qui  demeura  ferme  dans  l’o-. 

•faeïirance  du  Roy, 

Les  affaires  de  Bourgogne  en  cftoientlàre-  le  Co*- 
duites,  quand. le  Conneftable  de  Caftille , paf-  ^eCaftH- 
-fàivt  les  Monts  auec  huit  mille  Fantaffins , & paipe 
deux  mille  C3ieuaux , trauerfa  la  Sauoye , d’où  le*  Môa, 
il  te  rendit  en  la  Franche  dilmté,  ©’abord  il  & arnue 
y fit 'ion ion  de  (es  Troupes , auec  celles  du 
Duc  de'Maÿene,  qui  déjà  s’’cn  cftoit  allé  au 
-^uain  de  luy  , fuiuy  de  quatre  cent  Chenaux , lonûioa 
& de -mille  Fan ta(Gn s François  } auec  lelquels  de  lès 
'ïlrecouura  loin  ville , Place  abandonnée  par 
.ceux  du  parcy  du  Roy.  Cela  fait,  il  refblut  (ans 
autre  délay  , de  mettre  le  Siege  deuanc  Vezu , duc  <le. 
îOÙ  lefieurde  Tremblccour eftoit  alors, auec  Maycnc, 
quatre  cent  Fantaïllns , & (bixante  Cheuaux. 
il  n’eut  pas  beaucoup  de  p'einc  en  aflîegeant 
•cette  Ville,  pourcc  qu’elle  cftoit  trop  foible  v 
poi^ur  pouuoir  faire  vnelongüexefiftance.  Ain-  - 
Æ"Ic  Duc  de  Mayenc  ,^  ^l  pour  cftre  le  plue 
-experimentédetout  Gc  qu’îlyauoitde  Capi- 
taines en  cette  Arméc,cn  coihmandoit  les  tra- 
•uaux  , ayant  fait  drefler  les  batteries , eut  tout  _ 

’ie  fuccés  qu’il  pouuoit-  efperer , & dans  quel' 
ques  heures  fit  *vne  fi  grande  brécluc  , que  ^ 
iTrenlhlecour  ne  fc  (entant  pas  affez  fort  pour  g^nde 
^dae&nd re  la  Ville jfitt  cpmrairct  de  fc  retran-  |*etche. 
Tome  IV.  5 
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cher  dans  le  Çhafleàu  , pour  y attendre  que  1^  . 
Maréchal  dé  Biron  luy  cnuoya.ft  dufecours^ 
niais  il  ne  le  pue  receuoir  airéz-toft^à  caufe.qu  a • 
inefnie  temps,  le  Maréchal  ayant  elle  appeUe 
par  ceux  de  Dijon  ,.il  iugea  cette  pccafîon 
plus  irnportanté  que  Tautre  poiir*  y donner  or-r  •'  • 
dre5  ce'.;qui  feifant  defefpexer  à Trcmblecour 
de  pbuuoir  (builenir  le  fiege  d*yne  Armée  eiiT?  ; . 
tiere,dans  vue  place  fi. foi  ble , luy  fit  prendre 

au^Ii  refolution  de  rendre  le  Chafteau.  Ce-*,.. 

pendant  les  habitans  de  Dijon  Ce  virent  à la* 
veille  de  leut  perte , pour  auoir  découuerc  leur.  .^ 
intention  ,hors  de  temps.  Car  le  Vicomte  de 
Tauanes  , qui  gouuernoit  la  Prbuince  , corn-.^  : 
me  Lieutenant  du  Duc  de  Mayene^  ayant  eu 
aduis  de  leur  deHin  mit  incontinent  fur 
pied  tous  les  Soldats  des  Garnifons  d alentoutè 
Ce  qu’il  h’euft  pas  plufloft  fait^  auec  vne  di^ 
ligence  incroyable  , que  voyant^les  principaii^,  . 
.Chefs  des  Bourgeois  dans  vne  extréine  in^ 
qiLiietude,  pour n^eftre pas bien^xefoluss*ilsd^eW 
uoient  appcller  le  Maréchal  de  Biron , d’ap-». 
p.rehenfion  qu’ils  auoient  qu  on  ne  laccagea^ 
leur  Ville  , s'y  en  alla  deuant  enintention  d’ÿ/ 
entrer  auccque  de  grolFes  Troupes.  Et  dau- 
tantqu’à  (bn  abofd,le  peuple  fe  tenant  fous  le^ 
armes,  fît  refus  de  luy  ouurir  les  portes,il  tour- 
na du  cofté  du  Chafteau  , dont  le  Capitaine 
né  fit  aucune  difficulté,  de  le  receuoir.  A fon  ar- 
riuéë  il  y rafraifohit  fès  gens , puis  les.  mit  en. 
ordonnance,  & fit  defeendre  a pied  cencide  fos^ 
meilleurs  hommes  , qu’il  mit  a là  teftedefes 
Troupes.  Alors,  comme  il  les  eut  tous  encoUT 
ra<yez  à combattre  vaillamment , il  tâcha  par  . 
le  chemin  ordinaire  , d'embaraffer  la  principa- 
le àuenue  de  là  Plàcé , auecque  deffeiii  de  s' eA 
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TaififjMais  ayant  trouué  que  les  Bourgeois  y "TTT 
clloient  en  armes, il  trouua  dcmefme qu’ily  I59J» 
ücVendormoient  point  à la  bien  garder  j car  . , 
pourrempelcher  depaflêr  outre, ils  s’oppo-  opofcitc 
fbçent  d’vn  grand  courage  à tous  les  efforts  j dVn 
fl  bien  que  de  part  & d’autre  on  commença  grand 
d’en  venir  aux  mains.  Le  combat  y fut  rude,& 
depuis  le  matin  opiniaftré  durant  plufîeurs 
Jicures  ; ce  qui  fît  refbudre  enfin  quelques- vns 
des  Chefs  du  peuple  , de  prendre  party  dans 
cette  neceffitc,&  d’appeller  le  Maréchal  de  Bi-  Hs«PEcl- 
lon , qui  depuis  plufîeurs  iours  , n’attendant 
plus  que  cette  occafîon,  ne  cefToit  de  battre  la  chai  de 
campagne  aux  lieux  d’alentour  j Mais  le  Ma-  Biron, 
réchal  voyant  que  l’Armée  ne  pouuoit  mar- 
cher auecque  la  promptitude  que  requetoit 
vne  necclîitéfî  prelïànte  , & de  fî  grande  im- 
portance, mit  ordre  que  la  Caualeriefè  haftaft 
de  le  fùiure  3 & accompagné  de  fbizante  Gen- 
tilshommes, prit  le  chemin  de  Dijon , où  il  en-  qu,- 
rra  fur  le  déclin  du  iour.  Son  arriuée  r’afïèura  achemi- 
Jecourage  des  Habitans , qui  nepouiiant  plus 
refîfter  , fe  voyoient  déjà  réduits  dans  vn  petit  & entre  /- 
coin  de  là  Ville,  où  ils  s’eftoient  retranchez. 

Mais  ils  furent  bien  plus  encouragez  encore  , 
quand  ils  virêt  que  toutel’ Armée  les  vint  join- 
dre 3 car  alors  le  Vicomte  de  Tauanes  n’eftant 
pas  d’auis  de  s’amufèr  là  plus  lôg-temps,  à for- 
ce de  s’obfliner  àprëdre  fa  Ville, fè  refblut  d’en  Retraite 
coder  lapofleffion  àl’ Armée,&  de  penfèr  à vne  du  Vi-  ; 
retraite.En  effet, ayant  comandé  à l’heure  mef 
me  à l’arrieregarde  de  tourner  face , il  prit  fà  ^ 
Marche  fans  fe  hafter,&  toujours  çombattant3 
/î  bien  qu*enuiron  la  nuit  il  fè  retira  fans  perte 
dàs  le  Château, dôtil  laiflàla  gardeau  Capitai- 
ne q^uirauoit  déjà, Et  cela  fait, il  fèictta  dans  le  • . 

S i|  * 
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Chafteau  de  Talau,  peu  cfloigncdèla  YdîC.  ' _ 
*j)j*  Durant  tout  cecy  ,1e  Maréchal  bien  en  peine 'de 
n’auoir  Æas  vne  Armée  aflèz  grande , ^ar  le 
moyen  de  laquelle  il  pût  en  la  {êparant,alÏÏeget 
les  deux  Chafteaux  tout  d’vn  temps  ; & d’ail- 
leurs appréhendant  que  Iç  Duc  de  Mayene  & 
le  Conneftable,  quittant  là  Vezu  , ne  pï’fl'enc 
droit  àf  Dijon  , enuoyoit  au  Roy  Courriers  lùr 
Courriers, pour  le  foliciter  de  s’auancer  vers  la 
Bourgogne , ou  panchoit  défia  le  plus  pefant; 
fardeau  de  la  Guerre.  Le  Roy  s’eftoit  arreftéa 
Paris  plus  long-tcoips  qu’il  n’auoit  creu  d’y 
être  d’abord, pource  que  le  Prefiden  t Icanin  l’y 
eilant  allé  trouucr , le  traitté  de  l’accord  défia 
commencé  auoit  elle  remis  fiir  le  tapis , auèc 
yne  grande  elperance  de  le  conclurre.  Cela 
n’amua  pas  toutesfois,  & cét  affaire  Ce  proion}* 
gea  depuis  plufieurs  iours  durant , pource  que 
non  feulement  le  Roy  pour  la  profpcrité  de  Ces 
proîon-  3*nies  dans  la  Bourgongne  , fe  monftroit  plus 
géj  reflèrré  que  iaq^ais  , en  matière  des  conditions 
& pour-  propofees  , mais  encore  à caufe  que  le  Duc  de 
quoy.  Mayene  ch^ingeoii  à tout  coup  d’auis  , finuanc 
l’incertitude  qui  fe  rçncpmroit  dans  Tes  efpe- 
rances.Il  eut  bien  voulu  pourtant, qu’on  en  fût 
venu  à l’effabliflement  d’vpe  Trêve,  pour  voir 
comme  il  difoit , quelle  fèroit  la  rcfiilution  du 
Pape , ou  plulloft , comme  difoit  le  Roy,  pour 
s’éclaircir  de  l’intention  du  Roy  Phi lippes 
Mais  enfin  ce  traité  ferornpit  fans  rien  con- 
clurre,tat  pour  la  reuoltc  4p  la  Ville,  auenué  de 
part  & d’autre,  que  pour  la  fbudaine  arriuée 
du  Conneftable.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy 
laiflànt  à Paris  pour  Gouuerneut  le  Prince  de' 
Conty  ,.&  pour  Confciller  auprès  de  luy,le 
. Cc^me  de  Sçhomberg,s’en  alla  droit  à Troyes^ 


Accotn- 
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^ il  arriua  le  trentième  iour  de  May , en  in- 


tention de  r’alliet  Ibn  Armée  , & de  prendre  lyof.  ' . 
fa  marche  âuec  elle , -ou  la  néceflité  l’apÿelle- 


toit.  Là  des  nouuelles  luy  vinrent  de  la  part 


mînc  à ’ 


;du  Maréchal  de  Bitôn,  <Jiti  le  Ibllicitoit in-  lïoyejy 
ftammcnt  de  prendre  la  rowe  de  Dijon  le  pli»  « . 

'promptement  <ju*il  pourroic.A  raifon  dequoy,. 
iàns  y apporter  d’amrcdelay  ^ iltifa  droit  ert  ’ 

Bourgogne  , auecqne  les  trôupcs  qui  le  trou-  - ;/ 
•üerent  prés  de  luy  , doitnant  orcfre  qiie  les  Sc  de  S 
autres  le  {uiuilièni: , accompagné  du  Comte  enBotit- 
^d’Auuétgne  , du  Duc  de  fa  TrltnoÜille,-  dtt 
Marquis  de' Pilàny/,  du  Comte  de 'forign;^ , . ■ 

'‘Tdu  GnenaKcr  d’Oile, des  Marquis  de  Trénclds 
de  Mirepoix  j enfèmble  des  Seigneurs  de  ChJ- 


uerny^,  de  Liancourt,  de  Vitry,  de  Montigny , 
d’lnterville,&  de  la  Cutiée.A  Ibn  arrîuée  a 0î- 


t.  ‘ <jon^  qni.fMlfcquatrîénTeipurdcIuin-jl'apré-  i 
^ \jlniefe  cliofe  qu*il  fit,  ce  fut  de  mettre  ordre 

qu’on  eSt  à- blocqtf erles  deux  Ch‘afl!eanx,ccnii-  fè  ° deiir 
qriandant  au  Comte  de  Tbrigny  d’en  afuegér  çha. 


I y . jyti  y qui  eftoitcelUy  dèia'Ville  r Erà  ïeandc  Beaux. 

. rY^'i  f/4  /4ii  /4'v»  ÜirrviA-  . 


fàtiît  Blarrcard , frété  du  Maréchal  de  Biroh  y 
de  bàtcte  l’àmré’,.  àrçaùoixdeceluy  déTalàii,' 

' M?î?  po.urce  qu’il  fut  iügé  depuis,  qu’brfne 
''  ' \pouàoit  tnuefttf  ees  Chaiteau)! , àmointqué  • 

“ f .v^d  y employer  plu  ficu'rs  iôuts,  & que  toute  rirr-  , 

" • .î:  fènterie  n’elîoit  pas  eneote  amuée  ;:iié  pbü^  8c  Ce  ie- 
1;  . . irant  luiure  llPRoy  de  lîprés il  prit  relolution 
f - d’aller  chercher  les  Efpagilols  diçtts'  leur  Camp, 

-r  àuèc  la  plufpatt  de  la  Caualériè,  A quoy  il  fut  battre  les  < ; 
1 ''i  pouffé  particiifiêrement.,  ■ pour  alibir. appris  Efpa-  , * 
j que  lé  Conneftable  aubit  ietté  deux  ponts  à gaoB. 
i Gxay  ,_fiir  Ta  riuiere  dé  Saoiie,  pourlàpaffer  - 

ïout  d'Vn  temps  auec  Ibtt  Armée , & faire  leuer  pafl'e  la  ’ 
des  déux  ChalléauXi,le  defiéin  du  Ro^  riuicrç,  ■ 

S*  • • ■ ' 
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n’eftant  autre  que  de  l’entretenir  cependanr, 
*jyj'  iufqucs  à ce  que  toutes  fès  troupes  raflent  ve- 
nues, & les  tranchées  entièrement  acheuces. 
Cependant  le  Duc  de  Maycne  , partie  par  fcs 
• railbns , partie  par  (es  prières , & par  fbn  au- 
thorité  , auoit  perfiiadé  au  Conneftable  de  s’a» 
uancer,  pour  recouurer  Dijon  , en  luy  remon- 
ftrantqucle  Marcfchal  de  Biron  auoit  beau- 
coup moins  de  forces  que  luy  , & que  les  Cha- 
fteaux  , d’où  dépcndoit  le  principal  fuccez  dp 
l’entreprifc,  luy  ouuriroient  vn  moyen  tres-fe- 
cile  àchaflèr  bien-toftles  Ennemis,  Orquo^ 
que  le  Conneftable, Seigneur  extrêmement  ri- 
che , & de  grande  nailTance , mais  peu  expéri- 
menté aux  affaires  de  la  guerre,  eut  peu  d,'iii- 
Sc  s’en  clinatiü  à croire  le  Duc, il  le  creut  neantmoins, 
fondé  flir  la  bonne  opinion  qu’il  auoit,  & de 
ion  vît  valeur,  & de  fa  grande  prudenceibutre  qu’il 
laper-  nefçauoitpas  que  leRoyfuft'fî  preft  de  luy 
fuafion  qu’il  cftoit  : Tellement  qu’aptes  auoirpaflé 
du  Duc  J çgjj  toute  fbn  armée,  il  fut  loger  auec  el- 
le, aux  Villages  qui  fbm  au  deçà  delà  riuiere,à 
^ huit  lieues  *DÎjo<i. 

Cela  fe  paflbit  ainfl  , fans  que  le  Duc  ny  le 
Marche  Conneftable  fe  doutaflent  delà  venue  duRoy, 
du  Roy,  Luy  cependant  fans  perdre  temps  , désjema- 
, tin  <lu  feptiéme  luin  , partit  de  la  Ville  a^ 

iour,auec  douze  cent  cuiraffes  y conir 
" pris  les  Gentils-hommes  de  fà  fiéte,&  hx  cens 
: / V Arquebufiers  à cheual , qui  eurent  tous  ordre 
de  prendre  leur  route  du  cofté  de  Lux,  ou  il 
deuoit  difner  ce  iour  là,dans  la  maifbn  du  Sei- 
gneur du  lieu,&y  attendre  de  plus  amples  nou- 
uelles  de  la  contenance  des  Ennemis.  La  Ville 
de  Lux  , feituée  aux  confins  djc  la  Bourgongne 
-•’j’"  " &delaFrâche-Côtc,â  quatrelieüesdcGray  & 
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de  Dijon  , fe  rencontroit  icy  à my-chcmin  , 
encre  Ja  mefine  Ville  & le  camp  des  Efpa- 
gntfls , au  deflbus  duquel  & lo bourg  de  Gx,ajr , 
Il  y a point  d’autre  réparation  que  celle  de  la 
liuiere.  Le  Roy  eftant  arriué  au  rendez-vous  , 
n’y  apprenant  point  les  nouucllcs  qu’il  ef- 
peroit  djy  entendre  , touchant  ce  quefaifoienc 
les  Ennemis  , enuoya  deuant.lc  Baron  d’Aut 
ibnville,aucc  fbixantc  Cheuaux-legers  ,pour 
les  reconnoiftre,&  luy  donner  vne  pleine  aflii- 
rance  de  toutes  chofes.  Luy  cependant , apres 
auoir  fait  rafraîchir  & repofer  tout  à leur  aile  fa 
'Caualcrie , & lès  autres  gens  de  guerre , mit 
:prdre  qu’à  trois  heures,  apres  midy , tous  Ce 
rendiflènt  au  village  de  Fontainè-françoife , 
qui  fe  tronuoit  Icitué  au  bout  de  Ibn  quartier  , 
poUr  fe  gouuerner  apres  lùiuant  les  nouuel- 
les  qu’il  receùroit.  11  n’eftoit  pas  encore  midy, 
quand  luy-melme  fe  mit  en  chemin  auec  le 
M'aïéichal-de  Biron,  trois  cent  cheuaux, 
pour  fe  trouiier  le , premier  au  champ  de  ba- 
taille , & y mettre  en  ordonnance  fes  gens , à 
melbre  qu’ils  arriueroient.  Mais  corrimeilfijt 
à demie  lieiic  de  Fontaine- Erançoife,il  vit  ve- 
nir à luy,  au  grand  galop , trois  Caualiers,  qui 
luy  rapportèrent , que  le  Baron  d’Aulîbnyiile , 
cHàrgé  par  trois  cent  cheuaux  de  la  Ligue , 
s’ctoit  veu  contraint  de  fè  retirer , fans  auoir 
rien  pu  reconnoiftre}&  qu’il  demandoit  qu’on' 
lu  y enuoyaii  du  fecours , pour  pouuoit  foufte- 
nir  l’attaque  de  l’Ennemy , qui  eftoit  plus  fort 
que  luy.  Cette  nouuelle.fiirpric  le  Roy  ,qui  ne 
pouuant  fçauoir  au  vray  , li  ces  trois  cent  che- 
uaux eftoient , ou  l’auant-gardc  des  Ennemis, 
ou  quelque  troupe  de..coufeurs  qui  batilTent  la 
câpagne, enuoya  to.ut  aulH-toft  le  Maréchal  de 
*•  : ' ‘ ■■  S iUj 
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- - * Biron , le  Marquis  de  Mirabeau  , & le  Baron' 
■‘JyJ*  de  Lux,  auec  ibixante  cheuaux  , pourfecou- 
jcfchal  lir  Aulfonuiire«j  &s’cfclaircir  plus  an  vrayde- 
ce  qiiiTe  palibit.*’Le  Marefebaï  s’auahça  donc 
au  grand  trot  , pour  la  halte  cju’il  auoit  de  le* 
déliurer  : Mais  if  eue  bien  à perne  pafl^iç  villl- 
gede  Fontaine- Erançoi(è,  qu’il  d<*cjomîrit  vne‘ 
troupe  de  foixame  Cheuaux  - légers-,  fur  le* 
haut  d’vne  coUme , & du  coftfé  du  village  de  S*- 
Scine  ,.(citué  fur  le  grand  ch eniin , qui  abou- 
*'  tit  à la  rittierc  de  S^ne.  Cette  occafion  le- 
fîrrelbudre  auÆ-cofi:  ^ & fans  délibérer  da- 
wantage , de  les  aller  attaquer , de  gagner  le- 
Ibmnict  de  la  collîne.,  d’bd  if  tey  IcmÈloit  du^il; 
pourroic dccouafir s Tailè . tout tepâ'is  d*aleir- 
effet, il  ne  Iny  for  pas  di^ile  de  venir 
à bout  de  foh  ihtemion  , peufée  f|ue  le»  Che- 
naux légers  fe  retirerenr  fins  autre  tentraftèi,, 
& luy  iaiâèrenr  l'a- colline  lilpTe;  Cornme  ify- 
fuftdcmcmontéj.iiJdteouurir.dcIemtoate- 
découore  ^ Elpagndc  y quiimarclionten  qrdon— 

l’Année  J^iance , s’en  alîoit  loger  aü  boilt^dc  $.  Seine^ 
feitué  fur  rne  caiiipagnè  qufdu  cpfté  drolr 
a pour  borne  vnc  colline, & du  gauche  ell  cou- 
uert  d’vn  bois.  L^.’ëxtrcme  délit  qull  cup  dé- 
. rapporter  des  nouùelleswajîeurdes  de la  qualipé^ 
fis’jmaur  Ennemis , & de  Tordre  qu’ils  tèhoient*j, 
ce  pour  ic  fipreïbudrc  de  s’aoancer  -,  pour  pouüerr  plus: 
«n  reco-  diftinéïement  reconnoiftre  la  marche  & la 
noiftfcla  dilcipline  de  ce  €annp-lâ.  Mars  iî  n’eut  pas 
* plût«ftgagnéTa,plaine, qu’il  apperccut  les  trois- . 
cens  cheuâux:  dés  Ennemi*  ,qiii  s’en  venoienr 
àJuy  relblüment  i apres  auoir  mis  en  déroute- 
fetrotme  Aufibnvillc.Arors  le  tentant  crob  fbiblé',  il  ne- 
•fflt  voulut  point  palier  outre  , & ne  penfi-  plus 
peiü>  ^vi’i  vive  lecraite ,,  apres  auokdoiii^qrdxea^ 
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Baron  de  Lux  de  s’arrefter  en  queue  aucc  vingt 
SoJdatî,  pour  entretenir  l’Ennemy  , fi  de  La- 
zard il  furucnoic  pour  le  trauerlèr.  Ce  que  le 
Baron  ayant  voulu  faire  auec  beaucoup  de 
courage  ^ il  fut  couru  par  lés  Ennemis  , qui  le 
chargèrent  à dos  fi  rudement, qu’ils  le  ictterent 
de  fon  cheual  en  bas  ; tuerent  quatre  des  fiens , 
après  s’èfti'c  defFcndus  Vaillamment,  &redui- 
firent  les  autres  à prendre  la  fuite  à toute  bri- 
de. Toutes  ces  choies  contraignirent  le  Mâ- 
jpélchal  à’  rourner  face  vers  l'Ennemy,  qu’il 
attaqua  vertement  pour  deliurer  le  Baron. , 
‘qui  S'êftant  dégagé  delbn  clieual,&  beaucoup 
plus  difficilement  des'  Ennemis  , auoit  paflé 
Vit  folle,  & s’en  alloit  d luy  l’èfpée  & le  piftolet’ 
à la  main.  D’abord  le  combac  fut  rude  & fil-- 
rieux  , od  le  Maréchal  qui  nauoit  point  de 
iàladcrcccut  vn  grand  coup  d’efpée  fü'r  la  tefte, 
& perdit  quelqites-vns  des  fiens , que  les  En- 
nemis pleins  de  furie , firent  fouler  aux  pieds 
de  leurs  clieuaux.  Or  bien  que  pour  l’inégalité 
de  les  forces,  il  courut  vn  grand- danger  d’y 
demeurer,  il  ne  perdoit  point  courage  pour- 
tant,& ne  fe  refroidillbiten  rien  dans  cette  ar- 
deur violente  qu’il  tefmoignoit  à combattre , 
accompagné  du  Baron  d’Alifibii ville  , quii 
JPauoicioutt  derechef,  St  du  Baron  dé  Lux,  quii 
par  vn  bbit-heur  extrême , eftbit  remonté  â’ 
cheuai.  M*ais  le  malheur  Voulut'  qu’ên  meï^ 
me  temps  parurent  hors  du  Village  & du  bois;, 
huit  croupes  de  Gaüalêriêertnemie,qui  s’étant 
détachées  du  gros  de  l’  Armée  , coururent  à 
liiy  à grand  pas.  Ce  qui  fit  quayahr  arrefté 
deià  la  pren^iere  violence  de  ceux  qui  rauoiénr 
attaque  d’abord , il  tourna  Bride  Ibudaine- 
®ienr;;Et'coinliidl>’cut  r’aUié  lès  gens , il’com» 
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mença  de  Ce  retirer  au  galop  , pour  fe  rendre 
à Fontaine-Françoifè  , où  il  croyoit  que  lè 
Roy  fut  arriué  , aucc  tout  le  refte  de  fès  gens, . 
Mais  l’heure  du  rendez-vous  ri’eftoit  pas  en*- 
core  venue.  Ce  qui  obligea  le  Roy , ( bien 
qu’il  n’cull  auec  luy  que  deux  cent  Gentils- 
hommes , & foixante  Carabins  venus  des. 
premiers, ny  pour  toutes  armes  que  la  cuirafle)' 
de  s’auancer  à cet  extrême  befoin  , pour  em- 
pefeher  que  les  Ennemis  , emportez  de  furi«- 
çontre  le  Marcfchal  qu’ils  tenoient  de  prés 
nelç  deffilTent  entièrement,  àcaufè  de  leur 
trpp  grand  nombre.  Louys  de  ViUiers  Hou- 
dan,&  le. Capitaine  lean  Baptifte  Sanfen  Mi- 
lanois , l’vn  Marefchal  de  Camp  du  Duc  de 
Mayene,  menoieht  les  premières  Compagnies 
de  la  Caualerie  legere  du  Conneftable,  Les 
autres  troupes  Françoifès  eftoient  conduites 
par  le  lîeur  de  Tainefày , ioint  au  Baron  de 
Tyanges  J & celle  des  Cheuaux-legets  , tant 
Italiens  qup  Bourguignons  , auoient  pour 
Cl?ef  Roderic  BelinîCentCarabins  marchoiêc 
deuant  pour  attaquer  ht  Bataille  j Et  derrière 
les  autres  troupes  eftoitle  Duc  de  Mayene v 
auec  vn  gros  de  Gens-d’armes.Le Roy  donc  fe 
voyant  réduit  p'ar  la  neceSté  à combattre  de^ 
à forts  Ennemis  ,&  tous  les  fiens  n’eftant  pas 
eiifore  arriuez^,  la  main  droite  pour  y 

tenir  ferme , fùiuy  ùes  Ducs  de  la  Trimoiiillc 
& d’Elbœuf,  du  Baron  de  Termes , & du  iîeur 
dç  la  Curée.  Cela  fait , il  mira  main  gauche 
le  Marefchal  de  Biron,  bien  qu’il  fuit  blcflfé 
défia,  & auec  luy  AulTonville,le  Baron  de  Lux,. 
& leMarquk  dcMirabeau.Villiersauec  là  tro^ 
pe  donna  le  premier  dans  le  quartier  du  Marc-. 
fhalde;Biron , & lean  Baptiflç  $anf<in  4?JlS 
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’celuy  du  Roy  > Ce  qui  fut  fait  auec  vn  fucccs 
bien  diffétént.jquoy  que  les  vus  & tes  autres 
éombaiiirent  auec  pareille  valeur.  Car  le  bon- 
. heur  voulut  pour  Villiets , qu’enfin  il  mit 'en 
déroute  les  Compagnies  d’Auflbnuille»,  & 
%aron  de  Lux  , contraignant  mcfmc  le 
Maréchal  de  rebroufler  iniques  à Foncaine- 
Frartçoilè.  Mviis  auiquartier  ou  eftoit  le  Roy  ^ 
.qui  reeeuoit  à toute  heure  de  nouuelles  trou- 
pes de  NoblelTe  de  Caualerie , que  le  prellànt 
danger  où  il  fe  trouuoit  foilbit  auancer  pour  te 
Xècourir , le  Capitaine  Sanlon  demeura  mo^t 
iùr  la  place  de  cinq  bleflurès  qu’il  eur,  &fes 
Caualiers  mis  en  déroute  furent  menez  bâ- 
tant iniques  ajax  derniers  Elcadrons  des  Enne- 
mis. Or  quoy  que  la  Viéloire^nchaft  du  cch- 
&é  de  Villiers  , il  ne  put  pas  toutefois  la  pour- 
fuiure  plus  auant , pource  qu’il  receut  vne  ar- 
quebulade  au  bras , qui  le  contraignit  de  faire 
retraite  comme  les  autres.  Pour  tout  cela  neât- 
moinsjl’extrémepcril  où  le  Roy  le  trouuoit  en- 
gagé,  ne  diminuoit  en  rien,dautant  que  le  Ba- 
ron de  Tyranges  & Tainelày , auec  leurs  gens 
frais,  & qui  eltoient  en  grand  nombre,  s’auan- 
çoîent  toujours  pour  le  charger  , & que  le 
Marquis  de  Varambon  , & Roderic  Belin  , 
en  failbient  de  melhie  du  coRé  où  combatoit 
le  Maréchal  de  Biron.  Ainfi  les  Realiftes  étant 
de  beaucoup  inferieurs  aux  Ennemis  en  nom- 
bre , outre  qu’eux  & leurs  Chenaux  eftoient  fi 
las  qu’ils  n’en  pouuoient  plus'yfe  trouuerent 
fi  mal-traitcz , que  leur  perte  apparemrnent 
fembleit  elbre  ineuitable.  A tout  cela  pourtant 
l’exemple  de  la  valeur  du  Roy , qui  ne  cef- 
fant  de  crier  encourageoit  tous  les  fiens , Sc  les 
vrauds  enorçs  du  Maréchal  de  Biron, qui  tout 
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IÇQÇ  defueur , dciTang , & de  poudre , rerii'^- 

>/)  * doit  parmy  les  plus  auancçz  de  prodigieulêi-' 
preuues  de  courage  , eurenrrant  de  poüuoir 
dtacun  y icombaranr  par  dclFus  fes  propres  fori 
ces  , qui  ils  donnèrent  loilîr  aux  aoarcs  qu't' 
fecou«  «ftoient  en  cficmiu  de  furuenir  bien  à point-j. 
Hyi  lùy  les  premiers  defqucls  furent , Je  Comte  d’Au^^ 
vient.  jiergne , aucc  Vitry  , Sc  en  fuite , le.Comte  de* 
Chigerny,  le  Cbeualier  d’Oy  fê,&  le  fleur  d’In- 
ïetrafte  ^ leur  arriuéo  le  Duc  de  Màyehe  s’i-- 

d«  gens  *^®gînanr  que  route  Tarmée  fliiùoic  apres , re«- 
du  Duc  tira  tout  armî-toil'  lis  trouppes  de  là  Bataille.- 
■dc  Ma-  Çe  qui  fît  que  le  Roy  ,.qui  iügca  des-lprs  qu’il’ 
jene.  n’eftoic  plus  temps  de  penlèr  a Ce  (auuer  autre-' 
le  Roy'  ment  que  par  la  nardielle,  Ce  mit  à les  pourfiji- 
Rs  pout-  ure  auec  ardeur,  en  elcarmouchanr  toujours^ 
'*  iuïques  àla  plaine  ^au  Bois  de  S’aint- Seine,, 
& fait  rencontra  l’Infanterie  EfpagTiolê  & Aile— 
ienedn-  tt^!i>ïde , diuifées  en  deux  Elcadrons  , qui  s'a-- 
ttc  de  uançoicnr  valeureufemenr,  en  intention  de  fe' 
tti?e*£f-  parmy  les  autres.  A 1 abord  de  ces  for- 
gagpolç.  Roy  s’arreft’a  tour  court , & le  Duc  de' 

' Afayene  ayant  fait  vn  gros  Eïcadfon  de' touter* 
là  Gaualerie , fît  mine  de  lé  vouloir  inueftir.- 
Mais  déjà  routes  lés  troupes  du*  Rby  eftbiénr 
^ afriuées , fi  bien  que  le  nombre  de  lès  gens  de* 
Chcuàl  n’eftoit  pas  beaucoup'different  de  ce— 
IWbliu  tuy  deTEnnemy.  Le  Connellabie  de  Caftille' 
fc°'^at^lc  alors  à' la  teftede  Ibn  armée , puis  il  fît' 

Conne-*  ^reaJte  à Tes  troupes, & relblutdene-lés  poihp 
ftabJe  de  expofer  toures , ny  toute  la  Franche-Comté' 
oftillc.  noirplûs  , au  peril  d’vne  iouméé  ; P’bu  il  ad- 
fc* retire  ’ voyant  qu’il'  le  fàilbit  déjà 

à Fonçai-  ^^td  . Commença  de  le  retirer  lentement' vers' 
ne  Rran-.  Lontafne-Françoifé  ^ & que  les  Ennemis  apres* 
ffVic.*,  anog:  fiit  Icmblant  d’abord  de  lè  fuiurepow 
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aonfèruer  leur  rcpuration  , fc  retirer^nc de 
mefine  (ans  faire  autre  chofe.  Les  Efpagnois 
ïoserent  ce.lbir  là^dans  5aint-  Seine  ,-les  trou- 


mis  en 


pes  du  Koy  à Eontaine-  Erançoifè  , & le-'Roy  a font-de 
, lux  y.  apres  auoir  cchapé^ce  iouv  là' vn  des  pluj  mcfm«.  ; 

grands  dangüers  qu’il  euft' encouru  dans  toutes' 

‘les  reuolptions*- des  guorces  paflees.  En- quoy  , 

Tecitablemenc  il  pouuoit  dire  , qu’il  ne  deupic  v 

pas  moins  (bn  falut  à (a  propre  valeur , qu  à la'  c - 

çondaiKie  des  fiens  , parmy  lelquels  ceuxqtiL 
remportèrent  la  principale  louange , furent  le'  * 

-■  ftiarechal  de  Biron  ,1e  Marquis'de  Mirabeau  , 
le  Comte  de  Gramnwnt  , & le  fleur  de  la- 
Curée.'  En*  ce  combat,  que  là  renommée  fit 
Beaucoup  plus  gtai'td  qu  il  ne  fut , demeurè- 
rent morts  fut  la  place  , enuiron  quarante  Efl  Mbrt^è’ 
pagiiolsy  & du  cofté  du- Roy,  H y en  eut  de  tiKz 
plus^  de  foixance  ,1c  nombre  des  blelîcz  & des  jj,. 

• pcifbhniers  lè  trouuant  incomparablement  combau; 
plus  grand.  £’vn  & l’autre Party  firent  à len- 
uy  pour  s’attribuer  les  palmes  de  la  viéîoire,  & 
l'honneut  de  cette  iournée.  Ecs  Capitaines  E(^ 
.pagnpls  le  vantoienc  de  le  mériter,  pour  le- 
t^oinbre  des  morts  & deS' prilbnniers  qu  ils*  - 
^oient  £iits,&  les  François  pour  cflre  demeu- 
rez maiftfes  du  Champ  ae  bataille, de  des  morts 
aufli  ; Comme  encore  ,>pour  auoir  relance  les 
-Snnemis  iufques  dans  leurs  Ibgcmens , en  les-'  ^ • 
conoraignant  d’y  faire,  retr^ te. 
jUition  que  prit  tout  à coup  le  Conneltable  dc- 
meflà  ce  différend  , & adiugea  là  ViAoire  aux 
François.,  Car  ayant  appris  despnfonmers  , 

. que  le  Roy  mefine  eftbit  la.cn P«foiine,  & 
qu’il  auoit  combatu  , il  conclud  a part  loy  de  jenaçu. 

n’àller  point  plus  auant,  quelque  effort  que  Ait  re  aux-, 

.^iibGuc  de  ^ycne-pour  luypetfiiader  kcon-  Fiâçgiv 
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traire, tellement  que  le  lendemain  matin  ayant 
fart  repafler  la  riuiere  à fon  armée  , il'  s’eit 
alla  prendre  logement  en  vnlîeuaduantageux 
commme  ayant  de  front  k riuiere  meîne  * 
& derrière  Ton  Camp  la  Ville  de  Gray.  Le. 
rour  d’après, le  Roy  (émit  à marcher  dés  le 
matin  auec  toute  fa.  Caualerie , pour  voir  ce' 
que  les  Ennemis  voudroient  faire;  & comme 
Il  eut  gagné  la  Colline,  d’où  l’on  découuroit  k 
plame  & le  Village  de  Saint-Seine , il  y fut  err 
bataille  vn  aflez  long-temps , ne  pouuant  voir, 
a cauie  du  bois  , & de  la  Colline  oppofée,  que, 
ks  Efragnols  faifoient  retraite  5 Outre  que- 
pour  fe  trouuer  en  vn  P^s  inégal,  propre  à s y 
loger , & peu  connu  de  les  gens , il  apprehem- • ' 
doit  de  fe  letter  dans  quelque  grofle  embufea- 
de.  Ai^is  il  eftoirdéja  midy  paflé , quand  1er 
neurs  de  Tremblccourt  & d’Auflbn ville,  auec 
quelque  nombre  de  Cheuaux  , donnereift  iufl  • 
ques  a l’çntrée  du  Bourg- de  Saint-Séine,.oii’ 

1 s apprirent  de  quelques  laboureursia  retrai- 
te de  l’armée , qu’ils  rapportèrent  auffi-toft  au- 
Roy,  qui  fe  mit  à picquer  à*l’inftant  pour 
charger  les  Ennemis  en  queuè*.  H nclepeut^ 
«eantmoins,pource  qu’il  trouua  qu'ils  àuoiei* 
tous  con\modément  palïé la  riuiere,  & retiré 
leurs  barques  , après  y auoir  ietté  deux  ponts, 
par  dellus.  Pour  toutes  ces  ehofes-,  comme  il 
cur  bien  bâta  la  Capagne  lè  long  de  cette  me£- 
riuiere , le  foir  il  s’en  retourna  loger  à Lux- 
& ie  lendemain  matin  il  prit  la  route  de  Dijon* 
pour  y prellèr  le  Sie^  des  deux  Chafreaux  ■ ’ 

^ Comme  cela  fe  faifoit,lc  Duc  de  Mayeiw-  ' 
n ayant  puperfuader  au  Conueftabledes’arre*  ' 
fret  & de  ne  point  pafTer  l’eau , luy  fît  inftan- 

ce  de  ie  voûte  fecoarix.  de  quelque,  fiomte  . 
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de  gens  , par  le  moyen  defouels  ils  (è  pût  deifl  ' , 
fendre,  & s’oppofèr  aux  efforts  des  Ennemis, 
dans  la  J&ourgogne,  Cette  demande  pourtant 
Juy  fut  inutile, & ilne  pût  obtenir  cela,  nô  plus  Duc  ' 

que  le  refte.  Carie  Conneftable  luy  fit  répôfèj  deMaye- 
Q$f  ejiant  lÀ  njent*  four  deffendre la 'Franche- 
Comté  ,.i  1er ojoit  qu'Uluj  deuoitfuffire  d'auoir 
recouuréy'ezjt^  toutes  les  autres  Villes  que  les 
Iran f OIS  s*eJloientacquiJès  far  les  armes  -Q^tl  - 
p^ejloit  foint d'auù  de  s^ahandonner  à la  mercy, 
de  la  fortune  , C3  dC  autant  fins  que  fonfeu- 
d' exfenece^en  matière  de  guerre  f.lujfatfo'ttaf-  . 
frehender  iufques  à la  moindre  rencontre^Qu'a»  • 
refie , biê  qu'il  eufiauecluj  -vne  armée gr^e  ^ , ' 

confiderable^qu  auec  tout  cela  neantmoms  fil  ne 
fe  crojoit  foint  à couuertdes  fromftes  Ç^maleu*  '■ 

reufes attaques  du  Roy  de  France,  A quoy  il  ad ~ ' 

ioulfa  J Que  le  Duc  de  Majene  farloitfi.  fouuent 
de  s'accomoderauecle  Roj  f que  far/es  difeourp 
il  fe  rendait fuffeilf. non  feulement  à It^ , mais  d 
tosts  les  Ministres  d'Effagne,,  qui  P'ejfoientfht»' 
refolus  déformais  de jerefofer fur  fa foy  d'aucu- 
ne affaire  imfortante.  Le  Duc  de  Mayene  fe 
•foyant  ainfidépourueu  de  tout  fecours,  & que 
le  Connellable  n’eftoit  pas  homme  à changer 
d’auis , fe  refblut  enfin  de  renouer  l’accord  , & duc^ 
d’en  eftreindre  le  nœud  d’autâtplus  fort- qu’il 
eHoit  aduerty  par  les  Gonfidens  qu’il'  auoit  à- 
Rome , que  le  Pape  fè  monftroit  vifiblemenr 
enclin  àdonner  au  Roy  fbn  abfblution.  A eau-  ' 

Ce  dequôy  , ayant  dépefehé  à* Dijon  le  fieur  de-  ^ 
Ljgnerac  ,,il  luyfit  porter  cette  parole  3 ^’//  pofmoiv* 
efioitcontent.d'  abandonner  le  Gamf  Effagnof^  au.  B.oyt 
defe  retirer  à Chaalon  fur  Saône  f dans  la  mef 
me  Prouincede  Bourgogne , ois  tl  fe  defifieroit  de 
Id  guerre , en. attendant  le'fuccesç,  de  là  d»^^ 
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Uberatsm de  R^me  j Que  durant  ce  temfs-là  , /#■ 
Roj  ne  le  truuer^roit  fètnt , non  fine  fue  cenx 
de  Jafuttc,  nr  n’entre^re/idro/t  aucune  chofe^fur 
la  Ville  de  Cnaalons^  ^ mu  en  attendant  le  t' ank^ 
â Italie , touchant  fon  abfolntion  y C on  f rendrait 
lefotn  ^éclaircir  tes  dtjfi eu' te^  aur  frfrefinte-^ 
rotent  y ^ de  regier  tes  conditions  du  TraitSÿ 
moyennant  le fmueiles  le  B^Jè  renrettroit  dont 
Jon  obeyÿancê. 

Apres  guc  certc  Treve,  oii  cetfe  fiifpenfSori* 
d’armes  fat  eftablic  , le  Bue  de  Kfïtyene , té- 
moignanr  d’auoir  emiie  d’àller  (ècourir  ies^~ 
Çhaflîeaux  de  Dijon’,  partit  du  Garrip  du  C011-- 
neft-able  aucc  les-  troupes  Prançoifes , & s’èiv 
alla  droit  à Chaalon,  ï.es  Deputeï  dU'Rby  f 
arriuerent  en  mefme  temps  , auec  ordire  dé' 
conclure  le  Traité  > Ej  cependant'le  Dnevou'-^ 
hit  que  le  Vicomte  de  Taiianes,  & le  Capirainé' 
du  Chafbïau  de  Dijon , lcrendiflènr  fans  autré' 
delay.  Mais  le  Roy  s’eftant  demélé  de  l’èn-- 
tfreprilè  demiere  délibéra-  de  palTer  en  la- 
Franche-Comté  , pour  tafeher  de  faire  quel^ 
que  effort  fur  l’arniféc  du  GbnncfMble , contrer 
laquelle  il  mena  fept  mille  Faniafïîns  y & deux' 
mille  Cheuaux  , auec  lefquels  il  prirla  routé' 
de  la  riuiere  de  Saône.  Le  Gonneftable  pour- 
tant ne  bougeoit  de  Gray , où  il  tenoit  ferme,^ 
ce  lieu  luy  fènrblant  tres-commode  pourcm- 
pefeher  à rEimemy  le  pafTige  de  la  riuiere,  Sc 
pour  fuiure  à la  file  l’armée  Francoife  , la- 
quelle logée  à Saint-Seine , coftbyoit  dé  tou- 
tes parts  depuis  pliifieurs  iours  , Je  Bord  dfe 
l’eau,  fans  pouuoir  trouuer  aucun  gay  pourja 
paflèr  commodément.  Mhis  comme  on  eftoit 
au  mois  de  Juillet,  la  Saône  eftant  grâdément  ' 
diminuée  i.’  c;aufe  de  la  fadfon- lés  fkurs- 
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Treliibleeéurt  & ci’Aufîbavillc  , en  rrouuerenc  . 

vn  enfin  jà  vne  lieue  de  Gray,  où  les  Efpagnols  ^ 
n’auoient  mis  en  garde  que  cent  Arquebufiersj. 
Tellement  que  le  matin  de  l’onzième  de  luil- 
Ict , s y cri  cftant  allez  aucc  deux  cent  Cuirafi- 
£cs , & cinq  cent  Carabins , iis  commençerenc 
de  fonder  ce  gay  , à Tendroit  où  la  riurere  leur 
fcmbloir  eftrepius  balle.  Les  Arque-bufiers  Efi- 
pagnols  syeppoferent  tout  aulfi-tolVj  & par 
la  yaleureufe  relîftance qu‘ils  firent , voulbrenc  • 
deiFendre  le  palTagc  aux  François,  mais  ri’àyât 
point  d’autres  munitions  que  celles  deleurs  ‘ ' ' 
fourniments , ils  furent  contraints  de  le  reti- 
rer , apres  5uoir  combatu , enuiron  demie-^ 
licurc , par  oiï  les’  François  encouragez , paf-  ■ . 

.fercntàTautre  bord  fans  rien  eraindré  y&ftt- 
. rent  fiiiuis  inicurc  mefme  dé  cinq  cem  Che- 
tiaux, -commandez  parle  Comte d^Aouergne^ 
par  le  Maréchal  de-  Biron.  La  Renommée 
i»Uoit  déjà  fait  Içauoir  dans  le  Camp  Efpag-npl,  > 

-que des  Ennemis,  venoient  de  pafler,  & déjà»  ' 

Jes  Fantainnsibrfis  du  Combat,  le  plaignant 
de  nn-fùffi'Ianec  de  leur  Capitaine  qui  les 
•auoit  laille  fans  munitions,  fe  retirbient  vers 
leur  logement,  lors  qu’Hçrculc  Gonzague,fui- 
-U/des  premières  files  dêîa  Caualerie,  s’auança 
■pour  &ire  repaffér  les  François, qu’il  ne  croyôit  inutile 
pas.  eftre  çn  fi  grand  iiombre  j maw  a^ant  d'Hcrcu- 
trouuétotrt  le  contraire  , apres  les  premières  IcCo**- 
-Arquébufàdes  qui  furent  tirées,,  il  ne  pût  faire 
-en  forte  que  les  fiens  ne  ccdaflênt  à ceux  qui  îiâçpisk 
furpâflbient  en  auantage  de  gens.  Ce  qui  ^ ^ 
.«lempefcha  pas  toutefois  que  combattant 
▼aillamment , & tafehantà  force  de  crier  de 
rappeîlérlcs  fuyards  ,il  ne  fift  le  denoir  d’vn.- 
Capiaaine^- Après  r«ÿ  matchokauec  vû.ç 
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autre  iroupe  de  gens  de  Chenal,  le  Caualicr  v 
Louys  Melz,  lequel  ayant  cuite  la  rencontre 
des  premiers , qui  fê  precipitoient  à la  foite, 
entra  courageufement  dans  le  Champ  de  ba- 
taille pour  y'fouftenir  rEnçemy.  Mais  l’auan-  , 
tage  efloit  fî  grand  ducouédes  François,aa  . 
lècoiirs  defquels  venoient  à toute  heure  de 
nouuelles  Cpmpagniesde  Caualerie,  qu’il  Iny.  c 
fut  imppflîbie  de  s ’oppofer  à leur  violence  j de  ' 
forte  qu’eftant  mis  en  déroute , il  s’en  alla  foh^ 
droen  queue  fur  les  derniers  Efcadrons  'des"  * 
gens  de  Cheual  , auec  lequel  Doni  Alonfe^, 
Idiaques  accouroit  pour  le  féconder.  Dou^il 
aduint  que  les  Efcadions  ainfi_  çl^pquez 
mis  en  defordre  par  l’innpetuofité  des  fuyards^ 
fo  confondant  pefle-mefroe  , ceux  qui  ve^ 
noient  pour  conabatrC  , prirent  la  fuite  parcil- 
JementjOÙ  le  malheur  voulût  pour  eux,  qu’ayîc  ' 
àpaflér  vn  grand  folfc  plein  d’eau  & de-bouéV 
pour  aller  loger  où  efloit  l’armée  , ils  fo  virent 
en  ü grand  defordre , que  plufieurs  /e  préci- 
pitèrent d’eux  mefines  dansle  fbfTé,  A quey- 
il  faut  adjoufter,  qu’il  y en  cufencore  d’au- 
tres , qui  pour  ne  fe  mettre  en  danger  d’eftre 
renuerfez  & foulez  aux  pieds  , tombèrent  en 
la  puifTance  des  François,  & que  le  plus  re- 
marquable deceux-cy,  fut  Dom  Alonfo  Idia- 
ques, qui  fc  trouuant  engagé  fous  fon  Cheual, 
fut  malheureufèmcnt  fait  prifonnier  du  fieur 
de  Chaillot  , auquel  il  fallut  qu’il  payaft  de- 
puis vingt  mille  ducats  de  rançon.  Les  Fran- 
cis voyant  alors  les  gens  de  pied  du  Conne- 
uablemis  en  ordonnance  de  bataille , del’au- 
tre  cofte  du  fofle , arreftetent.Ieur  violence’ 
en  attendant  la  venue  du  Roy  j lequel  auec 
toute  1 armée,  alla  prendre  logement  aux  pro- 
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chains  Villages,  àdemy  lieue  du  Camp  des  |cc)C,‘ 
Ênnemis.  Les  Efpagnols  luy  donnèrent  ainfî  campe-’ 
moyen  de  pafTer , par  ces  deux  defordres  ft  re-  ment  da 
marquables  ■ Car  iî  les  Fantaffinseuflentefté  Roy. 
en  plus  grand  nombre , & mieux  fournis  de 
munirions  , il  n’y  z point  de  doùtc  que  pour  la  ' 

difficulté  du  trajet, & la  hauteur  des  deux  bords 
de  la  riuiere  , ils  n’euflent  bien  donné  de  la 
peine  à ceux  qui  Tauroient  voulu  palTer  les  pre- 
miers , que  fi  apres  auoirjgagné  le  bord  , toute 
la  Caualerie  le  fut  auancée  pour  les  repoufler, 
il  eft  tres-certain  qu’ori  les  eut  entièrement 
defFaifs  , ou  contraints  du  moins  de  repallèr  . ^ * 
l»eau  5 mais  pour  s’eftre  comportez  dans  cet- 
te aélion  tumultuairement  , & prefq'ue  à la  ^ . 
defbandade  , ils  donnèrent  moyen' aux  Frih-  - 
çois  de  vaincre , & fe  mirent  eux-mermes  en  . ^4^4  -: 
grand  danger  d’eftre  entièrement  deffaits, 

Gequi  m’oblige  à croire  qu’aucc  beaucoup  de 
raifon  , les  vràis  hommes  de  guerre , ne  peu-  principal 
ueiït  Ipuffrir  ces  temeraires  Ibrties  , qui  lè  font  ic  de  l’a- 
hors  d’vn  Camp  mal  à propos, & fans  ordre , à uantage 
la  moindre  chamade  que  fait  vne  Trompette,  desJFranr 
Tellement  qu’ils  font  plulfdft  loiiables  que 
dignes  de  blalme , d’appeller  ignorance  & té- 
mérité , ce  que  les  malhabiles  nomment  hàr- 
diefle  & relblution.  Voilà  quel  fut  le  paflàge  du 
Roy,  qui  en  eflant  venu  à bout  auec  tant  de 
valeur  & de  bonne  fortune,  n’en  eut  pas  néant- 
moins  le  fiiccez  qu’il  en  deuoit  attendre  , l’ef-  - 
fet  n’en  ayant  pas  efté  grand.  Car  le  Conne- 
ftable , apres  auoir  bien  fortifié  Ibn  logement 
ordinaire , fitué  entre  la  Ville  de  Gray,  & la  ri- 
uiere de  Saône  , s’y  tint  fi  clos  & fi  ferme , que 
le  Roy  ne  pouuant , ny  raflaillir , ny  le  forcer,  R^etraite 
s’en  alla  d’vn  autre  cofté  courir  le  païs  d’alen-  du  Ro/ 
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, fans  ti- 
it , ^non 
e pas  for- 

pat.  ceux  te,  ny  capable  de  rcfilter  à tât  de^gens  de  güer- 
dc  Bf-  re,  trouua  moyen  de  côrripofer  auec  lut , 8ç 
fançon.  fournit  vne  grofïè  fomme  d'argent  pour  (e  dé- 
. liurer  du  danger  dont  elle  eftoit  menacée.  Diï- 
dantl'àr!  cecy . parmy  la  fatigue  des  armes,  & 

niée  dans  vn  pays  Énnemy,  s’eftoient  mifesdaiis 
JLoyalc.  l’armée  du  Roy  pluffetirs  dagereufes  riialadics'y 
dont  il  mouroit  quantité  de  per{bnnes,cOTnme' 
fit  entr’autres  le  Corhte  de  Torigny , qui  fai- 
ibit  la  charge  de  Maréchal  dê  Camp..  A caufb 
<}cqttoy,&  pource  qu’on  recèuoft  tous  les  iours 
de  Picardie  de  tres-rrïauùaHés  ndtfnêlies , il  fur 
id^é  à propos  , a la  fbllicitation  des  SuilTcs  qûr 
s’entremirent  de  cét  affaire , comine  amis  Cô*- 
. jmüns,&  proteétcurs-parricUiîersdela  Frarrch<?« 
Kcatra-  Comté, d'y  eftablîr  la  neutralité  àccbuffurfiéé^ 
lieércfta-  le  Roy' fort  y de  cette  Protrince-là,  reprit  Ib' 
bKe  dis  chemin  de  è'i  jon  , &le  Conncftable  Velalco* 
Ihc^  Cô"  lailî'é  vne  partie  de  fim  arnTce  , s‘’en  fc- 

tourna  foudarnement  aarec  rautre,cri  foii  Goui- 
le  Roy  de  Milan.  Lé  Roy  ne  fut  pa's  pliï» 

arriuc  à Dijon  , que  fe  voyant  ptefTc  par 

Dijon,  l’affaire  dés  Huguenots,  & d’ailleurs  defîrant  i 
quelque  prix  que  ce  fufï,&  pour  fa  fèureté  lira» 

. prc,&  pour  fa  facisfaéliô  du  Pape,  de  leur  oftet 
" d’entre  les  mains  IcFrihce  de  Condé  , fTt  pre- 
^ fenter  vne  Requefte  par  les  plus  proches  pa- 
ïens delà  Princefle  fa  rrtere,  Seau  noirr  d’elle, 
mefmé , le  contenu  de  laquelle  effoiT3^’<^.*»if 
Requtffc  fau^ment  acenfée  d'attoirtrernfé  à la  mort 

îôSn't  trime  fi»  m^rj,d  'où  s' e fiait  enjuiuj  •vnç 

ift  Prince  fentence  donnée  contre  elle  far  des  luges  inc, d- 
étÇôàt»  tnHeS  t.  cfüi  tp'duoicnt  aucun  fattuoir  dtlm 


Troc  ^ refirent  plufieurs  rauages 

ter  autre  profit  du  temps  qu’il  perd 
' Que  la  Ville  de  Befàncon  , pour  n’cflr 
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condamner  , elle  requer Oit  J quafres  auoir  ejle 
iufqü  *al ors  deunui  frtfcnntere  dans  fdinr  lean,  ^5^5* 
premtere  fentence  fufi  anniillie  , qu*il 

que  Jn  eau  Je  fufi  ren-m  • - 

ff^éepardeuant des  lu^^ej  competans,  tels  que^ 
jf^ient  eeux  du  Parlement  de  Paris  ^ajin  que  les 
preuuesÇ^  les  principales  pièces  du  proce^fiant 
bien  ^ dcHemeHr  examinées  ^ H s^en  enjuiuifi 
yn  ^rrejl  defnitif.  A laquelle  Requefte  le  Roy 
. ficrépojnfè , que  les  Princes  les  païens  , eftant  • - 
jpbligez  delà  reprelènter  au  Parlement  de  Pa- 
lis , il  caflbit  & annulloit  laientence  donnée, 
reni^oÿa  Taffiaire  à la  Cour , ou  elle  comparoi- 
ftroitdans  quatre  mois;  Ce  terme  prefix  (èr-  , 
üant  ainû  de  prétexté  & d’exeufe , poux  ofter 
aux  Huguenots  tout  (bupçon  , & tout  moyen  < 
auflî  de  retenir  la  perfbnne  de  la  Prinedle  & • 

du  Prince  Ibn  fils  , le  Roys’aùifa  d'enuoyerà  Le  Mar- 
Saint  lean  le  Marquas  de  Pifany  ,qui  lins  quîs  ds 
Varrelter  au  bruit  <[ue  fîient  les  Huguenots, 
jes  mena  tous  deux  à f^ris , oiVla 
ajant  déclaré  qu*ellc  vouloir  vlurc  à l’aduenir  ic  prince 
dàn^la  Religion  Catholique , elle  fut  décliar-  de  Codé, 
gée  par  le  Parlement  du  crime  qu'on  luy  auoit  ^ 
imputé  • Et  ainfî  le  Prince  de  Coudé  ne  relia 
pas  leulement  en  la  puiirance  du  Ray  , mais  fur  fc 
inftruit  & nourry  dans  la.ctéancc  des  Catho-  fait  ca- 
laques.  , L ^^holiquc• 

..  Sur  ces  entrefaites  le  Ôug  de  Mont-maren-^  Le  Duc 
cy  .vinr  à Dijon  , ou  il  prit  poilèlEon  de  la  dcMont- 
• charge  de  Conneftable,les  Huguenots  demeu- 
. rans.  priuez  de  tous  ces  appuys , fur  Icfquels  ils  £>i|on. 
aùoient  efperé  iufques  alors  de  fe  pouuoir  fou- 
^ ftenir,  D’oii  il  s^eiifuiuit  encore , que  le  Pape 
' fut  grandement  fatisfeit  par  de  fi  vigoureux  jjj 
s,  de  U imcaicé . d^  liutend^ 
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qu‘il  Yoyoit  dcja  contraire  à leur  pany,  & tour 
à fait  refblu  d’affermir  lôus  fon  obeilfance, 
l’elfat  de  la  Religion.  Dequoy  feruoient  enco- 
re de  preuucs  tres-cuidentes , les  commiffions- 
particulières & les  ordres  trcs-exprés  qu’il 
auoit  donnez , de  remettre  l’vfagc  de  la  Meffe 
dans  tous  les  lieux  ou  l’on  ne  la  difbit  plus. 
Outre  qu’il  trauailloit  continuellement  à cher- 
cher tous  les  moyens  imaginables  , pour  faire 
rendre  aux  Ecclefiaftiqucs  les  biens  viiirpez 
fur  eux.  Ce  qui  n’eftoit  pas  à vray  dire  vne pe- 
tite affaire  , veu  les  grands  obftacles , Sc  ies, 
effranges  difEcultcz  qui  s’y  rencontroient.Car 
les  Gentils-hommes  & autres  , qui  pour  les  fèr- 
uices  par  eux  rendus , en  auoient  obtenu  la 
jouiflance  , & qui  en  jouïffoient  en  effet  il  y 
auoit  long-temps  , fe  pouuoient  re/oudre  mal- 
aifément  d’en  ceder  la  pofleffion  , à moins  que 
d’en  receuoir  des  recompenffs  égales  , à quoy 
il  effoit  impoffiblede  fatisfaire  pour  le  grand 
nombre  de  pretendans  , & pour  le  mauuais 
effat  où  les  ahàires  Ce  trouuoient  réduites.  Ce 
qui  ne  pouuoit  empefeher  pourtant,  q^ue  le 
Roy  ne  s’y  employait  auec  fôn  adreffe  ordinai- 
re , & que  pour  accommoder  les  vns  & les  au- 
tres, il  ne  temoignaff  vne  patience  infinie  j 
De  forte  que  fi  les  Eeelefiaftiques  ne  fo  trou- 
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uoient  tout  à fait  contens  , ils  l’effoient  du 


moins  en  partie  , bien  que  la  neceflîté  prefen- 
tc  empefehaff  que  plufieurs  des  principaux  ne 
fuffent  point  tout  à fait  payez.  Mais  quoy, 
qu’il  en  fuff,  les  plus  raifonnables  nelaillbient , 

{îas  de  remarquer , & de  loüer  grandement 
a merueilleufo  dextérité  du  Roy , à rcgler  & , 
accorder  cnfomble , des  intereffs  fi  diuers , & fi 
oppofèz  les  vns  aux  autres.  Toutes  ces  cho». 
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(es  , publiées  en  Cour  de  Rome  auançoienc 
très  à propos  les  affaires  du  Roy , aufquelles  159  v' 
donnoient  encore  beaucoup  plus  d’aide  les 
circonftances  contraires,  dontî’elprit  du  Pape 
& des  principaux  Ce  picguoienc.  Car  peu  s’cii 
falloir  qu’il  n’y  euft  entièrement  vn  Schilhie 
formé.  Cela  fe  remarquoit  en  ce  que  le  Parle- 
mentcontinuoit  tounours  auecque  grad  foin, 
d’empelèher  qu’on  n’allaft  plus  à Rome  pour 
s’y  pôuruoir  des  Bénéfices  vaquans  ^ Que  fi 
quelqu’vn  en  obtenoit  de  ce  cofté-là  , ilii'en 
auôit  point  la  pofleflîon  aflurément.  Caj:  en  Grand 
tel  cas , le  Rov  députoit  Commiflaire  quel-  defordre 
qu’vn  du  grana  Confèil , comme  bon  luy  lem- 
bloit , pour  déclarer  pourueus  des  Euefehez, 

Sc  des  autres  charges  d’ame  qui  venoient  à can$, 
vacquer , ceux  qu’on  appelloit  (économes  ff  'm.. 
tttels  J Et  ainfi  l’authorité  du  Saint  Siégé  fem- 
bloit  tout  à feit  mile  en  oubly  j & dans  le  bon 
fiiccez  des  Armes  du  Roy  , on  apprehendoic 
qu’il  ne  Ce  übuciaft  plus  déformais  de  deman- 
derfon  abfolution  j Le  Duc  de  Neuersayranc  ' 
dit  tout  haut  à fon  partement,  qu’on  ne  deuoit  ' 

plus  s’attendre  qu’à  l’auenir  on  fo  mift  en  peif 
né'^’eiiüoyer  d’autres  Ambafladeurs  à Rome, 

A raifon  de  ces  chofes , bien  que  par  le  moyen  lufte  ap- 
du  Cardinal  de  Gondy  l’on  euft  renoUé  la  Cô- 
ference , & que  d’Oflat , 'Sannefe , & le  Car-  ^ ^ 

dinàl  Aldobrandin  continuaflent  toufiours  de 
traiter  enfomblc , le  Pape  ne  laiffbit  pas  pour- 
tant d’appréhender  vn  mal  dont  l’Eglifo  eftoic 
apparemment  menacée  j Et  confiderant  l’e- 
xemiple  des  autres  Eftats , qui  s’eftoienc  tirez 
de  l’obcyflance  du  Saint  Siégé  , eftoit  fort 
en  peine  pour  l’extrême  danger  qu’il  y âuoir, 
que  cette  mefnie  diuifion,  n’arriuaft  îcy.  Il 
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_ falioiç  joindre  à ces  chofës  ralliance  quelcRor 
•) /*  * s’en  alloit  eonrraderaueccjue  les  Ellats  d’HoI-  " 
lande , & la  Ligae  que  l’on  traitoit  en  Angle- 
terre.Ce  qui  faifbrt  craindre  que  par  cette  vniô  - 
ïî  cftroire  auecque  les  Hérétiques  , la  Religion 
■euerre  i^e  demeura ft  ofFenfée  en  quelqu’vne  de  lès 
parties.  D'’vn  autre  coftë  , la  guerre  que  le 
Kü^ric.  Turc  auoit  puiüàmment  allumée  dans  la  Hon- 
grie , mettoit  encore  plus  en  peine  le  Pape, 
qui  pour  eftre  obligé  d’empefeber le  progrès 
oecét  Enncmy  commun  , delîroit  ardemment 
de  pacifier  les  troubles  en  Trancc , afin  dcptJü- 
te  Pape  tioir  tourner  toutes  fes  forces  à raffermifle- 
"donner  ^ commun  bien  de  la  République 

au  "Roy  Chreflienne.  Ces  conlîderations  iointes’  en- 
la  bene-  ft  mblc  , l’ayant  fait  xefoudre  à donner  Su  Rôy 
diâion,  la  bencdicHon  qu’il  luydemandoît , & s’y  Icn- 
enuoye  tant  obligé  par  la  conlcièn'cè,  fl  commença 
Légat  en  de  pcn  fer  au*  moyens  qu’il  deuoit  tenir,  afin 
îefprit  du  Roy  Catholique.  Pour 
«al  Al-  çét -effet,  outre  qu’il  lè  tendit  fàuorablc  à tou-  . 
dobran.  tes  lès  demandes , il  refokit  encore  d’enuoyer  ‘ 
Légat  en  Elpagne,Ican  François  Aldobrandh»  : 
Ibn  neueu,  Ibus  prétexte  de  s’y  en  dire  allé' 
pour  traiter  des  affàîrcs  de  Hongrie  , bien 
. ^ - qü’en  effet  ce  full  aiilli  pour  cette  mefme  ablbi. 

^ lutiort  , eftant  bien  ailé  que  le  Royd’Efpague 
• s’y  accordaftfiins  aigrcirr  , apres  qu’il  luyâu-  . 
roit témoigné  qu’il  déferoit' beaucoup  à Ibn 
conlèntemeiTt. 

Aduisfe-  Sa  Sainteté  cependant, par  rentremifedtt 
•creccc-  fieur  d’Offat , fit  Içauoir  lècrctement  au  Koy 
ment  ^,jç  ebofes  clloienr  déjà  meures , & que  s’il 

î^Aoy  enuoyer  de  nouucaux  Minillrcs  à Ro- 

par  Jc^  pour  Iblliciter  Ibn  ablblution  , polliblc 

Pape.  ^u’il  y auxoit  moyen  de  la  conchire.Àpres  céc 

adtttc 
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Æduis  reccUjle  Roy  defireux  de fe  reconcilier  jrqr 
entièrement  à l’Egliic  , trouua  bon  d’abord 
d’enuoyer  à Rome  vne  AmbaiTade  éclatante , negocia- 
qui  nll  du  bruit.  Mais  comme  il  fut  informé  tion  dei 
„ de  l’intention  du  Pape  , qui  defiroit  que  cette  fieuts  du 
' : affaire  ne  fe  palTaft  qu’en  particulier , & en 
termes  de  tres-grande  IbumilHon , il  rclblut 
-.d’y  employer  feulement  lacques  Dauy , fieur  me. 
du  Perron, qui  eut  ordre  de  traiter  auec  le  mel^ 
me  d’ Oflât  de  toutes  les  choies  qui  regardoienc  , 
fcs  interdis  ^ Et  voulut  encore , que  fi  de  ha-  ^ 

2ard  cette  affaire  n’auoit  point  de  bon  fuccés , 4. 

il  paruft  du  moins  qu’5  ne  l’auoit  point  traitée 
aùec  tant  d’éclat , ny  pour  porter  fi  haut  qu’on  y'  4 

eut  pû  croire.  Eh  effet,  ces  deux  Miniftres  , 

fè.lèruànt  bien  à propos  de  la  conionélure  des 
choies  prefentes  , le  mirent  dés  aulfi-toll  à 
deduir^uec  adreffe,&  le  plus modellemenc 
qu’ils  purent  le  deffein  du  Roy.  Pour  cette  *, 
mefme  fin  ils  remonllroient  , qu’il  auoit  , 
-déjà  fournis  tout  le  Royaume  parlaprolpe- 
:xité  de  lès  armes  j Ou  il  faloit  ioindre  Îa  pieté 
merueilleufe , & fon  Zele  ardent  enuers  la  Re-^ 

-Jigion  , vraye  fource  de  cette  patience  infi- 
;iiie , qui  l’auoit  comme  endurcy  à foufitir  d’e- 
%flre  renuoyé  tant  de  fois  & rebuté  par  le  Pa- 
-pe  J Sur  quoy  ils  ne  feignoient  point  de  Icmer 
-vn  bruitdans  cette  Cour-lâ  , qu’à  la  fin  là  pa- 
tience fe^pourroit  bien  tourner  en  fureur  j 
vQn’il  fàloic  appréhender  qu’apres  auoir  fubiu- 
rgné  fes  ennemis , & s’eftre  tendu  maillre  pai- 
, fible  de  ftm  Royaume , il  negligeaft  de  le  re- 
concilier auec  le  Pape  jOu  plulloff  qu’il  dloit 
/ à craindre , que  par  vn  dangereux  Schifme 
' dans  l’Eglife  de  Dieu,  il  ne  cherchall  à le  van- 
-cec  de  tant  d’inittics  dede  pçtfiu:utions , que 
Tome  IV.  T 
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iufques  alors  il  auoit  endurces.  Surquoy  ils 
mettoient  en  auant  les  raifons , pour  lefquelles 
il  eftoit  iufte  de  le  contenter , & les  repetoient 
fbtiuent , afin  qu’elles  fiflent  vne  plus  forte  im- 
prefllon  dans  les  efprits.  Durant  tous  ces 
bruits  J le  Pape  ébranle  par  deux^coniidera— 
dons  contraires  & differentes  j^lŸne.de  ne 
point  aigrir  le  Roy  Catholique  5 1 autre  de  ne 
perdre  pas  l’obeiffance  du  Royaume  de  rran- 
*ce,alloit  lentement  dans  cette  af&ire , en  at- 
tendant que  le  temps,  le  cours  des  choies  ,1a 
patience  & l’adreffe  , luy  aidaflent  a.  demeuM 
vn  nœud  û difficile  & fi  périlleux , Il  connoii- 
Ibit  que  la  raifbn  eftoit  du  cofté  des  partions 
du  Roy  de  Fcancej  Que  fes  paroles  & fes  effets 
deuoient  déformais  luffire  pour  s affurer  dfi 
J’inteffrité  de  fa  conuerfion , & qu  apres  s eltre 
toujours  monftré  inébranlable  à tartt  de  re- 
buts qui  luy  auoient  efté  faits  , il  mentoft  vé- 
ritablement la  gtacc  & la  réconciliation  de 
l’Eslife  : Mais  il  apprehendoit  ffvn  autre  co- 
fté,que  les  Efpagnols  ne  luy  peuffent  reprocher, 
à l’aduenir  , d’auoir  efté  plus  conftans  qucluy, 
& plus  ialoux  défenfeurs  de  la  Maieftc  de  la 
Religion.  Outre  qu’il  luy  fafehoit  grandement 
de  perdre- l’amitié  du  Roy  Philippes , anciei# 
protefteur  de  l’Eglife , pour  le  fiiiet  ‘ 

.ce  , qui  iufques  alors  en  auoit  efte^  petlc- 
cuteiir.  A toutes  lefquelles  chofes  y.  il  faloit 
, adioufter  que  les  mérités  du  Roy  d’Efpagne 
enuers  le  Saint  Siégé  & les  grandes  aftions 
qu’il  auoît  faites  pour  le  feruice  de  la  ReUgion, 
& de  toute  la  Chreftienté , luy  auoit  acquis 
tant  de  crédit  enuers  l’Eglife  Romaine , qu’il 
ne  fembloit  pas  iufte  , qu’en  vne  affaire  de 
fi  haute cprifequencç, le  Papedeuft  conclüfo 
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aucune  chofe  , (ans  l’auis  & le  confentement 
•de  ce  Prince. 

Mais  tandis  que  Je  Pape  par  (bn  adreile  por- 
toit  cette  deliberation  toufiours  plus  auant , il 
connut  enfin  , que  la  réputation  des  armes 
du  Roy , s’augmentant  de  iour  en  iour , auflî 
bien  que  Tes  conqueftes  , le  deuoit  comme 
xontraindre  à terminer  cette  affaire  : A quoy 
ne  icruirent  pas  d’vn  petit  aiguillon , les  pa- 
joles  du  Seigneur  Séraphin  , qui  l’entrete- 
nant vn  iour  , & mêlant,  comme  c’eftoitfà 
couftume  , les  choies  (ericufes  aux  ridicules, 
comme  il  fe  vit  prefTé  par  luy-mefme  , de 
Juy  dire  librement  ce  qui  luy  fèmbloit  de  cetr 
te  affaire,  luy  répondit  j i'cn  étlloitdé- 
ia  fuhliant  far  tout , que  Clement  VII.  auoit 
ferdu  L'Angleterre  j que  Clement  VI  11.  fer- 

droit  de  mefme  la  France,  Paroles  qui  pene- 
xrercnt  fi  fort  dans  l’elprit  du  Pape , qu’incité 
d’ailleurs  pat  l’euidencc  de  la  raifbn,  &par 
les  inftances  reïterées  des  Ambafladcurs.  de 
Venifè&  de  Tolcane,’il  conclud  à part  Iby 
d’en  venir  à vne  derniere  refolution  , fur  le 
rapport  du  Cardinal  fon  neueu  , qui  l’affuroit 
qu’en  Elpagne  les  efprits  n’eftoient  plus  fi  ar- 
dens  comme  de  couftume , à choquer  les  affài- 
.res  de  France  j&  que  Wray-ftmblablement, 
•les  E/pagnols  épuiftz  d’argent  ,&  la  fiez  de  la 
guerre  , ne  feroient  pas  grand  bruit , de  la 
.conclufion  qui  fe|||^  prift  à Rome , quelque 
belle  monftre  qu’ils  fiffent  du  contraire , par 
Je  defir  qu^ilstémoignoient  auoir, que  ià  Sain- 
teté diffèraft  encore  quelques  iours  fa  résolu- 
tion , plûftoft  pour  vne  certaine  enuie  d’en 
rendre  leurs  conditions  meilleures , que  pour 
aucune  elperance  qu’ils  euilent  que  le  Roy  de 
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— ïrancc  n’obtinft  enfin  fon  abfblutiot^  Ainfi  ^ 

1 5 9 V»  le  Pape  prenant  courage , apres  auoir  fouu^c 
tafté  le  pouxfur  cette  affaire  au  Duc  de  Cefla, 
AtnbaflUeur  d’Efpagne,  ne  put  sempefeher 
enHn  de  luy  dire  j Qÿ'd  luj  efiott  smfofssblf 
de  différer  d^utantage  à mettre  remede  aux  <e/-  . 
fairçs  de  frunce  , q**  il  e fiait  refait*  d en 

auairUuis  des  C^rdmaux , four  y apforter-vn 
dernier  reglement  o rdonner  félon  ce  e^t**]e» 

roit  efijmé  iufie  ^ raifonnahle.  Le  Duc  de 
' vaîne  Ceffane  s’emeut  pas  autrement  de  ces  paro- 
XS  les  , croyant  que  le  Pape  deuft  prendre  les 
de  Cefla.  voix  des  Cardinaux  au  Confiftoirc  ordinaire, 

& à la  façon  accouftnmée  j te^ment  que 
pour  eftre’bien.  afluré  , qu’en  cette  affcmblée 
le  Rov  Catholique  ne  manqueroit  pas  de  gens  , 
■ qui  dépcndroient  de  fa  volonté  , & quil  sy 
en  trouueroit  plufieurs  autr«  qui  ne  demeu. 
reroient  iamais  d’accord  de  l’abfplution  di» 
Roy  de  France , il  n’infifta  p«  beaucoup  fur 
cet.  article  particulier.  Auffi  fe  perfuadoit-il 

. d’ailléuts  , qu’apres  ’ auoir  auec  vn  extreme 

foin  remis  cette  affaire  à la  pluralité  des  VOIX, 

l’abfolution  ne  paderoit  point  au  Conültoi- 
re  & qu’il  eftoit  bien  certain , que  le  Pape 
' ■ neVeroit  rien  contre  ce  que  plufieurs  auroien t 

trouué  bon.  Mais  comme  Clcment  ne  vou- 
loir point  hazarder  vne  affaire  de  fi  grande 

eonfequence  , qu’on  auojtnianiee  lufqu  alors 

' auec  vne  incroyable  dexi|||te  , ny  s en  remet- 

tre à la  pluralité  des  aduis , ne  doutant  poiPP 
que  lors  qu’ils  ferpient  mis  en  > ceux 

qui  les  auroient  donnez  , ne  fc  laifTaffent  gm- 

der 
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ner  par  leurs  piropres  interefts  , & par  des 
de  fa  confiderations  particulières  , auffi  «ouua-t  il 
saintçté^  à propos  d’y  procéder  d vne  façon  exfraordi- 
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*ïaire  ^ Car  apres  auoir  réduit  l’Anibafladeur 
Catholique  à deineurer  d^accord  * que  l’alFaire 
fiift  mife  en  confultation  , il  nt  appellcr  le 
Confiftoire  , puis  comme  on  eut  fait  leâure 
des  lettres  & des  Requeftes  du  Rdÿ , il  decla- 
ta  qu'il  defîrolt  prendre  là  delTuS  l’auis  & les 
voix  des  Cardinaux,non  pas  tumùltuairement 
& fuccintement , ny  vne  feule  fois , mais  qu’il 
les  vouloit  ouyr  Tvn  apres  l’autre  dans  (k 
chambre , où  fans  autre  compagnie , il  leur 
dbnneroit  vne  audiance  fecrette  • Comme  en 
tfièt  , il  leur  ordonna  dés  lors  de  s’y  tenit 
preAs  dans  quatre  iours  > afin  d’opiner  en 
confcicnce  fur  l’afiaire  qui  fe  prcfentoit.  Tel- 
lement qüe  par  vne  fi  prudente  maniéré  de 
procéder , lé  Pape  donnant  à çonnoiftre , que 
toutes  confiderations  lailfées  à part , il  vouloit 
afiurer  les  Cardinaux , qu’ils  pouuoienr  dire 
librement  leürs  opinions  j fans  appréhender 
qu’on  vinft  à les  publier,  fe  rclèruat  par  deuers 
luy  l’authorité  de  cette  deliberation  j daucane 
que  de  cette  forte  , apres  que' tous  auoient 
parlé , il  pouuoit  déclarer  ce  que  bon  luy  fem- 
bloit  , & dire  que  par  la  plufpart  des  voix  ce- 
la (è  trouuoitainfi , fans  que  perfonne  s’y  peuft 
oppofer.  En  effet , ‘la chofe  arriua  comme  il 
l’auoit  projettée  J car  l’ayant  commencée  par 
des  prières  continuelles  qu’il  fit  fiiire  pat 
lôutela  Ville  , où  il  rendit  le  premier  des  té- 
moignages d’vne  profonde  Sc  fin^uliere  deuo- 
tion , il  employa  plufieurs  iours  a donner  vne 
fecrette  audiance  aux  Cardinaux,  qu’il ,ouyt 
l’vn  apres  l’autre.  Alors  ayant  aflemblé  le 
Confîftoire  , il  y déclara  ^ Qu'il  auoit  euj 
les  fentimens  de  tests  5 que  les  deux  tiers 
4wcluetent  Àce  que  le  Roj  fufi  Abfosts  des  Çen- 
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Jures  Ecclfjtajiiques  t four  efire  receu  dans  le 

Tilrni^’n- J fartant  quafsijU  de  là 
Grâce  dtume  , il  traitteroit  auec  fes  Procu- 
reurs J aufquels  il  imfoferoit  au  nom  du  Rojf 
mefme  j les  conditions  les  fenttences  qui 
luj  fimbleroient  les  flus  -utiles  , les  flus 
auantageufes  four  C exaltation  de  C Egltfe  £ 
four  le  firuice  de  Dieu.  Voila  quélle 
fut  la  conclufion  du  Pape  , que  le  Cardi-, 
nal  Marc-Antoine  Colonna  voulut  con-: 
t!redire.}  mais  comme  il  fè  fut  leué  fur  piçi 
pour  commencer  à parler , le  Pape  luy  impo- 
& filence , dilant  y Q^e  c'ejjoit  al^e/^  confulté^ 
fuis  qu'on  ateoit  deia  faJSé  far  toute  la  flu- 
raiité  des  -voix  , farainfi  qu^il  n' entendent 
foint  qu'on  eufi  à mettre  dauantage  en  quejiion 
•vne  choj'e  qui  auoitefiè  déterminée  conclue 
four  vne  bonne  fois. 

Le  Pape  ayant  ainfî  congédié  le  Confîftpi- 
re , fe  mit  à trakter  auec  le  Procureur  du  Rojr 
des  conditions  requifes  qu’on  luyfaifoit  dé- 
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Le  Car,, 
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ja  prelTentir  il  y auoit  plulfeurs  ionrs , par  l’en^ 
Morable*'  tremife  du  Cardinal  Tolet , lequel  bien  qu’Ef- 
aux  af-  pagnol  de  naiflance  , & lemite  de  profef- 
faircs  du  fion  , neantmoins , ou  pour  cftre  ainfî  pec- 
fîiadé  par  làconfcience,  ou  pour  qudqu’au'- 
tre  caulè , fe  monftroit  enclin  & fauorable  aux 
afiàircs  du  Roy.  Orquoy  qu’en  cecy  /eren-i, 
contraflfent  quelques  difScultez  qui  fcmbloicnt 
trauerfer  cette  affaire  ; La  première  ; pburcc 
que  le  Pape  vouloit  déclarer  nulle , l’abfblu- 
tion.que  les  Prélats  François  auoient  don-, 
néedansfaint  Denys,'&  qu’au  contraire  le 
Roy  entendoit  qu’elle  fuft  approuuée  , & 
mefme  confirmée,  pour  en  eftre  plus  accom- 
plie j La  fécondé , à caufè  que  plufîeurs  ckofé^H. 


Biflfî  cui- 
rez re- 
marqua- 
bles f 
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s’oppofoient  au  Concile  de  Trente,  que  le 
Pape  defiroit  abfolument  eftre  receu  j Et  la  15^5* . 
troifiéme  ,,  qui  eftoit  la  plus  coiifidcrable,  - 

pour  l’inftance  qu’il  (àifoit  qu’on  euft  à caf-  ' ' 
- fer  & annuller  l’Edit  qui  s’eftoit  donné  çn  fe- 
ueur  des  Huguenots-}  ce  qui  ne  le  pouuoit 
faire  , à moins  que  defufciter  vne  nouuelle  . .. 

guerre  } Auec  tout  cela  neantmoins , la  mo- 
«leration  du  Pape  (è  trouuantipinte  àl’adref- 
fè  , & à la  grande  prudence  des  Agens  du  par  la 
Roy , l’efFet  ' qui  s’en  en&iuit  Alt  tel  , que  ptuden. 
par  le  moyen  des  propofitions  , &des  clau-  «eduPa- 
fes  qui  ntiifèntl’affiiiredans là  iufteffe,l’hon- 
ncpr  du  Saint  Siège  demeura  en  Ion  entier,  du  Roy. 
& le  Roy  ne  fe  via  point  engagé  à vne  faf- 
cheulè  nécelfité  d’émouuoir  de  nouueauz 
.troubles. 

Apres  que  toutes  ces  choies  furent  ainfi  or-  certmo, 
données  .&  conclut ,-le  feiziéme  de  Septem-  nie$  ob. 
hre,ie  Pape  accompagné  de  tous  lesôtdi-  f«&ées 
nauz  Pontificakment  vellus  , s’en  alla* de- 
uant  l’E^lilède  Saint  Pierre } où  s’eftantalEs 
en  vn  tmône  qu’on  luy  auoit  apprefté  pour  , 
cet  effet  , enuironné  de  tous  les  Cardinaux,.  ».  ^ 
à la  relèrue  de  ceux  d’Alexandrie  & d’Arra-  :< 


gon,qui  n’aflîfterent  nyl’vn  ny  l’autre  à cet- 
te  lôlemnité } lacquesDauy  , & Arnaut  d’OC 
la,  comparurent  tous  deux  , lîmplement  ve-  ‘ 
llus  en  Preffres  5 & Skftans  mis  à genoux,  ^ 
auec  la  Procuration  du  Roy  qu’ils  auoient  eu 
main  , prelènterent  au  Secrétaire  du  Saint  < •’ 
Office  la  Requefte  delàMajefté.  Alors  le  Se- 
crétaire-qui  eftoit  au  bas  du  throfiie , le  mit  Decret 
â pron^cer  tout  haut  le  Decret  du  Pape , où 
toute  l’affaire  lê.voyoit  déduite  au  long.  Ce  put]j. 
I^ccret  portoit  Het>rj  de  Bourbonf 

':'r'  .T  üü- 
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de  France  Ç£  de  Nauarre  , efioit  decUrê: 

J . ai/o/ee  des  Cenfures  données  contre  recest 

dans  le  giron  de  l^Egltfe , À condition  ^u'il  jV-  ; 
hligerott  prefentement  d*abiitrer  toutes  Here-*' 
Jîes^  comme  nu fsi  £ accepter  lapenitencepuèli- 
fine  ^ui  luj  feroit  eniointe  , cCobferuer  les 
Condi-  conditions  imposées  par fa  Sainteté.  Ces  condi- 
iionsim-  tions  eftoicilt  les  fbhiantes  j Que  la  Religioit 
autRoy.  ^*^^^^^***  reféabhe  dans  la  Principauté  ' 

* deBcarn  , oh  P on  fonderoit  quiatre  Monafieres 
de  Religieuse  de  Religieujès } Q£on  reeeuroit 
le  Concile  de  Trente  par  tout  le  Rejaume  de 
France^  herfmk  en  matière  des  chofei  ^üi  le 

pourreient  troubler enc^ueli^uefapênrQtfe dans 

le  terme  d'vn  an , le  Prince  de  Condé feroit  mis 
entre  les  mains  des  Catheliefues  , peur  efire  éleué 
en  leur  Religion Qjf  en  la  collation  des- Benefi-’ 
ces  autres  chofes  pareilles,  le  Rojp,  tous  abste 

4 eeÿanr,  obferuereit  te  Concordat  fait  auec  les 
Fredeceffeurs  • Q£il ne  nommero  ’tt  au» 
Trelatures  ^e  des  perfonnes  vrayment  Catho- 
liques , ^ d*vne  vie  exemplaire  • Que  fans 
forme  ^ procès:,,  Çf  fans  aueune  eontradiélionf 
il  feroit  refiituer  au»  Bgltfes , ^ autres  fembta- 
Ues  fieux  ^ les  biens  epfon  y aurait  vfurpe:^ 
Qu’il  exeluëroitdé  toutes  charges  les  perfonner 
tantfoit  peu  fujj>e3es  d'Herefie  • q£H  nefauo- 
r feroit  les  Heretiques  , direRement  ^ 
direHement , ne  les  fouffrireit  point  autre- 
ment qu’en  cas  que  cela  ne  fe  p eu f fans  trouble^ 
Autres  f*f^  gtttrre  j Et  qu*au  refie  , si  rendrait  com- 

condi-  ^tes  les  Princes  Chrefiiens  de  fa  conuerjîon^ 

cioùs, ou  de  fin  abiuration-^Ç^^nt  aux  pénitences' 
peniten  fpirituclles  qu’on  luy  impofk , elles  forent  tel- 
wcUci"'  Dimanches  Çf  tours  de  Pc  fies 

* il  ojroitvne  Meffe  haute  , en  la  ChappeUe  Rojtt^ 


fde  TranUiLîure  tf((Atùr%ieme. 

le  , et*  en  auelati autre  Eelt le  à ou  il  ne  laiffè^ 


I 


•!j 

fc. 


V 

'X 


rcurs  , 

qui'  ab* 
lurent  au< 
da 


l^  f eu  en  quel^u*autre  Eglijè  à Hj*il  t^e  laijfe-  ^ 
reit pujfer  aücun  tour,  fans  Aiejfe  , fui-  0 9 S*- 

UMit lu  coujlunte  des  Roys  de  Tranee  j cer- 
tuins  leurs  de  la  ^maine  , il  diroit  quelques 
Oratfons  farticulierès-Qu'^auec cela  il ieujheroit 
leVendredjÇ^  le  Samedj  , ^ Communierait 
publiquement  quatre  fois  Cannée  • Les  deax  aecfpt^of 
Procureurs  acceptèrent  ces  conditions,  dont  par  les 
ils  requirent  vn  aéie  public;  puis  s’eftant  mis 
à genoux  deuant  la  porte  de  l’Eglife  de  faint 
Pierre , ils  abiurerent  tout  haut  les  Herefics  * 
qu’on  auoit  miles  par  écrit.  Ce  qu’ils  n’eurent 
pas  pluftoft  fait  , que  le  Cardinal  de  Sainte  „om  «u, 
Seuerine , grand  Penitencier,  les  toucha  le-  R.oytou- 
gerement  lur  la  telle , auec  la  baguette  qu’il  h«e- 
porte  d’ordinaire.  Ils  receurent  amfi  l’Abfo- 
lution  , & à l’inllant  melme  les  portes  de  làint 
Pierre  ettant  ouuertes  , toute  l’Eglife  reten- 
tit d’agreables  concerts  de  Mufîque , & toute  Grande 
la  Ville;  du  bruit  des  canons , que  l’on  tira  du  réjoüif- 
Challeau  Saint  Ange,  pour  rendre  plus  ligna-  fancc  dis 
lé  par  cette allegreftè  publique  ,vn  Adieu Ib-  Ro®*» 
Icmnel,  & lî  remarquable.  En  fuitte  de  ces 
choies , les  Procureurs  veftus  en  Prélats , allî- 
fterent  à la  Melle  , au  lieu  où  les  AmbalTadeurs 
d^France  ont  accoullumé  de  l’buyr  ; & lî  tolï 
qu’elle  fut  dite  , s’en  allèrent  droit  à Saint 
Louys , Eglilc  de  la  Nation , où.  ces  réjouyf-  meni  dis 
fances  le  redoublèrent  , au  grand  contente-  s.LouySj 
menthe  la  Cour,  & du  peupîe  Romain  ,dont  , 
l’vn  lè  monftra  tout  à fait  encUn  à fàuorilèr 
les  ' François , & l’autre  à témoigner  la  ioye 
que  luy  apportoit  la  réunion  d’vn  Royau- 
me lî  noble , & le  principal  de  tome  la  Chre- 
ftienté.  Le  Pape  voulut  délbrs  enuoyer  Légat 
«a  Fr^e  le  Ciud^al  Tolec  : mais  ayant  dft- 
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puis  changé  d’jiuis  pour  quelque  raifon  ,il 
llina  pouj  cetee  légation  Alexandre  Cardinal 
de  Medicis,  quifutfon  fuccefleur  au  Ponti- 
ficat. Vne  afFaire  fi  difficile  de  fi  grande 
confequcnce  fut  ainfi  heuAufement  achemi- 
née à fàfîn»,  par  ces  deux  Députez  du  Rpyy. 
que  le  mefme  Pape  honora  depuis  eu  diuers 
temps  dti  Chapeau  de  Cardinal,  ayant plu- 
Ceurs  fois  dit  publiquement  à leur  commune 
loiiangc  j la.  mode  fi  te  de  l'vn  de  L*  autre, 

to  'tnteàU  prudence,  par  eux  témoignée  en  cette 
négociation  t.aucit  'vaincu  'vne  infinité  d' obsta-^ 
des  J qui  fe  prefentoient  àluj  à tout  moment,. 
Içrs  quti  en  faloit  délibérer  pour  U conclurre, . 
te  premier  qui  porta  la  nouuelle  de  cette  Ab- 
folution  à fa  Majefté  , fut- Alexandre  d’Elbene, 
qui  partit  exprès  en  pofte  de  Rome , croyant 
voir  le  Roy  à Lyon  j Mr^is  à fon  arriuée  il 
trouua.  qu’il  en  cftoit  forty  pour  s’en  aller  d' 
Paris.  Car  il  auoit  déjà  conclud  vne  Trêve 
generale  pour  trois  mois  auec  le  Duc  de  Maye- 
ne , afin  de- pouuoir  plus  à l’ai  fe  traiter  des 
conditions  d’vn  bonaccommodemènt , & atv- 
tendre  le  fiiccez  des  chofes  qui  fepaflbient  a 
Rome.  Mais  dautânr- qu’elles  alloient  plus 
lentement  qu’on  n’auoit  creu  j a^antmisori- 
dre  aux  affaires  de  ces  Prouinces -là , & mefme 
pourueu  à vn  npuuel  accord  auec  le  Duc  de 
Nemours  , & le  Marquis  de  fàint  Sorlin  fba 
fr.ere,il  retourna  le  plus- promptement  qu’il 
pût  à Paris  , pour  remedier  luy-mefine  aux 
delbrdres  de  Picardie-, oû l’Elfpagnol  aubit ar- 
.damment- allumé  la  guerre  ; ce  qui  aduint  au  - 
.mefme  temps  , auquel  le  Maréchal  de  Boisr 
Dauphin  , l’vn  des  plus-  cftroiis  Confidens  du 
-Dhç  de  Mayenp fç  rangea .dws.  .rql^jrir^.ç 


de  Tunce.  Liurequatof^en. 

delà  Majellé , tandis  que  d’Vn  autre 
£)uc  d’Elbœuf,  apres  auoir  déjà  fait  « 
fitaudî  vne  Treue  auec  le  Duc  de  Mercœut 
touchant  la  Bretagne,  Tellenaent  que  dans 
cette  coniondurc  de  chofes  , tout  fc  monftroic 
fauorable  à pacifier  le  Royaume  , hormis  que 
du  coftedes  Pays-bas  , à raifoiï  de  la  guerre 
dont  les  Efpagnols  eftoient  les  boutefeux , k 
leuoient  infenfiblement  de  nouuelles  occa«- 
lions  ,,de  troubles  & de  remuëmeus. 


tlN  Hr  QJTA  TOR  ZIR^ME  L IV 


HISTOIRE 

DES  ;: 

• ' - 

G VERRE  s civiles' i 

DE  FRANCE. 


LirRE  S^INZIE'ME.'  : 

SOMMAIRE,.  '\ 

GEtjuin^éme  dernier  Lture  ,cùnùent  letk 

progreT^es  forces  d'Ejpsgne  dans  U Picar-. 
*die  J le  recouureméht  de  U/tm,  f^i/^  4f*  C^fie- 
lei:ÿ  ledèJfemd^aftegerCnmlrrstj^ , lesprepa* 
TAtifs  faits  poser  cette  mefmefn  par  le  Çomte  de 
Tuentei,  Central  des  Armées  de  Plandres,  Pour- 
faciliter  cette  enfreprifi ,,  il fe  refout  d'attaquer- 
premièrement  Dourlens  J,  s'j  campe  dêuant  i 

Au  contraire  lés  Capitaines  Franpoisfe  tiennent- 
preBspourle  fecourir  ^ tâchent  d'y  faire  en- 

trer des  gens  de  guerpejjon  en  vient  à vn  cohat^, 
eM.les  E^agttols gagnent  la  viâoire,  Çf  l'Amirai 
de  VtUars y perd  lavie ^ auec.quantitéde  No-, 
ilejfe.  Les  vainqueurs  faccagent  la  Ville  , apresf 
i'auoirprife,  UA>'mée  Ejpagnole  metlefiège  dei‘ 
Uant  Cambray,  Le  l^ssc  de  Neuers. , arrÜuen'a-. 
fuere  pour  defftndre  la  Prouince  , enuoye  le  Due 
de  J^t.eltk  fk  »,  fp^^MTS.  de  cette  pftçe^  ^ 


de  Trance.  tiare  c^uînz.î me,  445; 

ti,  ok  iltrêMuemojend’entrer^faJfantÀtrétrn 
tiers  le  Camp  de  l'EnTtemj , v»  peu  apres  , te- 

neur de  Vtcj  entre  de  mefme^  Les  Beurgeoh  mal 
fattsfatts  du  Geuuernement  de  Salagnj  , ^ur 
aueiit  obtenu  cette  Principauté ^ fontvne  émeute: 
dans  U y'iUe  y fe  faijijfent  d'vne porte  ^ l‘tu~ 

urent  aux  EfpagnoLs  ; Les  Branpois  fe  retirent 
dansla  Cita  ÀeUe^  où.ne  trouuant  nj/  vtures , 
munitions , ils  font  contraints  de  ferendr^,  auec' 
des  conditions  honorables  que  leur  accorde  le 
Co^e  de  Euentes , Le  Rojf  P**rty  de  Bourgongne  • 
four  aller fecourir fes  gens  ytty  petft  arriuer  a£e^ 

. tof  ^il  prend  con/eil  là  de^us  » (^fe  refont  d'^ 
feger  la  Etre,  d'où  s'enfuit  vn  accord  auec  les 
Ducs  de  Nemours  , de  lojeufe , de  Mayene  , 
qui  s*  en  va  retroûuer  le  Roy,  Albert  ^Cardinal 
Archiduc  d' Aufiriche^vient  d’Ejpagne  aux  Pays- 
• bat  ypout  en  esire  Geuuemeur.il  tafche  y parle 
moyen  de  Nj  colas  Bafly^de  fecourir  ceux  delà  Et- 
re J mais  voyant  que  le  Roy  en  opiniaflroit  le  jie- 
gejl  fût  vnediuerfonfe  rend  maiShe  de  Calait 
^ de  Guines  • Afsege  Ardres  y la  réduit  à Je 

rendre^  La  Berefe  rend  aufi  en  me  fine  temps  au 
Roy  y dont  C Armée  fi  débandé.  Le  Cardinalde- 
Me  dieu  enueyé  Légat  en  Rranceyy  e0  receu  auee 
grand  houheur.  Artifice  du  Duc  de  Merceeur  , 
four  prolonger  raccommodement  qu  en  traitte 
auec  luy.  Le  Roy  ajfemble  les  Efiats  à Rouen 
pour  auoir  de  l'argent^  ^ re  Pi ablir  les  affaires 
- de fin  Royaume,  Son  indifpofition  le  fait  retirer- 
aux  enuirons  de  Paris,  Les  Efpagnots  furpren- 
nent  Amiens  principale  Ville  de  Picardie,  Cette 
perte  afflige  le  Roy  y qui  fe  refont  d'y  mettrelc 
fiege  y dbnt  les  éuenemens font  diuersrde  fart  Çff 
d'autre,  fecourir  cette  place  auec 

4^  f tfijfftntepfireet  j.  D'eu 
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quelques  tours , piujieurs  notables  exflotts  die' 
guerre  ■ Mats  ertjin  l'^rchtduc  efi  contratnt dejê- 
rettrer , ^ la  Ville  de  fe  rendre.  Le  Rojfâtt  des\ 
courjes  dans  la  Comte  d'  Artots  j d'où  l'H^uer  • 

la  Pefie  le  font jorttr,  hjeretrattted''vnepatx 
entre  les  deux  Couronnes jfarl'entremi/e  du  Cara-. 
dinal  Légat  yEt  les  De fute'^e part  gf  d'autre 
s'ajfemblent  pour  cet  ef'et  à Ver^tns,  Le  Duc  de. 
Merceeur  je  remet  dans  l'obej/£ance  de  ja  Ma-^- 
iejlé  f en Jutte  dequoy,^apres  quelques  difficulté:^- 
eautêes  pour  le  jute  t du  Duc  de  Sutuoje  ^ iapaix< 
generaû  eB  conclue,  enfn  , 0 pubitècy. 

Es  affaires  de  guerre  ne  forent!^ 
pas  ff  fauorables  au  Roy  aux  Con- 
fins de  Picardie  , ou’en  Bourgon- 
gne,  &en  la  Franche-Comté,  Car* 
d’Efpagne  maniées  par  des  Capital— 
guerre , nes  experimenteï  & refolns,apnt  trouùé  par- 
& diuers  François,  ou  peu  de  bonne  intelligence,» 

dc"ar  beaucoup  defoiblefle , outre  la-deffaite  des- 
mes  * *'  gens  de  guerre  aduemie  en  diuers  temps  , ac- 
d’Efpa-  quirent  a ces  melmes  Chefs  quantité  de  Ville» 
S"'-  & de  places  importantes.  Le  Duc  de  Boliilon 

dansTc  ^ le  Comte  Philippede  Naflau  ,..auoient  dés 
Lu«m-  l’ànnée  precedente  mal  heureufement  porté 
bourg,  la  guerre  dans-  le-  Duché  de  Luxembourg  j Si 
fans  au-  bien  qu'aprcs'plufieurs  rauagcs  faits  dans  les 
«un  fuc-  beu^-pai-  fux  vfurpez;  fe  voyat  preflez  par  TAr-r 
Errait-  mée  du  Comte  de  Mansfeid  , mais  bien  plus 
te  du  encore  par  les  pluy es  excefliues,  &-lesde{bor- 
Duc  de  demens  des  riuieres,  ils  auoient  efté  con-traints- 
de  fe  retirer , l’vn  à Sedan  & l’autre  en  Hplan- 
duCôm-  «Je*  qu'an  commencement  de  Kannée^. 

te  Phi-'  le  Duc  de  Bouillon  eut  depuis  chaflé  les  Ef- 
lippes  de  oaenols  de  la  Ferté , oui  la  tenoient  alÇegé^ 


di  France,  tiare  cfuinz,iime . 44-7: 

£ eft-ce  qu’on  pouuoic  dire  qu’il  l’auoic  fait 
par  l*adïeflè  plutôt  que  par  la  force  iTellemenc 
^ relerue  de  quelques  courfes  que  fai- 
ioient  les  gens,,  de  guerre  en  certains  endroits 
de  ces- Contrées-là, tout  y eftoit  défia  calme,  & 
pSifible.  Cependant  vers  le  commencement 
du  mois  de  Mars,  la  mort  de  l’ Archiduc  Erneft 
eftant  inopinément  aduenue  , le  Gouuerne* 
ment  , du  Pays  bas  écheut  au  Conue  de  Fuen- 
tes , qui  pour  n’eftre  pas  moins  aguerry,qu’ar- 
damment  defireux  de  reftablir  la  reputatiô  des 
armes  d’Elpagne  tourna  toutes  lès  penfées 
a reformer  la  discipline  militaire , qu’il  auoir 
yeuc  fleunlîaute,  dans  vn  comble  de  gloirej 
Çjus  la  conduite  du  Çuc  de  Parme.  Confi- 
derant  donc  que  par  l’ablènce  du  Comte 
Charles  de  Mansfeld,  qui  s’en  elloit  allé  lèruir 
l’Empereur  en  la  guerre  de  Hongrie,tout  le 
manimenc  des  affaires  de  la  guerre  eftoit  de- 
meuré par  deuers  luy,s’en  voulut  acquiter  glo- 
rieulcmenc  , & ivtilement  tout  enfèmble.  Il 
s’aduifà  pour  cet  effet  de  fe  feruir  de  l’adieflè , 
& de  l’induftrie  du  Prince  d’AucMin , éc  des 
fieurs  de  la  Mothe,&  de  Rofnejdu  Comte  lean 
lacques  Belgioiofè , & du  Colonel  la  Berlotte, 
tous  vieux  Capitaines  expérimentez  aux  ar- 
mes, & ponéfuels  obferuateurs  de  la  d7fcipline, 
Auflï  arriua^t’il  que  par  leur. moyen,  il  n’appar- 
ià  pas  feulement  la  plufpatt  des  gens  de  guer- 
re,qui  s’eftoient  mutinez  à faute  de  paycjmais 
que  par  le  rétabliirement,&la  reformation  qu’H 
fit  des  Compagnies  de  chaque  Nation,  par  luy 
remplies  .de  vieux  Soldats-,  il  fe  mit  en  eftat 
dî  pouuoir  executer  quelque  haute  , St  figna*. 
Jée  entreprifè  y auec  vne  armée  plus  confidcra- 
la  valeur  qge  par.k  nombre.  Coqmieft. 
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eftoit  donc  apres  à chercher  dans  fonerprir- 
* quelque  employ  digne  de  luy  : ceux  de  la  Pro-  . 
Ift  folir  uincede  Haynaur,  & de  la  Comté  d’Artois  luy  - 
cité  d’af- pj.QpQperent  d’aflîeger  Cambray , s’offrant  i 
eïbtay  raflîfter  abondamment  d’hommes  &d’argenf, 
parles^  dés  qu’on  auroit  campé 'deuant  cette mefme 
Bouc-  Ville, dont  les  Prouinces  d’alentour  receuoient 
geois  > '\^ns  ceffe  de  grands  dommages , par  la  dilcôn- . 

tinuation  du  commerce  , & du  labourage, 

^ P”  Cette  mefme  inftance  luy  fut  faite  pari’ Ar- 
«fq'ÎK  cheuefque  de'  Cambray,  qui  apres  auoir  efte 
de  la  Vil.  .chafle  de  cette  Ville  -là  , dont  le  Domaine  luy 
le.  appartenoit,  fft  of&e  pareillement  de  donner 
' ^ des  gens  de  guerre , & dequoy  les  faire  fubfi- 

fter , fi  les  Elpagnols  le  vouloient  relbudre  à 
Élire  vn  effort  pour  la  reprendre.  • 

• Cette  entreprifè  fembla  magnifique  aui 

Comte  de  Fuentes,  tant  pour  l’eftime  oû  eftoit 
la  Ville , & le  pa  is  d’alentour , que  pour  Thon» 
neur  qui  luy  pouuoit  reuenir,  en  cas  qu’il  la  re- 
couuraft.Ce  qu’aucun  Efpagnol  n’auoit  iamaisi 
prTrrdif-  bazarder , depuis  que  le  Duc  d’Alençon- 
Lilc , ' s’en  eftoit  fait  maiftre  ; lulques-là  mefîne,  que- 
le  Duc  de  Parme  s’én  eftoit  defifté  j Soit  qud- 
2c  pour-  des  occurrences  plus  neceffâires  l’y  obligeaf- 
S W lent , foit  qu’il  en  fuft  diffbadé  , pour  ne  luger 
pas  qu’il  en  puft  venir  à bout  aifément.  En  ef- 
fet, comme  ce  deflein  eftoit  illuftre  , auflîfe- 
trouuoit-il  plein  d’obftacles , qui  en  pouuoient 
empêcher  l’éxecution  , pour  les  grandes  for- 
tifications de  la  Ville  & de  fon  Chafteau  ;; 
pour  le  nombre  de  Bourgeois  dont  elle  eftoit 
peuplée  ; pour  la  Garnifon  qu’ÿ  tenoit  le  Séii- 
gneur  de  Balàgny  , & pour  plufîéurs  autres  cir- 
conftances  que  le  reprefentoit  le  Comte  de- 
juentesi*.  C’eftoit:  pourront  (arcfolttâûn  4’^ 


■V, 
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taquer  la  place  ; Et  quoy  qu’il,  le  diflîmulaft 
prudemment,  il  ne  laiâbic  pas  toutefois  de  fai-| 
re  peu  à peu  les  préparatifs  qui  luy  Icmbloienc 
fleceiraires  ,.pour  n'entreprendre  rienJnu- 
tilement.Mais  tandis  quen’âyantd’efprit  ban- 
dé qu’à  cela , il  agifïbit  le  mieux  qu'il  pouuoit, 
il  furuint  vii  nouneaa  remuement  en  Picar- 
die, qui  hafta  la  guerre  de  part  & d’autre , auec 
vn  danger  mutuel , & qui  n’eftoit  pas  petit.  Le 
Sieur  de  Gomeron  , Gouuerneur  de  Ham  , 
Ville  conEderable  en  cette  Prouincelà , ayant 
relblu  fur  le  déclin  delà  Ligue  de  prendre  Par- 
auec  les  Efpagnols  eïloit  auffi  demeure 
d’accord  de  receooir  non  feulement  dans  la 
Ville , mais  dans  le  chafteau  , telle  garnifbn 
qu’ils  y voudroient  enuoyer:  mais  il  arriua  que 
Secco  de  Sangres&  le  Capitaine  Olmedan 
eftant  U venus  pour  ce  meme  effet , l’vn  auec 
deux  cens  FantaflSns  Italiens,  & l’autre  auec 
deux  cent  Efpagnols , deux  cent  Vvalons , & 
quatre  cent  Lanskenets , Gomeron  les  voulut 
bien  receuoir  dans  la  Ville,  mais  non  pas  dans 
le  Chafleau , appréhendant  qu’apres  qu’ils  fc 
lèroient  rendus  plus  forts  que  luy  dans  la  pla- 
ce , ils  ne  iîfïcnt  vn  effort  pour  l’en  chafler. 
Sur  cette  crainte  y ayant  euplufieurs  lettres, 
de  plufîeurs  meflàges  enuoyez,  enfin  Gomeron 
fut  perfuadé  par  Dom  Aluaro  Oforio , Gou- 
uerneut  de  la  Fere , de  s’en  aller  en  Flandres , 
for  l’efperance  qu’on  luy  donna  qu’il  y rece- 
uroit  l’entier  payement  de  la  fomme  qu’on  luy 
auoit  promife,  & qu’afleurément  il  feroit  con- 
tinué dans  le  Gouuernement  de  la  place. 
Ayant  donc  laiflc  dâs  le  Ghafteau  fà  mere  pro-, 
pre,  deux  frétés , fès  cadets,  & le  fleur  d’OruU- 
ligrs  fon  be4u-â:ere,il  pr^  la,  route  d’Anuets,.e^ 
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I^oç.  fut  pas  pluftoft  arriué  , que  le  Comrer* 
*,  ••  ^ Fuentes , fafché  de  ce  qu’il  auoit  rendu  là 

en  ad-^*  fi<lelité  fufpeûe , le  retint  prifonnier , & mié 
uint.  <îue  ^cs  deux  freres  fuflènt  arreftez  de 

Le  Com-  qu’il  efcriuit  à Oruilliers,que  s’il 

te  de  remettoit  le  Chafteau  entre  les  mains  de  lès 

Fuentcs  Capitaines, la  telle  de  Gomeron  en  répôdroit, 

nienace  Mais  Oruilliers  aulïî  peu  reft)lu  que  foii-beau- 

lie»;  qui  fçauoit  qiiel  party  prendreL^ 

ne  fçaic  à quelque  inltance  que  luy  jfift  fa  mcre  , ialouffr 
quoy  fe  delà  çonlèruation  de  lès  fils  , promettoit  tan-* 

«cfoudre,  toft  aux  Elpagnols  de  leur  liuter  le  Chafteau  ^ 

il.amufe  tantoft  a.u  Duc  de  Longueville , & au  fieur 

<nf<mble  d’Humietes,  Lieutenant  pour  le  Roy  en  cetttf 

cois  & f*ro“i‘»ce-lâ , de  leur  donner  moyen  de  fe  def-î 
fes  £fpa-  f^if^  lècrettement de  la  garnilbn  Efpagnole  j,-* 
gnolsj  qui  eftoit  logée  dans  la  Ville.  Sur  cette  elpe» 
rance,  il  amufà  vn  alïêz  long-temps  les  vas, 

. ■ les  autres , iulques  à ce  qu’attiré  par  les  condi-' 

VOUS  aduantageulès  que  luy  fit  d’Humieres  ;> 
Mfindâs  ®’®®unt  à luy  donner  tous  le;s  Capitaines  Ef- 
leparty  P^.guols  qui  feroient  prilbnnicrs  , pour  eii’ 
des  Fran-  taito  vn  clçhange  auec  Gomeron , il  lè  port*, 
çois.  finalement  à fe  ietter  du  cofté  des  François. 
Mort  du  D’où  il  s’enfuiuit^qu’vn  peu  aup^rauât  le  Duc 
Duc  de  de  Longueville  ayant  efté  fortuitement  mis  £' 
longue-  mort  d’vne  harquebufade  , qui  luy  fut  tirée  eix; 
vne  falue  que  luy  firent  les  Soldats , luy  pen-: 

^ ‘ “nt  rendre  les  hqneursaccouftumez,  le  Com- 

Imrft.  Paul  fon  frere à qui  le  Roy  auoic 

prife  cô-  donné  le  Gouuernement  de  la  mefine  Pro- 

clue  par  mnce,  manda  le  Duc  de  Bouillon  à S.  Queh- ' 

S.*^Paul  conclurent  tous  deux  de  fe'lmar- 

& le  Duc  rCr  à'Çctte  cntreprifè,  quoy  que  l’execution  en  ■ 

dcBouil-  fy“VS^otres-difficile,&pourlepeudeFoydtt 

dq  .Ghaftcau , & pour  la  qualité  da  • 
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la  Ganïifon.Le  Seigneur  de Humieres  Ce  char- 
gea donc  de  la  conduite  de  cette  affaire , & 
pour  la  mener  à bout  heureufemeht,s’em^ploya 
le  mieux  qu’il  put  à ioindre  en  vn  corps  toute 
la  Noblelïe  de  la  Prouince  , & toute  la  Solda- 
tclque  des  garnifons  d’alentour. 

Le  Conite  de  Fuentes  ayant  pourueu  aux  af- 
faires de  Flandres  , ne  manqua  point  de  s’ad- 
uancer  cependant , auec  huit  mille  Fantaflins, 
& huit  mille  Cheuaux.  Son  delTein  eftoit  de 
s’en  leruir  à prendre  le  Caftelet , place  en  la 
frontière  du  Cambrefîs , autrefois  bafric  par 
l’ordre  de  Henry  fécond,  durant  la  guerre  auec 
l’Empereur  Charles  V.  Et  dautant-quela  prilè 
luy  en  fembloit  necelTaire  pour  aflieger  Cam- 
bray  , il  s’y  eftoit  campé  deuant , & la  battoit 
de  douze  canons.  Ce  qui  n’auoit  pu  pourtant 
interrompre  le  deffein  des  François  qui  iu- 
geat  beaucoup  plus  à propos  de  prendre  Ham, 
qjie  de  fccourir  le  Caftelet , tenoient  la  cam- 
pagne auec  quatre  mille  Fantalfins , & plus 
de  mille  cheuaUx , campant  tantoft  en  vn  lieu, 
Sc  tantoft  en  l’autre,  aux  enuirons  de  la  melme 
Ville.  Mais  quelque  peine  qu’ils  priflfent  à 
di (Emuler, & à feindre  d’auoir  vn  autre  defl'ein, 
E eft-ce  qu’enfin  , & leurs  approches  , & les 
préparatifs  d’ O rûilîiors  dans  le  Chafteau, don- 
nèrent de  l’ombrage  à Secco  de  Sangres  , & 
aux  autres  Capitaines  Elpagnols,  qui  fur  l’ap- 
prehenfion  qu’ils  curent  par  les  apparences 
d'vne  chofe  qui  eftoit  en  effet , fe  relblurent  de 
fermer  les  aduenuës , par  où  de  la  Ville  on 
pouuoit  aller  au  terre-plein  du  Chafteau.  Or 
dàutant  qu’il  y en  auoit  trois,  principales  , il  y 
firent  à chacune  vne  tranchée , qu’ils  releucr 
lent  de  muids  pleins  de  terre , Sc  percerent  les 
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mai/bns  de  toutes  parts  , pour  pouuoir  à force 
d’harquebufades  , incommoder  toute  la  place, 
qui  depuis  l’endroit  où  la  Ville  eftoit  habitée  , 
seftendoit  iufqucs  aufdfré,&  aurauelin  qu’oti 
auoit  drelIcàlaporteduChafteau.  Ce  qu’a- 
yant fait , ils  donnèrent  aduis  au  Comte  de 
Fuentes , qu’ils  éclaircirent  du  (bupcon  qu'ils 
auolent , & pour  plus  grande  fêurcte , le  foli- 
citerent  de  leur  enuoyer  du  fecours.  Duraniÿ 
tout  cela , les  François  alTcurez  de  la  fidelité 
d'Oruilliers , par  plufîcurs  de  fes  plus  proches 
qui  eftoient  dans  l’armée,  (è  tinrent  le  ibir  fui- 
uanc  entre  la  porte  du  Chaftean  , & celle  de 
Noyott  J Mais  les  fentinelles  perdues  , qu’oit 
auoit  pofées  fur  le  rempart,  ayant  donné  aduis 
aux  Elpagnols  de  l’arriuée  des  Ennemis, furent 
caufe  que  Secco  de  Sangres  fit  incontinent 
tirer  de  ce  cofté-la  plufieurs  coups  d’ArtilIe- 
rie , par  où  les  François  reconnurent  que  la 
garnilbn  aduertie  fe  tenoit  prefte  à receuoir 
i’afiàut  i tellement  qu’à  l’heure  mefme  ils  re- 
fblurent  d’entrer  dans  le  Chaftean  , & d’atta- 
quer la  Ville  par  cet  endroit  là.  Alors  le  Comte 
de  faint  Paul , auec  toute  la  Caualerie,  & mille 
JFantaflîns , tint  ferme  le  mieux  qu’il  put  à la 
Campagne , tandis  que  le  Seigneur  d’Humie- 
rcs , & le  Duc  de  BoUilIo»  fe  donnèrent  entrée 
au  Chafteau,  où  la  difficulté  d’attaquer  les  En- 
nemis (èmbloit  eftre  grande , la  porte  du  raue^ 
lin  eftant  fi  eftroite  , qu’ils  ne  pouuoient  for- 
tir  qu’en  fort  petit  nombre , & l’vn  apres  l’au- 
tre J Et  ainfi  comme  par  cette  fortie  ils  auoient 
gagné  le  terre-plein , ils  fe  trouuerent  expofrz 
de  toutes  parts  aux  arquebufàdes  que  l’on  ti- 
xoit  de  la  Ville. Cela  fut  cau(è,que  pour  ne  s’en- 
gager à vn  péril  fi  manifefte  durant  l’obfcu- 
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rité  de  la  nuit , ils  refolurent  d’ouurir  le  lende-  ^ _ 

/nain  matin  la  porte,  par  où  il  leur  deuoit  Ve- 
nir  du  fecours,  qu’on  auoit  murée , (k.  de  def- 
cendre  par  là  dans  le  fofl’é.  Choie  qui  leur  Rffolu- 
elloit  d’auqant  plus  facile , qu’en  dcmolifl'ant 
vncpartie delà  contr’elcarpe, ils fepouuoient  aflailHi# 
fendre  à colle  du  Chafteau , en  vn  lieu  où  ils 
ne  couroient  aucun  danger  d’cllre  bief- 
fez.  Ayant  pris  cptte  relblution , ils  l’eaecute- 
rent  dés  le  point  du  iour , & diuif^z  en  trois 
troupes, chacune  defquellcs  elloit  de  cent  Gen-  Sc  leur 
fils-uouimes  armez  dç  toutes  pièces  , ils  com-  attaque 
mcnccrent  d’attaquer  ceux  de  la  Ville , qui  le 
tenant  prefts  dans  les  tranchées , Ibuftinrent  mét  fôù» 
l'allaut  d’vn  grand  courage.  Le  choc  y fut  ru-  tenue, 
de  & opiniâtré  long-temps , pour  auoir  elle  Combaç 
donné  & Ibytenu  de  part  & d’autre  par  de 
vieux  Soldats  pleins  de  valeur  Sc  d’experience, 

& le  lüccés  en  fut  different  en  trois  diuers  lieux  difFc- 
.où  l’on  combatit  j Car  d’jEiumieres  ayant  don-  rents. 
rjné  à main  droite  fur  la  tranchée  que  gardoit 
Baltazar  Carracciole  & Marceau  le  luge, fut  d’Ho- 
fcien  Ib  ûtenu  d’abord  j mais  enfin  après  deux  mierc»  . 
heures  de  combat, il  fc  trouua  repouffé  auec  les  . i 

Ëens , du  collé  delquels  il  y eut  beaucoup  de  *; 

ing  répandu.  Le  contraire  aduint  à main 
gauche,  où  le  fieur  de  SelTaual,  & le  Colonel  la 
Croix  alTaillirent  la  tranchée  du  Capitaine  Al- 
meda , lefuccés  en  ayant  elle  égal  & fans  ad-  gç,  ^ ‘ 
uantage.  Mais  en  l’auenuë  du  milieu , où  le 
yidalme  d’Amiens  , de  le  Gouuerneur  de  '♦ 
Noyon  , s’en  allèrent  attaquer  Secco  de  San-  Eagngi 
grès , apres  vn  long  combat , où  Secco  receut  ment 
/deux  coups  de  ptbque,  les  François  forcèrent  la  uorablè 
tranchée , & bien  q^u’ils  y ttoiiuallent  par  tout 
,f.nc  o^iniaftre  rdpwce  , ne  laillçrcnt  pas  » *- 
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nt.ârmoins,  d’arriucr  prés  delà  porte  de  Noyô,* 
qu’ils  auoient  ddïêin  d’ouurir  , & de  faire  en- 
trer par  là  le  Comte  de  laint  Paul  j Surquoy 
Secco  fe  lailTant  réduire  par  l’extrcmitc  da 
danger  prelènt , à vne  derniere  relblution , fit 
mettre  le  feu  dans  les  maifons  de  ce  quartier- 
là  , à la  faueur  duquel , & par  la  violence  du 
vent  quîle  porta  loin  , il  pourfuiuit  fi  bien  les 
François  , qu’il  les  contraignit  de  le  retirer , le 
degaft  dgs  fiâmes  eftant  fi  grand , qu’il  n’y  eût 
plus  moyen  de  combatre.  Il  eftoit  déjami- 
dy  , & les  Soldats  lalïèz  de  part  & d’autre  n’a- 
gilToient  plus , lors  que  le  fieur  d’Humicres 
voyant  que  le  vent  elloit  changé,&  la  fiamede 
cet  embralèment  tournée  du  cofté  des  EC- 
pagnols,  remit  en  ordonnance  les  gens,  & pa- 
rorlTant  au  premières  files , s’en  .alla  reriouuel** 
1er  l’attaque,  aux  commencement  de  laquelle 
il  receut  à la  telle  vne  arquebuladc , qui  le  iet» 
ta  mort  par  terre.  Cet  accident  ne  r’allentit 
point  l’ardeur  de  fes  gens  ,lefquels  fecourug 
par  des  hommes  frais  que  le  Duc  de  Bouillon 
leur  donna,  le  làifirent  enfin  de  la  porte  de 
'Noyon.  Le  Comte  de  faint  Paul  entra  tout  in- 
continent par  là,  fuiuy  du  relie  de  l’armée. 
Ce  qui  fit  que  les  Elpagnols  prelfez  de  toutes 
parts  lans  iamais  tourner  vifage , & chamail- 
lant toûjours  courageulèmeut  , fe  retirèrent 
aux  Faux-bourg  de  S.  Sulpice  , où  après  auoir 
combattu  iufques  au  lbir,làns  voir  venir  le  le-, 
cours  qu’ils  attendoient  du  Comte  de  Fu«n- 
tes , ils  témoignèrent  en  haullânt  leurs  pic- 
ques, qu’ils  elloient  prclls  de  le  redre.  Mais  les 
François,  ou  pour  le  déplaifif  qu’ils  auoient  dé 
la  mort  du  fieur  d’Humieres , ou  pour  la  hai- 
ne qui  leuLell  naturelle  contre  les  Elpagnols  ÿ 


r 


dt  Tir  met,  Liure  ^uln’liémt^ 

pour/ùiuirent  la  Vidoire , làns  auoir  eigard  à 
rien,&  le  firent  auec  tant  d’obftination,  qu’af- 
dèurémenr  ils  auroient  tout  mis  au  fil  del’ef- 
pce , Cl  le  defir  de  racheter  Gomeron  ne  les  eut 
portez  à faire  plufieurs  des  Ennemis  prifon- 
niers  de  guerre.  Dans  ce  combat  furent  tuez 
enuiron  huit  cens  hommes  du  cofte  des  Efpa- 
gnols. Outre  qu’on  y fit  prifonniers  la  plulpart 
des  principaux  Chefs , qui  furent  Secco  de 
Sangres,  Baltazar  Caracciole,  le  Capitaine 
Oimeda,  Ferrand  Ninfa  , Marcel  le  luge, 
Alexandre  Brancaccio  , & quantité  d’autres 
Soldats  & Capitaines.  Les  François  y perdi- 
rent quarante  Gentils-hommes  & fix  vingts 
Soldats  , (ans  y comprendre  le  Colonel  la 
Croix , le  fieur  de  Haraucourt , Des-Maziers 
Lieutenant  de  Surville,  & plufieurs^  autres  Ca- 
pitaines d’infanterie.  Quant  aux  bleffez  , il  y 
en  eut  auffî  quantité , & entr’autres  le  Mc- 
ftre  de  Camp  Lierville,  auec  les  fleurs  d’Arpa- 
jon  & de  Chalande. 

,£n  ces  entrefaites  le  Comte  de  Fuentes  ayant 
eu  aduis  que  fes  gens  s’en  alloient  eftre  atta- 
quez , laifla  le  Duc  de  Paftrane  au  Siégé  du 
Caftelet , & (è  haftade  les  aller  (ecourir  auec 
vne  partie  de  l’armée.  Mais  le  iour  d’aç>res , 
qui  futla  veille  du  combat , eftant  arriué  a vne 
Iieuë  des  murailles  de  Ham , il  eut  nouuelle  du 
malheur  qui  leur  eftoit  auenu  , fl  bien  que  ne 
iugeant  pas  à propos  de  rien  entreprendre  (ut 
l’heure , il  retourna  fur  (es  pas  pour, continuer 
le  Siégé  commencé,  Ainfl  les  François  de- 
meurez maiftres , tant  de  la  Ville  que  du  Char 
fteau  , lailTerent  dans  la  place  les  fleurs  de 
Plin ville , &de  SelTaual.  Outre  qu’ils  liurerent 
à Oruilliers  Secco  de  Sangres  ,&  plufîeur.s  au- 
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^ rres  prifonniers,pour  en  faire  vn  échange  aucC' 
T Gomeron4Mais  la  chofe rciiflîc  tout  autrement 
pczVc-”'  n’efperoient  , pource  tjue  les  prifon- 
puis  en  niers , par  vne  fecrette  intelligence  auec  vn 
leur  def-  Napolitain  , qui  en  qualité  d’E(cuyer<le  Go- 
iein , meron  , demeuroit  dans  le  Chafleau , furent 
com-  par  luy  mefme  , & par  deux  autres  Soldats  de 
»tut-  la  Garnifon,  tirez  de  la  chambre  oû  ils-eftoient 
détenus,  & fournis  d'armes  aduantageufes ; 
Ce  qui  leur  fit  efperer  j que  par  vne  fôudaine 
furprilê , ils  pourroient  fe  mettre  en.plcineli- 
berté , tuet-Oruilliers,  & Ce  rendre  noàiftres  de 
l^acdie  13^  place.  En  effet , la  chofè  eut  d*abord  vn 
«ntrcpri-  aflez  bon  fiiccés  5 Car  Seçco  de  Sangres  5,  & 
fe  dcscc.  les  fiens,  ayant  fur  le  midy  attaqué  Ta  garde 
Etes  à rimprouîfte,  forcèrent  la  porte  du  Chaiteau, 

• ' & la  fermèrent  fur  eux.  Ce  qu’ils  n’eurent 

pas  pluftoll  fait , qu’ils  coururent  à la  chambre 
du  Capitaine  de  la  place  pour  l’aflaffiner  j 
te  ce  qui  mais  ayant  trouué  qu’il  s’eftoit  mis  en  defenfb , 
«n  arri-  auec  fès  compagnons  , ils  commencèrent  vn 
combat  qui  fut  d’abord  extrêmement  rude  en- 
tre les  vns  & les  autres.  Et  dautant  que  cela 
ne  (e  put  foire  fans  bruit , les  Capitames  qui 
logeoient  à la  Ville  s’eftant  doutez  aufli-toft 
du  fait  , coururent  impetueufement  au  Cha- 
fteau, où  ils  tafeherem  d’entrer  par  efcalade.  Le 
combat  fut  ainfi  réduit  en  trois , où  les  Italiens 
- " «’ayans  pas  affez  de  force  pour  pouuoir  re- 

fifter  de  deux  coftezdiffèreiits , demeurèrent 
d’accord  par  l’entremifê  de  Madame  de  Go* 

’ meron , que  la  porte  par  où  l’on,  fortoir  à la 
camp^ne,Ieur  feroit  ouuerte  par  d’Oruilliers  , 

; ' * pour  fc  poüuoir  retirer  en  liberté  , & qu’ainfi 
) Juy-mefine  demeureroit  comme  auparau^nt 
^ du  Challeau.  Le»  prifbnniers  s’échap* 

pcçcnç 


I 
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de'Trance,  Lîure Quinziéme, 

xtnc  de  cette  forte , & par  leur  deliurancc  Go- 
nieron  relié  entre  les  mains  des  Efpagnols,  Ce 
Tid  fans  elpoir  de  reccuoir  du  fecours  d’aucu- 
ne part.  Ce  qui  n’empefclioit  pas  neammoins 
qu’à  force  de  promelTes , de  larmes  8c  de  priè- 
res , Madame  de  Gomeron , qui  pratiquoit 
tous  les  moyens  imaginables  pour  deliurer  lès 
deux  fils  , n’euft  Ci  bien  embarrallc  l’efprit 
d’Oruilliers  , qu’il  fembloit  enclin  à faire  vn 
nouuel  accord  auecles  Efpagnols,  d’où  il  s’en- 
fiiiuit^que  cette  mere  dcfblée  fe  perfuadant 
que  s’ils  faifoient  approcher  leur  armée  il 
prendroic  refolution  de  les  receuoir  , s’auilà 
d’écrire  au  Comte  de  Fuentes  , qu’il  fe  hallali 
d’enuoyerfes  trouppes  , & qu’Oruilliers  ren- 
droft  IcChallçau.  Mais  luy  cependant  auoit 
battu  les  Murailles  du  Callelet  , & me/me 
donné  vn  furieux  aflaut , que  ceux  de  la  Ville 
auoient  conllùmment  foûtenu.  Toutefois 
pource  qu’il  arriua  par  malheur  durant  Je  com- 
bat , que  le  feu  fe  prit  aux  poudres , & qu’ainlî 
les  alfiegez  s’en  trouuerent  entièrement  dé- 
pourueus,  cela  fut  caufe  queLiramont  Gou- 
uerneur  de  la  place,  contraint  de  Ce  rendre , en 
Ibrtit  mèche  allumée , tambour  battant , auec 
armes  & bagage.  Ainlî  le  Comte  de  Fuentes 
venu  à bout  de  cette  entreprife  , Ce  mit  en 
Campagne  , & prit  la  route  de  Ham , auec 
route  Ibn  armée.  Mais  à Ibn  arriuée  d’Oruil- 
•Jiers  plus  en  peine  que  iamais  , & nelçachant 
à quoy  Ce  refoudre  , choilît  pour  lieu  de  re- 
traite Roye , de  maniéré  que  par  la  porte  qui 
regardoit  du  collé  de  la 'Ville,  il  s’enfuir  du 
- Challeau,d’où  le  lîeur  de  Seiraual,qui  en  mef- 
me  temps  y entra  , fuiuy  de  deux  cent  Soldats, 
commença  de  faire  tirer  le  canon  contre  l’ar- 
Tome  IV,  V 
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mée  E'.pagnolcjce  ^iii  £iclia  fî  fort  le  Comte  de 
- ^ ^ , Fuentes  , qu’ayant  commandé  qu’on  luy  ame-.’ 
Gomeron , il  luy  fit  trancher  la  telle  à la 
liichéc.  veuè  de  tous,  & renuoya  les  deux  frétés  en  pri- 
fon  dans  le  Challcau  d’Anvers.  Apres  cette 
aftion,  il  Ce  vid  prefque  refolu  dans  Tardeur  de 
là  colere  de  mettre  le  Siégé  deuant  la  Ville, 
le  Corn-  Mais  ce  premier  mouucmcnt  s’étant  calme  le 
les’cnva  d’aprés , pour  ne  différer  pasdauantage 
î’ 'kflv  l’entreprife  qu’il  auoit  faite  fur  Cambray,il  prit 
^ la  marche  de  ce  cofté-là  , & fit  faire  le  dégaft  à' 
fesgens  par  tous  les  lieux  d’alentour.  Clery  & 
ombre.  Bray , Villes  foiblcs , fcituées  fur  la  riuiere  de 
fis.  Somme , Ce  rendirent  au  premier  abord  de  ces 
ciery  & gens  de  guerre, qui  portant  la  terreur  de  toutes 
parts  enlcuerent  premièrement  vnc  grande 
aux  Ef-  quantité  de  beftail,  puis  continuerent.leurs  ra- 
ïïgnols.  uagesen  diuers  lieux  , par  le  dégaft  qu  ils  y fi. 

rent  des  bleds.  Mais  dautant  qu’on  n auoit  pû 
fi-toft  mettre  fur  pied  les  forces  que  les  Prq- 
uinces  d’Artois  & de  Hainaut  s eftoient  obli- 
gées de  fournir , & fans  lefquelles  le  Capitaine 
lugeoit  inutile  d’entreprendre  ce  Siégé, & pour 
le  grand  circuit  de  la  Vüle , & pour  k nombre 
de  ceux  qui  la  deuoient  défendre , le  Comte 
pour  ne  laillet  fans  employ  l’armée,  & pour 
cilicer  l’entreprife  de  Cambray  , en  fermant 
le  Coin-  les  auenuës  par  diuers  endroits,  le  relblut  d af- 
te  fe  re-  fieger  Dourlîns , Ville  plus  forte  que  grande^  j 
fouc  fdtuée  fur  la  frontière  qui  fepare  la  Picardie 
le  Cambrefis,&  qui  du  collé  lephK 
hauteftau  delfiis  de  Peronne  & de  Corbie.  Le 
ïftat  de  fieur  d*  Araucoutt  comniandoit  dans  la  Ville, «C 
U Place.  Rconfoy  dans  le  Chaftean  j Od  il  eft  à remar- 
quer , qu’en  routes  les  places  de  cette  Prouin- 
ce4à  ,çomitie  proches  des  frohticrcp,  Il 
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rChalleaux  qui  font  Japlufpart  fortifiez  parla 
nature  du  lieu  , & dont  les  murailJes  baftics  à 
J antique  , ne  übnt  flanquées  que  de  petites 
tours.  Mais  il  n’en  eftoit  pas  de  mefmc  de  ce 
-Chafteau,  dont  Te  Gouuerneur  appréhendant 
k danger  prochain,  auoit  pris  le  foin  de  le  fai- 
tre  remparer  de  terre-pleins  , & de  rauelins  à la 
rnpdcrne.  Que  fi  quelque  choie  obligea  le 
■Comte  de  Fuentes  d’entreprendre  fur  cette 
Ville , ce  fut  pour  auoir  connu  que  la  gamifim 
•en  eftoit  extrêmement  foîble  , & beaucoup 
iWpindre  que  la  neceflîté  prelènte  ne  reque- 
roit.  Mais  bien  qu’il  euft  pris  tout  à coup  cet- 
fc  relblution , & que  ce  mft  Ion  deflein  de  ne 
perdre  pas  vn  moment  de  temps  à chercher 
les  moyens  de  l’executer,  il  ne  pût  neantmoins 
aflieger  la  place , ny  enfermer  les  auenuès  fi 
promptement , que  le  Duc  de  Boüillon  n’en 
Aftaduerty,  De  forte  qu’à  l’heure  rnefîne  il  y 
jeta  dedans  quatre  cent  Gentils -hommes  & 
fiuit  cent  Fanrallîns,  En  quoy  véritablement 
il  fut  tres-mal  confeiHé  • Car  s’il  y eut  fait 
entrer  d’abord  route  l'Infanterie  qu’il  auoit 
prés  de  luy , qui  fo  montoit  à plus  de  deux 
mille  hommes , il  n’eut  pas  efté  contraint  de- 
puis de  recourir  à vn  fccours  ruineux.  Outre 
que  s’il  n’eût  engagé  la  NoblelTe  dans  l’enclos 
de  ces  murailles , il  fe  fut  trouué  fi  fort  de  Ca- 
lialerie , qu’en  coupant  les  chemins  , il  les  eut 
réduits  à la  neceflîté  de  lener  lefiege.  Mais 
dans  les  occafibns  foudaines  , il  n’eft  paspôflî- 
ble  que  les  homnies, rnefîne  les  plus  ftges,pmf: 
font  toûjours  prendre  garde4  toutes  chofos. 
Apres  qu’on  eut  mis  dedans  la  gamifon , qui 
eftoit  de  quinze  cent  Fantaflîns  & de  cinq  cent 
Cheuaux  , l’on  commença  de  s’auifer  d’vn 
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grand  manquement  j Car  pour  n’y  auok  dans 
la  Ville  aucun  Capitaine  d’authorité  , qui  fuft: 
capable  d’en  iouftenir  la  défenfe , les  Gentils- 
hommes & les  Seigneurs  du  pays  qui  s’y  trou- 
uerent  dedans, pour  auoir  voulu  tous  comman- 
^ der  pefle-mefle , mirent  auflî  toutes  chofes  en 

defordre  & en  confulîon  j tellement  que  leur 
prelènce , qui  eut  eftc  grandement  propre , & 
fort  profitable  à la  campagne , Ce  trouuoit  icy 
pluftoft  dommageable  qu’vtile  à la  défenfe  de 
cette  place.  Neantmoins  comme  il  n’y  auoiç . 
perlbnne  qui  ne  connuft  bien  qu’il  falloir  éloi- 
gner l’Ennemy  des  murailles  le  plus  qu’oii 
si"  pourroit , ils  ttauaillerent  tous  a remettre  eA 
Rauelins  certains  rauelins,qui  eftoienthors 

< fortifiez,  de  l’enceinte  des  remparts , pour  emgefeher 
/.  que  l’Ennemy  ne  fift  fes  aproches  de  quelques 

’ ■ t-  I iours.  Mais  en  cecy  comme  au  refte , le  defaut 
. delà  garnifonfe  fit  paroirtrevifiblement, pour - 

Trasaux  ce  que  les  Gentils  • hommes  ne  daignoient 
/ endefotr  mettre  la  main  à la  befogne,&  que  d’ailleurs 
V;  ■ » les  Fantaffins  fe  trouuoient  en  trop  petit  nom- 

/ j:  & pour-  {jre  pour  y trauailler  4e  bonne  façon  , d’ou  ü 

f-  » arriuoit  que  toutes  ^ehpfçs  alloient  en  defbtdîej 

& fort  lentement,  ^ 


campent  » «i"-**>-i**  'j-* 

deuant  de  General  Major  , voulant  recomioiltre 

Dourlés,  place  de  prés,  pour  refbudre  de  quel  cofté  il  fèr 

, roit  plus  à propos  de  l’attaquer , reeput  dans' 

Genetd  l’oeil  droit  vne  arquebufade  , dont  il  mourut 

Major  yn  peu  apres..  Capitaine  a yray  dire,  d autant 

fÂ  taé.  plus  à plaindre , que  par  de  petits  & bas  coin- 

, ' mencemens  ayant  paffé  par  tous  les  degrez 
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^ la  mlUpç } il  9>aoic  en  le  bqnlieur  de  s’eftçg 
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éleuc,&  par  (bn  expérience  Sc  par  fon  courage, 
ayx  plus  confïderables , & plus  importafttes 
charges  de  la  guerre.  Le  Comte  de  Puemes 
imt  à Ca  place  Chreftien  du  Rofne , qui  par  fa 
yaleur  , & fà  grande  adrefle  en  diuerles  occa- 
ïîons , & durant  plufieuts  années  , s’eftoit  mis 
Jîarmy  les  Efpagnols  dans  vne  haute  reputa- 
l^ion.  Ce  fiir  donc  par  fon  confoil  qu’auant 
que  de  pafler  outre , on  commença  de  fortifier 
les  quartiers  & les  logemens  de  rarmee^  Com- 
rne  encore  de  fermer  de  Forts  & de  demy-lu- 
nés  les  principales  auenuès  , tant  pour  embar» 
taflèr  les  gens  defecours  , qui  s’eiForceroient 
d’entrer  dans  la  Ville, que  pour  défendre  le 
Camp , qui  n’eftoit  pas  beaucoup  grand  , en 
le  mettant  ainfi  à couuert  des  rurprilêff^&  des 
trauerlês  , que  les  François  pouuoient  faire* 
Comme  on  eut  acheué  ces  txauaux  , il  ne  re- 
çoit plus  qu’à  refondre  de  quel  cofté  on  de- 
iioit  attaquer  la  place.  Surquoy  les  vns  croient 
d’auis  qu’il  falloir  premièrement  donner  fut 
Je  Chafteau , par  la  prifo  duquel  ils  difoient 
qu’on  fe  rendroit  fort  aifée celle  delà  Ville; 
les  autres  à qui  cela  fembloit  hors  d’apparen- 
ce, qu’on  deuoit  d’abord  s’emparer  de  la  Villcj 
pour  fe  faciliter  vne  entrée  à la  prife  du  Cha- 
fteau.  Mais  apres  auoir  confulté  long-temps, 
ces  deux  opinions  fe  trouuerent  inferieures  à 
la  troifiéme  , mife  en  auant  par  du  Rofnc, 
qui  dit  qu’il  falloir  a/Taillir  la  Ville  par  ce  mef 
me  endroit  par  où  elle  fe  trouuoit  jointe  au 
Chafleau , y adjouftant , qu’en  mefîne  temps 
on  feroit  brèche  à la  muraille , & qu’enfuite 
on  enleueroit  la  plyfpart  des  défenfes  de  la 
place.  Auflî  fombloit-il  qu€  Ja  naturelle  foi- 
j(ttatioii  du  lieu  confèillaft  le  mefme,  pour  pou» 
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uoir  eftre  plus  aifément  mis  en  défenfè,  à cau- 
fe  de  la  riuicrc.d’Oife  qui  parte  par  là , par  oi 
les  batteries  Ce  trouuoicnt  fortifiées  , & a cou- 
uert  de  tous  les  efforts  que  pouuoicnt  feir%d 
l’encontre  le  Duc  de  Boliillon  & le  Comte  de 
Saint  Paul , dont  on  fçauoit  déjà  pour  certain, 
qu’ils  emplo)'oient  toutes  fortes  de  foins  à ra- 
Hrafler  leurs  troupes,  pour  s’en  feruir  à fecourit 
la  Nobleflê,qu’ilsauoicntietté  imprudemment 
dedans  la  place  aflîegée.  A la  première  violen- 
ce des  artàillans  clloit  op>pofee  vne  demj-îu- 
ne , faite  hors  des  remparts  afin  de  couurir  le 
forte  qui  fopare  la  Ville  d’auec  le  Cballeau - 
Et  daucant  que  cette  demy-hine  ne  pouuoit 
apparemment  eftre  beaucoup  endommagée 
du  canon , bien  qu’elle  ne  fuft  que  de  ùm- 
pie  terrem  , que  la  longueur  do  temps  auoit 
peu  à peu  durcy  & fortement  cimenté,  cela  foc 
caufeauc  du  Rofne  voyant  qu’on  negagnoit 
rien  i la  battre  , fo  mk  à faire  deux  trancïiées  , 
pour  pouuoir  marclier  à couuert  des  décharges 
qui  le  faifoient , tant  de  la  Ville  que  du  Cha- 
Itcau , & qu’il  les  ouurir  affez  prés  de  la  demy- 
lune.  Alors  tandis  que  Iqs  artïegez  s’imagi- 
noient  qu’il  les  euft  fortes  pour  pouuoir  aller 
îulques  fur  le  fortc^il  fit  fortir  à l’improuîfte  de 
l’vne  & de  l'autre  deux  diuerfos  troupes , d’I- 
taliens & de  Vvalons,partie  dcfquels  grimpant 
par  deffns  le  terrein  , partie  plantant  des 
échelles , ils  monterenr  tous  fi  vifte  fur  le  para- 
pet , qu’ils  en  vinrent  à vn  forieux  combat , & 
fo  meflérent  courageufoment  auecles  artïegez, 
auant  qu’ils  peurtent  eftre  chargez  par  l^r- 
tilleric  du  Chafteau.  que  le  ciioc  ne  foft 
pas  long , fi  eft-cc  qu’il  ne  lairta  pas  d’eftre  ru- 
â caofe  que  cetne  qui  le  foûtcnoiêat 
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eftoient  tous  Soldats  d’expcrience  & d’cxecu- 
tion  5 Neanemoins  pource  qu’ils  fe  trouuerent 
comme  furpris  , il  aduint  qu’aprés  auoir  com- 
battu enuiron  vn  quart  d’heure  , à la  fin  pref- 
icz  par  les  Ennemis,  qui  les  furpafïbicnt  beau- 
coup en  nombre , ils  furent  contraints  de  jfè 
retirer , & de  {c  fauuer  à la  faueur  d*vn  che- 
min couuerr,  qui  cftoit  hors  du  fbflc  de  la 
Ville.  Le  fleur  du  Rofnc  ayant  alors  pris  fbn 
temps  , & fait  çn  forte  d’entrer  dans  la  mefine 
demy-lunc  , mit  ordre  que  la  Berlottc  fe  forti- 
£aftence  pofte-là,dont  il  auoit  fait  defTein 
de  (e  foruir , pour  y drefler  fes  batteries.  Les 
Vvalons  cependant  fe  monftroient  extrén^e- 
‘ment  prompts  &diligensàfc  fortifier , mais 
ceux  de  la  Ville  ne  l’étoient  pas  moins  a les  in- 
terrompre , car  ils  les  incommodoient  fi  fort 
•d’vtt  cQ&é  auecque  trois  coule vrines  ,que  Ton 
auoit  plantées  for  vne  plate  forme  de  la  place, 
& de  l’autre  ils  fe  feruoient  fi  à point  de  l’Ar- 
. tilleric  du  Chafteau,pour  battre  en  ruine  le  po- 
ilc  oû  1*011  trauailloit , qu’ils  écartoient  de  tous 
coftez  , & tuoient  mefine  quantité  d’hommes. 
Toutefois  à caufe  qu’à  ce  trauail  s’employoicnc 
les  vns  apres  les  autres , tantoft  les  Italiens  , 
tantofi;  les  Efpagnols , & tantoft  les  Vvalons, 
•ils  mirent  enfin  la  demy-Iune  en  cftatde 
pouuoir  eftre  défendue  , & y poinélerent 
-fept  coulevrines , qui  tiroient  contre  les  de- 
fenfes  du  Chafteau,  & fix  canons  qui  battoient 
Cil  ruine  les  murailles  de  la  Ville.  Ces  batteries 
eftant  ainfî  continuées  deux  iours  durant , l’on 
on  vint  aux  termes  d’ouurir  deux  tranchées 
à la  contr’  efearpe , par  le  moyen  dcfquelles 
on  put  faire  les  approches  , & donner  l’af- 
iaiit.  Mais  pendant  pus  ces  crauaux  des  Efpa- 

. y 


ou  ks 
nans  spc. 
côcraincs 
de  fe  re- 


tirer. 


Ordre 
donné 
pat  du 
Roüic.. 


Vvalon« 
maU  trai- 
tez par 
ceu^c  de 
la  Ville» 


••  V . 


! ■» 


f ‘^•V 


Demy- 

lune 


acheuwj 


; 1 

r‘ 


ôc  cran- 
dises 
ouucr.. 
tes» 


Diginzed  by  Google 


i59^- 

Vigilan- 
ce du 
Duc  de 
JSoüillô  J 
& du 
Comte 
ecS.Pol. 


jDefîein 
de  Scü'a- 
ual^ 


8r  refelu- 
cicn  pri- 
ie  par  les 
aiflaillas. 


Opinion 
du  Côte 
dcÿ.Polj 


4(34  H tîioÎYe  des  Guerres  Cluîles  . J 

gnols , le  Duc  de  Boiiillon  &ie  Comte  de  S* 

Pol  ayant  mandé  TAdmiral  de  Villars  , auec-  ’ 

que  les  forces  de  Normandie,  fe  rendirent  for-  ‘ 

gneux  de  fecourir  cette  place-là  , non  pas  \ 

tant  pour  leur  lèmbler  importante,  que  pour  1 

le  grand  nombre  de  Noblefle  qui  s’y  eftoit  eiî-  ' 

fermée.  Or  bien  que  leur  armée  nefulî  pas 
groiîe,  ils  nelailToient  pas  toutesfois  d’auoir 
vne  fecrette  efperance  , que  par  l’adrelTe  & 
l’appuy  des  Gentils-hommes  qu’ils  menoient- 
auec  eux,  ils  pourroient  mettre  dans  la  Ville  ' 

des  munitions  & des  gens  de  guerre , en  for- 
çât par  quelque  endroit  les  gardes  qui  ne  s’en^ 
dormoient  point  pourtant,  & que  les  Ennemis 
auoient  redoublées.  Le  deflein  de  Seflaual  ^ 

cftoit  d’entrer  dans  la  Ville , auee  mille  Fan-  | 

taflins  , & vingt -quatre  chariots  chargez  de  ’ 

viures  5 comme  auffi  de  faire  en  forte  que  les  / 

quatre  cent  Gentils  • hommes  qui  eftoiei>t 
dans  Dourlens , le  retiraflent  en  mefme  temps  ' 

alarmée,  dans  laquelle,  outre  l’Infanterie, 
iiyauoit  douze  cent  cuirafles  , enfemble  hx 
cens  arquebufîers  à cheual.  Et  dautanr  qu’il  y ^ 
àuoit  plufieurs  inégalitez  , & dans  l’enclos  & 
fur  les  aucnuè's  delà  Place  , tant  deçà  que 
delà  la  riuiere,  que  l’on  ne  laifToit  pas  toutefois  ' 

de  palTer  à gay  en  diuers  endroits  pour  y clhç 
fort  bafle , il^  prirent  enfemble  refolution  de  \ 
faire  trois  dÜTcrcnces  troupes  de  leurs  gros  , & i 
de  fe  prelènter  ainh  par  trois  endroits,  pour  'j 
diuifer  l’Eiinerny  , &luy  donner  de  la  befo-  ^ . î 
gneen  diuers  lieux.  Pour  cet  effet,  le  vinat-  j 

troifîéme  de  Juillet  ils  fe  mirent  à confulcer  en-  * 

tr’eux  fur  ce  qu’ils  auoient  à faire.  Dans  ce  1 

confeil  de  guerre  le  Comte  de  faint  Pol  mit  en  J 

auant  vue  proportion  , à laquelle  Je  Mar-  f 
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4'^is  de  Belin  , & le  fleur  de  SeUâual  s’accom- 
modèrent  très -volontiers , qui  fut  • qu*il  faloit 
attendre  le  Duc  de  Neuers  , à qui  le  Roy  auoii  touchant 
donné  la  Sur- intendance  des  affaires  de  Pi-  Duc  de 
cardie,d’où  il  s’acheminoit  vers  eux  pour  les  ^'**'**» 
venir  ioindre,  car  ils  ne  penfbient  pas  qu’à 
moins  que  de  pafler  pour  téméraires , ils  deuC- 
fent  pour  l’heure  entreprendre  d’executer , au 
Lazard  de  fe  perdre  , vne  chofe  que  dans  deux 
jours  ils  pouuoient  entreprendre  plus  feure- 
ment , & mefme  auec  vne  efperance  d’vn  bon  ^ 
fucccz.  Mais  le  Duc  de  BoUülon  ancien  emu-  choquée 
lateur  du  Duc  de  Neuers , non  feulement  pour  pat  le 
cûre  de  Religion  differente , mais  pour  s’efti- 
mer  plusaduifé  que  luy,  qualité  dont  l’vn  & 
l’autre  difputoient  la  preféance  enfcmble , ne  ^ p^ur- 
pût  confentir  qu’on  attendift  fa  venue,  ny 
qu’à  luy-méme  fufl  refèrué  l’auantage  d’auoir, 
ou  fècouiu  la  place  , ou  fait  leuer  le  flege  ^ 
honneur  qu’il  croyoit  n’appartenir  qu’à  luy 
feul.  De  maniéré  qu’ayant  attiré  l’Admiral 
dans  ce  mefme  fentiment , il  fit  que  les  autres , 
pluftoft  par  force  que  de  leur  bon  gré , de- 
meurèrent d’accord  que  le  lendemain  matin 
l’on  en  mettroit  l’execution  au  hazard.  Au 
contraire , le  Comte  de  Fuentes  qui  fçauoit  jg  fuen^ 
tres-bien  que  toute  l’efperance  des  François  , tes  fc  rèi. 
aie  buttoit  qu’à  l’amufer en  diuers  endroits , fè  fouçd’al^ 
icfblut  de  faire  vne  lieue  de  chemin  pour  les 
piller  rencontrer,  & pour  oppofer  çoutes  fès  [je des' 
forces  à leur  deflein  • Ayant  donc  laifTé  Ernand  f laçoii^. 
.Tellés  Portecarero  à la  garde  de  la  batterie  , 
auee  douze  cent  Fantafflns  , & Gafpar  Zoppo- 
^na,auec  mille  Soldats,  à la  deffenlè  des  Forts  & prfoà 
^des  logemens,  il  prit  auec  luy  tout  le  reftè  fa  toute' 
l’aimcc  j,  Sc  gagna  k grand  chemin  par  oà 
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les  Ennemis  vehoient.  Le  Prince  d’Auclürt 
menoit  rauant-garde,compolce  de  deux  trou-^ 
pes  de  Caualerie,  l’vne  Vvalone,  & Flamande, 
& l’autre  Itaüenne,  fbuftenucs  à cofté  de  deut 
pelotons  d’Arquebu/iers  Efpagnols.  Le  Duc 
d’Aumale  & le  fieor  du  Rofne  marchoienten 
fuite  auec  deux  gros  d’Infonterie  , diacnil 
defquels  auoit  de  Sont  quatre  pièces  de  Cam-^ 
pagne,  lereftedela  Caualerie  eftant  àl’ar- 
xiere-garde  oû  eftoit  le  Comte , & à cofté  dé- 
luy  vn  bataillon  de  LansKenets. 

L’Admirai  & le  Duc  de  Bouillon  comman^ 
doient  i’auant-garde  du  cofté  des  François, 
le  Comte  de  làint  Pol  menoit  la  bataille  , 
ayant  à cofté  le  fieur  de  Seftaual , auec  le>. 
FantalEns  qui  deuoient  entrer  dans  Dour- 
lens  • Et  le  Marquis  de  Belin  cenduifbit  l’ar- 
riére garde.  Auec  ces  forces  les  deux  armées 
marchant  l’vne  contre  l’jutre,  ft  firent  voit 
en  prefencele  vingt-quatriémeiour  de  luiller,, 
veille  de  l’Apoftrc  faint  Jacques.  Alors,  (ans 
dif&rer  dauantage,  l’auant-garde  Françoifë 
allaillit  courageuftment  les  Efcadrons  de 
Caualerie,  dont  l’vn  compofé  de  Vvalons,. 
qu’on  auoit  mis  à main  gauche  , choqué  dfc 
furie  & mis  en  déroute  pari’ Admirai , mit  Iba 
falut  en  la  fiûte , & l’autre  odcftoientlcs  Irai»' 
liena  (bus  la  conduite  du  Prince  d’Auellin , ne- 
put  fouftenir  long-temps  l’impetueux  cflfbit 
du  Duc  de  Bouillon  , & preflé  d’ailleurs  pat.- 
J’Admirai  qui  venoit  de  chafler  les  Ennemis.,'. 
& qui  l’attaqua  de  Banc , fût  contraint  auflî  de- 
feire  retraite , bien  que  ceTuft  Hms  dcfordrc, 
Toutesfois  pource  que  les  pelotons  d’Arque- 
bufiers  Elpagnols  fùruinxentâ  mefmc  temps,!^ 
^.^onanaen^  la  d'avtanc 
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jfiuieufè.jqu’il  fe  trouuaquela  Caualeriç  Vva‘- 
lojine  , apres  s’cftrc  mife  en  ordonnance  , ^5^5*^ 
ayant  donné  de  front, ne  combattit  pas  moins 
,TaiJlamment  que  les  autres.  Comme  celafè  Rcnco». 
2>ailbit,  il  arxiua  que  le  fleur  de  Seflaual  ayant 
pris  la  trauerfe  pour  s’en  aller  à Dourlens  , 
rencontra  fortuitement  vn  allez  bon  nombre  * 

4’Iufanterie  que  menoit  le  Duc  d’Aumale. 

Alors  entre  l’vn  & l’autre  il  fè  commença  vn  & ce  qur 
auilî  rude  combat  qu'il  Ce  pourroit  iamais  don-  enad. 
aicr  entre  Caualiers,  de  manière  que  le  fleur 

Rofhe  n'eut  pas  fî-toft  apperccu  que  ces  Valcrf- 
tdeux  troupes  le  choquoient  fi  couragueulc- 
«lent qu’auec  celle  qu’il  menoit  s’auançant  à 
ia  rnain  droite , il  fit  en  forte  de  gagner  vne  Rolhc.. 
eminence  qui  auoit  à flanc  l’infanteue  de  Sef- 
■làual.  Se  lcruant  alors  de  l’auantage  du  lieu 
•pour  les  battre  en  ruine  auec  les  pièces  de 
Campagne,  puis  s’étant  mis  à les  attaquer 
tfiuec  deux  pelotons  de  Moufquetaires  , qui 
elfoientà  la  telle  de  fes  gens,  illes  ctaitcafi  » 
jwal , que  SelTaual  & le  Colonà  faint  Daiis  y de 
tfiHans  demeurez  morts  fur  la  place , apres  la 
perte  de  tous  les  drapeaux  , les  Fantaflîns  lonel  s. 
François  s’ccarccrent  les  vns  des  autres  lins  & Dcny^ 
pouuoir  plus  rallier  î tellement  que  par  cette 
idéroute  les  chariots  & les  muniaons  demeu- 
rèrent en  la  puillancc  des  Ennemis.  Le  Corn- 
xedeFuentes  ayant  gagné  cependant  vne  co-  Secours 
fine,,  d’oui!  découuroitàrailèlcsdiuex«luc-'^"“°ï^ 
«cz  de  lès  gens  , fe  hafta  d’enuoycr  au  fècours  c^ôte'dè 
jdu  Duc  d’Auellin  deux  Elcadrôs  de  Caualerie,  Fuemes 
tandis  que  du  Rolhe&  le  Duc  d’Aumale, apres  au  Duc 
s'eftre  remis  en  ordonnance  auec  les  leurs , d’Auel» 
prirent  leur  marche  feparément  au  lieu  ou. 
'^Combat  fe  doiwoÿ.-  A laifon  de  quoy , fe 
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■*“  Duc  de  Boüillon  voyant  qu’il  fe  prefcntoit  i 
1595*  luy  vne  ôccafion  fauorable  de  ceder  à la  fortu- 
Rctraitc  y Youlut  point  fe  hazardei  dauantage  y & 
du  Duc  auec  peu  de  perce  (è  retira  du  coftc  de  la  Iwtail- 
de  Boiiil-  le , ou  le  Comte  de  S.  Pol  n’auoit  pas  encore 
donné.  Mais  l’Amiral  qui  auoit  chargé  du 
commencement  ce  melhie  quartier  y ou  "ffes 
Ennemis  eftoiêt  en  plus  grand  nombre,  ayant 
d'Argin-  veu  tomber  morts  fur  la  place  les  fleurs  d’Ar- 
villiers,  ginvillicrs  & de  Hacqucuille,!  vn  Gouuerneur 
d’Abbeville, & l’autre  du  Ponteau-de-mer  j cn- 
femble  le  Capitaine  Perdriel , & plus  de  deux 
Tcrdticl.  cent  Gentils-lîommes  de  Normandie, eut  pris 
Valcu-  «folution  de  le  retirer  luy-mefme  , bien  qu6 
teafc  trop  tard , & non  pas  fans  peine,  fi  la  valeur  Sc 
aûion  de  la  compaflîon  qui  l’aiguillonnerent  tous  à la 
!•  Adrai-  ^ ^e  l’eulTent  ietté  derechef  dans  le  plus  ef- 

Villïrs  pais  de  la  mcflée.  Car  ayant  pris  garde  que  lè 
•ieune  Montigny  fon  neueu,  & auec  luy  quinze 
dans'îr*  ou  vingt  Gentils-hommes  de  fes  amis,eltoient 
mcflée  engagez  bien  atiant , & prelTez  de  tous  codez 
pour  en  par  l’Infanterie  Efpagnole  d’Antlioinc  Men- 
retirer  dozze  ,-il  r’allia  les  liens  furlcçoint  qu’ils  fe 
Monû-  reuirolent , poullant  fon  cheual  a toute  bride  ^ 
pour  dégager  du  péril  ceux  qu’/il  y voyoit  en- 
ncloppez.  Mais  à l’inltants mefme , les  Arquct-' 
hufîers  Elpagnols  l’inuellircnc  d’vn  codé,  & 
de  l’autre  les  gens  de  cheual  Italiens.  & Vva^ 
Ions  luy  coupèrent  fl  bien  chemin-,  qu’ayant 
* voulu  mettre  Ibn  falut  en  la  refidance , il  conv 
batit  vaillammêt  vn  alfcz  long-temps,  iufquefi 
» à ce  qu’enfin.  affoibly  de  les  blell*ures,il  lè  laillz 
choir  de  fon  cheual.  Tout  ce  qu’il  put  faire 
' ‘ alors , ce  fut  de  lè  donner  à connoidre  par  Iba 
‘ ' nom.,  &.d’ofFrir  en  fuite  cinquante  raille  elcus 

- ■ ■ jçqut^fa  aiioh;  égard  à.çtç«t 
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fte  vu  fbldat  Efpagnol  le  mit  à mort  d’vu  Ikng  _ _ _ - 
froid,  & vu  autre  luy  coupa  le  doigt , pour  luy 
«Iter  vu  diamant  de  grand  prix  j Aftioii  qui 
déplût  fi  fort  au  Comte  de  Fuentes,  qu’il  les  fît 
mourir  tous  deux  par  vue  iufte  Icuerité.  Prés  gens, 
de  Villars  furent  tuez  encore  tous  ceux  de  (à  lutte  ft- 
düite  ; qui  neantmoins  dans  vue  extrémité  fi  “critc  du 
grande,  faisant  coifra^ede  defelpoir, rendirent 
la  viéioire  fânglante  dans  le  combat , aux  En-  ' 
nemis  qui  les  attaquèrent.  Apres  cet  cuen€- 
menc  fùnefte,  le  Duc  de  Bouillon, ou  fous  cou*- 
Jeur  qu’il  y alloit  de  l’intereft  du  R.oy  de  fàuuer 
des  reftes  de  cette  Armée , ou  par  ie  nelçay 
quelle  animofité  contre  l’Admiral',  qu’il  (ça- 
uoit  eftre  très  - Religieux  & très- Catholique,  Confcîl! 

• vdulutperfuaderau  Comtede  làint  Pol , qui  ‘^“Duc 
pour  eftre  ieune  , fiiiuoit  volontiers  l’aduis 
des  plus  vieux,  que  fans  fe  mettre  autrement  * 

en  peine  de  la  dcliurance  de  Villars,  on  Ce  con*- 
tentaft  de  r'aflèurer  la  bataille:  Mais  le  Mar- 
quis de  Belin  s’eftant  mis  à detefter  ce  Con*« 
leil,  s’auança  tout  auflî-toft  auec  l’Arriere-gar-  1 

de,  afin  de  faire  vn  effort  pour  dégager  l’A-  par  le'* 
mirai  J ce  qu’il  ne  put  iamais  faire , nyrefifter  Marquis 
à l’impetuofîté  de  quatre  cftadrons  de  Lances , Belin, 
que  le  Comte  de  Fuentes  enuoya  contre  luy  ^ 

D’ott  il  aduinc  que  fès  gens  ajrant  pris  la  fuite  j 
Juy  & Long-champ  Æmeurerent  ptilbnniers 
de  l’Ennemyi  Ce  qui  fut  fans  doute  vnede  . 
ces  rencontres  de  guerres , qui  (èruent  à prou- 
uer  clairement,  qu’à  la  campagne , les  Cuiraf-  foniucc  ■ 
fes  ne  Ibnt  iamais  affez.  fortes  pour  refifter  à auec 
1,’impetuofité  des  Lances.  Le  dommage  que  les  Long-  * 
François  receurent  en  ce  combat,  fut  plus  con- 
fiderable  pour  la  qualité  que  pour  le  nom-  cofté  des 

- fef^Ç5^£tSjqui  ncTe  monta  point;  en  tout,  à JÇiâço«» 
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ûx  cent  J mais  laplufpart  Gentils-hommes  Sç 
Soldats  renommez,  dont tottte l’Armée étoir 
compofée  ; ce  qui  rendit  plus  cxculàble  if 
Duc  de  Boüillon  , d’auoir  fauué  le  refte , bieji' 
que  neantmoins  il  n’y  eull  perfonne  qui  a’<i- 
uoilaH; , que  fi  l’on  euft  pouffé  tout  d’vn  temps-, 
à la  bataille  tous  les  efeadrons , ou  fi  luy-mcl^ 
me  opiniaffranc  le  combat , eut  appelle  à fba 
fècours  le  Comte  de  faint  Pol  , auec  ce  qu’îl 
auoit  de  gens  frais  j qu’en  tel  cas , ou  l’on  eut 
entièrement  fecouru  Dourlens  , ou  du  moins- 
réduit  l’Ennemy  à le  retirer,  fans  que  le  dcgall 
€n  deufl  effrefi  grand.Du  collé  des  Elpagnols 
ne  furent  tuez  que  fort  peu  de  gens,  tous  nom>» 
mes  de  bafle  condition  j & parmy  les  blelicz 
il  n’y  en  eut  point  de  confidetable  que  San- 
<thio  de  Luna. 

Tandis  que  ces  chofes  lè  pafièrententre  Im- 
ideux  Armées , ceux  qu’on  tenoit  affiegez  dans* 
Xlourlens  n’y  demeurèrent  point  oififs  : car 
dés  qu’ils  ouyrent  le  bruit  des  combattans , iiS’ 
firent  vne  valeureule  Ibrtie  , & donnerenc* 
fur  les  tranchées.  Mais  pour  y auoir  trouué' 
les  polies  bien  fortifiez , & toutes-  les  gardes^ 
fous  les  armes,  ils  nefurent  pas  moins  vaillam» 
ment  repouflèz  , bien  que  neantmoins  l’ef- 
chec  qu’ils reccurent n’y  fufl:  pas  grand.  Alors 
Je  Comte  de  Fuentes , vidorieux  à la  campa- 

fne,&  franc  de  la  crainte  qu’il  auoit  eu*  d’erns' 
erech^incommodé  par  les  François,s’en  ali»' 
r’affieger  la  Place , 6c  n’oublia  rien  dece  qu’ili- 
pûr  faire  pour  s’en  rendre  maillre.  A quoy 
bien  que  les  Alfiegez  s’opofaircnt  de  toute  leuc- 
force , & que  leur  valeur  s’y  rendill  con  fidera- . 
blc,  fi  ell-ce  qu’elle  ne  le  ren con troit  point, 
fuoc  la.cctnduiic<&i’  espeiieuce  quf-l(^  - 
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Üecdl^ires  r D’oû  Ton  iugeoit  manifeftemcnc, 
qu'auec  tout  l’efchec  qu’y  pouuoient  rcceuoir 
ks  Elpagnols , la  Ville  enfin  ne  laifieroit  pas 
4e  tomber  en  leur  puilTance.  Le  vingt-huitié- 
sne^  les  AlEegez  firent  auplus  cliauddu  iour 
vne  grande  & furieulè  Ibrtie  ; mais  daucant 
qu’ils  trouncrentrinfiinterie  en  eftat , & toute 
prefte  à larefiftance  , ils  furent  contraints  de 
îè  retirer , apres  s’eftre  deficndus  long- temps, 
JAsxs  tandis  qu’ils  prenoient  leur  marche  len- 
tement , & fans  apparence  de  fiiite , ils  fu- 
xeox  chargez  à flanc  par  les  gens  de  cheual , 
auec  tant  de  furie  y qu’ils  y perdirent  beaucoup 
4es  leurs, & fe  virent  relancez  iufques  àlacon- 
«’efcaxpc.  Le  lendemain  , apres  que  le  ca- 
»on  eut  non  feulement  batu  en  ruyne  les  mu- 
xailles  de  la  Ville , mais  feit  encore  vne  brèche 
raifbnnable  en  l*vn  des  angles  du  Chafteau , 
te  Comte  fit  donner  l’àfïàut  de  part  & d’autre 
|»at  fbn  Infanterie  , pour  diuifèr  enfcmble  les 
forces  & le  courage  des  Affiegez.  Les  Efpa- 
gnols  attaquèrent  le  Chafteau  , & les  Vva- 
Jons  h.  Ville  ; puis  lés  Italiens  entrez  dans  les 
4euï  tranchées  , renforcèrent  la  bataille.  En 
«tte  occafîon  fe  rendit  particulièrement  fîgna- 
iée  hi  valeur  d’Ernando  Tellez  Porto-carre- 
a»  : car  ayant  grimpé  fur  les  ruynes  du  Cha- 
■fieau  , il  combatit  aucc  tant  de  courage , qu’il 
fot  caufe  que  par  la  morrdu  Comte  de  Dinan, 
qui  auoit  la  charge  de  fèuftenir  dece  cofté-|g, 
éc  par  là  déroute  de  refeadron- des:  Affiegez , 
les  aflàillans  fe  rendirent  maiftres  du  Cha- 
fteau,  ou  la  défaite  fut  grande.  Gc  qu’ils  n’eu- 
rentpas  pluftofirfait,  qu!eneftant  defeendus , 
fans  rencontrer  ny  obftacle , ny  embarras  de 

1!àifoflS%cc  oaie; 
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diftord  de  ceux  de  dedans  n’ayant  pû  fbuft» 
^595'*  frir  qu’on  y fîft  aucun  retranchement , ils  pri- 
rcnt  encore  la  Ville  de  pleine  forcer  où  pous 
^ Dou^r-  ^ vanger  de  la  défaite  de,  Ham , dont  le  nom 
kns , & retentilfoit  hautement  darrs  la  bouche  des  . 
de  la  Vil-  Soldats  y ils  y firent  main  baffe  par  tout  dans 
le  mef-  la  chaleur  du  combat.  D’où  il  aduint  que  d’va 
fi  grand  nombre  de  Gentils-hommes  ô^d’aut- 
Vengea-  très  combataiis  , les  fieurs  d’Haraucourt  &dc 
ce  prife  Gribouual  , auec  quarante  Soldats  , eurent 
wain-^  bien  de  la  peine  d’en  cftrejquittes  en*fè  ren*- 
queurs.  dant  prifbnniers , la  fortune  cle  la  guerre  ayant 
>Iort  de  Reonfby  » Capitaine  du  Chafteauj 

plufieurs  Francourt , & Proiiilles  , qui  auoient  le  prin- 
firaiics  cipal  commandement,  y laifTaffcnt  la  vie , aue« 
homes,  plus  de  trois  cens  autres  Gentils- hommes  , & 

’ plus  de  fix  cent  Soldats.  La  Ville  futfàcca- 

gée  d’abord  , & liurce  à la  dücretion  des  gens 
de  guerre  , iufques  au  fbir que  l’on  receuc 
àcompofîtion  en  qualité  de  prifonniers , ceux 
qui  pour  fe  garantir  de  la  violence  des  Enne- 
mis , auoient  cherché,  leur  feuieté  dans  le* 
«nu%r  Apres  cette  viâoire  gagnée  , la  prè- 

le comte  nwere  chofè  que  fit  le  Comte  de  Fuentes,cÉ 
<k  Fuen-  fut  de  reparer  les  ruines  desmurailles,&  de  fai- 
ws*  rc  démolir  les  trauaux  de  dehors.  En  fuitte  de- 
quoy  , comme  il  eut  eftably  Gouuerneur  dans 
_ la  Place  Porto  carrero  , qui  pour  auoir  contti- 
eouucr-'  beaucoup  defa  valeur  à la  prendre , meri+ 
ncut  dâs  toit  aufii  beaucoup  deloUanges  , il  tourna. 
Dourlcs  toutes  fès  penfées  & tous  fès  foins  à faire  les 
Porto-  prouifions  & les  préparatifs  necefïàires  pour  le 
cactcio.  Cambray , cherchant  à fè  preualoix 

vtilemencde  ce  bon  vifàge  que  luyfaifôit  1». 
Fortune. 

^ Le  Duc  de  N€ttcrs  artiua  fc£end^4^’;4fi^ 
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mée  , qu’il  trouua  toute  en  allarme , & prcf- 
<jue  dciïaice.  Il  diffîmula  . d’abord  le  mieux 
•qu’il  luj  fut  poflible  les  fautes  qui  s’eftoient 
-comniifès  . mais  enfin  ^ comme  il  Ce  fut  abou- 
cné  à Pequigny  auec  le  Duc  de  Bouillon  & le 
'Comte de  S.  Paul, il  ne  pût  s’empefeher Ide 
leur  dire,qu’ils  auoient  efté  trop  hardis  en  leur 
Gonftil  de  gnerre,&  trop  auifez  en  leur  retrai- 
te 5 paroles  qui  degoufterént  fi  fort  le  Duc  de 
Boiiillon,  porté  delong-temps  à ne  s’accorder 
guere  bien  auec  le  Duc  de  Neuers  , qu’elles  fu- 
rent caufe  qu’il  partit  de  rArmée,&;'que  le 
Comte  de  S.  Paul  n’en  eftant  pas  au  (fi  beau- 
coup fatisfait , (è  retira  dans  Bo^ulongne  j fi 
bien  que  de  cette  force , vne  feule  tefte  le  trou- 
ua chargée  de  tous  les  fardeaux  de  cette  gùer- 
xe,  Ainfi  le  Duc  de  Neuers  ayant  prislegou- 
uernement  de  l’armée  , quoy  qu’elle  fuft  en 
mauuais  état^s’achemina  le  iècôa  iour  d’Aoüft 
droit  à la  Ville  d’Amiens  , pour  aflurer  cette 
place  , à qui  la  prile  de  Dourlens  auoitbien 
fort  donné  répouuante.  Et  dautant  que  les 
Bourgeois  accourus  àluy  pèle- mêle  , luy  re- 
.monftrerent  d’abord , qu’ils  apprehendoienc 
'extrêmement  que  Corbie,  pour  n’eftre  pas 
.loin  des  Ennemis  , ne  tombai!:  encore  en  leur 
•puillance,il  leur  promit  d’y  entrer  le  lendemain 
-en  perfonne , comme  en  effet  il  s’y  en  alla  fans 
delay  , apres  auoir  laiflcdaiis  Amiens  le  Duc 
-de  Rhetelois  fon  fils.  Dés  qu’il  y fut  arriué, 
bien  que  la  Ville  ne  fuft  pas  forte,  il  ne  laifla 
pas  pourtant  de  s’y  tenir  preft  pour  receuoir 
rarméc  Elpagnole’,  en  cas  qu’elle  prift  fa  mar- 
che de  ce  cofté-là  j Mais  le  lendemain  , le 
Comte  de  Fuentes,  qui  n’eftoic  éloigné  que  de 
iepe  lieues,  ayaj^ic  decanté  de  deuanp  Dou.rlcs^ 


i59f- 

Le  Duc  • 
de  Ne-  . 
uers  ar- 
riue  à 
r Armée* 

Son  dc- 
plaiûr,  i 

SiC  fes  pa- 
roles, au 
Duc  de 
Boüillô^ 

& au , 
Comte 
de  faine 
paul  ^ 

qui  fc  re^ 
cirée  cous 
deux. 

Le  Duc 
de  Nc- 
ucrsprfd 
la  route  4 
d’Amlés'^ 


D»où  a 
s’ache- 
mine k 
Coebie» 


yy 


«cfà  Pci? 

roABc.j  , 


1595- . 

Marche 
"de  l’Ar- 
mée En- 
nemae. 


<]U]  s en 
va  droit 
à CaïQ- 
hra/. 


Tneom- 

modité 
de  Bala- 

«ny- 

Il  demi- 
de  du 
fecouts 
au  Duc 
de  Nc- 
UCIS^ 


qui  pr^d 
eôfeil  de 
fes  Capi- 
caûxcSf 


474  Hîflom  des  Guerres  Cîuîhs 

alla  prendre  logement  prés  de  Peroune.  Ce 
qui  fit  que  Iç  Duc  refblu  de  le  preueuir , & d’/ 
entrer  cette  meftnc  nuiû  , partit  de  Corbie 
auec  les  Troupes  , qn’il  mena  loger  à Arbo^ 
niers.  Les  Erpagnols  paflerent  près  des  mu- 
railles de  la  Ville  le  cinquième  iour  apres  leur 
partement  , & tirèrent  du  cofté  de  Saint- 
Q^ntin.  A caufe  dequoy  le  Duc  mandé  par  le 
Vicomte  d’Auchy,  qui  eiloit  dans  la  Place , s’y 
en  alla  le  matin  du  fixiéme  iour  , auquel  l’Ar- 
mée ennemie  fit  altc  dans  le  mefme  logement, 
& y demeura  quatre  iours  , pour  s’y  fournir  dç 
viures. 

Cela  fait , l’onzième  d’Aouft  s’eftant  appro- 
ché d’enuiron  vne  lieue  & demie  de  la  Ville 
de  Cambray  ,il  donna  manifeflement  àcon- 
noiftre  qu’îlauoit  dejlèin  de  l’aflîeger , & de- 
liura  par  ce  moyen  toutes  les  autres  ViHos 
des  enuirons  , du  foupçon  & de  la  défiance  ou 
elles  fè  trouuoient.  Le  Maréchal  de  Balagny 
eftoit  alors  dans  la  Place , où  fe  Tentant  foiblc 
de  gens  , & encore  plus  mal  voulu  des  Bour- 
geois, qui  ne  le  pouuoient  fbuffrir  ; outre  qu’il 
n’auoit  aucun  moyen  de  payer  les  Soldats  , & 
dff  fbuftenir  les  frais  de  la  guerre , il  folicitale 
Duc  de  Neuers  par  quatre  Courriers,  enuoyez 
exprès  l’vn  apres  l’autre,  de  luy  vouloir  fournir 
quelque  nombre  de  Soldats  , & l’accommoder 
par  mefme  moyen  d’vue  fbmme  d’argent , luy 
jeprefèntât  le  peu  de  confiance  qu’il  auoitaux 
ihabitans  dç  Cambray  , & l’ejctréme  crainte 
qu’apportoit  à ceux  de  la  Garnifbn  le  bruit 

3 ai  couroit  de  la  fanglante  defFaite  de  ceux 
c Dourlcns.  Le  Duc  de  Neuers  ayant  appris 
CCS  nouuelles,  fit  alFcmbler  auffi-toft  le  Confeiî 
de  guerre,  oilUfut  long-temps  à cofultcr  auec 
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■fcs  Capitaines  , pour  fçauoir  d’eux  s’il  ne  de-  xî9Ç, 
uoit  point  Ce  ictter  luy-mcfîne  dans  Cambray, 

Il  s’y  voyoit  poulfé  d’vn  cofté  par  vn  ardent 
defir<^u’il  aaoit  de  conlèrucr  cette  Place-là, 
ioint  a l'honneur  que  ce  luy  (croit  de  la  deJfiFèn- 
dre  J Et  de  l’autre  il  en  cfioit  difluadé  par  les 
grandes  dilEcultez  qui  (c  rcncontroient  à re- 
mettre en  ordonnance  l’Armée , 8c  à l’augmé- 
ler  d’vn  nombre  de  gens.  Mais  enfin , comme 
il  vid  que  tous  fes  Capitaines  ne  luy  conlèil- 
loient  point  de  s’aller  engager  dans  la  Place, & 
que  fur  l’efperance  qu’ils  auoient  que  Balagny 
commandant  dedans , ne  manqueroic  point 
de  fuppléer  au  belbîn  , ils  luy  rcmonftroienc 
que  (à  prefcnce  (croit  grandement  ncceflàire 
pour  faire  haller  le  lècours,  il  fe  refblut  d’y  en-  £j 
noyer  Charles- Duc  de  Rhetelois  Ton  fils  ,auec  uoyc  i 
quatre  cent  cheuaux , & quatre  compagnies  Cibray 
de  Carabins  , qu’il  fit  tous  monter  à l’auanta- 
ge,  afin  qu’ils  peuflent  aller  plus  ville.  Outre  „ig},  ^ 
CCS  chofes  , pârmj  pluficurs  Cheft  ii  en  choifit  fil*, 
deux  pour  accompagner  (bnfils  ,à  (çauoirle 
üeur  de  Bufly , & de  Trumulct  j l’vn  Meftre  de  ' 
Camp  de  grande  expericce  à la  guerre,  & l’au-  ' 
tre  Gouucrncur  de  Ville. Franche.  Il  voulut  de 
plus  que  Vautricourr,  (bldac  aguerry  de  long- 
temps , commandaft  les  Arquebnfiers  à che-  ^ . 
ual,  & qu’au(H-toft  que  (bn  fils  (croit  entré  - 
dan5laville,le(îcurdc  Vicy  entraftdemclinc,  ...  , 
aueccent  Cheuaux  ,&  quatre  cent  Fantaflîns, 
afin  de  mieux  fuppléer  à la  deficnlc  de  la  place,  cauûoaii 
en  toutes  les  choies  ou  ne  pourroient  fuffire  les 
ibins  ny  i’expcriencc  de  Balagny,  à l'obeylTan-  _ 
ce  duquel  on  (bûmettoit  tout  ce  qu'on  en-  , 
Itoyoit  de  gens  de  ièoovits. 
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eftéiointpar  cinq  mille  Fantaflîns  , que  ceu* 
des  Prouinces  voifines  luy  enuoyerent , fous 
la  conduite  du  Prince  de  Chimay , & par  vn 
Régiment  de  V valons,  entretenus  par  Louys 
de  Barlemont , Archeuefque  de  Cambray  , fit 
fes  approches  deuant  la  Ville  le  quatorzième 
du  mois , ayant  déjà  commencé  d’en  fermer 
les  aduenuès  aux  gens  de  lècours  qu’on  y 
pourroit  enuoyer  , comme  les  apparences  le 
failbient  croire.  Mais  toutes  ces  diligences 
qu’il  auoit  faites , n’empefeherent  point  que  Te 
Duc  de  Rhetelois  , fans  différer  dauantage  , ne 
fe  hazardaft  de  faire  vn  effort  pour  Ce  ietter 
dans  la  Ville.  De  forte  qu’ayant  marché  toute 
la  nuit , il  fe  fit  voir  fur  le  point  du  iour  dans  la 
grande  plaine , qui  enuironne  la  Ville  de  tou- 
tes' parts.  Ce  qu’il  parut  ainfî  en  plein  iour 
contre  fon  ‘deflein , arriua  par  l’incommodité 
d’vne  grefî'e  pluye  qui  tomba  cette  nuiéf-ldj 
mais  la  principale  caufe  vint  de  ce  que  la  iie- 
ceflité  l’ayant  réduit  au  Village  d’Aune  à pafler 
l’eau  fur  vn  pont  de  bois , il  le  trouua  rompu 
en  quelques  endroits  , ce  qui  le  contraignit 
de  faire  alte,  en  attendant  qu’on  l’euft  refait 
tumulcuairement  , à force  de  poutres  & d’e- 
Jlançons.  Cela  fut  caufe  que  les  Efpagnols 
ayant  eu  du  temps  de  refte,  & d’eftre  aduertis, 
& de  monter  à cheual  à l’arriuée  du  Duc,  le  fu- 
ient attendre  dans  la  plaine,  où  ils  fe  rangèrent 
furie  grand  chemin  en  ordonnance  de  batail- 
le. Il  ne  les  découurit  pas  plufloft , qu’il  s’arre- 
fta  tout  court,  pour  ne  fçauoir  à quoy  fe  refou- 
dre, Alors  le  guide  qui  le  conduifbit,  & qui  cô- 
noiffoit  le  pays,  l’auertit  qu’entre  la  Caualerie 
ennemie , Sc  vne  porte  qui  fe  voyoit  au  bas  de 
Ville  ^ il  y auoit  vn  chemin  creux  Ôc  rompu^ 
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par  oii  il  cftoit  aflez  difficile  de  palTer.  Luy  & 
fes  gens  tournèrent  donc  de  ce  cofté  là , & fe 
fendirent  prés  des  murailles  de  la  Ville , auant 
que  de  pouuoir  eftrc  ioints  par  les  Ennemis, 
oautant  que  pour  ne  s’embarraflèr  eux- 
itiefines  , ils  auoient  à faire  vn  grand  tour 
dans  vn  pays  couucrc.Ainfî  le  Duc  s’eftant 
mis  courageufement  à la  telle  de  fes  gens , le 
tira  promptement  du  grand  chemin  , & tour- 
nant à main  gauche,  fe  hafta  de  fuiure  Ibn  gui- 
dc,  auec  elpcrance  de  fe  rendre  à la  porte , fans 
aucun  obllacle  des  Ennemis.  Comme  il  fut  af- 
{èz  prés  de  la  Ville , il  fît  rencontre  d’vn  Corps 
âe  garde  d'enuiron  cinquante  Cheuaux  , lef- 
quels  au  bruit  dell’allarme , qui  retentijffoit  de 
toutes  parts  à la  campagne , s’eftoient  rangez 
ca  bataille , pour  l’empécher  de  pafîeroutrej 
•Mais  luy  dans  cette  preffante  neceffité  de  com- 
battre , ayant  bailTé  la  vifîere , & encouragé  les 
iîens , donna  fi  vertement  fiir  les  Enneuiis, 
qu’au  premier  choc  il  les  mit  en  déroute , ifàns 
perte  d’aucun  de  fes  gens,  & s’ellant remis 
aux  premiers  rangs  par  vn  caracol  qu’il  fit,  cô- 
tinua  jfbn  chemin  à la  halle.  Il  eut  lait  bien  à 
peine  deux  cent  pas  , qu’il  tomba  dans  vn  au» 
tre  embulcade  de  fix  vingt  Cheuaux  , qu’il 
inueftitauec  Icmelme  courage  que  ceux  qu’il 
auoit.déja  batus  , & les  contraignit  ainfidelè 
retirer , làns-faire  beaucoup  de  refiftance.  Ce- 
pendant le  gros  de  la  Caualerie  Elpagnole,qui 
dés  le  commencement  l’auoit  découuert , le 
mit  à le  pourluiure  auec  vne  extrême  villellè: 
mais  l’incommodité  du  chemin  qui  elloit 
dans  vn  fonds  , & les  boues. de  la  campagnej 
où  il  failbit  fi  glilîànt  à caulè  des  pluyes  de  la 
üpiA  precedente , qij’on  ne  pouuoit  s’y  Ibulle-. 
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nir  , retardèrent  tellement  les  Enneoiis  en 
leur  marche,  que  lorsqu’ils  penlèrent  atta- 
quer le  Duc , ils  trouucrcnt  qu’il  n’eftoit  plus 
temps.  Carie  canon  que  ceux  de  Cambray 
tirèrent  fur  eux  , du  bruit  duquel  toute  la  cam- 
pagne retentiflbit , les  empefeha  d’aller  plus, 
auant,  & mit  ainlî  le  Duc  à couuert  de  leur 
violence.  De  cette  façon  entré  dans  la  Ville, 
GU  il  fut  receu  auec  vnc  allegrefle  publique^ 
il  trouua  qu’il  n’auoit  perdu  de  fes  gens 
qu’vn  Page  feul , & quelque  bagage  de  peu 
d’importance , dont  les  Elpagnols  s'eftoienc 
fait  maiftres  , pource  que  le . chariot  qui  le 
portoit  n’auoit  pû  fuiure  ceux  qui  aUoiént 
deuant. 

L’entrée  du  Duc  de  Rhetelois  dans  Cam- 
bray , contraignit  le  Comte  de  fuentes  d’en 
prefTer  plus  fort  le  fiege  , tant  pour  empéfeher 
qu’il  ne  vinft  vn  nouueau  fecours  aux  aflîegez, 
qu’à  caufè  de  la  neceflité  d’argent  oà  il  fe 
trouuoit  pour  la  ftibfiftance  de  fon  Armée; Cat 
bien  que  l’Eucfque  de  Cambray  , & ceux  des 
Prouinces  voifines  , fe  fuflènt  obligez  de  con- 
tribuer iufqu’à  la  fomme  de  cinq  cent  mille 
florins  ^ ils  n’en  vouloient  rien  faire  pourtant, 
îufques  à ce  qu’il  euft  porté  bien  auant  le  fie"* 
gedela  Place  qu’il  fuftmefme  arriué  ini- 
ques fur  la  contr’efcarpe.Auec  tout  cela  néant- 
moins  , fbn  courage  ardent , encore  plus  fort 
enflammé  par  les  bons  fuccez  qu’il  auoit  eus 
îufques  alors  , le  fblicitoit  d’entreprendre  pat 
deilus  le  nombre  6i  les  forces  de  fbn  Armée, 
Comme  s’il  eut  prefàgé  parla , qu’il  en  auroit 
vne  bonne  iffuc  , quelques  difficultez  qui  $’y 
Gppofalfent.  Apres  auoir  donc  bien  confîderé 
toutes  diofès^  comme  il  vid  quePendos  dç 
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la  Ville  eftoit  trop  grand , & ^u’il  n’auoit  pas  . 
affez  de  gens  pour  y fupplécr,  il  fe  refoluc  d’en- 
fermer  de  bonnes  Redoutes  , & de  Forts, 
tout  cet  endroit  qui  par  deçà  la  rinicre  de  ' • 
l'Efcaut  , partageant  la  Ville  en  deux  , efl 
tourné  du  cofté  de  la  France.  Ce  qu’il  s’auilà 
de  feire  d’autant  plus  volontiers  , qu’il  iugea  enfer- 
par  les  apparences  , que  ces  fonifications  luy 
tiendroient  lieu  d’vn  plus  grand  nombre  de  vnc  par- 
gens  , pour  embarraffer  les  Ennemis.  Car  en  tic  dt  la 
effet  , il  s’en  faloit  beaucoup  qu’il  n’euft 
dans  fbn  Armée  les  hommes  qui  luy  eftoient 
necclTaircs  , pour  s’emparer  d’vne  eftenduè' 
de  pays  fi  large  & fi  ample.  Il  parut  bien 
neantmoins  en  cette  occafion  , comme  en 
plufieurs  autres , qu'aux  occurrences  oû  l’on  ^ 

manque  de  Soldats,  &où  les  Soldats  man- 
quent de  refblution  de  fe  bien  battre , toutes 
les  redoutes  & tous  les  forts  qu'on  fçauroit  fai- 
re, ne  peuuent  empefeher  l’entrée , ny  boucher 

les  auenués  à ceux  qui  font  refolus  depalfer 
outre , au  hazard  de  s’expofer  à quelque  coup 
de  canon.  Comme  donc  le  Comte  de  Fuentes  Grand* 
«ut  fait  venir  des  Prouinces  d’alentour  quatre  picparaî 
mille  Pionniers , foptante-deux  pièces  d’artil- 
lerie  de  diuers  calibres , & vne  mcrueillcufe 
quantité  de  munitions, d’outils, & de  machines 
ae  guerre, fortifié d’efperance,  8c  plein  de  cou-  bloque 
rage,il  fo  mit  à bloquer  la  Ville  déroutes  parts,  la  Place, 
& particulièrement  du  cofté  par  od  les  Fran- 
çois y pouuoient  ietter  du  focours.  Mais  il  fit 
lur  tour  bâtir  vn  fort,  tel  à peu  prés  qu’vne 
plate-forme, du  defibus  de  la  pottéNeufue,&de  trois 
xelle  du  S.  Sepulchre,  tirant  vers  ce  cofté  de  la  fort* 
Ville  qui  rcgardele  Midy.  Mille  Fàtafiins  pou- 
•ttoiéc  loger  a l’aifè  dans  ce  lieu- là,  qu’ils  appel-  ^ 
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” lerent  le  fort  de  Gttiargnj  j du  nom  du  Faux  J! 

J.  bourg  ou  il  eftoit  ioint.  Outre  celuy-cy  , il  en 
fut  bafty  vn  autre  beaucoup  moindre,  vis  à vi* 
de  l’endroit  par  où  la  riuiere  entre  dans  la  Vil- 
le du  cofté  de  l’Occident , qu’on  diftingua  du 
premier  par  le  nom  du  fort  de  Premy  , qü’il 
emprunta  du  prochain  Faux-bourg  j Et  entre 
ces  deux  forts , l’on  fit  dix-fept  redoutes  en 
forme  de  guérites, en  chacune  defquelles  furent 
pofèz  vingt-cinq  (bldats.  Ces  deux  forts  , & 
la  diftance  qu’il  y auoit  de  l’vn  à l’autre,  eftant 
ibusla  garde  du  Prince  de  Chimay  ,auecla 
Soldatefque  nouuellement  arriuée  des  Prouin- 
ces  voifines.  Outre  ces  poftes  , au  deflbus  des 
portes  de  Quentimpré  , & des  Selles , tirant 
vers  le  Septentrion  , ils  firent  vn  autre  grand 
fort , qu’ils  nommèrent  S.  Olojy , où  comman- 
doit  le  Comte  de  Bie , auec  vn  Régiment  de 
Lansxnets.  Cela  fait , ils  refolurent  de  dref- 
fer  leurs  batteries  , depuis  la  porte  des  Selles, 
iufques  à la  Citadelle,  tout  contre  le  boulleuart 
Robert,  liçuqui  s’eftend  du  Septentrion  au 
Leuant , & commencèrent  pour  cet  effet  dans 
ce  mefineefpace  , diuerfès  tranchées  , fous  le 
commandement d’Auguftin  Meffie.Le  Com- 
Xog*mét  te  de  Fuentes  auec  la  Caualerie  de  l’Armée , & 
duCom-  deux  Terfes  de  Vvalons,  prit  Ibn  logement 
en  deux  petits  Villages  , feituez  derrière  les 
fortifications  5 & Ambroifè  Landriane,  Lieu- 
&d’Ain.  tenant  de  la  Caualerie  Legere  , prit  quartier 

quatre  cent  Cheuaux  , & fix 
cent  Fantaflîns  , vers  le  chemin  qui  mene  à 
Peronne  ; d’où  il  drefla  de  continuelles  embuf- 
cades  du  cofté  des  bois, pour  attaquer  au  befbin. 
ceuxqiii  voudroient  entrer  dans  la  Ville,  & les 
empêcher  de  paffer  outre.  Les  chofes  eftatjt 

ainfi 
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ainfi  difpofées  , l’on  commença  de  trauailler 
aux  tranchées  , fous  les  ordres  de  l’Ingenieur 
Facchiot , & du  Colonel  la  fierlocte , hommes 
<ju’on  eftimoit  fort , l’vn  pour  fon  efprit , & 
l’autre  pour  là  grande  expérience  à la  guerre. 

Mais  il  n’é/l  pas  à croire  combien  d’ohftacles 
fo  rencontroient  dans  ce  trauail  t à caulè  (^u’au 
lieu  le  plus  bas,  ou  pâlie  & fo  déborde  ordtnai- 
^luem  la  riuiere  de  l’Efoaut , on  y trouuoit  des  traa 
J’eau  li  proche , qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  de  cfaces. 
«reufer  plus  auanc  que  d’enuiron  vn  pied  , & 
que  le  lieu  le  plus  haut  eftoit  lî  raboteux  & fi 
plein  de  pierres  , qu’à  moins  que  d’y  employer 
beaucoup  de  temps , & de  peine  , on  n’auan- 
çoit  prefque  rien.  Ce  qui  n’cmpelchoit  pas 
pourtant,  que  les  Soldats  endurcis  à la  fatigue,  soldat* 
encouragez  icy  par  les  viûoires  palTécs , & qui  infatigs 
alpiroieht  aufacd’vne  fi  riche  Ville, ne  tra- 
tiaillalTent  auec  vne  patience  incroyable  • à 

3uoy  les  incitoient  encore  plus  fort  le  Comte 
e Fuentes  , & Iç  fieur  du  Rofne , qui  n’aban- 
<Ionnant  point  ce  trauail, en  folicitoient  la  per-  " 
fhélion , par  les  promelTes  & par  les  dons  mel^ 
mes  qu’ils  faifoient  : Comme  en  effet , par  le 
grand  foin  qu’ils  y prirent , la  choie  Ce  trouua 
réduite  à tel  point , que  le  premier  de  Septem  - Tran- 
bre  forent  ouuertes  deux  grandes  tranchées , 
entre  le  bouleuart  Robert , & vn  rauelin  qu’on 
îuioit  bafty  au  milieu  de  la  courtine.  H'eft  in- 
dubitable pourtant , que  fi  les  alEegez  eullènt 
trauerfé  le  trauail  des  Ennemis  à force  defor- 
ties  & de  contre-bàteries  , ils  en  fuflent  venus 
à bout  difficilemenc,&  que  poflîble  encore  leur 
p/eine  eut  efté  fans  fruit.  D’ou  l’on  droit  cette 
conieélure  , qu’il  faloit  neceflairement  , ou 
qye  Balagny  cufl  perdu  cuurage,  ou  qu’il 
Tome  IV.  X 
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n’euftpas  beaucoup  d’experience  , pource  que 
durant  les  dix  iours  que  les  Efpagnols  em- 
ployèrent à leur  trauail , les  aflîegez  ne  les  em- 
pefeherent  en  façon  quelconque , & demeu- 
rèrent toujours  o’ififs  J Car  bien  qjje  le  Duc  de 
Rhetelois , qui  pour  la  tendrefle  de  fbn  aagé, 

Cç  regloit  par  la  dilcipline  des  autres  , leur  dift 
quantité  de  chofes  pour  les  faire  agir , & qu’il 
y prift  aflèz  de  peine , fi  eft-ce  qu’il  ne  pou** 
uoit  rien  gagner  fiir  eux  , ny  auoir  aflez  d’an- 
tlîorité  pour  les  émouuoir.  De  maniéré  que  le 
iour  ou  les  tranchées  furent  ouuertes , ne  fe 
full  iamais  paflé  fans  quelque  émeute , fi  luy- 
mefine  s’ellant  aduifé  d’aiufter  vne  coulevri* 
ne , n’euft  tiré  contre  les  aflaillans , auec  tant- 
de  hon-heur  , qu’il  donna  droit  dans  l’vne  de 
leurs  tranchées , où  il  fit  du  degaft  y Ci  bien  que 
les  Gentils -hommes , pluftolt  que  les  autres , 
incitez  par  fon  exemple, tirèrent  aurti  plufieurs 
volées  de  canon  , qui  endommagèrent  les 
Ennemis.  Le  lendemain  atriua  bien  à propos 
aux  aflîegez  le  fieur  de  Vie , perfonnage  d’vu 
grand  crédit  , & d’vne  expérience  conlbm- 
mée.  Le  bon -heur  voulut  pour  luy , qu’a- 
'yant  éuité  toutes  les  embulcades  de  Landria- 
ne , le  lendemain  du  Iccond  de  Septembre  , il 
fe  rendit  prés  de  la  Ville  âuec  toute  fa  Cauale- 
ricj  car  les  gardes  de  Fantaflîns  qu’il  rencontra 
en  petit  nombre,  ne  purent  empefeher  qu’il  né  • 
paflaft  d’vn  fort  à l'autre, exempt  du  dommage  • 
du  canon  qu’ils  tiroiertt  déboutés  parts.  Ainfî  ' 
fans  aucune  perte , il  fe  trouua  tout  contre  les 
murailles  de  la  Ville , & prefque  fiir  le  bord* 
du  fofTé.  Mais  lors  qu’il  eroyoit  auoir  efquiué^ 
toutes  fortes  de  dangers,  il  fe  vit  chargé  fu- 
tieufement  en  queue  pat  vn  gros  de  Câüà'i-^ 
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Icrie  Italienne , qui  fous  la  conduite  du  Vi- 
comte Charles , courut  à toute  bride  fur  luy. 
De  forte  que  pour  Ce  deliurer  de  ce  péril , qui 
elloit  fi  grand  & fi  prelTant , que  déjà  tout  le 
relie  de  la  Caualerie  s’en  alloit  fondre  fur  luy  , 
il  fit  auflî-toft  mettre  pied  à terre  à fos  gens,  & 
abandonner  leurs  cheuauxaux  Ennemis.  D ou 
il  aduint  que  pour  s’eftte  par  trop  amufez  à ce 
butin,  ils  Juy donnèrent  loifir , & à la  pluf> 
part  de  fos  gens , de  gagner  l’enclos  du  folfé , 
iufques  où  les  Elpagnols  les  pourfuiuirent 
d’vn  grand  courage , & ne  purent  pourtant 
luy  nuire  , ny  empefoher  qu’il  n’entrafl  dans 
la  Ville, apres  vne  longue  efoarmouche,  & 
vne  infinité  de  coups  de  canon  qui  furent  tirez. 
Sa  prefonce  fcmbla  remettre  l’elp rit  ,&  don- 
ner vn  nouueau  cœur  aux  alfiegez  j car  la  nuit 
fiiiuante  les  Soldats  s’eftans  mis  à trauailler  à 
l’enuy , haulferent  deux  plate-formes  derrière 
la  courtine  que  les  Ennemis  auoient  faite  , & 
pareillement  vn  Caualier  qu’ils  oppoforent  à 
l’entrée  du  boulcuart  Robert,  Ce  qu’ayant  fait, 
ils  pointèrent  dans  ces  meftnes  poftes  plu- 
fieurs  pièces  de  canon , & firent  vne  contreba- 
terie  fi  furieufe  & fi  dommageable , que  de  la 
façon  qu’ils  démontèrent  l’artillerie  , dont  ils 
briforent  les  afRits  , & mirent  en  pièces  les 
gabions  , ils  empefoherent  durant  trois  iours 
que  les  Elpagnols  ne  pulfent  executer  rien 
d’important  contre  la  place  aflîegée.  Ce  fut 
encore  en  ce  mefine  temps , que  le  fieur  de 
Vie  fit  trauailler  à deux  mines  auec  tant  de  bon 
luccés  , qu’ayant  gagné  iulques  à la  principa- 
le baterie  des  Ennemis , elles  la  foûleuerent  de 
terre  , & enfoncèrent  bien  auant  cinq  canons, 
outre  qu’elles  fcacallerenc  tous  les  autres , . 

X ij 


^Î9^ 

Noiiucl- 
Ic  ChSTr 
gCjjnais 
inutile. 

Strata- 
gème f*- 
uorable. 


Trauaux 
des  aflic- 
gex. 


..  \ 


Grand 
échec 
des  Ef- 
pagnols.. 


Effet  de 
deux  ni'  • 
nés  du 
fieur  de 
Vie, 


^595- 


îfFortdu 
Colonel 
la  Ber- 
lotte. 


Incom- 

modité 

grande- 

ment 

nuilîble. 


Cembat 

opinia- 

flié. 

les  Ef- 

pagnols 

traiif- 

nonenc 

leurs 

batte- 

pes. 


4S4  Hlfioîre  des  Guerres  Ciuîtes 

ou  les  mirent  en  defordre.  Adjoutez-y  qu‘ils 
ne  ceffoient  cependant  de  faire  toujours  quel- 
que Ibrtie  quand  ils  le  iugeoient  à propos, bien 
que  le  gfand  nombre  de  Hem  ou  il  faloit  necef- 
lairement  tenir  des  gardes  pour  les  fortifier,, 
ne  permift  pas  qu’on  en  fift  Ibuuent.  Cette 
refiîlance  pourtant,  quelque  valeureulè  qu’elle 
full  , ne  pût  empefeher  que  le  Colonel  la 
Bcrlotte  , qui  auoit  vne  des  principales  char- 
ges du  fîege , ne  s’auançaft  à la  fin  iulques  i 
la  contr’doarpe  , qu’il  coupa  pluftoft  à la  fa-, 
ueur  des  gabions,  que  des  tranchées, quoy  que 
ce  ne  fuit  pas  lâns  y perdre  beaucoup  de  Sol- 
dats ; Mais  la  hauteur  s’en  trouua  fi  grande, 
qu’on  ne  pouuoit  defeendre  dans  le  folié  qu’a- 
uec  des  échelles  ; Chofe  d’autant  plus  dange- 
reule , qu’vn  des  flancs  du  bquleuart  Robert,  & 
vne  ca^mate  faite  depuis  peu  dans  le  meline 
folTé,  feruoient  de  part  & à*  autre  à battre  ceux 
qui  olbient  fe  prefenter  à l’efcalade  ; à railbii 
dequoy  , pour  eftre  à couuert  des  “coups  que 
l’on  tiroir  du  bouleuart,  il  felut  deneceffité 
polèr  à l’encontre'cinq  coulevrines  j outre 
qu’on  le  vid  réduit  à combattre  quatre  iours 
durant , & à lancer  de  toutes  parts  vn  nombre 
incroyable  de  feux  d’artifice , pour  eflayer  de 
s’emparer  de  la  cafemate.  Mais  c’eftoit  choie 
qui  ne  fembloit  pas  fi  facile , à railbn  de  l’ex- 
tréme  valeur  de  ceux  qu’on  aflailloit.  D’ail<». 
l:urs,  le  Seigneur  de  Vie  auoit  pris  le  loin  de 
faire  drefler  cmq  canons  fi  à point  dans  le  flanc 
du  bouleuart , qu’il  n’y  auoit  aucune  impetuo- 
fité  qui  en  puft  empelcher  les  rauages.  Ce, 
qui  fut  la  ptincipalecaufcpour  laquelle  les  Ca- 
pitaines Elpagnols  le  relblurent  de  tranlporcec 
: p us  bas  leur  batterie,  à cfiftcdeiaporte  det 
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Selles, où  toute  l’Armée  Ce  mit  à trauailler  aucc 
tant  d’ardeur , qu’il  y eut  en  deux  iours  vingt- 
deux  pièces  de  canon  pointées , dont  on  w- 
toit  la  courtine , & à Ùanc  iîx  grolTes  foulevri- 
nes,  qui  tirant  contre  le  bouleuatt  Robert, em- 
péchoient  que  ceux  qui  le  deffendoient , ne  le 
pûüént  faire  qu’auec  vn  extrême  danger. Com- 
me, cela  Ce  palToit,  le  Colonel  la  Ber  lotte  le 
pou  (là  £ auant  par  le  moyen  de  deux  autres 
tranchées,qu’ayant  gagné  (ecretement  iufques 
à la  cafemate , il  contraignit  les  Aflîegez  de 
l’abandonner  5 de  (brte  que  le  foffé  demeurant 
libre  l’on  commença  de  hiire  ioiier  l’artillerie , 
& de  tenir  l’armée  prefte , pour  s’en  aller  à 
l'aflaut. 

Mais  d’vn  autre  codé , le  Comte  de  Fuen- 
tes  Ce  trouuoic  dans  vue  grande  inquiétude 
d’e'prit , >^onrauoir  apjpris  que  le  Duc  de  Ne- 
tiers  qui  eftoic  ; alors  a Perrone , auoit  fait  vn 
■Corps  de  plus  de  quatre  mille  Fantaffins,  & de 
ièpt  Ou  huit  cent  cheuaux , aoec  lefquels  il  cro- 
Yoit  indubitablement , qu’il  Ce  deuft  mettre  au 
nazard  d’aller  iècourir  la  Ville , Sc  deliurer  (on 
fils  qui  s’y  trouuoit  engagé.  Pour  cmpelcher 
donc  que  cela  n’aduint,  ayant  fait  embarrafïèr 
& couper  le  plus  diligemment  qu’il  pud , tous 
les  chemins  & toutes  les  aduenucs , il  fit  bâ- 
tir au  bout  de  la  plaine  vn  autre  fort  alTez 
^onfiderable,  où  il  mit  Gadon  Spinola,  pour  y 
commander  auec  mille  Fantaffins,  Ainfi  toute 
übn  Armée  edoit  fi  bien  mi(è  en  ordonnance 
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de  bataille , qu’à  la  moindre  émeute  qu’on  eût 
lie  ‘ 


pu  faire  , elfe  Ce  trouuoit  prede  d’en  venir 
aux  mains  ^ Outre  que  delà  façon  que  la  plai- 
ne edoit  remplie, & d’efeadrons  & de  forts, qui 
•fiapicnt  à flanc  la  Caualerie , Se  de  front  plu^ 
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ficurs  petites  pièces  de  campagne  , il  n’eftoît 
pas  poflîble  d’entrer  dans  la  Vifle,  à moins  que 
de  s’expofer  à vn  extrefine  péril , ou  (ans  (e 
refbudre  promptement  à donner  bataille.  Mais 
bien  que  cette  confîderation  fa(chaft  fort  le 
Comte , fi  eft-ce  que  le  manquement  d’ar- 
gent où  il  fe  trouuoit  , ne  luy  donnoit  pas 
moins  d’inquietude  & de  peine.  Caries  Pro- 
uinces  voifînes, beaucoup  plus  promptes  à pro- 
mettre qu’à  tenir  , n’anoient  pfi  faire  que  la 
moitié  de  la  fomme  à quoy  elles  s’eftoient  obli- 
gées, dont  il  auoit  falu  débourfervhc  gran- 
de partie  à payer  les  gens  de  guerre  qui  s’e- 
ftoient mutinez  à Liramont,  n'y  ayant  point 
d’autre  moyen  de  les  appaifer , ny  d’en  faire 
▼n  nouueau  renfort.  Tellement  que  par  cette 
incommodité  iointe  à celle  qu’apportoic  aû 
Comte  l’ordinaire  ijptardement  de  l’argent 
d’Efpagne  , il  fe  trouuoit  réduit  à de  fi  grandes 
extremitez , qu’il  ne  fçauoit  comment  faire 
fubfifter  l’Armée.  A quoy  nuifoit  encore  beau- 
coup l’occupation  continuelle  qu’auoient  les 
foldats,ou  apres  le  fiege,ou  à la  garde  dfcs  forts. 
Ce  qui  empéchoit  qu’ils  ne  puflerit  battre  la 
campagne  pour  y viure  à diferetioA  , bien  que 
toutesfois  la  faifon  où  ils  eftoient , & où  fehai- 
foit  la  récolté  des  biens  de  la  terre  , fuft  gran- 
dement fauorable  à l’entretenement , & à la 
nourriture  des  hommes  & des  cheuaux.A  tou- 
tes ces  chofes  il fàloit  ioindre  l’extrefine  diffi- 
culté du  fiege , lequel  & pour  les  fortifications 
de  la  Place , & pour  la  valeur  & le  nombre  des 
aflîegez  , & pour  les  grandes  précautions  qu’y 
apportoit  le  fieur  de  Vie , eftoir  fi  pénible  & fi 
dangereux  enfemble  , que  plufieurs  iugeoièrrt 
' à propos  de  decaïnper , fiinsfè perdre  vdlon-. 
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tairenient  dans  vne  entreprife  cjui  ne  pouiioir  ' 
ireufTir,  &:  fans  attendre  la  vernie  du  Roy  de  ccL'  dc 
France, qui  apres  auoir  gagné  plufieurs  viéloi-  câbray 
^es  dans  la  Bourgongne , s’en  venoit  fondre  ne  peu-  - 
dans  la  Picardie.  Ceux  de  Cambray  accouftu- 
mez  de  tout  temps  à viure  fous  le  paifîble  gou-  (^^0^ 
.qernement  de  leurs  Archeuéques,auoientfouf-  niandcL 
fert  iufqu’alors  auec  toutes  les  impatiences  du  par  Ba- . 
monde  , d’eftre  commandez  par  le  MareP- 
chai  de  Balagny  ; & le  dcplaifîr  qu’ils  en  rece- 
voient  s’eftoic  depuis  augmenté  d’autant  plus, 


Que  le  Roy  de  France  priuant  la  Coumnne 
ai 


pour  là  Humeur 
infup- 


e ce  domaine-là,  en  auoit  donné  le  fief  au  * 

^i.mefîne  Balagny,  qui  par  fon  courage  altier,  & 

^fe  lbn  humeur  auare,  rendoit  encore  les  habitans 
plus  mal  (atisfaits  de  luy.  Il  faloit  ioindre  à ces 
! ^hofos  le  narurel  infopportable  de  Madame  de 
ijBàlagny,  femme  du  Maréchal,  ^i  poi 
;Jparc  q^u’elle  pretendoit  à cette  poueffion  que 
: !:fon  mary  auoit  prife  , iie  gouuernoit  pas  feule-  5^  ; 

^mention  elprit  àlamodc,maisàforced'extor-  dame  dé 
"îïons,  d’aifrpnts  de  femme, & de  mauuais  trait-  Balagny  . 
temens,auoit  réduit  la  Ville  à vn  dcfelpoir  vni-  ; . 

" ueffcl.  Toutes  ces  chofos  enfemble  furent  eau- 
,Xè  qu’aufiî-toft  que  les  habitàns  apperceurent  t , 

' ^que  les  Elpagnols  les  vcnoient  trouuer,  ^ , t 

'qu’ils  faifoient  déjà  des  courfes  dans  leur  pars- 
■ fous  prétexte  de  demander  du  fecours  au  Roy^  ^coi^'dc 
Tls  députèrent  vers  luy  deux  de  leurs  princi-*  eTbray^ 
paux  citoyens , & propofèrent  à fo  Maiefté , chuoyc- 
qu’en  cas  qu’il  luy  pleut  ôter  le  domaine  de  leur  rent  der 
. Ville  à Balagny,  & l’annexer  à la  Couronne  de  . 

. France , iis  s’offroient  d’entretenir  à leurs  def-  ^ : 

pens  la  Garnifon,&  à deffendre  la  Place  contre 
les  attaques  des  Elpagnols,  {ans  qu’il  en  cou- 

^aû  rien  au  Roy , ny  fans  luy  eftre  à charge  çn 
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façon  quelconque.Mais  leur  requefte  eflanc 
I59J.  iettée  par  le  moyen  de  Madame  Gabriele 
ProDofî-  aimée  de  (à  Ma  jefté,  les  Depu- 

tion^ar  forent  contraints  de  s’en  retourner  Ans 
•ux  ftite  auoir  rien  fait  ; Ce  qui  ne  fit  qu’effaroucher  , 
inutile-  & aigrtr  encofe  plus  fort  l’cfptit  des  fiour- 
«fcot.  geois , comme  ils  fçeurent  que  cette  affaire  . 
effoit  defefperée. 

Dans  cette  maunaifè  cenionânre  foraint 
loxtrême  ncceffîté  du  fiejgeydnrant  lequel  l’ar- 
Balaeny  menant  à manquer  a Balagny , il  s’aduifk 

feit  iMtK  foire  battre  de  la  monnoye  de  cuivre , Sc 
de  la  publier  à fbn  de  Trompe , que  ceux  dola  Ville 
aSnoye  ne fiffent point  de  difficulté  delà  reccuoir,^ 
condition  qu’elle  leur  fèroit  changée,  apres 

3 ne  les  Ennemis  fè  fêroient  retirez.  Mais  Iz 
ifficulté  que  firent  plufieurs  dç  s'y  accorder  y 
tSm  pour  ne  fçauoir  quelle  lèroit  l'ifluc  du  fie*- 
gc  , que  pour  le  peu  d’afieurance  qu’ils  met- 
toient  for  la  foy  de  Bà^agay , fut  caufe  queluy 
fiefo  femme  vferent  ffe  violence  pour  fe  faire 
obeyr  j dequoy  toht  le  peuple  s’irrita  fi  fort  j 
que  ft  feruant  bien  à point  de  l’ocdafion , en 
laquelle,  apres  que  la  brèche  fot  foite , toute 
la  fbldatefque  jprit  pofte  endiuers  endroits  de 
la  muraille , il  Le  fbufleuatumultuairement , 'Sc- 

courut  aux  armes  , parle  moyen  defquellesfl 

Câbray , s'empara  premièrement  de  la  grande  placc,oii 
l’on  auoit  rais  en  garde  deux  cent  Suiflesj  puis 
dé  la  porte  du  S.  ^epulchre,  qui  eftoit  la 
moins  gardée  de  toutes , comme  la  plus  elloi- 
gée  des  trauaux  de  l’Ennemy.  Ce  qu’il  n’eut 
•ù  fc  pas  pluftoff  foit,  qu’il  députa  deux  principaux 
«^u!e  Bourgeois  , pour  capituler  auec 

auecl'Ef- fEfpagnoî,  fous certaines  conditions.  Ilss’ia- 
yagtiol.  dreilbent  d’abord  au  Prince  4* Auellin,  quilea 
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enuoyaau  Comtede  Fuentes,lequelafTurépar 
lemeftne  Piririce,  que  leshabitans  s’eftoient 
£iifis  ailèurétnenc  de  la  porte  du  faine  Sepul-  le  Conii 
chre , fît  ceflêr  la  baterie , & commença  de 
traiter  aucc  les  Députez.  Cependant  lefîcur 
de  Vie  accourut  au  bruit  qui  fè  faifbit  à la 
place , oû  par  fès  paroles  il  tafeha  de  calmer 
cet  orage  , & d’appailêr  les  efprits  des  Ci- 
toyens , fur  lefquels  il  n’y  auoit  plus  moyen  de  tion  du 
rien  gagner  par  la  force , car  iis  eftoient  en 
grand  nombre,  aigris  au  poflîble,  bien  armez , 

& ce  qui  importoit  le  plus , maiflres  de  toutes 
les  rués  , & d’vne  porte  encore , par  laquelle 
ils  pouuoient  mettre  l’Enncmy  dans  la  Ville. 

Mais  tout  ce  qu’il  leur  pût  dire  ne  leruit  de 
rien jde  forte  que  s’accommodant  à la  neceflité 
du  temps , il  leur  confeilla  d’aller  doucement 
auec  les  Elpagnols  , & de  bien  affeurer  leurs 
affaires , pour  ne  s’expofer  au  hazard  d’eftte 
làccagcz,  comme  il  arriuoit  fouuent  à plu- 
•fieurs  , qui  fe  priuoient  des  moyens  de  fe  def- 
fendre  au  befoin,  lors  qu’ils  fe  haftoient  par 
trop  de  traiter  d’accommodement.  Il  ne  don- 
noit  pourtant  ce  confoil  au  peuple,que  pour  le 
defîr  qu’il  auoit  de  prolonger  le  temps afin 
de  pouuoir  cependant  mettre  fes  Soldats 
dans  la  Citadelle,  Apres  ce  raifonnement  du  Vait» 
fieur  de  Vie  , furuint  Madame  deBalagny, 
qui  fe  mit  à faire  vn  grand  difeoursau  peuple , 
auec  vn  courte  qui  forpafibit  de  beaucoup  gn)r,fuc 
Fotdinaire  de  fon  fèxe  ; mais  au  lieu  d’amoin-  rcfptic 
drit  ce  tumulte , là  prcfonce  ne  fit  que  l’aug-  djipeu- 
menter  dauantage.De  maniéré  que  les  Soldats  ^ V ' 
fè  furent  à peine  retirez  dans  là  Citadelle , que 
lé  peuple  commença  d’ouurirla  porte  dont  il  gno^dV- 
ft’êfloitrendujnaiilre.  Les  Députez  arriuerent  câbxa^.- 
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~ _ à meftne  temps  auec  les  articles  à accommp- 

^5^)*  dcment  , que  le  Comte  de  Fuentes  auoitfi- 
Capicu>  gnez.  Les  principaux  de  ces  articles  eftoienc- 
•fetion  ic  ccux.cy,  QueUViUe  ferait  exemftedu [ac, 
fcs  pria-  njfe  ahalitton  generale  de  tout  le 

Que  les  Bourgeois  feraient  conférue^  dans  leurs. 
Anciens  ^riutleges  » Et  mefmes  qu  ils  demeure- 
raient  à C accou fumée  fous  Nbejjfance  de  leur- 
^nheuefque.  Et  ainfi  cette  capitulation  eftant- 
acceptée  par  le  peuple , entrèrent  incontinen^ 
*'■  dans  la  Ville  Gafton  Spinola  ^ & le  Comte- 

lean  lacques  Bclgiojolè , auec  trois  cent  Che-  . 
uaux , fuiuis  par  ÀuguAin  MelEe  y qui  menoit 

l’Infanterie  Efpagnole  ,&  tous  cnfcroble  fe 

logèrent  dans  la  place  , fans  que  les  habitans 
fiffent  aucun  bruit , & fans  receuqir  d’euxle 
Allcgref-  moindre  dommage.  Ce  mefmé  Ibirl  Arche- 
fcdes  ucfque  & le  Comte  de  Fuentes  y entrèrent 
lout-  aum  , au  grand  contentement  des  Bourgeois., 
geois.  qjji tefmoignoient  vne allegrelTe  incroyable, 
oece  qu’âpres  plufieurs  années  ils  le  yoyoient 
exempts  des  foufFrances  d*vne  impuillante  do- 
■ ' inination  , & reftablis  dans  1 ancienne  foO“ 
me  dpnt  on  auoit  accouftumé  de  les  gouuec- 

ner.  . . , n - 

JDurant'Ces  choies , les  François  qui  s elloienc  - 

retirez  dans,  la  Citadelle  , auec  refolution  de 
fiitadellc  la  défendre  le  pluî?  lonç-temps  qu’ils  pour- 
ras, ma-  roiem.  Ce  virent  bien  loin  de  leur  deflcin  , 
nitions  lors  qu’ayant  ouuert  les  Magazins  des  grains 
^ & des  autres  prouifîons , Us  n’y  trouuerent  des 

viures  que  pour  deuxiours.  Que  s’il  en  faut 
Aaarice  parler  véritablement,  cedefordre  inopiné  vint  ^ 
txtrérae  dc  Madame  de  Balagny  , qoi.  pour  n cftre 
de  Ma-  u^oins  imprudente  qu’auare  , auoit  fiilt 
■ Slu^y.  Vendre  au  d$fç€U.d<i  fon  mafy.  tojjt  çe  -quîiA; 
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y auoitde  proui/îons  en  la  Citadellcj  tellement 

que  le  Comte  de  Fuentes  fit  fommer  ceux  qui  » 

efioient  dedans  , de  (è  rendre  auant  qu*on  • 

dreiraft  les  bateries  : Et  alors  comme  ils  virent  Jg*. 

qu’ils  ne  pouuoient  plus  tenir,  iis  fe  rendirent  traims, 

en  effet  ,-au  grand  étonnement  de  ceux  qui  de  ren- 

n’en  fçauoient  pas  la  caufè , Sc  du  Comte  mef- 

me , dont  ils  acceptèrent  la  capitulation  , qu’il 

léut  fit  auantageulè , pour  le  refpeéf  qu’il  té-  tes  la  c/j- 

moigna  porter  à l’aage  du  Duc  de  Rhetelois  , tadelle 

& à la  réputation  du  fieur  de  Vie  j bien  que  de  Cam- 

veritablemêt  il  le  fit  auffi  pour  couper  chemin 

aux  difficultez  qu’il  eûtpii  rencontrer  à s ’em-  Capitu- 

parer  de  la  Fortereffe.  Les  conditions  du  Trai-  J'”* 

té  furent  Citadelle  tenfernhlcCart/Ue- 

rie.  ^ les  munitions  de  guerre  qui  fe  trouuerdiét 
f / r I • f accot- 

ttedans  ^jerosent  mtjes  entre  les  matns  du  Com-  dex..  ' 

te  de  fuentes  ^qus  de  fon  collé  s‘ obligerett  auJ?s  de 
filtre  demunteler  dans  Jtx  tours  le  Chajteeu  de 
Clerj  que  Tes  gens  auotent  fris  de  fûts  feu  j 
Que  le  JDuede  Rhetelotsjle  Maréchal  de  Balagnj, 
le  feur  de  fie  y totss  les  autres  Seigneurs, Ca~ 

fttatnes  , Genttls-  hommes  y Soldats  , de  quel- 

s[fte  Nation  qu'ils  fujjènt  t fourraient fortir  de'  ^ 
la  Place  en  ordonnance  de  guerre  , balle  en  bou- 
che t mèche  allumée  , fnjetgnes  Cornettes  dé  - 
f loyéeSyCeUes  qui  étotenf  rejlées  dans  la  Vtüe  leur  ' 

. efant  rendues  four  cet  effet , ^ qu'ils  four- 
raient f rendre  leur  marche  où  tls  'voudraient  au^ 
fon  des  Tromfettes  Çf  Tambours  -y  Qu'au  fur- 
fiisSf  on  rejlituëroitauxgens  de  guerre  qui  etoiét 
demeureji^dans la  VtÜe  fleurs cheuaux,  leurs ar- 
mes  Çf  leurs  bagages  i Qu' en  cas  qu'il  y eujl fau- 
te- de  quèlqu'vne  de  ces-  choj'es-,  on  Tes  fayeroit' 
toutes,  au  frix  qu'j  mettrait  d-'oncofi  le  fieur 
_ Rofpe.,  ,aut(  U Mefire  de  Camf  Mefite , 

“ Xvj. 
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de  Vautre  Us  Seigneurs  de  Buy  de  Ksc  • Qué 
Msdame  de  Balagny , toutes  Us  autres  Da* 
sues , fourroUnt  jortir  de  la  Place  ■ comme  en» 
tore , Us  malades , Us  bUJfeT^t  Us  domefiiques  * 
^ Us’vaUts  de  toutes  fortes  de  fetfonnesi  Que 
Ut  frsfonmers  feroient  déliureT^ans  rançon  t 
Que  Us  debtes  contraüées  far  Balaguj  'ffoitX 
ratjon  de  la  monnaye  qu*tl  aueitfait  battre  , fait 
four  autre  fuiett  ferotenr  tenues  four  acquit»  « 
t*es  y fans  ^u*onluy  fufl  rien  demander  ^ ny  re- 
tenir fon  baga^  5 Que  toutes  Us  chojès  que  lé- 
tne/me  Maréchal  ^ fa  femme  yfes  fis , fis  Caft- 
taines  ,/es  officiers , Çf  fes  firuïteurs  auraient 
faites  far  U fajfé , feroient  fardonnées  quc^ 

fos  vn  dieux  n*en  fourrait  ejlre  recherché , ry 
du  Roy  Catholiqtte  , ny  des  Bourgeois  de  Cam- 
bray.  Ces  conditions  furent  conducs  le- 
tiôs  exe-  d*0<3:obre,  & le  ncufiéme  mifes  en 

■ execution  j car  ce  iour-Ia  ils  fortirent  tous  de- 

là façon  dont  on  eftoit  demeuré  d*accord, 
péplaiftt  & prirent  la  route  de  Peronne.  Madame  de 
exttefme  Balagny  fût  la  feule  > qui  pour'n’êftre  pas 
de  Ma-  moins  affligée  de  quitter  là  Principauté,  qufr 
dame  de  jg  contrainte  par  fè  nonchalance  de 

rendre  la  Citadelle , porta  chèrement  la  peii- 
nc  de  fe>n  déplaifîr  , car  la  maladie  de  fôn 
• e^rit  ayant  caufe  celle  de  fe  perfbnne  , elle 
ne  voulut  prendre  ny  ah'ment  ny  remede- 
pour  fè  guérir  5 d’où  il  aduint  qu*auant  que 
Pheurc  Je  Ibrtir  de  la  Citadelle  fufe  ^nuë 
cHe  partit  miftrablement  de  cette  vie,  I,e- 
Comte  de  Fuentes  ayant  ainff  gagné  tan^ 
de  fiimcufes  viâoires  , pour  lelquellea  le  bruit 
de  fbn  nom  retenti/lbit  de  toutes  pîKts  , 
voyant  que  fes  gens  n’en  pouuoient  plus,  tano 
Ils  ellpient  latiguea  }.QUue  qu’à  ^utedlnÉg^Ç: 


qui  fe 

^iflè 

^iBPiuir, 


Ori 


-V 


de  Prdftcer  Lture  quîn^^lme.  453 

il  Ce  trouuoic  bien  en  peine  de  les  iàtisfaire , fe  * " 
yefolut  de  diuifer  fbn  Armée  par  troupes , pour 
les  mettre  en  garnifon,  A quoy  il  fe  porta  , 

d’autant  plus  volontiers , que  les  pluyes  or-  comnf  ' 
dinaires  de  l’Automne  n^pouuoient  >qn*in-  deFueo*  ' 
commoder  lès  gens , & qu’auec  cela  on  at- 
tendoit  en  Picardie  le  Roy  de  France,  qui  s'y 
en  venoit  aiiec  vne  Armee  viûorieufè.  A rai-  Ordre 
ïbn  dequoy  apres  auoir  mis  dans  k Citadelle  P”  ÿy 
de  Cat^ray  cinq  cent  fantaffins  Efpa»nols, 
fous  le  commandement  d’Auguftin  Meffie  , & 
îadré  dans  la  Ville  pour  la  défendre  deux  mille 
Xansxnets  , il  donna  b liberté  du  Gouuerne» 
jnent  à rArcheuefqae,  pour  en  vfer  comme  on 
auDÎt  accoufeumé  de  ^re  auant  que  le  Duc- 
d’Alençon  s*en  fuft  rendu  maifbe.  Ainfi  apres^ 

" auoir  mis  ordre  à ces  chofes , & ietté  fes  Trou-  ^ 

.pes  dans  le  pais  d’Artois  , de Hainaut,  & de 
Jbndres  , il  tira  droit  à Bruxelles  , au  mélhie  Et  fa 
temps  auquel  le  Roy  de  France,  anec  vne  in-  traite  i 
croyable  vifteflè , s’eftoit  déjà  rendu  à Gom-  ’ 
piegne , extrêmement  affligé  des  maux  que  fes  Arriufe 
gens  auoientfeuflerts , dont  toute  cette  Pro-  du 
. uince-là,  ne  portoit  pos  feulement  le  deuil,  i.cdln- 
mais  Paris  meime  euoit  déjà  plein  d*appre- 
. benfion  & de  terreur , de  voir  que  les  Elpa-  f p.  ’ 
.gnols  viéloileux  faifeientdcs  courfesdans  vn  ptehcn- 
pays  lî  proche  du  leur,  fioniuf- 

les  fuccés  des  armes  entre  lès  François  & 

.les  Eipagnolsauxconfinsdu  Pays-baseftoienr  Eftacdei 
tels  que  ie  viens  de  dire  , tandis  que  cette  affaire»- 
. mefme  année  les  aiFaires  de  b guerre  n’a-  de  la 
uoienc  pas  efté  moins  fâuorablcs  au  mefine  ^ 

Party  dans  b Prouincede  Bretagne, bien  qu’el-  tagne. 
les  fe  traittalTcnt  encore  feus  le  nom  de  b Li- 
; . .g.ue.  Car  quoy  que,  le  Duc  de  Mcrcoeur  nefefe  d« 
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pas  entièrement  d’accord  aiiecles  Eipagnols,fî 
eft-ce  que  ne  laiflant  pas  de  (è  feruir  d’eux 
comme  d’autant  d’appuis  dans  lés  choies  qui 
regardoient  leurs  communs  interefts,&  tenant 
les  principales  Places  de  cette  Prouince , où  là 
plulpart  de  la  NoblelTe  du  pays  eftoit  à fa  de- 
üotion  , il  cmpelchoit  tous  les  progrez  du  Ma- 
refchal  d’Aumont,  & du  fleur  de  faint  Luc,, 
qui  auoient-là  les  premiers  commandemens- 
pour  le  party  du  Roy.  Or  bien  que  le  plus 
louuent  lüy-melme  & les  Elpagnols  ne  s’emV 
ployaflet  qu’a  faire  des  cntrepriles  & des  cour- 
lès  de  peu  d’importance , où  la  fortune  eftoir 
la  plulpart  du  temps  variable , neantmoins  lé 
plus  haut  point  des  affiiires  panchoit  ordinale 
rcment  du  collé  du  Duc.  De  maniéré  quepeù- 
s’en  falut  qu’il  ne  fefilimaillre  de  toute  cétre 
Prouince  J Cequiluy  reuflît  d’autant  plus  fe- 
cilement  qu’il  arriua  par  malheur  que  le  Maré- 
chal d’Aumont , occupé  abattre  lé  fort  Cha- 
fteaude  Comber,  y receut  au  coude  gauché 
vne  fi  dangereulè  harquebulàde  , qu’il  en  eut 
l’os  tout  brifé,  dont  il  mourut  à quelque  temps 
delà.  Ainfi  quoy  qu’aptes  là  mort  lé  comman- 
dement des  gens  de  guerre  rellali  au  fleur  de  • 
faint  Luc  , Caualier  de  haute  valeur  , toute-  - 
fois  ny  l’authorité  de  laperlbnnc  , nyla  dri 
gnitédela  Charge  qu’il  exerçoit  , ne  lüypeu- 
rent  iamais  acquérir  tant  d’ellime  qu’au  Maré-  • 
chai , ny  tant  de  crédit  qu’il  en  auoit  à Ibtlle- 
nirle  choc  des  affaires,  quand  elles  lèprecipi- 
.toiem  à leur  déclin.  A quoy.  il  faut  adiouter,. 
qu’en  melhfie  temps- le  Roy  ayant  honoré  le 
fleur  de  tauerdin  de  la  Charge  de  Marelchal' 
de  France  , & faint  Luc  fe  voyant  fruftré  de  «e 
'mcfiue  ixonnew:.  auquel  ilzafpiroic- , çïi  fte- 
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£ mal  facisfaie  en  (on  ame  , qu’il  n’agic  plus  à 
Taduenir  auec  l’ardeur  accoutumée.  D’où  il 
adtiinc  que  pour  le  contenter  en  quelque  fa,- 
jpn , ilfalut  que  le.  Roy  l’enuoyaft  quérir  , &. 
qu’il  luy  donnât  elperance  de  l’efleuer  au  rang 
^que  fa  vertu  meritoit  de  tenir.  De  Ibrte  que 
tous  ces  changemens  etoient  caufe , que  le 
progrez  de  la  guerre  n’alioit  que  fort  lentes 
4nent  en  ce  pays-là% 

. Au  contraire  t les  affaires  de  la  Ligue  tm'- 
bloient  auoir  en  Bretagne  quelque  uiccez  fa- 
uorable , on  pouuoit  dire  que  les  malheurs  ar- 
riuez  en  Dauphiné  , l’auoient  réduite  à fa  der- 
nière ruine.  Le  Duc  de  Nemours  tenoit  dans 
cette  Prouince  la  Ville  de  Vienne , où'il  s’ad^* 
uiià  de  t retirer  apres  qu’il  n’eut  plus  Lyon 
pour  luy.  Ayant  donc  fortifié  le  mieux  qu’il 
pût  cette  Place-là,  & le  Chateau  de  Pipet  qui 
n’en  etoit  pas  loin  , par  le  moyen  d’vn  bon 
nombre  de  Fanjaffîns  Italiens  , & de  Gaualc- 
, lie  Françoilè , il  ne  ceflbit  défaire  des  courts 
dans  le  Lyon noi&,  où  il  auoit  rompu- les  che- 
mins, empefehant  ainfi  le  commerce  que  cette 
Ville  marchande  a d’ordinaire  auec  les  autres 
Prouinces  voifines.  Tellement  que  par  fes  vio- 
lences , ceux  de  ce  pays-là  réduits  à n’en  pou* 
noir  plus,  s’etoient  veus  contraints  d’enuoyer 
au  Roy , pour  le  prier  de  leur  donner  quelque 
lècoucs  , qui  fut  capable  de  les  deliurer  de  la 
peine  où  ils  fe  trouuoient.  En  effet  le  Roy,  que 
lès  affaires  de  Bourgogne  occupoient  alors , 
commanda  au  Duc  de  Mont-morency  , qu’il 
auoir,  déjà  déclaré  Connétable  , qu’à  fbn 
partement  de  Languedoc  , il  s’en  allat  con- 
tre le  Duc  de  Nemours  , pour  lecourir  la  Villè 
!||è.Lyon  .Majs  comme  il  faifbit  fes  préparatifs^ 
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le  Duc  de  Nemours  ne  fe  fentant  pas  aflèz  forr 
^595*  pour  luy  refillcr  luy  /èul , Ce  refoluc  de  recou- 
rir au  Duc  de  Sauoyc , & au  Conneftable  de 
Caftille.  lufques-là  mefme , que  pour  faciliter 
cette  affaire , iitrouua  bon  de  s’en  aller  en  per- 
6mne  à Thurin  & à Milan  ^ apres  auoir  laifTé 
le  gouuernement  de  fes  gens  de  guerre.,  & de 
-la  Ville  de  Vienne, au  fieur  de  Dilemieux,  Co-- 
lonel  d’infanterie , & fon  confident  tres-par- 
ticulier.  Cependant  le  Conneftable  de  Mont- 
morency eftant  arriué  beaucoup  pluftoft  que- 
le  Duc  n’auoit  creu  , fc  mie  à preffer  l’affidre  de 
tous  coftez  par  le  moyen  de  fes  Troupes,  join- 
tes à celles  du  Colonel  Alpfionfe  Corfe  j ce  qm- 
fit  que  Difemieux  , fbit  pour  fe  tourner  du< 
cpfté  de  la  fortune , comme  c’eft  l’ordinaire 
de  la  plufpart  des  hommes , Coït  pour  ne  ic 
trouuer  pas  afïcz  fort , demeura  d’accord  Ce- 
crettement  de  liurcr  au  Conneftable  la  Ville  d^’ 
^ Vienne , à condition  qu’on  en  laifferoit  fbrtir 
les  gens  du  Duc  de  Nemours , fans  leur  faine- 
aucune  violence , & qu’il  leur  feroit  permis  de 
fc  retirer  en  Sauoye,  En  fuite  dequoy , pour 
feire  reulfir  plus  fecilement  l’èntreprifc  , & 
empefther  que  les  Capitaines  de  la  Garni/bn 
ne  s’y  pûflent  oppofer , non  plus  que  les  GfiS- 
Bft  mi»  ciers  delà  Ville , il  mit  premièrement  le  Cha- 
dansVié-  fteaude  Pipctenlapuiffance  d’Alphonfc  Cor- 
P**  fe  , puis  ayant  euuert  au  Conneftable  vne  des 
portes  de  la  Ville , qui  eftoit  fous  la  garde  de 
fes  confidens ,.  il' aduertit  auffi^ft  les  Capi- 
taines de  rârriucé  des  Ennemis  , de  là  reddi- 
tion du  Chafteau  , & de  la  capitulation  qu’il' 
auoit  faite  de  le  mettre  dans  la  Ville , à condi- 
tion que  les  gens  de  guerre  en  pourroient  for- 
pu;  vie,  & bagues  fàttues.  D’oùil.  s'enfoiuitq^ 
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les  Capitaines  tous  confus  & tous  épouuantez 
d’vne  choie  dont  ils  ne  fe  doutoicnt  nullemet, 

& encore  plus  de  n’en  pouuoir  différer  l’exe-  r *_ 
cution  , tant  ils  ic  tronuoient  preHèz  , le  Con- 
neûablt  eftant  déjà  receu  dans  l’yne  des  por-  ccptc  par 
tes , acceptèrent  le  fàuf-conduit  iàns  difficul-  1«  gens 
té , & fè  retirèrent  aux  confins  de  Sauoye  auec  degucr- 
la  permiflîon  qui  leur  en  fut  donnée.  Tou-  {'yj' 
tes  les  autres  Villes  fiiiuirent  incontinent  l’e-  traitteen 
xemple  de  Vienne , fi  bien  que  le  Duc  de  Ne-  Sauoye. 
mours  à fon  retour  d’Italie , ne  trouaaplus  de  . . r>ua 
Places  ou,  il  puftfe  retirer  enfeureté.  Ce  qui  de  Nc- 
robligea  de  fe  ietter  dâs  Anify,  Ville  de  ibn  do-  mours  fe 
mainejoùpreflé  du  deièipoirde  ics  afiàires,  dî* 
il  tomba  dans  vne  fi  dangereule  maladie, 
qu’il  en  mourut  en  Automne.  Toute  la  Pro-  dc^ïaS. 
uince  du  Dauphiné  eftant  akifi  réduite  à l’o-  die. 
heyffkfîce  du  Roy,  il  ne  reftoit  plus  d’autre 
guerre  allumée  , que  celle  qn’en  paffant  les  Al-  Guerre 
pes,  Lefdiguicrcs  auoit  portée  dans  le  Piémôt. 

Bien  que  les  effets  en  fbflènt  diuers,  & les  ren- 
contres  de  part  & d’autre  non  moins  frequen- 
tes que  vaillamment  ibûtenuè's  j à cauîequc 
la  difficulté  des  lieux  en  rendoit  le  combat  plus 
lànglant  & phis  rude , fi  eft-ce  que  le  Duc  de 
^a  uojrc , dan  s le  pays  duquel  fe  ftifoit  la  gucr- 
xe , en  receuoit  le  principal  dommage,  Ellat  des 
Les  affaires  de  la  Ligue  n’alloient  pas  mieux 
en  Gafeongne  & en  Languedoc  qu’aux  au- 
très  Prouinces;  Car  bien  que  le  Duc  de  loyeu-  & cn°  S» 
ic , qui  depuis  la  mort  de  fbn  frere , fbrty  du  guedoc. 
Cloiftrc  des  Capucins , auoit  pris  les  armes 
pour  mieux  fôuftcnirle  gouuernemctde  cctte 
Prouince-là  , fift  toutes  fortes  d’effbrts  pour 
tenir  la  Nobleflè  vnie  , fous  prétexte  qu’il  deloyca* 
attendoit  la  delibctation  de  Koïkieiplufieufs 
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neantmoins  d’entre  les  Gentils-liommes  , lafî* 
/èz  de  la  guerre , & rendus  fenlîbles  à tant  de 
difgraces,  s’alloient  ietter  tous  les  iours  dans 
le  party  du  Roy.  D’ailleurs  le  Parlement  de 
Thouloufe  eftoit  diuifé  de  telle  forte*  qu’enfin 
la  plufpart  des  Confeillers  réclamant  le  nom! 
de  fàMajcfté,  fortirentde  la  Ville  pour  s’en 
aller  demeurer  à.Chaftcau-Sarraziii  , oii  la 
guerre  s’allqma  bien  fort,  parle  (ecours-que 
leur  donnèrent  enlèmble  le  Duc  de  Venta- 
dour  , Lieutenant  du  Conneftable  en  Langue* 
doc,&  le  Maréchal  d!e  Matignon, Gouuerneur 
de  Guyenne.  Decettefaçon,  & la  fortune  &les 
hommes  le  rendirent  peu  à peu  fi  fauorableff 
aux  afiàires  du  Roy , qu’il  arriua  tout  d’yn 
temps  que  la  Ville  de  Rhodez  , enlèmbic  plu» 
fieurs  Chafteaux  qui  en  dépèndoient , /éten- 
dirent à luy,  & qu’en  fuite  les  Villes  de  Narba- 
<le  & de  Carcaflbnne , qui  eftoient  des  princi- 
pales de  la  Ligue , en  firent  {le  mefme  par  dé 
fbudaines  émeutes  5 Par  où  les  affaires  fetroii- 
ücrent  là  réduites  , que  le  Duc  de  ïoyeufe  melJ 
me  eftant  comme  reflèrré  dans  l’enclos  dé 
Thouloufe  , n’auoic  point  d’autre  e/perance 
que  celle  de  l’accommodemerit  qui  fe  traicî- 
toit  auec  chaleur  par  le  Prefident  leanin , pour 
tout  le  Corps  de  la  Ligue  j Car  le  Duc  de 
Mayene , qui  pour  cet  effet  s’eftoit  retiré  dans 
Chaalon  dés  qu’il  eut  appris  qu’on  auoît 
publié  l’ab/blution  du  Roy , qu’il  auoit  toû- 
jours  voulu  attendre  au  grand  preiudice  de 
fes  affaires  j { pour  monftrer  par  là  que  fes  def- 
feins  n’auoient  iamais  eu  pour  but  que  le  reG- 
peét  de  la  Religion  , pour  le  fuiet  de  laquelle 
toutes  les  aduerfitez  paffées  ne  l’auoicnt  pu 
deîlacher  de  l’obciffance  du  Pape^ } Se  vqyant. 
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maintenant  libte  de  céc  obftacle , preflbit  le  lege,. 
plus  qu’il  pouuoit  la  derniere  refolution  de  cét 
accord  , où  coname  Chef  de  fon  party , il  per-  niodc- 
incttoit  d’entrer  à tous  ceux  qui  le  vouloient  mcm, 
fuiure.  Dans  ce  Traitté  d’accommodement.  Ce 
rencontroient  deux  difficultez  bien  grandes, 

& très. difficiles  à vaincre  j La  première  eftoit 
touchant  les  moyens  de  pouuoir  acquitter  conitdc. 
tant  de  grofïès  femmes  d’argent , dont  le  Duc  , 

de  Mayene  s’eftoit  endetté , non  feulement  en 
diuers  lieux,  & enuets  plufîeuts  Marchands  du 
Royaume  de  France,  mais  encore  en  Suifle, 
en  Allemagne,  & en  Lorraine,  pour  la  condui- 
te de  la  Soldatefque.  Carie  Duc  délirant  que 
Jes  payemens  s’en  fiflent  des  deniers  du  Roy,  • 

oui  n’y  pouuoit  fatisfaire  pour  l’heure,  il  eftoit 
d’autant  plus  difficile  de  trouuer  vn  tempe- 
xament  à cette  affaire,  que  le  Duc  ne  vou- 
loit  point  que  fes  biens  en  répondilfent.  Ou* 
tre  que  les  créanciers  ne  demeuroient  nulle- 
ment d’accord  , ny  d’attendre  plus  long- 
temps , ny  de  permettre  non  plus  qu’on  nft 
tranfport  de  ces  parties-là  , dont  ils  s’atten-  . 
doient  d’eftre  payez  contant  ; La  feeonde  diffi-  > 

cultéâuoii  pour  lujetle  Roy  deffiinéljcar  dans 
les  Traitiez  & les  Edids  , faits  en  faueur  de 
la  Ligue  , qui  retournoient  à l’obeïffance  du 
Roy , toutes  offenfes  ayant  efté  pardonnées,  i»  Ligue, 
à la  referue  de  celles  qui  regatdoient  la  mort 
de  Henry  III.  qu’on  auoit  toufîours  éxce- 
ptées&diftinguécsentermesexprés,leDucde  Precati^ 
Mayene  vouloir  qu’on  trouuaft  quelque  ex- 

fedient , par  lequel  il  paruft  qu’il  n’en  auoit  jviaycnc^ 
oint  efté  complice  ,&  que  par  mefîne  moyen 
/il  ne  reftaft  point  fujet  aux  perquilîtions  qu’on  . 

<i!n  pourroit  faire  à l’aucnir  , de  peur  que  ^ ^ ^ 
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de  ce  prétexté  on  neprift  vn  iour  occafîon  d« 
{èvançet  des  chofès  pafl’ées.  Ce  nœud  fem- 
bloit  difficile  à démeflex  ^ pource  que  non  feu- 
lement il  eftoit  infupponable  au  Roy  de  lailTeir 
eftoufïcr  dans  l’oubly , vn  crime  fi  noir  & vn 
fi  pernicieux  exemple  d’attenter  à la  perfbn- 
nc  des  Roys  5 mais  encore , dautant  qu’il  n’y 
auoit  aucune  apparence  que  le  Parlement  Ifc 
puft  fbuffrir  , & que  la  Reyne  Douairière  ne 
s’y  oppofàft  point , apres  auoir  demandé  tant 
de  fois  iufhce  de  ce  parricide.  Ces  deux  diffi- 
cultez  cmpefchcrcnt  que  ce  Traitté  d’accom- 
modement , qu’on  auoit  commencé  en  Bour- 
gogne , ne  le  puft  fi  roft  condurre.  Si  bien 
que  pour  le  continuer  , le  Roy  s’auifà  deme>- 
ner  auec  luy  le  Prefident  leanin  en  Picardiej 
où  laneceflïtc  de  fesafïàircsrappelloiten  di- 
ligence. Mais  dans  les  tracas  de  ce  voyage  , la, 
^hoCe  n’ayant  pu  eftre  terminée  , l’on  en  put 
encore  moins  traitter  à Paris , les  affaires  de 
la  guerre  auec  les  Efpagnols  fetrouuant  redui- 
ics  dans  vh  danger  fi  prdTant , que  fà  Majefté 
& tous  les  Minïftres  n’eftoient  pas  moins  oc- 
cupez, ny  moins  embaraflez  d’efprit  que  de 
corps.  A raifbn  dequoy  il  fallut  que  le  Prefi»- 
dent  fiiiuift  l’Armée  en  Picardie  , où  Gl  Ma- 
jefté s’acheminoic  auec  delTein  de  iècourir 
Cambray  j Mais  voyant  qu’il  n’en  eftoit  nulle- 
ment befoin , à caufè  de  la  prompte  viAoire 
que  les  Efpagnols  auoient  gagnée  par  la  prifè 
de  cette  Place , il  s’en  alla  a Folamhxay , mai- 
/bn  de  plaifànce , autrefois  baftie  par  le  Roy 
Franœis  premier  , pour  y iouïr  du  plaifir  de  la 
Cbaffe,&  y fit  venir  tout  le  Confèil,afin  d’exa- 
miner meurement , & de  terminer  enfin  toutes 
ies  ckofes  qui  legardoiçm  ce  Traicté  depaix 
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4uec  le  Duc  de  Mayene.  L’on  fut  vn  aflez 
long  temps  a les  debatre , pour  les  oppoficions 
& ks  obftacles  qui  le  rencontroient  fur  chaque 
point  3 Tellement  qu’il  fut  iugé  plus  à propos 
4e  faire  venir  les  preuues  & les  enqueftes  que 
le  Parlement  auoit  faites  fur  la  mort  du  Roy, 
& de  mander  qiielques-vns  des  Prefidens  & 
Conlèillers  de  cette  Cour-là  , pour  en  tirer 
quelque  forte  d’éclairciflètncnt , & aduifer  aux 
xnoyens  qu’on  pourroit  tenir  enl’expedition 
de  cette  affaire.  Apres  que  ces  informations 
furent  donc  venues , & qu’on  eut  mis  l’affaire 
en  deliberation  , l’on  y trouua  bien  diuçrs  indi- 
ces contre  diucrfos  perfonnes , mais  cela  ne 
fut  pas  iugé  capable  de  les  faire  condamner.  Et 
quoy  que  la  Reyne  Douairière  n’euft  pas  en- 
core déduit  par  le  menu  lès  griefs  & lès  plain- 
tes , ny  le  Parlement  pénétré  bien  auantdans 
les  perquilîtions  du  fait , il  fembla  néanmoins 
que  puis  qu’il  ne  paroilfoit  point  pour  l’heure 
que  le  Duc  de  Mayene  , ny  aucun  de  lès  gens 
fuflent  véritablement  coupables , cela  pouuoit 
foruir  de  prétexté , pour  trouuer  quelque  tem- 
pérament qui  fktisfift  fon  honneur  , & qui 
par  mefine  moyen  le  déliuraftdu  danger  où  le 

{jqurroient  mçttre  les  informations  qui  fèroiéc 
aites^à  l’auenir.  Comme  donc  le  Cnancelier, 
le  premier  Prefîdcnt  de  Harlay , le  lîeur  de  Vil- 
leroy , le^Çornte  de  Schomberg , & le  Pre/î- 
dent  leanin  eurent  contefté  long -temps  for 
cette  affaire-là , ils  refolurent  enfin  , que  dans 
l’Ediét  qui  enferoitfait  par  fa  Majefté  ,pour 
çftre  publié  &regiftré  en  Parlcment,on  y 
froit  vne  claufe  qui  contiendroit  en  fobftance: 
Que  en  lu  f^^refence  des  Prsnces  du  Sang 

0^des  officier Jt  m 
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î ÇQ  c ^ y**  Cenjetl  le  fràceT^orme  fur  U tmrt  du  Roy 
deffttnt  flirte  s'j  efloit  rrouue  aucun  indice  con.» 
tre  le  Duc  de  Majene  , ny  contre  aucun  Prince^ 
eu  PrinceJJe  de  fonSang-^  Ç£  qu'afres  les  auotr  ■ 
eujfs  là  dejjut , four  mieux  s'éclaircir  du  fait,  ils,' 
AHoient  turé  de  ne  rten  fçauoirde  ce  crime  de 

rt'jf  tremper  en  aucune Jorte  j Et  que  s *ils  en  euf- 
Jent  fçe»  quelque  ehofe  ^tls  fèfuffent  oppofea,  à 
fon  execution.  u4  rai  fan  dequoj  fa  Maiejlé  decla» 
roit  innocent  le  Duc  de  Mayene  ^ enjemble  les 
autres  Princes  Princejfes  fes  uidherans  • defL 
fendant  four  cét  effet  à Jes  Procureurs  generaux 
défaire  aucunes  in  fiances  , en  cas  que  l'on  froce» 
dajl  contreux  à la  Cour  de  Parlement  en~.  ■ 
Jcmble  fÇj)  à tous  autres  luges  Officiers ^ d'ers 

informer  plus  auant.  Apres  que  cette  premie-  • 
re  difficulté  fut  vuidée,  l’on  vuida  pareille- 
déctou-  nient  la  féconde  , touchant  le  payement  des 
chant  1«  debtes  du  Duc  de  Mayenc,  Car  le  Roy  pro- 
debtcs  mit  fecrettement  de  luy  faire  toucher  qua- 
deMavc-  ^J'^^-ceiit  vingt  mille  écus  , pour  l’acquitter  : 
^ ” enuers  les  particuliers  des  fommes  qu’il  leur 
deuroit  j Et  pour  le  regard  des  autres  debtes 
par  luy  contraélées  » pour  la  conduite  de  la  ■ 
Soldatefque  , fà  Majcfté  fé  porta  pour  fà 
caution , par  vn  tranfport  qu’elle  en  fit  fur 
Ja'  Couronne  mefîne  ; Auec  tres-exprefïès  > 
defFenfés  à toutes  perfbnnes  de  le  trauerfer^ 
& de  s’en  prendre  à fes  biens.  Il  fut  refblu 
femblablemcnt  , bien  qu’il  y euft  quelque 
contradiélion  , que  la  paix  qui  fe  traittoit, 
ne  féroit  conclue  qu’auec  le  Duc  de  Mayenc,  ) 
comme  Chef  de  fon  party,  Aquoy  fa  Majc-  ; 
fté  ne  pût  d’abord  s’accorder  , pour  le  gran4 
nombre  de  ceux  qui  s*eftoient  féparmient 
rangez  fpus  fbii  obeyfTance.,  .&  particulierc- , 


ne 
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ment  de  Paris  & des  autres  Villes  principales: 
Comme  au  contraire  , le  Duc  de  Mayene  ne 
voulut  point  que  PafFaire  fepallaft  autrement 
qu’à  fon  nom  , & pour  (on  honneur  propre, 
éc  pour  la  réputation  de  l’accord.  Le  Roy 
donc  luy  donna  finalement  trois  Places  de 
(cureté , qui  furent  , Soiflbns  , Châlon , & 
Sevre  , du  domaine  delquelles  il  voulut  qu’il 
iouyfi  fix  ans  durant  , & qu’il  les  rendift 
aptes  que  ce  terme  lèroit  expiré.  De  plus  il 
confirma  les  prouifîons  par  luy  oélroyées, 
•des  Bénéfices  & des  Offices  qui  eftoient  ve- 
nus à vacquer  par  mort  durant  (on  Gouuer- 
nement , à condition  que  ceux  qu’il  en  au- 
roit  pourueus  , en  prendroient  nouuelles  Pa- 
tentes dans  îa  Cnancellerie,  Il  accorda  en 
fiiite  vne  abolition  generale  de  toutes  les  cho- 
ies paffees , de  quelque  nature  qu’elles  fuflentj 
Comme , intelligence  auec  les  Princes  eftran- 
gers  jleuées  de  deniers  , exaélions  de  Tail- 
les, nouueaux  impolis,  Aflemblées  de  gens 
de  guerre  , démolitions  & baftimens  de  Vil- 
les & de  Forterefiès , aéles  d’hoftilité , homi- 
cides , & particulièrement  le  meurtre  commis 
à ^ Fere,  par  le  Lieutenant  Magny,  en  la 
peribniie  du  Marquis  de  Magnelayj  Ordonnât 
en  vn  mot,  qu’il  ne  fe  parlait  plus  de  toutes  les 
choies  qui  s’elloient  faites  pour  le  fujet  de 
la  guerrOv*  comme  bien  afluré  qu’on  ne  l’a- 
üoit  entreprilè  ny  continuée  que  pour  le  lêul 
relpeéV  & pour  la  defïenfe  de  la  Religion, 
Outre  ces  choies  ; il  fit  Gouuerneur  de  l’Ifle 
de  France  , & Sur-Intendant  des  Finances , le 
Duc  de  Mayene  j Au  fils  duquel  il  donna  de 
plus,le  Gouuernement  de  Chalon, qu’il  voulut 
cllrç  feparé  d’auecceluy  de  Bourgogne  3 Da- 
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*■  uantage,  dans  cette  capitulation  , il  defiraque 

fulFcnt  compris  tous  ceux  en  general  qui  s’e- 
ûoient  remis  dans  fon  obeylTance , & particu- 
lièrement le  Duc  de  loyeufè , le  Marquis  de 
' Villars , & k-fieur  de  Montpelàt , tous  deux 
beaux-fils  du  Duc  de  Mayene.  Enftmble  les 
ÏTtemiô  fieursdel’EftrangCjde  S.  Oflfàngc , Duplef- 
dc*  Ar-  fis  & de  la  Seuerie  , qui  eftoient  tous  quatre 
tcfts  dô-  Gouuerneurs,  du  Puy,de  Rochefort,<ieCraon, 
^ ^ Ganache.  Il  voulut  (èmblablemenc 

Ducs'  de  qu’on  euft  à différer  l’execution  des  Arrefts 
Mcrcœut  qui  s*eftoicnt  donnez  contre  les  Ducs  de  Mer- 
& d’Au-  cœur  & d’Aumale,  iufques  à ce  qu’on  eucfçeu 
naaltjdif-  d’eux,  s’ils  dcfiroient  d’ellre  compris  dans  l’ac- 
poM  permettant , outre  l’abolition  du 

quelque  paffe , & vne  pleine  iouyflance  de  leurs  biens, 
temps,  charges  & dignitez,  de  pouuoirdans  fix  fe- 
Difficul-  maines  eftre  admis  en  ce  Traitté  d’accomnjo-? 
tez  fur-  dement. 

^ueWt  -Auec'  ces  conditions  & autres  beaucoup 
la  verifi-  moindres , fè  fit  la  paix  du  Duc  de  Mayene,' 
cation  mais  il  y eut  aflez  de  peine  de  la  faire  accé- 
da irait-  pjer  & vérifier  au  Parlement  de  Paris  ; Car 
• bien  que  le  Roy  euft  tres-expreffément  déf- 
ia Du-  fendu  luy-mefîne  aux  Agens  de  la  Reync 
^An  Douairière  , de  ne  (è  point  oppoftr  à lapubli- 
gouUme  cation  des  Articles  , il  ne  laifla  pas  toutefois 
côparoift  de  s’y  rencontrer  vn  grand  obftacle , qui  auint 
en  Parle-  par  le  moyen  de  Diane  de  Valois  , Ducheffè 
ment , fie  d’Angoulefine , & fœur  naturelle  du  Roy  def- 
quoy.  comparut  en  Parlement,  Sc  y prefen- 

‘ Grand  Requefte , écrite  & fignée  de  fa  main; 

embarras  pV  laquelle  , en  s’oppofànt  àîa  vérification  d^ 
dans  le  rE^it,eUe  demantïoit  qu’on  euft  à faire  de  plus 
Parle-  exâdcs  perquifîtions  de  la  mort  du  Roy.  Ce 
qui  embvaflTa  teSeçfteut  tçutç  h Çou^,  que 

la 
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^plufpart  des  Conleillers  eltans  , ou  créa- 
tures du  Roy , ou  picquez  bien  auant  dans  leur 
ame  d’auoir  elté  mal  traittez  de  la  Ligue , ne 
purent  demeurer  d’accord  d’accepter  l’Edidl:, 
D’où  il  aduint , que  le  Roy  en  blalmafortle 
Parlement , auquel  il  en  écriuit , & luy  décla- 
ra par  fes  lettres  , que  Içachant  combieail  im- 
portait à la  tranquilité  publique  que  cét  Edidl 
fuft  enregiftré , il  vouloir  abfolument  qu’on 
ne  différait  pas  à le  faire.  Pour  tout  cela  neat- 
moins  la  Cour  ne  laiffa  pas  d’eftre  fort  mal  ià- 
tisfaite,  iufqu’à  ce  qu’enfin , apres  plufieurs 
confultations  , il  fut  conclud  par  les  Côleillers, 
QueTEdift  fèroit  public  moyennant  deux  con- 
ditions. L’vne,que  cela  ne  deuft  preiudicier 
en  rien  au  bon  droit  des  créanciers  du  Duc  de 
Mayene  j L’autre  que  iuy-mefme  feroit  obligé 
de  venir  en  Parlement , pour  y affirmer  & iu- 
rer , qu’il  n’eftoit  nullement  complice  du  fait 
dont  on  pretendoit  l’accufer  j C^au  contrai- 
re-, il  déteftoit  le  meurtre  comnus  en  laper- 
fbnne  du  Roy  • promettant  de  ne  point  reti- 
rer, ny  protéger  , ou  fauorifèr  aucun  de  ceux 
qu’on  en  p.ourroit  recliercher  àl’auenir.  Ce- 
pendant , cetre  obftination  des  Confcillers 
dépleut  tellement  au  Roy , qu’il  les  aduertit 
.çn  termes  graues  & pleins  de  reffentiment, 
qu'ils  feroientMien  de  ne  luj  f oint  donner  la  fei~ 
n.e  de  quitter  les  affaires  de  la  guerre  , f.ours'en 
aller  en  ferfonne  au  Parlement  i Qu* en  njn  mot, 
il  efioit  leur  quil'vouloitefire  o^^.Cet- 

re  proteflation  neantmoins  n’eut  pas  encore 
^ez  de  pouuoirrur  eux  , & dans  la  relblution 
qu’ils  prirent  enfin  de  vérifier  l’Edid , ils  vfè^ 
rent  de  termes  , par  lefquels  ils  voulurent  don- 
4?.er  à connoiftrc  , que  ce  qu’ils  en  faifoieui; 
Xqmely,  y 
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n’eftoit  que  pat  fotce,&  pat  l'eiptés  cotnman- 
dement  du  Roy.  A quoy  fa  Majelté , ny  le 
Duc  de  Mayene  ne  pouuant  s’accommoder, 
Iftir  . il  fallut  QUe  IC 
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lict. 


tant  ce  procédé  leur  dcplaifoit , il  feUut  que  le 
lier  s’acheminait  à Paris , odapre; 


Chancelier  s’acheminait  à Pans , od  apres  vne 
lonjrue  harangue  , par  laquelle  il  remonltra 
qu’il  y alloit  en  cela  du  repos  vmuerfel , & que 
?oiit  le  public  s’y  trouuoit  .mtereflé , iHes  rc- 
duifit  finalement  à la  vérification  de  1 Edia, 


fans  y apporter , ny  claufes  ny  conduits.  A- 

pres  toutes  ces  choies , a 1 exemple  du  Duc  de 
K ^ rpiiY  mil 


Mâyene , fe  rangèrent  non  feulement  ceux  qui 
eftoient  compris  dans  Ibn  accord  , mais  Icpa- 
rément  encore  le  Marquis  de  S.  Sorlin,  la  ville 
& le  Parlement  de  Thouloufe , & tous  les  au- 
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très  qui  auoient  fuiuy  le  party  de  la  Ligue , a la 
referuedu  Duc  d’Aumale.  Car  s’eftaiit  accom- 

» MS  _ 1 _ ^ _ 1 I MM  A 


l’Efpa. 


gno 


fpa 

il. 


rcicrucuu  

modé  auecque  les  Elpagnols , pour  1 extrême 
déplaifir  qu’il  receuoit  en  fon  ame , de  ce  que 
par  vn  Arrell  de  la  Cour  , public  cette  mefme 
aimée,  il  auoit  efté  déclaré  rebelle,  il  ne  v^luc 
iamais  le  remettre  fous  l’obeilfance  du  Rpy» 

4 % f ^ ^ ««  M ^ 
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Quant  au  Duc  de  Mctcœur  , bien  que  par 
r^ttemife  de  la  Reyne  Dottainaire  fa  fœur,  il 
témoignaft  appatetnment  de  vou  oit  entier 
, dans  cét  accord  , ü cft-ce  que  pour  1 efpcrance 
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qu’il  auoit  de  fe  pouuoir  conferuer  encore  la 
Duché  de  Bretagne,  parle  moyen  desEfpa- 
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cnols , il  traifnoit  l’affaire  en  longueur , fi  bien 
Su’â  la  fin  il  en  remit  la  déUberacion  a vn  au- 
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tandis  que  l’on  traittoitau  Confÿ  dcs 
conditions  de  cét  accommodement  , & que 
les  conteftations  y eftoient  d uerfes  le  Roy 
fafché  des  pertes  qu’il  auoit  fai  es  , & d autant 
plus  defircÿx  dc  le€  réparer , qu  ü luy  lenibloit 


i 
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y auoir  de  fa  faute , aepour  fon  trop  longfe- 
joür  à Lyon,  & pour  n’auoir  accordé  leur  re- 
quefte  à ceux  de  .Cami>ray  , ne  celToit  de  pen- 
fcr  à paK  foy , ny  de  conlîilcer  auec  fes  Capi- 
taines, à quelle  entreprifeil  falloir  qu’il  s’ap- 
pliauaft  à Tauenir  j Le  Duc  de  Neuers  auoit 
CudelTein  n’aguere  d’attaquer  vne  des  Places 
du  Comté  d’Artois,  appartenant  au  Roy  d’Ef- 
pagne  • non  feulement  pour  faire  dans  fes  ter- 
res les  mefines  degafts  qu’il  auoit  faits  das  cel- 
Jes  du  Roy  de  France , mais  encore  pour  s’e- 
Xtre  perfuadé  qu’vne  longue  paix  auoit  auily 
les  courages  de  fes  Peuples  , & rendu  comme 
mutilés  la  plufpart  des  munitions  qui  font  nc- 
celTaires  à la  defFenfe  d’vne  Place.  Sous  cet- 
te efperance  il  auoit  fbllicitc  le  Roy  démettre 
fur  pied  le  plus  de  gens  qu’il  pourroit , pour 
s’enferuiri  furprendre  Arras,  ou  telle  autre 
' Place  .des  plus  imponantes  du  pays  d*alentour. 

Car  les  apparences  luy  faifbient  croire  , que  le 
„,Coiptede  Fuentesrrauerfé  par  les  frequentes 
mutineries  des  foldats  de  diuerfes  Nations 
& réduit  à vne  extrême necellité  d’arget, pour- 
voit difficilement  rallier  fes  TroupS  ,’  pour 
fecourjr  aifez  à temps  la  place  qui*f«oic 
.attaquée.  Mais  eftant  aduenu  depuis  que  le 
pue  tomba  dans  yncfafcheufcmaladie  ,^dont 
41mourut.eala  ville  de  Nefle,  cette  propofî- 
tion  par  luy  frite  n’eut  point  de  fuccez  les 
.autres  Capitaines  ayant  jugé  l’entreprifr  trop 
dangereufe , pour  le  peu  d’apparenee  qu’ilsdi- 
jiciciic  y âuoir  j d Aller  âtcâc^cr  ^*Ennemydans 
ÿ cœur  de  {pn  pays,joÛ  toucc?les  villes  cftoicC 
fortes , & grandement  bien  peuplées  , tan- 
dis que  par  la  perte  de  tant  de  Places  on  auoic 
^ûcz  afaire  cb.ej;  foy. , ou  les  qarni&ns 

' y ij  ^ 


Defléia 
du  Duo 
de  Ne- 
atxsp 


qui eoaa 
leiUe  au 
Rojr 
d’AfCe- 
Ser  At-s 
ras. 


Saaro- 

pouuôa 
ne  peut 
reiîflîri 
caufe  de 
£i  m9u« 


K. 


I59J- 


ycS  HîfloÎYe  des  (^èrres  Ctuiles 

Efpagnoles  dcfoloient  tout  , par  les  courfes 
qu’elles  ne  ceflbicnt  de  faire.  Il  eft  vray  qu’en 
matière  d’aflàillir  quelques  - vnes  des  Places 
perdues , les  opinions  n’eftoient  pas  fi  bien 
d’accord  , qu’à  reietter  la  propofition  quis’e- 
ftoit  faite  d’cnuahir  le  pays  Ennemy  3 fuiuanc 
quoy  quelques-vns  mettoient  en  auant , qu’en 
cette  chaleur  des  armes  il  falloir  aller  aflieget 
Cambray  , & faire  yn  effort  pour  le  reprendre 


Raifon- 
neoienc 
Jc$  Ca- 
pi:atnes> 

f que  les  Efpagnols  , pour  reparer  les'ruï- 

ninîDn°*  du  fiege  qui  s’eftoit  fait,eVilfcnt  loifir  de  s’y 
touchât  reftablir  3 mais  il  ne  fe  trouuoit  que  fort  peu  de 
le  iiege  gens  , qui  fuflent  de  cét  aduis  dans  l’Armée  du 
de  Cam-  Roy , qui  leur  fembloit  trop  petite  , pour  pou-- 
uoir  fuffire  au  fiege  d’vne  ville  fi  confiderable, 
pour  fon  grand  enclos , Sc  pour  la  bonne  gar~ 
nifbn  qu’on  y auoit  mife.  Le  fèntiment  de  plu-» 
fieurs  autres  eftoit  , que  pour  aflîeger  plus 
eftroitement  Cambray,  ilfalloit  marcher  fur  la 
piftedes  Efpagnols  ,&  prendre  premièrement 
Dourlens  ; à quoy  s’oppofôit  encore , & la 
force  de  la  Place  , & l’extrême  foin  que  pre- 
noit  de  la  garder  Ernando  Tellez  Porto  carre-» 
ro,  qui  en  eftoit  Gouuerneur,  Mais  enfin  apres 
tous  ces  auis  differents,  on  s’en  tint  à l’opinion 
du  Maréchal  de  Biron  , qui  fut  la  nîefme  que 
celle  du  fieur  de  faine  Luc , arriué  depuis  peu 
à l’Armée  pour  y faire  la  charge  de  grand 
Maiftre  de  l’Artillerie  , à la  place  dcla^Gui- 
qhe  ,.àquiie  Roy  auoit  donné  le  Gouaerne- 
ment  de  Lyon.  Ils  eftoient  d’auis  tous  deux 
'•qu’on  affiegeaft  la  Fere  , Place  de  grande  im- 
■'portance , & renfermée  de  telle  forte  de  maref-  ' 
Pcopofî-  <;ages  qui  l’enuironnent,que  par  deux  feuls  en-; 
d'affiïècç  feulement  on  peut  aller  de  la  Campa- 

U ici-  ^ Ville.  Ils  temonftroient  qu’il  n’y  ' 
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de  France.  Llure  Quinziéme, 

aüoit  qu’à  faire  féparément  deux  forts  fur  ces 
aduenucs  , pour  blocquer  la  Place  auec  peu  de 
gens  , & la  réduire  à tel  point , que  ne  pou- 
üant  eftre  fecouruc  dcviurcs,  l’on  en  vien- 
droit  à bout  aifémenr  pat  la  famine  , plûtoft 
que  par  autre  moyen.  Le  Roy  donc  s’eftant  rc- 
fblu  d’ell  demeurer  à cét  auis-là,  r’allia  tout  ce 
qu’il  y auoit  de  gens  de  guerre  cpârs  dans  la 
Prouintîe  j & auec  ces  Troupes  , qui  failbient 
Vn  Corps  de  cinq  mille  Fantaffins , & de  dou- 
ze cent  Cheuaux  , il  prit  (à  marche  droit  à la 
Fere , ou  il  arriua  le  lîuitiéine  de  Nouembre. 
La  première  chofe  qu’il  fît , fut  de  fe  faifîr  des 
deux  embouchures  du  marécage,  & d’êployer 
quantité  de  gens  du  pays  à baftircnpeudc 
iours  deux  Forts,  en  chaeû  delquels  pouuoient 
loger  commodément  mille  Fanta^ns , & oïl 
fut  mis  du  canon  à fuffifànce  j de  forte  que 
l’vn  & l’autre  fermoir  entièrement  les  aduè- 
nuèsducofté  de  la  Ville,  Le  relie  des  gens  de 
pied,  à caufe  delà  làilbn  , campa  dans  vn  gros 
village , fitué  fur  le  bord  du  marais  , & la  Ca- 
ualerie  pour  élire  prompte  aux  rencontres  , & 
empefeher  qu’il  ne  vint  du  fecours  , prit  polie 
dans  les  prochains  hameaux , qui  tournez  au 
Septentrion,  regardent  la  Flandre,  On  auoit 
laifl'é  pour  commander  dans  la  Fére  Donfi  Al- 
uaro  Olbrio  , vieux  Capitaine,  fameux  pour 
fa  grande  expérience  aux  armes.  Car  le  Vice- 
Senéchal  de  Montelimar,  fur  la  vigilance  du- 
quel le  Duc  de  Mayene  fe  repolbit  <îe  la  conlèr- 
uation  de  cette  Place , l’auoit  peu  à peu  renduè 
aux  Efpagnols  , s’en  relèruant  feulement  le 
rcuenu  , auec  le  titre  de  Comte  de  la  Fere , & 
les  autres  recompenfes  qu’il  auoit  abondam- 
ment reccues  , tant  de  TArchiduc  Erneft , 
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jro  r.  que  du  Comte  de  Fuentes.  Cette  ville  fe  troiï* 
jviunitiôs  uoit  fournie  d’vne  grande  quantité  de  muni - 
de  gitei-  rions  de.guerre  , eflanc  comme  le  ni^azin 
M dâs  la  od  l’on  auoit  (erré  le  relie  des  ptouilions  de 
^l*ce,  toutes  les  Armées  du  Roy  Catholique  pafléés 
en  France  depuis  quelques  années.  Outre  que 
la  garnilbn  des  gens  de  guerre,  Elpagnols.lta- 
liens  & Allemans  , fum^lbic  elle  leiue  pour  la 
defièndre.  Cependantj)ar  ce  nombre  de  gens 
s’augmentoit  la  necellité  des  viurcs , dont  ht 
Place  n’eftoit  guere  bien  fournie,  les  habx- 
tans  n’ayans  pas  eu  loifir  de  s’en  pouruoir  ,â 
i;ai(bnde  la  foudaine  arriuée  du  Roy.. Ce  qui 
fiit  caulè  qu’apres  qu’on  eut  bafty  les  deux 
forts, & fermé  toutes  les  auenuè's , ils  commen. 
cerent  d’en  manquer  dés  les  premiers  iours.  Hn 
ce  melme  temps  vint  à Bruxelles  Albert  Car- 
dinal d’Auftriche  , delliné  par  le  Roy  Ca- 
tholique au  Gouuernemenc  des  Prouinces  de 
Flandre.  Comme  il  eut  donc  receu  du  Conue 
de  Fuentes , & l’adminiUration  des  affaires,  Sc 
la  lur-Intendance  des  Armées  , il  fè  mit  à 
méditer  à parfby , par  quels  moyens  il  pour- 
roit  fbullenir  ce  haut  degré  d’nonneur  & de 
profperité , oà  celuy  auquel  il  fuccedoit  s’eftoic 

éleué  dans  quelques  mois  par  fês  viéloires , & 

ncüt  des  les  exploits  mémorables.  Surquoy  ellant  ad-, 
I*ay*-  uenu  que  les  lettres  qu’il  ne  ceflbit  de  rece- 
» uoir  de  Dom  Aluaro , l’aflèuroient  touftours 
plus  fort  de  l’extrême  neceflité  des  viures  qui 
efloit  dans  la  Fere , il  fe  refolut  de  ne  rien  en- 
lé  refout  treprendre,  qu’il  n’euft  premièrement  fecou- 
ru  & renvitaïUé  cette  Place -là.  Mais  il  eftoit 
difficile  de  fè  regler  là  deflus  ,,  dautaiit  que 
l’Armée  , pour  auoir  beaucoup  fouffert  l’Efté 
paiTé , fe  trpuuoit  éparfe  dans  les  Garnifôns, 
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bûïès 'gens  de  guerre  s’eftoiènt  fbuuentmuu- 
hez  à faute  de  paye.  Tellement  que  la  Cauale- 
rie  Italienne  auoit  depuis  peu  repris  Liramotj 
.Les  Silences  de  Gafton  Spinola  auoicnt  fait  le 
tneüme  en  vn  autre  endroit-  Deux  Terfês  d’EP 
pagnols , fecoüant  le  joug  de  robeïflance , s’e- 
ftoient  logez  i difcretion  en  des  lieux  auan- 
tageux , & les  Vvalons  de  mefme , quoy  qu’ils 
nefè  fulTentpas  ouüertementfbuleuez , refii- 
Ibient  neantmoins  de  déloger  de  leur  Garni- 
Ion,  fi  l’on  ne  les  payoit  entièrement.  De  tou- 
tes lefquelles  chofcs  il  s*en{uiuoit , qu’auanc 
que  les  Marchands  enflent  moyen  d’acquitcr 
• les  lettres  de  change  que  le  Cardinal  auoit  ap- 
portées , & qu’on  puft  regler  la  paye  de  la  Sol- 
datefque , il  falloir  neccflairement  laiflcr  palier 
vn  long-temps , pendant  lequel  on  ne  pouuoic 
mettre  liir  pied  des  iTroupes  à lùffilànce  pour 
en  faire  vn  Corps  d’ Armée,  afin  de  s’en  1èr- 
uir  à quelque  entreprilè.  A cecy  fe  trouuoit 
jointe  l’extrême  incommodité  de  la  làilbn, 
'que  les  pluyes  continuelles  rendoicnt  fi  con- 
traires à quelque  deflein  que  ce  fuft,  qu’il  en 
' falloir  ablolument  différer  l’execution , & at- 
- tendre  vn  meilleur  temps, pour  leuer  des  Trou- 
•'  pes,  mener  du  canon,  & faire  les  autres  prepa- 
■ ratifs , qui  font  neceflaires  à la  guerre.  D’ail- 
leurs, de  penfer  à fe  donner  vne"  entrée  iniques 
dans  le  cœur  d’vne  Prouince  ennemie , en  vne 
làifon  en  laquelle  il  n’y  auoit  à la  campagne  ny 
viures  ny  fourrages  , pour  la  nourriture  des 
hommes  & des  cheuaux  j outre  qu’il  n’eftoit 
rien  relié  de  la  derniere  récolté , à caufe  des 
grands  dégâts  de  la  guerrejC’elloit  choie  tout  à 
fait  hors  d’apparence , & qu’il  ne  deuoit  aucu- 
Aetnent  entreprendre  pour  ne  pouuoir.en 
^ ■■  ’■'  'Y'  iii|  •’*  ■ 
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aucune  forte  entretenir  vue  Armée,  & pour  ne- 
fc  voir  réduit  à quelque  accident  Hniftre , par 
les  foins  infatiguabics  du  Roy  de  Prance. 
Comme  donc  toutes  ces  confiderations,  gran- 
des d’elles-mefînes , l’eftoient  encore  dauan- 
tage  dans  l’efprit  du  Cardinal , pour  n'eftre 
' accoullumé  aux  entreprifes  ny  aux  dangers  de 
la  guerre  i apres  vne  longue  conteftation  , il 
Jlcfolu-  fut  refolu  en  fon  Conlèil,  qu’auflî-toiîque  Ni- 
rè°d  Bafty  auroit  pris  fa  marche  en  Picardie, 

“ ““  auec  vne  partie  des  Cheuaux-Legers  , il  feroi  c 
vn  effort  afin  de  ietter  dans  la  Fere  quelque 
quantité  de  viures  , pour  l’entretenement 
des  Afiîegez  , en  attendant  qu’vne  meilleure 
fâifon  , & le  cours  des  affaires  de  Flandre,  per- 
mifient  qu’on  leur  puft  donner  vn  plus  ample 
recours.  ' 

Auec  ces  entreprifes  & ces  deflèins , s’ache- 
ua  Tan  mil  cinq  cent  nonante-cinq  , laiflant 
allumées  plufîeur s flammèches  de  guerre  >& 
d’auantures  fanglantes  à la  reuolution  'de  l’an- 
née fuiuantejau  commencement  de  laquelle 
aduint  le  recouurement  de  Marfcille  , Ville 
de  grande  importance , rendue  célébré  parla 
commodité  de  fon  havre , & fituée  fiir  le  bord 
de  la  mer  Mediteranée  , en  la  Comté  de 
^ . Prouence.  Les  Bourgeois  de  cette  Ville-Ià, 
> J-  dont  elle  eft  grandement  bien  peuplée  , & 

' commerce  enrichit  , ont  quantité  de 

priuilegcs  , & d’importantes  franchifes  , ob- 
tenues dés  le  temps  qu’ils  eftoient  fùiets  au 
rtîuUcge  Comte  de  Prouence , & qui  leur  ont  efté  con- 
notable.  fîrmées  encore  plus  amplement  • depuis  que 
Ifledlion  leur  pays  a ellé  annexé  à la  Monarchie  Fran- 
Co^ul  principal  de  ces  priuileges  , eft  ceJuy 
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loint , lans  autre  voix  que  la  fienne , gouuerne  159^* 
les  affaires  publiques  , tient  les  clefs  des  portes 
pardeuers  luy , & a tout  le  foin  de  veiller  , tant  ^ 
a la  conforuation  de  la  Ville  que  du  port, 

Comme  donc  cette  prérogatiue  eft  Ci  grande, 
qu’elle  Ce  peut  appeller  vne  elpece  de  liber- 
té , pluftoft  qu’vne  entière  fujetion  , les  habi- 
rans  ont  toulîours  efté  jaloux  de  fo  la  con- 
foruer,  aucc  vne  viuacité  qui  eft  propre  à leurs 
elprifs  & à leur  humeur  , ne  receuant  jamais 
aucune  forte  de  Garnifon  , & Ce  gouuernant 
par  les  couftumes  les  plus  conuenables  aux 
♦ Marchands  des  Villes  maritimes,  dont  lameil- 
li"''  Citoyens  eft  compoféc. 

Cette  Ville  fe  jetta  dans  le  Party  de  la  Ligue  cmbtailê 
dés  qu’elle  commençt^  de  prendre  racine» , à le  party 
quoy  elle  fo  laiffa  porter  , & par  l’authorité  du  ^ 
Seigneur  de  Vins,  & par  le  pouuoir  , tant  du 
Conful  que  de  fon  Lieutenant , que  l’on  trou- 
ua  moyen  de  gagner.  Or  bien  qu’à  la  follici-  coîn- 
tation  de  la  Comteffe  de  Salùt,  elle  receuft  ment, 
d’abord  le  Duc  de  Sauoye  , ( que  la  conforua- 
tion de  fa  liberté  dont  elle  eftoit  palîîonncmct  ' ^ 
amoureufo  , luy  fit  rejetter  depuis , ) & qu’el-  V ^ ^ 
le  admift  auffi  plufieurs  fois  pour  fa  propre 
fouretéle  Comte  de  Carfos  , & le  Marquis  de  , 

Villars , elle  ne  laifla  pas  toutesfois  de  fo  main-  V 
tenir  toufiours  dans  lofi  prérrrier  éftat,,  & dé  fo  , ^ 
rendre  libre  de  toute  - fujétiott 'eftrangere,  ' ' 

Ayant  donc  éleu  Gonful  dés  lé  commence- 
ment delà  guerre  Charles  Cafàut , & celuy-cy 
nommé  pour  fon  Lieutenant  Louys  d’Aix^  Qpalftèz 
tous  deux  hommes  penetrans  , & doüez>d’vn  deCafauc 
ciprit  non  moins  hardy  que  redoutable,,  ils  ifl-uCô- 
s’accordercm  fi  bien  eufemble  , ?quèpar  i’au- 
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thorité  qu’ils  s’acquirenr  fur  le  peuple  , ils  fu- 
rent continuez  dans  leurs  Charges  p^r  I efpa- 
ce  de  plufieurs  années  , (ans  qu’il  fe  paflafl: 
que  leur  terme  expiré  on  en  mift  d'autres  en 
leur  place.  Si  bien  qu’auec  le  temps  ils  fe  ren- 
dirent enlemble  comme  Mailtresde  la  ViUe, 
qu’ils  gouuernoient  • à leur  mode.  Mai$  de- 
puis que  le  train  des  affaires  de  la  Ligue  eut 
impolé  à chacun  vne  abfoluè  ncceffitédepen- 
fer  à foy , ceux-cy  bien  affurez  que  la  plufparc 
des  principaux  Citoyens  ne  leur  portoit  pas 
moins  de  hayne  que  d’enuie,&  tous  en  allarme 
à caufe  de  plufieurs  maluerfations  que  leur 
confcience  leur  reprochoit , & qu’ils  auoienc 
commiles  pour  fe  maintenir  dans  le  gouuer- 
ivment , conclurent  enfemble  defcietter  du 
codé  d’Efpagne  , & firent  propo fer  en  cette 
Cout-là  , qu'ils  eftoient  prefts  de  mettre  la 
ville  entre  les  mains  du  Roy  Catholique.  Luy 
donc  fçaçhant  déjà  bien  qu’ vne  Place  de  cet- 
te importance , fi  grande , fi  forte , fi  riche , & 
fi  bien  fcituée  , eftoit  tout  à fait  a la  bien- 
feance  de  fcs  Royaumes , donna  commiflion  a 
Charles  Doria, que  paffant  de  Gennes  en  ce 
port-là , auec  dix  Galeres  bien  armees , fous 
pretexte  de  nauiger  en  Efpagne , il  euft  a fo- 
menter les  deflèins  & la  puifTance  de  ceux-c^, 

afin  que  par  l’appuy  de  leurs  forces,  on  put 
plus  adroitement  attirer  le  peup  e a fe  fou- 
inettre  à la  domination  Efpagnole.  En  ^t, 
Doria  ne  manqua  point  de  s’acquitter  de  fa 
commiflion  auec  toutes  fortes  de  foins  j & dcja 
mefme  les  affaires  eftoient  fi  bien  ajuftees,  que 
U Roy  Catholique  fe  voyoit  fur  le  point  de 
venir  a bout  defon  deffein  , & ce  d autant  pjus 
facilement  > que  cette  entreprifc  fê  colorou  dç 
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.'-àiuèrs  prétextes  ^ par  lefquels  il  prctendoit  1506. 

' tqueleaômaine  de  la  Comté  de  Prouenceap-. 
partenoit  à l’Infante  Ifabelle  ; fans  y compren- 
dre plufîeurs  autres  droids  qu’il  croyoit  qu’el-  , 
le  euft  fiir  la  Couronne  de  France.  Toutes  ; ^ 
ces  pratiques  firent  Ibupçonner  au  Roy , que 
les  leuëes  des  gens  dé  guerre  , & les  grands 
préparatifs  que  le  Roy  Catholique  failoit  en 
Efpagne  & en  Italie,  butoient  à cette  fin-là,  & 
que  le  Comte  de  Fuentes  , enfemble  le  Duc  de  prife  fut 
Preftane  , arriuez  de  Flandre  à Gennes  , n’y  Marfeil- 
feiournolent  fi  long-temps  pour  autre  inten-  le,  dé- 
tion  que  pour  appuyer  cette  entreprife.  En 
eftant  donc  extrêmement  affligé,  &nepouuat  ^oy  je 
s’acheminer  en  Prouence , il  donna  QÔmifIton  France, 
au  fieur  d’Oflat  de  s’en  plaindre  au  Pape,  & de  quis’en 
luy  reprefenter  que  s’il  ne  deftournoit  cette  plaint  au 
pratique  , il  feroit  contraint  par  la  neceflîté  Pape, 
d’appeller  le  Turc  à fbn  fecours  fur  la  mer  Me-  . 
diterranée.  Toutefois  d’Oflat  s’acquitta  fi  pô- 
duellement  de  fa  charge,  que  le  Pape  touché 
Xècrettement  dans  fon  ame,  & paflifTantde 
coleré  ou  de  crainte, fit  vn  long  difeours  au  côr 
traire.  Mais  enfin  apres  que  cet  Agent  du  Roy  qui 
luj'  eut  remonftré  , que  s’il  aduendit  que  Mar-  '"p*  ‘ 
fèillc , & les  autres  Villes  de  Prouence  tombaf-  • ’ 
lent  entre  les  mains  des  Efpagnols , Auignort 
& les  autres  Places  de  fa  Sainteté  courroient  la 
mefîne  fortune,  &fe  verroient  expofées  à vn 
danger  manifefte  , il  luy  promit  défaire  ce 
qu’u  pourroit  pour  rompre  cetpe  entreprife. 

Depuis  eftant  aduenu  qu’aux  plaintes  du  Roy 
fè  trouuerent  ioints  les  bons  offices  que  luy 
rendirent  les  Ambafladeurs  de  Venife  & de 
Tofcàne , tous  deux  ialoux  qu’vn  port  de  cette 
‘ importance,  & qui  regarde  rItalie,feruift^'Yn  " 
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noüael  accroi/Tement  à la  grandeur  d’Elpa-* 
gne  J le  Pape  apres  auoir  penfé  plü/îeurs  fois  k 
cette  affaite-Ià  , dont  il  né  fçàuoit  commen  t Ce 
demefler  à propos, prit  pour  dernier  expédient, 
qu’il  feroit  en  forte  que  le  Cardinal  de. loyeu- 
le , à fon  retour  en  France,  palTeroit  par  Mar- 
foille,ou  il  s 'entretien  droit  à fon  nom  auec  Ca- 
fàut , pour  le  faire  renoncer  à fon  entreprifo. 
Cecy  ne  reuffit  point  pourtant,  & quelques 
grands  que  fuflênt  les  foins  qu’on  y ^porta  j 
ils  ne  produifîrent  qu’vn  fort  petit  effet.  Car 
comme  Cafàut  eftoit  honime  altier  , & plus 
courageux  que  prudent,  il  ne  fe  defifla  point 
pour  tout  cela  du  deflein  qu'il  tramoit  en  fon 
amc  : de  forte  que  le  Sénat  de  Venife , & le 

frand  Duc  deTofeane,  commençoient  de/îa 
e penfor  ensr’eux  à de  plus  puiflàns  moyens, 
pour  s’oppolèr  à cette  entreprifo,  le  Pape  mef- 
me  n’eftant  pas  tout  à fait  éloigné  de  leur  in- 
tention J Mais  cette  pierre  d’achopement  fut  a 
la  fin  deftournée,  & par  la  bonne  fortune  du 
Roy , & par  les  foins  extraordinaires  qu’y  ap- 
portèrent fos  Miniftres.  Il  auoit  depuis  peu 
donné  le  Gouuernemcnt  de  cette  Prouinceau' 
Duc  de  Guifo , & la  Lieutenance  au  Seigneur 
de  Lefdiguieres  , afin  de  mieux  acheminer 
les  affaires  à leur  propre  fin.  Or  bien  que  pour 
cftre  de  Religion  differente , & pour  auoir  fui- 
uy  dés  long-temps  vn  diuers  party  , ils  ne 
s’accordaffent  guère  bien  enfemble,  fîeft-ce 
que  l’vn  ny  l'autre  n*auoit  point  de  bonne  vo- 
lonté pour  le  Duc  d'Efpernon,  Car  comme 
il  s’obftinoit  toufiôurs  plus  fort  à fouflenir  que 
ce  Gouuernement  luy  appartenoit  de  droit , il 
employoit  toutes  fos  forces  & tous  fos  foins 
poux  s’en  mettre  çn  polTefïion , ^encbalTer. 
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îndifFeremment  ceu^qu’il  fçauoic  y prétendre, 
fbit  qu’ils  tinflent  pour  le  Roy  , fok  qu’ils  fe 
fuirent  iettez  dans  le  party  de  la  Ljgue.Comme 
c’eftoit  donc  le  delïr  du  Roy , que  d’Elpernort 
acceptant  d’autres  Gouuernemens  dans  le 
Royaume , fe  vid  contraint  en  quelque  façon 
d’abandonner  ce  qu’il  tenoit  en  Prouence  , ce 
n’eftoit  pas  fans  raifon  aufli  qu’il  auoit  dêfti- 
nc  le  Doc  de  Guilè  comme  fon  ancien  concur- 
rent , & Lefdiguicres  comme  fon  grand  enne- 
my  , pour  r’a  fleurer  les  affaires  de  Prouence  j 
Cette  refblution  auoit  encore  d’autres  fins  , 
& des  . conflderations  bien  plus  éloignées  • 
car  le  Duc  de  Guifè  s’eftant  remis  depuis  peu 
dans  l’obeyflance  & dans  l’amitié  de  la  Maie- 
fté  , à raifon  de  ce  mefme  Gouuernement , pu 
Ja  maifon  de  Lorraine  prétend  quelque  droit 
par  hérédité  du  cofté  de  celle  d’Anjou , Ie»Roy 
creut  qu’il  ne  pouuoit  mieux  s’afl'eurer  de  luy , 
qu’en  faifant  fon  Lieutenant  vn  homme, 
dont  il  euft  non  feulement  éprouué  la  fidelité 
de  long-temps,  mais  qui  euft  auffi  toute  l’a- 
dreflè  & la  refblution  qu’il  faloit  auoir  pour 
s’oppofèr  aux  entreprifes  qu’euft  pu  faire  le 
Duc  durant  leur  difeorde  & leur  mauuaife  in- 
telligçnce. 

A toutes  ces  chofes  on  en  pouuoit  ioindre 
•vne  autre  tres-impor  tante  , à f^uoir  celle - 
cyjQ^  LefHiguieres  & le  Colpnel  Alphonfè 
Corfè,  qui  demeuroient  tous  deux  en  Dau- 
. phiné,  n’eftûient  guere  bien  d’accord  enfèm- 
• ble , & qu’ils  fcchoquoient  dans  leurs  emplois, 
au  grand  preiudice  des  affaires  publiques,  A 
raifon  dequoy  fa  Maiefté  , pourofterlacaufè 
de  leur  haine , auoit  iugé  à propos  d’enuoyer 
Xeiciiguicres  en  Prouence  de  f«^e  Alpbon- 
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Ih  Lieutenant  du  Prince  de  Conty , déclaré  de* 
puis  peu  GouuerneUr  de  Daupliiné.Mais  bien 
que  le  Duc  dè  Guife  allafl  fort  droit  das  Tes  in- 
tctionSjft  eft-ce’qu’à  fbn  arriuée  cnProuence, 
fbit  qu’il  nefuft  pas  bien  fatisfait  qu’on  luy 
euft  donné  vn  Lieutenant  fi  confiderable  , & 
djc  Religion  differente  de  la  fienue  , fbit  qu’il 
defiralf  que  les  affaires  qu’il  auoit  à deméler 
auec  le  Duc  d’Efpernon  , fe  fiflent  fous  le  nom 
& pat  l’entremife  de  Lefduiguiercs,  pour  ne  fe 
rendre  douteux  à foy  mefme  le  tiltre  de  Gou- 
uerneur,  tant  y a qu’il  chargea  fon  Lieutenant 
de  chafïer  de  plufieurs  Villes  les  Garnifons  que 
le  Due  d’Efpernon  y auoit  mifes  , tandis  que 
luy-mefme*  s’en  eftant  allé  à Aix  , tourna 
toutes  fes  penfées  aux  moyens  qu’il  pourroic 
tenir  pour  le  recouurement  de  Marfeille  , le 
fiîccez  de  cette  entteprife  luy  femblant  beau- 
coup plus  glorieux  pour  luy , s’il  en  pouuoic 
yenir  a bout, (ans  que  les  autres  y prilîent  pàrr. 
Or  bien  que  plufieurs  conférences  qu’il  auoit 
eues  là  deflus  par  rentremife  de  ceux  qu’on 
auoit  bannis  de  la  Ville , ne  luy  euffent  point 
reuffi , il  ne  laifTa  pas  pourtant  de  pafler  outre, 
ées’aduifa  finalement  de  voir  s’il  ne  pourroit 
point  gagner  vn  Capitaine  qu’on  appelloit 
Pierre  Libertat , Corfe  d’extraéiion  , mais  nay 
& éleuc  à Marfeille , dont  il  gardôit  vne  des 
portes , auec  quelque  nombre  de  Eanta/nns, 
Certains  bannis  eftant  pour  cet  effet  entrez 
inconnus  dans  la  Ville,  irritèrent  fecrettement 
le  courage  de  plufieurs  qui  hayffoient  la  ty- 
rannie deCafàut,  & qui  d’ailleurs  apprefien^ 
doient  de  tomber  fous  le  ioug  des  Efpagnols^ 
Il  fut  donc  refolu  entr’eux , que  le  dix-Huitié- 
Février  enuiron  le  point  du  iour,ic  Duç 
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■de  Guifè  accof  agné  d’vu  bon  nombre  de  Fan-  jcû6. 
taflîns  & de  gens  de  chenal , euft  à fe  trouuer 
en  vn  Village  prochain , & qu’apres  quelque  j^cndci- 
flgnal  qui  feroit  fait  par  les  Conjurez , il  s’ap-  vmii  dô- 
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prôchall  de  la  porte  qu’on  nôme  Royale,  pour 
y eftre  receu  auec  fès  Troupes,  Comme  il  eut 
donc  r’allié  toutes  les  forces  qu’il  auoit  dans  la  ' 


Prouince  , à la  referue  de  celles  de  Lefdiguie- 

rés  , auquel  il  ne  voulut  point  communiquer 

l’affaire , pour  ne  le  rendre  compagnon  dé  û 

gloire , il  fît  femblant  de  s’en  aller  aflîeger  vne 

Ville  à cinq  lieues  de  Marfeille,  pufs  ayant 

préoccupé  les  efprits  d^etee  créance, il  fit  tout 

a Coiip  changer  de  marche  à fes  gens,  & la  ^ 

veille  du  iour  deftiné  à l’execution  de  cette  en- 

treprife  , tourna  le  plus  fecrettement  qu’il  pût 

du  cofté  de  Marfeille.  Or  bien  qu’en  ce  voya-  qui  fc 

fe  qü’il  fit  dans  les  tenebres , par  des  (entiers 
./V?  M ^ 1 • 1 I ••  *1  1 • chcmiil 

ifficiles  & pleins  de  boue , il  eut  toute  la  nuit  ^ 

fur  le  dos  vne  grolïé  pluye,ilne  laifla  pas  pour-  ueut  det 
tant  de  faire  vne  telle  diligence , que  le  len-  tenebres., 
demain  matin  il  fe  rendit,  ainfi  qu’il  auoit  efté 
accordé  , en  certaines  maifbns  proche  de 
l’Eglife  de  faint  lulien , pour  y attendre  le  fi- 
chai qu’on  luy.  deuoit  donner.  Cependant 
fiit  l’apprehenfion  qu’eurent  les  Conjurez, que 
la  rigueur  du  temps'  ne  l’euft  empefehé  de  fe 
'mettre  en  chemin,  ils  firent  fbrtir  hors  delà 
porte  quelques -vns  de  leurs  Soldats, afin  d’al- 
ler reconnoiftre , comme  c’eft  la  couftume  , fi 
lé  pays  d’alentour  n’eftoit  point  embarraffé 
||c  gens,&  d’inferer  par  Ià,s’iî y auoit  apparen- 
ce que  le  Duc  fuft  arriué.  Ceux-cy  partirent 
donc  à l’inftant , & retournez  fur  leurs  pas  en 
grande  diligence , firent  leur  rapport  d’auoit 
‘ jp.perceu  prés  de  S»  Iulicii,  vn  alïèz  bon  hon\!r 
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bre  d*hoQimes  de  gueüre  • Ce  qui  fut  caufe 
que  Louys  d’JAix  arriué  vn  peu  auparauant  a 
la  porte  , adueiftic  premièrement  le  Confiil 
qu’ils  eftoientdécouuerts  , qu’en'  ftrice  il  £brtit 
auec  vingt  de  fes  plus  confidens , pour  recon- 
noiftre  luj-me(me  fi  le  rapport  que  les  Soldats 
venoient  de  faire  eftoit  véritable,  M^s  .,dcs 
auflî-toft  qu’il  eut  abandonné  la  porteries  Co- 
jurez  enfermèrent  toutes  les  couliffesXe  Con- 
ful  ne  tarda  guère  à venir  depuis  , & s’eftant. 
mis  à interroger  plus  particulièrement  ceux 
quieftoient  en  garde,  touchant  Taduis  qu’ils 
auoient  donne  n’aguere  , fut  bien  eftonné  de 
le  voir  chargé  à l’inçrouifte  par  Pierre  Libex- 
tat , & par  quatre  de  fes  compagnons  , qui  lay 
portèrent  d’abord  vn  grand  coup  de  pertuiïà- 
ne,puis  luy  ofterent  entièrement  la  vie  aepups 
de  poignards.  Cette  adion  ayant  fi  bien  reuffi 
à ceux  qui  rauoiem  faite,  fut  fécondée  par  le* 
confentement  de  tous  les  autres  Soldats  , qui 
s’accommodèrent  très  - volontiers  à rinten- 
tion  de  leur  Capitaine.  On  ne  manqua  point  à 
rheure  même  de  recourir  au  feu  d’artifice,poiir 
faire  plus  d’yn  fignal  au  Duc  de  Guilè  , qui 
s’aduanç^tout  auüi-toft  vers  la  porte,  ou  ren- 
contrant lé*  Lieutenant  du  Conliil,il  le  mit  en 
déroute  fans  beaucoup  de  peiiie  j De  forte  que 
tout  mal  traité  qn’iléftoit,  & mefine  blelKi, 
ayant  trouué  en  fuyant  la  porte  fermée,. & 
qu’on  s’çn  eftoit  déjà  ifaifi,  ilfut  contrainrde 
fe  lâuuer  dans  le  folTcy  Là  forencontrant  pro-^  l! 
che  du  port, il  efchela  les  murailles,^:  ferendit  ’ 
au  bout  de  la  Ville  , ou  il  incita  tous  ceux  d 
fon  party  à (e  îoindre  à luy.  En  effet, il  fut  fec^ 
dé  en  méfine>  temps  par  Fabien  Cafàuc  , 
dû  Conful  déjà  mon  % Sc  par  plus  de  cinq  ccn9 
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hommes  tous  en  armes  , auec  lefquels  il  s^-  tco^ 
chemina  tumultuairement  pour  regagner  la 
porte  ; mais  il  trouua  qu’on  l’auoit  dcià  ouuer-  Nou- 
te  au  Duc  de  Guife  , qui  eftoit  entre  auec  fes 
cens , & que  d’ailleurs  les  bannis , à force  j°ûleuxf 
d’encourager  le  peuple  par  ce  doux  nom  de  li- 
berté , à s’échapper  du  joug  qui  le  menaçoit , 
auoient  fait  foûleuer  toute  la  Ville.  D’ou  il  ad-  entre  dâs 
uint  qu’apres  que  Cafaut  & Ton  Lieutenant  Mar- 
curent  combattu  enuiron  demie-heure  en  l’v-  j 
ne  des  auenuès  de  la  porte  Royale , &.  que  ce- 
pendant on  voyoit  s’accroiftre  de  toutes  parts  ^ 
le  tumulte  de  ceux  du  party  contraire,  qui  tous  Bmat- 
cn  armes  ne  ceflbient  de  crier  , viue  le  Roy , geois  à 
viuent  les  Fleurs -de- Lys , ces  deux  Chefs  de 
Fa^flion  appréhendant  d’eftre  enueloppez  , Ce  ^ - 

retirèrent  en  la  Mailbn^de  Villej  Mais  comme  / 

ils  YÎrent  que  le  Duc  de  Guife  les  pourfuiuoit  sarakuz 
chaudement,  & que  fans  crainte  des  arquebu-  dans  le 
fades  , de  grolfes  pierres  , des  pièces  de  bois  , combat, 
& des  feux  d’artifice  qui  voloientde  tousco- 
ftez,  il  tenoit  ferme  à la  telle  des  fîens,nc  poji- 
naiit  plus  ^efifterils  s’enfuirent  par  vne  po/te 
fècretc , & Ibrtis  du  port  dans  vne  chaloupe  , , . v 

fè  réfugièrent,  l’vn  dans  l’Eglile  de  fainte  Ma- 
rie, & l’autre  dans  le  Conuent  de  S.  Viélor, 

Si  bien  que  leurs  gens  refèez  ainfi  fans  fecours, 
furent  eu  peu  de  temps  mis  en  déroute , & rail-  Faûîeux 
lez  en  pièces.  En  ces  entrefaites  il  le  trouua  taillez  cia 
que  tous  les  Bourgeois  ayant  déjà  pris  l’elchar-  : 

pe  blanche  , elloient  accourus  au  Duc  de  Gui- 
le  , qui  pour  ne  perdre  vn  moment  de  temps  , 
aflaillit  à l’inllant  melme  les  deux  forterefles 
de  laint  lean  & de  Cap  de  Morre,fituées  fur  la  ; ^ 
mer , dont  il  fe  fit  maillrc  lans  reliftance  , & ^ ' 

d’où  il  le  nûc  à batre  à coups  de  canon  les  Galç* 
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res  de  Doria’,  {>rocfies  de  rèmSoùchuré'da 
port.  Ce  qui  ne  îc  pafla  pas  fans  que  toute  ïâ 


Galères 
de  Do- 
lia 


le  con> 


traîne 
de  fe  re- 


ïorteref-  Chiourtne  en  fuft  beaucoup  allarmée  ; A quojr 
fes  afl'aill  neanttnoins  la  preuoyance  de  Doria  mit  fi  bon 
lies  parle  ordre,  pour  s’eftre  toufiouts  éloigné  de  ces 
Duc  de  deux  forts  j & poutauoit  fait  embarquer  tpui^ 
Cuife.  Soldats  au  commencement  de  refmeute  j 
^bat  les  qu’il  forcit  heureuièment , & gagna  la  pleine 
^-1  receuoir  aucun  dommage.  Ainfi  la 

viftoire  demeura  de  toüs  coftez  au  Duc' de 
Guifo,  qui  pàffa  lerefte  dela  iournée  à don- 
ner ordre , que  dans  le  fort  du  turhulte  il'n’af- 
riuaft  aucun  inconuemenc  à la  Ville.  Ce  qu*il 
n’éut  pas  pluftoft  fait , & l<^é  fes  gens  dans 
'ic  gagne  portes  principaux  , qu’il  fe  rendit  d’autânt 
vne  plci-  plus  faciletiient  maiftte  abfolu  de  la  Ville , 
que  par  fa  valeur  à egmbatere , ioirite  à la  mer- 
ueilleufo  prudence  dont  il  vfà  pour  calnier 
cet  orage , il  s’acquirt  fans  difficulté  lès  volon- 
tez  & la  bien-veillance  de  tous  les  Bourgeois, 
Louys  d’Aix , & Fabien  Cafàut  fe  rendirent  le 
iour  d’apres , à condition  qu’il  leur  feroit  per- 
mis, ^ à leur  famille,  de  fe  retirer  à Gennes  en 
toute  liberté , fans  que  leurs  complices  pûflenc 
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Cafaut , encourir  autre  peine  que  celle  du  bannirtemet, 
capitu-  


capita 

lent. 


la  Ville  demeurant  ainfi  libre  de  rvfijrpatipn 
de  ces  Tyrans , Sc  réduite  entièrement  à l*o- 
beyflance  du  Roy.  Que  s’il  en  faut  parler  fiiî- 
nement , ce  ne  fiit  pas  vne  petite  conquéfte 
que  celle  de  cette  Place , principal  havre  de  la 
■ïtife  de  Mediterranée, & qui  fort  comme  d’efohel- 

Marfeille  le  au  commerce  de  plufieurs  Nations'qu’ôn 
combien  y voit  aborder  auec  beaucoup  de  commodité. 
Mais  fiir  tout, la  prifo  de  cette  Ville  eut  vn  fiiç- 
, ,***  cez  d’autant  plus  fauorable  qu’elle  aduint  êii 
yn  temps  auquel  les  Eipagnols  y auoiént  déj^ 
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inis  Iq  pied;  de  force  que  s’ils  y fuffent  entrez 
plus  auanc , en  Te  feruanc  de  roccafîon  qui  s’en 
prefentoit , il  ne  faloit  point  douter  qu’il  n’eût  \ 

efié  grandement  difficile  de  les  en  pouuoir  . ‘j 
^chafler  , à caufc  quf  les  autres  Eftats  du 
Roy  Catholique  n’en  eftoicrtt  pas  beaucoup  > 

' éloignez.  , « 

Durant  qu’on  trauailloit  ainfi  à la  reunion  - 
de  la  Comté  de  Prouence , ceux  qu’on  tenoit 
affilez  à la  Fere  , fè  trouuerenc  réduits  en 
vne  extrême  necefficé  de  viutes  ; à raifbn  de- 
. quoy  Nicolas  Bafly , qu’on  auoit  deftiné  pour  îfibtts' 
le  fècours  dç  la  Place,  s’eftant  mis  en  che- 
min , nefut  pas  pluftoft  arriué  à DoUay  , qu’il  ppu* ict- 
commença  de  rechercher  tous  les  expediens  «t  dufr-* 
imaginables  qu’il  pourroit  tenir  pour  y faire  cours  - 
entrer  quelque  quantité  de  prouifîons.  Mais  ^ 
après  tout , la  chofè  luy  fembla  tres-difGcile , 
à caufè  que  la  Caualerie  du  Roy  trauailloit 
continuellement  à rompre  cous  les  chemins  , 

& que  d’ailleurs  les  auenuës  qui  conduifoient 
à la  Fere , fè  trouuoient  fi  eftroites , & fi  em- 
. barrafTées  par  vn  grand  nombre  de  Forts 
qu’il  n’y  auoit  aucune  efperance  de  pafTer  à 
trauers , ny  d’en  pouuoir  rompre  les  obflacles. 

Ce  Chef  neanemoins  fe  venant  prefféparla 
necefiîté , s’auifà  d’aduertir  fecretement  Alua- 
10  Ofbrio,qu’ileuftàtenir  preftes  quelques 
barques , pour  les  faire  fortir  de  la  Ville  au  fi-  ^ l’“i- 
■gnal  qui  luy  en  feroit  fait , 8c  les  mettre  à l’au-r 
tre  bord  du  marefeage  , afin  d’y  receuoir  le  vfc,  , 
fècours  qu’il  auroit  tafehé  de  conduire  en  ce  <■> 
lieu-là.  En  effet  , cet  àduis  eflànt  heureufè-  ^ 
ment  paffé  iufqi^es  dans  la  Place , & la  partie  ^ 

liée  de  parc  & d’autre , Bafty  fbrty  de  Çoüay  ^*ne  au 
' auec  fix  cent  Cheuaux,  s’en  alla  dé  huit  au  Caficlec. 
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Caftelet , où  il  fit  tenir  les  portes  fermées , afînÈ 
d’ofter  aux  François  la  connoiflance  de  fbn 
voyage  ; puis  ayant  mis  ordr.e  ce  mefine  iour 
que  chacun  de  Ces  Soldats  portaft  en  croupe 
vn  fac  de  farine , & vne  botte  de  mèche  au  col, 
pourceque  les  affiege^en  manquoient , il  par- 
tit au  déclin  du  iour  j & après  auoir  paffé  la 
Somme, s’en  alla  ducofté  de (aint C^entin. 
11  lailla  neantmoins  cetre  Ville  à main  droite  ^ 
&:  fit  tant  de  diligence  en  fa  marche  j Que  le 
matin  fixième  de  Mars  , il  fe  rendit  prdRie  du 
quartier  où  eftoit  logée  la  Caualerie  du  Roy, 
Elle  en  fut  incontinent  aduertie  par  les  Ve- 
dettes , & (e  tint  prefte  à combatte,  le  doutant 
bien  qûe  c’eftoir  quelque  fecours  que  les  En- 
nemis vouloient  ietter  dans  la  Place.  Mais  vne 
épaille  nuée  qui  fe  leua  fortuitement  fiir  le 
point  du  iour , fut  fi  feuorable  au  deflein  de 
Bafty,  qu’elle  empelcha  que  les  Corps  de  Gar- 
des du  Roy , accourus  également  aux  armes  de 
toutes  parts , ne  pûfient  iamais  découurir  de 
quel  cofté  les  Ennemis  venoient.  De  maniéré, 
que  durant  tout  ce  temps  qu’ils  employèrent 
pour  efiayer  de  le  reconnoiftre , Bafty  s’eftant 
aduancé  (ans  faire  aucune  mauuailè  rencon- 
tre, fit  en  forte  de  paffer  entre  le  quartier  du 
Roy  & celuy  du  Duc  de  Bouillon , d’où  il  fe 
rendit  bien  à point  fur  le  bord  du  marécage, 
& prés  du  courant  de  la  riuiere.  Là -mefine  il 
trouua  qu’Ofbrio  n’attendoit  plus  qu’àrece- 
uoir  le  fecours  dans  les  barques  qu’il  tenoit 
preftesjfi  bien  qu’il  y déchargea  promptement 
les  facs  de  farine , & les  bottes  de  mèche  , puis 
rebroufla  chemin  en  diligence.  Mais  dau- 
tant  qu’il  apperceut  que  la  Caualerie  Fran- 
çois , Sc  les  Rciftres  , ayant  découucrt  enfit^ 


it  ïrance.  Lture  Quinzième, 

{bn  arriuce  , s’eftoient  mis  fur  le  chemin  de 
iàint  Q^ntin  , ^our  Tempelcher  de  s’en  re-  159^* 
tourner  j il  en  prit  vn  autre  bien  different , qui 
fut  celuy  de  Guife  , & fe  rendit  heureufèment  Sarctrai- 
à Cambray,  fans  qu’aucun  obftacle  s’y  fuft  op-  S|?' 
pofé.  Vn  fecours  donné  fi  à propos , où  l’a- 
drelfe  & la  fortune  eurent  part  également,  ap- 
porta beaucoup  de  gloire  à Nicolas  Bally,mais 
peu  de  foulagement  aux  affiegez  de  la  Fere , ^ 

aufquels  leurs  farjnes  ne  durèrent  guere,à  cau- 
fe  de  leur  grand  nombre.  Cependant  le  Roy,  LCR07 
auquel  arriuoient  de  iour  en  iour  de  nouuelles 
forces  , prefToit  toujours  plus  eftroitement 
le  fiege , & embarrafloit  toutes  les  auenues  de 
la  Place , dont  les  chemins  qu’on  auoit  cou- 
pez de  toutes  parts , fortifiez  de  tranchées,  de 
foflez , & de  bons  corps  de  gardes  de  Cauale- 
rie , faifoient  perdre  aux  Ennemis  toute  efpe- 
rance  d’y  pouuoir  ietier  vn  nouueau  fecours. 

Cela  n’empefehoit  pas  toutefois  que  le  fiege  ne 
fo  prolongeaft  toujours  par  la  confiance  de 
ceux  qui  le  foûtenoient.  Ce  qui  fit  enfin  que 
le  Roy  , perfuadé  par  les  raifbns  de  quelques 
Ingénieurs  , eflaya  de  couper  lé  fil  de  l’eau  du 
collé  d’enbas , ou  le  marécage  prend  fa  four-  border  ' 
ce  , & de  faire  ainfi  enfler  & déborder  la  ri-  l’eau  dâs 
uiere  ùe  telle  forte  , que  la  violence  de  l’eau , 1»  Ville, 
à force  d’eflre  éleuée, contraignifl  les  afïïe- 
gez  de  fe  rendre , s’ils  ne  vouloient  eflre  tous  / 

noyez.  En  effet , on  fit  venir  des  Pionniers  de 
toutes  parts  pour  commencer  cette  befbgne. 

Mais  bien  qu’on  y trauaillaft  auec  tout  l’art  & & ce  qui 
toute  l’affiduité  que  l’on  fçauroit  dire , cdla  né  ^ 
put  empefeher  pourtant  que  les  pluyes  de 
jU  faifbn*,  qui  de  temps  en  temps  faifoient 
groffirla  riuiere  , bien  qu’elle  foit  alfez  caL 
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me  poiu  l’ordinaire  , ne  fuflent  autant 
flacles  à tous' les  progrès  qu’on  en  pouuqit  at«^ 
tendre  j pource  que  les  fofl'ez  en  efioient  roin^- 
pus,  les  ftecades  tranlportées,  & les  trauaux  dè 
pluÂeurs  iours  rendus  fbuuent  inutiles  en 
moins  d’vne  heure.  Neantmoins  pource  qup 
le  Roy  n’abandonna  iamais  cet  ouurage , a la. 
fin  il  (è  trouua  réduit  à la  perfection.  Mais  R 
ne  fut  pas  plufloft  acheué , qu’il  parut  vifiblç- 
ment  combien  trompeufcs  font  la  plufpart  du 
temps  les  imaginations  & les  efperances  des 
Ingénieurs , car  la  Ville  le  trouuanl  beaucoup 
plus  haute  que  le  marécage, chofè  que  plnfieurs 
auoientpreueuc  dés  le  commencement , con- 
tre l’opiniaftreté  des  autheurs  de  ce  defini 
fbuflenir  le  contraire , J’eau  s’accreut  infènlî-. 
blement  d’enuirqn  deux  pieds  dans  la  Vïllfi , 
£c  cet  accroiflement  fè  fit  auec  tant  d’intejr- 
uale, qu'il  donna  moyen  aux  habitans  de  tran  t 
porter  leurs  meubles  aux  lieux  les  plus  hauts  , 
fans  receuoir  aucun  dommage.  Toutefois  il 
s’en  enfiiiuit  enfin  cette  incommodité , que 
l’eau  s’abaifiant  dans  deux  iours  , & reprenant 
fon  cours  ordinaire  par  les  endroits  les  plus 
-,  f 1;  bas  du  Marcfi;  , la  Ville  demeura  pleine  de 
Sans  la  & de  fondrières , par  Texhaiaifon  def- 

place,  quelles  l’ait  fe  corrompit , & plufîeurs  danger 
caufee  teufês  maladies  fè  mirent  parmy  les  aflîcgezj 
par  la  tellement  que  s'ils  receurent  quelque  domma- 

«cion'dc  S®  > cofté-ià.  Toute  la.  pfi- 

Aaic.  ne  que  l’Armée  du  Roy  pût  prendre  d’ailleurs 
durant  plufîeurs  iours  pour  faire  reUflîr  ce  prin^* 
cipal  defîein  , eflanc  refté  inutile , la  feule  ef» 
perdiice  qu’auoient  les  aljaillans , elloit  d’em* 
; porterla  place  par  la  faim  , qui  après  vn  fîe^e 
de  plufieuts  mois , pre^ibit  d’vne  étfange 
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les  Habitans,  Sc  les  emretenoit  d’vn  vain  cC- 
ppir  de  lecours  , pourçe  qu’ils  ne  voyoienc 
point  qu’apparcmment  on  pûft  remedier  à 
ïçur  tnal,  C’eftoit  ncantmoins  ce  que  taichoit 
de  faire  Je  Cardinal  d’Auftriche , & à quoy 
principalement  il  appliquoit  fes  pcnfôes,  ayant 
pour  cet  ejŒet  mis  fbn  Armée  en  eftat , appaifé 
la  plulpart  des  mutinez , & payé  toute  la  Sol- 
datefquc  j mais  pas  vn  de  Cbs  Capitaines,  dont 
les  plus  confidcrables  eAoient , le  Duc  d’Arf- 
fot,  le  Marquis  de  Ranty,&  François  de  Men- 
dozze , grand  Admirai  d’Arragon,  ne  Iqy  con- 
Icilloient  d’abandonner  lès  gens  à cette  entre- 
prife.  Ils  Ce  fondoient  tous  fur  des  taifens  fort 
vray-lènîblables , qui  eftoient  que  par  rçfpace 
de  plufîeurs  mois  le  Roy  auoit  eu , non  feule- 
ment vne  entière  commodité  de  Ce  fortifier 
dans  Ibn  quartier  ; mais  ce  qui  importoit  le 
plus,  vn  plein  loifir  de  remplir  de  fortes  Garni- 
fons  , & d’vn  bon  nombre  de  Caualerie , feint 
Quentin, Monftreüil,  Boulongne,  & toutes  les 
autres  yüles  des  enuirons  de  la  Fere , d’oiî  il  (c 
fut  enfuiuy  fens  doute , que  fi  l’Armée  Efpa- 
gnoJc  eut  paflTé  au  delà  de  ces  Places,  pour  s’en 
aller  faire  leuer  le  fiege  de  la  Fere , elles-mefe 
mes  fe  trouuant  derrière  eux  leur  aufoict  rom- 
pu tous  les  chemins  , &'  empefehé  Jeconuoy 
des  viures.  De  forte,  que  fi  dans  le  dellèin 
qu’ils  pouuoient  auoir  défaire  déloger  le  Roy  , 
le  fut  rencontré  le  moindre  retardement,com- 
me  il  eftpit  à craindre , leur  Armée  aflurément 
eut  couru  fortpne  de  receuoir  quelque  dange- 
reux cefiec.  U felpit  adioufeer  à cecy  , que* 
depuis  la  publication  du  dernier  accord  , le 
Roy  ayant  reepu  aueç  de  grandes  demonQp- 
tioiw  d’honneur  ie  Duc  de  Mayene,  lequel 
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auec  fà  fuite , l’eftoit  venu  trouuer  au  Camp 
deuant  la  Fere , & tout  en  mefme  temps  le 
Conneftablc  de  Montmorenccy  , le  Duc  de 
Montpenfîer  , & la  plufpart  des  Seigneurs  dui 
Royaume,  s’eftans  là  rendus  tous  cnlemble  , ü ‘ 
Maiefté  (e  trouuoit  auoir  fous  fos  Enfeignés  , 
dix-huit  mille  hommes  de  pied  , & enuiroa 
cinq  raille  Cheuaux  j Armée  fi  confidcrable  , 
principalement  à T égard  de  la  Caualerie,  qu’il 
faloit  foigneulèment  prendre  garde  de  ne 
s’engager  fi  auant  dans  la  Prouince  , deuant 
de  fi  grandes  Troupes  , & au  milieu  de  tant 
de  Villes  ennemies.  Le  Cardinal  n’igoroit 
point  encore  que  les  Eftats  de  Holande , qui 
ne  demandoient  pas  mieux  que  la  continua- 
tion de  la  guerre  parmy  les  François  , auqient 
mis  fiir  mer  vne  Arrriée  de  plufieurs  voiles , 
pour  la  faire  aborder  à Boulongne  , au  lècours 
du  Roy  de  France  , & que  la  Reyne  d’Angle- 
terre ,;bien  que  le  Roy  ne  fe  portait  point  à luy 
accorder  toutes  Tes  demandes., luy  enuoyoiç 
pareillement  vne  autre  flore  , oompofée  de 
mille  Fantaffîns , que  l’on  croyoitdeuoir  pren- 
dre terre  en  mefme  lieu  que  celle  des  Holan- 
dois.  Ce  qui  faifoit  appréhender  aux  Capi- 
taines Elpagnols , que  la  jonction  de  ces  for- 
ces ne  les  empefehaft  pas  lèulement  de  fecou- 
rir  la  Fere , mais  qu’elle  ne  rendill  encore  leur 
retraite  extrémementdangereufe.  Toutes  .ces 
confîderations  amplement  debatuè's  dans  le 
Conlèil  de  guerre , portèrent  le  Cardinal  Al- 
bert à rechercher  les  moyens  de  faire  vne  di- 
Uerfîon  j Car  il  fereprefentoit  que  fe  niettanc 
en  campagne  pour  attaquer  quelque  Ville 
des  plt^s  importantes  de  France , ou  il  con- 
t.raindroit  le  Roy  de  leuer'ieficgedcla  Fere* 

pour 
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jour  s’en  aller  auec  (bn  Armée  lècourirla  Pla- 
•ce  qu’on  auroit  affaillie , ou  que  fi  le  Rôy  per- 
iîftant  dans  le  fiege  commencé,  negligcoit  d’y  Surquoy 
enuoyer  du  fecours  , il  îuy  donneroit  moyen  fondée, 
de  prendre  quelciue  autre  ville , qui  ne  feroit 
pas  moins  confiderablc  que  la  Fere,  C’eftoit  ■» 
la  Ibn  principal  deflein  , pour  l’execution  du- 
quel la  plus  grande  difficulté  confiftoit  en  l’c- 
iedlion  de  la  Place , les  Villes  de  Guifè , de  , 

Ham  , de  Guînes , 8c  autres  lèmblables  plus 
|)ïoches  de  Flandre , n’eftanc  aucunement  co- 
parables  à la  Fere;  Outre  que  celles  de  faint 
'Quentin,  de  Monftrueil , 8c  de  Boulongne , fe 
trouuoient  fi  bien  fortifiées  8c  fi  pleines  de 
Soldats,  qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  de  s’en  ren- 
dre maillre.  Parmy  ces  difficultez,8c  ces  obfta-  Adm's 
des  fi  appareils , ilell  indubitable  que  l’Elpric  nueréa- 
du  Cardinal  d’Auftriche  irrefolu  , n’eut  ia-  lais , dô- 
mais  fçeu  quel  confeil  prendre , fi  le  fieur  du  né  par 
Rofne  ne  l’euft  fecretement  porté  à faire  vne 
nouuelle  entreprifè,  dont  il  s’auilà  luy  foui  ; Sa 
longue  pratique  dans  les  guerres  de  France  luy 
auoit  appris  l’eftat  de  toutes  les  places  du 
Royaume , 8c  l’exemple  des  chofos  pafTées  luy 
perfiiadoit , que  la  prifo  de  Calais  n’eftoit  pas  rai- 
ii  difficile  qu’on  fo  l’imaginoit  ; Car  tant  plus 
. .ori  croyoit  cette  place  imprenable , 8c  pour  fos 
fortifications  , 8c  pourfon  affiette  naturelle^ 
tant  moins  ceux  qu’on,  aüoit  mis  dedans  fo 
monftroient  foigneux  de  la  garder  ; auec  les 
précautions  8c  les  diligences  qu’ori  doit  em- 
ployer ordinairement  à la  conforuation  des 
Villes  les  plus  importantes.  A ràifon  dequoy  il 
cftoit  aduénu  déjà  , qu’au  tempf  que  celle- 
jcy  eftoitlbüs  la  domination  du  Roy  d’Angle- 
terre, la  foible  Gafnifbn,  qu‘y  tenoit  ce  Prince 
Tome  IV.  Z ' 
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auoit  dés  l’année  mille  cincj  cent  cinquante 
lept  , inuité  le  Duc  de  Guile’*^  à s’y  en  aller 
mettre  le  fiege  , auec  tant  de  bonne  fortune, 
que  pour  ce  Icul  manquement  dé  n’eftre  pas 
bien  gardée  , il  s’en  ertoit  fait  maiftre , contre . 
l’efperance  de  tout  le  monde.  Comme  donc 
du  Rofne  s’eftoit  fouuent  reprefenté  ces  cho- 
ies ,au{Iî  auoit-il  eu  le  foin  , comme  adroit  &, 
curieux  qu’il  eftoit , de  s’informer  de  l’eftat  de" 
cette  Place  ,l6t  fçeu  véritablement  que  le  fieuc 
de  Bidoflan  .qui  en  eftoit  Gouuerncur , n’y. 
auoit  que  fix  cens  hommes  de  pied  j Garnilba 
qui  n’eftoit  pas  capable  de  la  deffendre  , quel-, 
que  lentiment  contraire  qu’euft  ce  Caualier,. 
pour  fc  l’cftre  pcrlliadé  , ou  pour  lès  interefts 
propres,  ou  par  l’erreur  vniuerlclle  des  homes, 
qui  le  fient  plus  aux  fortifications  des  Villes, , 
qu’en  la  valeur  & au  nombre  des  gens  de  guer- 
re qu’on  y a mis  pour  les  defïendre.  L’on 
adioufte  à cecy  , que  le  Roy  de  France  ayant 
enuoyé  le  fieur  de  la  Noue  & de  la  Valliere,re- 
connoiftre  l’eftatde  toutes  les  Villes  frontiè- 
res de  Picardie  , l’vn  & l’autre  peu  fecrets  en 
cette  reueuë , & moins  ponéluels  qu’il  ne  faut 
eftre  en  lemblables  Commifiions  , qui  tirent 
à confequence , auoienttrop  legerement  parlé 
de  la  foibleflé  des  Places  qui  bornent  cette  Pro-. 
uince-là  j & qu’alors  Calais  qu’on  vantoit  fi 
fort  leur  eftant  mis  en  auant,  ils  s’eftoient  aui- 
fez  de  répondre  alTez  'imprudemment  j Qj*elx. 
fnfe  de  cette  Vtlle-là  nefloit  que  l' ouurétge  d'isne 
'dou7(atne  de  tours , à qui  la  j^aur oit  attaquer  de 
bonne  façon  j Paroles  qu’vn  Efpion  n’eut  pas 
plnftoft  rapportées  à du  Rofne,  qu’elles  réueil- 
lerent  plus  fort  l’enuie  qu’il  auoit  déjà  de  re- 
chercher les  moyens  de  venir  à bout  de  cet^ 
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te  entrepriic.  S’eftant  donc  mis  dans  Telprit 
qu’il  pourroit  prendre  cette  ville-là  , quiu’e- 
j(|oit  pas  moins  famcufè  pour  fcs  fortifications, 
que  fauorable  aux  affaires  de  Plandres  & 
a Angleterre , foit  pour  eftre  fituée  fur  la  Mer, 
fbit  pour  la  qualité  de  fbn  havre  , il  y poufla 
par  fcs  raifons  l’inclination  du  Cardinal  Ar-, 
chiduc , & le  fit  refoudre  d’autant  plus  aifé- 
ment  à cette  entreprife  , que  toutes  les  autres, 
à comparaifbn  de  celle-cy  , luy  fcmbloient 
pleines  d’obftacles  & de  très -grandes  difiî- 
cultez.  Neantmoins  luy-mefine  & du  Rof- 
ne  eftans  demeurez  d’accord  de  ce  dellèin, 
ne  voulurent  point  qu’il  cclatafl  , & firent 
accroire  à tous  les  autres  Capitaines , qu’ils 
fe  propofbient  d’aller  affaillir  Montreuil , Vil- 
le fituée  à main  droite  du  cofté  qui  meine  à ' 
la  Ferc  , & beaucoup  moins  confiderableciue 
ne  font , ny  faint  Qj^ntin,  ny  Boulongne.Sur 
cette  apparence  , ils  firent  de  grandes  proui- 
fions  de  viures  Sr  de  chariage,pour  les  condui- 
reà  Doüay  , à Arras, & aux  autres  Places  fron- 
tières ; puis  le  C-trdinal  ayant  donné  pour  ren- 
dez-voii^  & pour.placc  d’armes  à fcs  gens  la 
ville  de  Valencienres  , s’y  en  alla  en  pcrfonne 
Ip  pénultième  de  Mars,  Comme  il  y fur  arriué , 
il  fît  d’abord  faire  monftre  à fon  armée  , où  fè 
txouuerent  fix  mille  Fantaffins  Efpagnols , fix 
mille  Vvalons,  deux  mille  Italiens  , quatre 
mille  Lansknets , douze  cent  Gens-d’armes 
ou  CuirafTcs , & enuiron  deux  mille  Cheuaux- 
Legers,  qu’il  diuifa  tous  par  troupes  , & leur 
fit;  prendre  diiierfès  routes  afin  de  mieux  te- 
nir en  fufpens  les  etinemis,  & leur  embarialî'er 
plus  fort  l’efprit.  Pour  ce  mefme  effet  il  en - 
uoya  vers  Montrcüii  Ambroife  Landrian, 
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vne  partie  de  la  Caualcrie  Icgere  , & le 
Xerfe  du  Marquis  de  Treuic  ; Nicolas  Bafty, 
auéc  ce  qpi  reftoit  de  Chcuaux-le^rs,  aux  en-r 
uirons  de  Cambrayj  Auguftin  Meme,  auec  vn. 
Terfe  d'Efpagnols,&  deux  de  VVallôs  du  cofté 
làe  S.Paul-.&leComtede  Boflu  aucc  les  troupes 

rlamandes,  au  territoire  d’Arras  & de  Bethu» 

ne  J Par  toutes  lefquelles  apparences  il  n’em- 
barrafla  pas  moins  fes  ^ens  propres  que  le? 
François  mefmes  jtandfs  que  le  fleur  duRofl- 
ne,  auec  les  Terfes  Efpagnols  de  Louys  de  Ve- 
îafque,  & d’Alonfe  Mcndofe , fuiuisde  qua- 
tre cent  cheuaux,  eftapt  forty  de  Valencienne?* 
ft.--  le  foir  du  quatrième  d" Avril , prit  fa  route  vers; 
trou»  S.  Orner , 8£  s’y  achemina  toute  la  nuitl.  Là 
pci  de  du  fit  laiondion  de  fes  troupes,  & de  celles  ranc 
Xolflc.  4u  Colonel  la  Bcrlote , que  du  Comte  de  Bu- 
quoy  , qui  l’attendoit  auec  deux  Terfes  de 
y valons  J Et  là  mefine  encore , ayant  pris  auec 
luy  trois  canons  , .8t'  qtiatre  petites  pièces  de 
campagne  , il  s’en  alla  en  diligence  du  cofté  de^ 
Calais , ou  il  arriua  d’autant  plus  à l’improui- 
jfte , que  cette  Place  fe  trouuant  fltuée  au  bout; 
d’vne  langue  de  terre,  qui  s-eflargit  bien  auant* 
dans  la  Mer,  les  Efpagpols  non  plus  que  le?' 
François  , n’auoient  point  penfé  iufques  alors, 

. , ny  à là  défendre , ny  à l’attaquer. 

, y Calais  fitué  fur  la  Mer  Qceane , aux  extré^ 
mitez  d’vn  Promontoire  , n’eft  éloigné  dci 
rifle  d’Angleterre  que  d’emuro  trente  lieuès:^ 
tar  •»  e»  # 5pn  havre  eft  fort  grand , couuert  de  part  Sr 
d'autre  debames-folefes  , que  l’on  appelle  vul- 
çairement  Dunes  , & capabledemmre  a l a-^ 

• bry  non  moins  commodément  que  leuremct,^ 

Ption  de  vnafez  bon  nombre  de  vaiflèaux.  U Ville, 
iç4a«.  prefquc  de  toutes  parts  enuyonûé.e  de  l^nOçs, 
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où  la  Mer  Ce  dégorgé  dans  vne  plaine  de  vafte  ^ ’ 

eftendue , & referree  dans  les  digues  d’vn  am-  I 6, 
pie  folTc  , eft  de  fornïe  quarrec  5 ayant  en  Sô  port, 
chacun  des  trois  angles , outre  plufieurs  tours  porme 
& rauelins  qui  luy  feruent  de  courtine , Vn  ba-  de  laVü- 
ftion  Royal  fait  à la  n^oderne  , auec  iès  caua-  le- 
Hers  au  dedans  j Et  aif  quatrième  angle  , qui  ses  fort'- 
S’eftend  du  Ponant  aù  Septentrion , fe  voit  ficaiiôs. 
haftie  au  lieu  de  bouleuard  vne  Citadelle , qui 
cft  paxeillement  de  forme  quarrée , auec  des  hV”*' 
coursa  l’antique  , dont  elle  eftfîancquée  de  ' 
toutes  parts  j Les  folTez  aulE  larges  que  pro- 
fonds , reçoiuent  l’eau  par  deux  endroits  diffe- 
xents  ; Et  la  Ville,  qui  n’a  guere  moins  qu’vne 
lieue  de  circuit , cft  tout  à l’entour  fortifiée  de 
Bons  terre-pleins  3 qu^eantmoins  parla  non- 
chalance des  Gouuerreurs , & par  l’iniuredu 
temps,  le  trouuent  deffeftueux  en  quelques 
endroits , & en  d’autres  entièrement  ruinez.  , 

»I)u  cofté  de  dchors,&  le  long  du  port,  s’eftend 
bien  auant  vn  long  Faux-bourg,  plein  d’ha-  Faur- 
bicans  , tant  pour  ht  commodité  du  commet-  bourç- 
ce , que  des  gens  de  marine  j Et  par  ce  mefme 
endroit  Ce  dégorgé  vn  grand  courant  d’eau^  ^ 
qui  par  les  marelcages  tous  refèrrez  dans  vn 
Lél,  trauerfant  la  Ville , fe  va  rendre  auec  im- 
petuofité  dans  la  Mer.En  l’autre  cofté  du  Porc, 
ou  à la  pointe  des  Dunes  qui  la  couurent  vers 
la  Tramontane , eft  vne  Tour  extrêmement  Tour  dis 
groflè  & forte  , qu’on  nomme  ordinaire- 
ment  la  Tour  de  Rilbane  , qui  ferme  l'auenuè' 
du  port , & en  deifend  l’entrée  aux  vaiffeanx. 
par  le  moyen  de  l’artillerie  dont  elle  eft  pleine; 

Mais  en  cet  autre  endroit  où  la  terre  ferme 
fe  trouue  fort  refe^rce,  à raifon  des  Marais 
qui  s’y  defbordent  ; à vne  lieue  de  la  Ville 
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void  vn  pont  fur  vn  courant  d’eau , qui  s’eixi 
golfe  dans  la  Mer , lequel  fortifié  de  bonnes 
Tours  ferme  entièrement  le  chemin  , qui  par 
vne  maniéré  de  chaulï’ée  fort  eftroite,  meine 
tout  droit  à la  ville’  & ce  lieu-là  s’appelle  cdmi- 
munément  Ic  Paux-bourg  de  Niculet. 

Le  fieur  du  Rofnc  n’ignoroit  point  que  la 
dcNteu.  principale  elperancc  d’emporter  la  placé,  con- 
Ict.  fiftoit  à ie  làifir  promptement  du  Pont  de 
Nieulet , & de  la  Tour  de  RiÆane,  pource 
que  fans  l’vn  il  ne  pouuoit  que  difficilement 
palier  l’eau,  & s’en  aller  à la  ville , ny  lans^rart^ 
tre  fe  rendre  maiftre  de  l’ernbouchure  du  porr- 
àfaute  dequoyla  Place  lèroit  fi  bien  lècoufud 
par  Mer  , qu’il  n’y  auroit  plus  à faire  fonde- 
ment fur  le  peu  de  gen^ui  la  gardoient.  Pour 
toutes  ces  chofes  eftaW  party'delàint  Orner 
auec  vne  viftelle  incroyable,  veu  l’embarras 
de  l’artillerie  qu’il  conduisit , il  arriua  le  neu- 
ficme  d’Avril  à la  veuë  de  Nieulet , enuiron’ 
/rriuce  le  point  du  iour.  Alors  fans  donner  loifit  à 
du  fieur  ceux  du  fort,  qui  n’eftoienc  pas  plus  de  qua- 
du  fayote  ^ de  pouuoir  ou  prendre  courage,  ou 
■ * receuoir  du  lècours  ,il  les  fit  alTailür  d’vn  co' 
iuc'ie*  ftépârles  Fantaffiqs  Elpagnols  , & dé  l’autre 
Font  jdc  V valons.,  ir  prit  le  dbin  par  mefine 

;Niculet.  moyen  defairetiter  les  quatre  petites  pièces 
'd’artillerie , non  pas  tant  pour  Teffet  qu’il  en 
deuoit  attendre , qui  ne  pouuoit  eftre  que  pe- 
tit, que  pour  mieux  donner  l’allarmé  aux  af- 
fiegez.  Comme  en  effet  ils  la  prirent  fi  bien', 
que  le  voyant  en  petit  nombre  , mal  fournis 
de  munitions , pris  au  dépourueu  j & ce  qui 
n le  pire,  (ans  aucun  Chef,  qui  par  (on 

refiftaL*  auchorité  les  peuft  retenir  dans  leur  deuoif' 
çc.;  ils  abandonnèrent  lafehemenç  le  fort , & pri- 
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rent  la  fuite  ducofté  de  la  Ville.  Du  Rofiie 
ayant  ainli  pris  le  pont  de  Nieulct , & mis  à la 
carde  de  ce  porte  quatre  compagnies  dc*Vva- 
îoos,  ne  perdit  point  de  teps,  & s’auança  poup 
attaquer  la  Tour  de  Rifbane , contre  laquel- 
le il  drelfa  tumultuaiicment  fbn  canon  , & 
commença  de  la  batre  de  furie  enuiron  midy* 
Outre  que  pour  rendre  plus  grand  le  degaft, 
il  s’auilà  de  faire  pointer  fur  le  bord  du  Havre 
trois  coulevrines  , par  le  moyen  defquelles, 
i&  de  la  moufqueterie  Vvalonnc  , il  empef- 
clia  qu’il  n’y  pûft  arriuer  du  lecours  aux 
affiegez  ; fi  bien  que  ceux  du  Faux-bourg  fitué 
delà  le  port  , ayant  tafehé  plufieurs  fois  .d’y 
entrer  , furent  en  effet  toufiours  repourtez, 
& contraints  de  fè  retirer.  Il  n’y  auoit  dans 
Je  Rifbane  que  fbixante  Soldats  ,*qui  n’ertoict 
commandez  d’aucun  Chef  confiderablej  d’oii 
il  s’enfuiuit , qu’cncore  que  le  Fort  fuftaffez 
bon , & capable  de  tenir  plufieurs  iours  3 com- 
me iis  virent  neantmoins  qu’on  fè  preparoit  i 
^l’aflaut,  perdant  tout  courage  ils  l’abandon - 
nerent  à l’attaquedes  ennemis , qui  fut  extrê- 
mement prompte,  & prirent  fi  bien  la  fuite, 
qu’à  la  refèrue  de  trente  , qui  gagnèrent  «le 
Faux-bourg  à la  faueur  de  quelques  Chalou- 
pes , tous  les  autres  furent  mis  en  déroute,  A- 
pres  tant  de  bonne  fortune , du  Rofne  entre 
dans  le  Rifbane  redrclTa  fes  batteries , & logea 
dans  ce  pofte  quantité  de  gens  de  pied , pour 
détourner  plus  feurementic  fecours  qui  pou- 
uoit  venir  parla  Mer.  Aufli  Ce  trouua-t-il  bien 
d’auoir  vfé  de  cette  prcuoyance  ■ pource  que  le 
lendemain  ma.tin  on  vit  pareftre  plufieurs  vaiC- 
feaux  de  l’Armée  Holandoifè  abordée  à Boulo- 
gne , lefqucls  par  toutes  fortes  d’efforts  taf^ 
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1^0  6.  foire  vne  defoente  dans  îe  portimais- 

V l’artillerie  qu’on  tira  fur  eux  du  Rifbane  lef 
traitta  fi  mal , qu’ils  furent  contraints  enfin  de 
s’élargir  dans  la  mer  j fur  tout  quand  ils  vir|uic 
qu’a  force  de  çanonades  on  auoit  coulé  à fonds 
Nauire  Nauires  charge  de  vin  j accidenj? 

coule  à qui  pour  eftre  auenu  a l’embouchure  du 
fonds,  port,  l’embarrafTa  dauantage.  Ce  qui  nepûf^^ 

empefeher  pourtant,  que  deux  petites  barquey- 

Holan*  HolaiidOTS  , ayant  ch^eWe  fon  Capit^inp,. 
dois  dcf.  * quatre-vingt  Soldats  ai  fout  , n’y  entraÇ- 
-cendus  à Tonp  cpurageufènîent , & neprjffent  te;:reau' 
lerre.  Faûx-bpurc , ou  cés  auaqtufijéts  s’arrefocrent 
pour  le  denendre. 

le  car-  Durant  ces  chofes  , le  .CardiuaT  Archiduc' 
Sr  ■ nouuelles  du  bon  fuçcez  de  fes  gens» 

s'en  va  ? qu’ils  foifoieuf,  prit  fa  niar^^ 

ioindre  H®  foùr  çofte , ou  il  le  rendit  en  diligence,  auec 
fon  At-  toi^t  ce  qu’il  auQit  dé  Sofdat? , le  foir  du  leu- 
«uée*  dy-famt , on;z.icîii^  d’Àyr'H.  A fpu  arriuçelês 
^yant  Ipgcz  entre  le  Pont  dp  Nfoulet. , & fo 
grand  chemjn  de  Gr^uelipps , il  fqt  çaprper  en 
<k  rampe  ^ Eglifc  d e S.  Pierre  , à demie  lieue  de  la  Ville, 
dàu5c  la  Apres  l’apoir  bloquée,  Ôffqrûfié  feslogemens 
Ville.  à ^11  aile , 4 raifon  dç  la  fiatjire  du  lieu , tout 
Batwtie  piciu  dç  folTez  & de' marécages  , du  Rofhe 
drelTéc  bien  afTeuré  du  deffaut  de  la  niuraille  , du- 
Rofne.  quiregardoit  le  Faux-bourg,  fèrefolur 

de  drefler  vne  batterie  au  bouç  du  Havre  ; Car 
t^on  (ju  cq  apparence  il  ne  puft  pafîer  iufques- 
là  qu’auçc  beaucoup  de  peine , il  auoit  remar- 
qué neantmoins  qu’au  temps  du  reflux^ 
qu’on  ^^pelle  autrement  la  baffe  Marée, 
l’eau  s’aoaillbit  en  effet  de  telle  forte  , que, 
les  extrémitez  du  port  demeuroi’ent  à fcc,  aiiec 
fipeude  vâze,  que  les  gens  de  pied  s*y 


dk  FrmciXtUYi  quinzième.  5-37  ^ 

iroient  vray-femblablement  tenir  fermes  , Sc 
aller  commodément  à l’afTaur  ; Outre  que 
pour  ne  laijffèr  les  afliegez  fans  befbngne,  & dicffc  & 
pour  les  diuifèr , eftant  déjà  foibles,il  s’àui-  fcs foins, 
fà  d’vne  autre  batterie , qu’il  fit  dreflèr  contre  ^ . 
lé  chemin  de  Grauelines  , bien  que  la  murail- 
le eull  vn  bon  Terre-plein  de  ce  cofté-là/fc' 
qu’elle  fuft  flanquée  de  deux  bafHons  Royaux' 
qui  luy  feruoient  de  defFenfc.  Tellement  qu’a- 
pres  cette  rcfblution  furent  pointez  au  Faux- 
bourg  dix-fept  canons , & quinze  au  chemin 
de  Grauelines, auec  huit  autres  pièces  de  Gam-» 
pagne , dreflées  pour  enleuer  les  deffenfesde* 
lVn&  de  l’autre  baftion.  Ges  deux  batteries- 
ainfi  acheuées le  lourde  Pafques  quatorzième' 
du  mois  commencèrent  à titer  de  deux  en- 
droits le  Lundy  de  grand  matin  • fans  que  Effets  du» 
ceux  qui  eftoient  dans  là  place , tous  hors  de  canons- 
garde  pour  leur  petit  nombre  ,.fificnt  aucune 
forte  d’effort',  pour  empefeher  lès  attaques  des 
Ennemis  j de  forte  qu’il  fè  remarqua  feule- 
ment que  le  premier  iourtandis  qu’on  batoit  c ttî 
le  Rifbane , ils  ^rent  vne  fortie , pour  y con- 
duire  dedans  leurs  prouifions  & leurs  meubles  j 
fans  auoir  eu  depuis  lahardiefTe  d’entrepren- 
dre ny  d’éxecuter  aucune  chofe. 

Gomme  cela  fe  pallbit  ainfî  , lè  Roy  ayant  eU'  „ _ 
aduis  delà  marche  des  troupes  Efpagnoles,  & parc 
ne  pouuant  difeemer  où  s’en  iroit  fondre  cet-  farcie, 
te  armée,  laiflk  au  Gonneftàble  la  conduite 
de  celle  quHl  auoit  à la  Fcre  j & cela  fait , luy- 
jtierme  aueefix  cent  chenaux  , & le  Régiment'  / 
de  fès  gardes  , prirla  route  d’Abbeville.  11  dé- 
pefeha  tout  en  mefme  temps  droit  âMontrueil 
le  lîeur  de  faint  Luc , appréhendant  , corn- 
ue le  bruit  en  couroit  , que  les  ennemis  np 
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vouluffeiit  attaquer  cette  place-là.  Mais  lé 
du  mois  ayât  fçeu  que  leur  armée  auoit  flirpri* 
Calais,  il  iugea  plus  à propos;  de  donner  ôrdr'e 
que  lemeftne  Mont-Luc  auec  le  Comte  de  S; 
Paul , Gouuerneur  de  la  Prouince  , & le  Mar- 
quis de  Belin , s’embarquaflént  à (àint  Va- 
léry , pour  talchcr  d’entrer  dans  la  place  aC- 
ûegée.  En  efFet  , ils  ne  manquèrent  poiht 
tous  trois  de  vaquer  à cette  commiflîon , pon- 
éluellement  & d’vn  franc  courage,  fans  que- 
neantmoins  il  leur  fuft  poflîble  d’en  venir  à 
bout  , pour  auoirefté  repouflezpar  les  vents 
contraires  ; dont  l’impeuiofité  fut  fi  grande 
tous  ces  iours-là , qu’elle  les  contraignit  de 
xelafcher  inutilement  au  meftne  lieu  d-’oiiils 
eftoient  démarez.  Le  Roy  cependant  d’ap- 
prehenfiou  qu’il  eut  des  dangers  dont  ils 
eftoient  menacez,  voulut  s’en  aller  luy-mefine 
eh  ce  port -là  ; & voyant  que  le  mauuais  temps 
continuoit , fe  fît  porter  a Boulongne  le  iour 
fuiuant , fiir  l’elperance  que luy  donnèrent  les. 
Mariniers,  qu’il  luy  feroit  plus  aisé  de  Iccourir 
les  aflîegez  par  là,  que  par  aucun  autre  lieu. 
Mais  comme  il  eut  abordé  Boulongne,les  mef- 
mes  vents  qui  regnoient  toufîohrs,'  luy  rendi- 
rent encore  plus  difficile  fon  entreprile  , tant 
s’en  faut  qu’ils  en-  diminuaffent  les  diflRcultez: 
à quoy  il  ne  pût  non  plus  remedier  du  collé  de 
terre , pource  qu’à  raifon  des  grolfes  gardes 
mifes  au  pont  de  Nieulet , & aux  autres  adue- 
hucs  de  la  Mer  , ou  toute  l’armée  ennemie 
eftoit  campée,  il  ne  fîiloit  point  penfer  de  pou- 
hoir  jecter  aircu  fecours  dans  Calais.  Pour  tou- 
tes confîderations  , le  Roy  s’auilà  pour  dernier 
jtemede  dehazarder  fur  la  Mer  quelques  lege- 
r^^s  fuff;es, chargées  d’vhc  élite  «Je.gcns  de,piciilg 


de  France,  Lture  ^tHnzîeme. 

qui  eurent  ordre  de  faire  vn  effort  contre l’iii- 
conftance  du  temps  , & d’elTayer  en  quelque 
&Ç011  que  ce  fuit , d’aborder  le  Havre  , s’ils 
auoient  tant  (oit  peu  le  vent  fauorable.  Mais 
çela’nereiifKt  non  plus  que  le  reftej  pource 
.queles  Vailïcaux long -temps  agitez, &mcf- 
me  écartez  en  diuers  lieux  par  les  vents  ne 
purent  aller  de  confèrue , ny  gagner  le  port-. 
0(i  quand  mefine  ils  eullènt.  fait  vne  defcente, 
ceux  de  la  Tour  de  Rifbane  les  en  euflcnt  af- 
&rément  cballèz, 

; En  ce  mefme  temps  furent  dépefehées  parla' 
Majefté  plulîeurs  Felouques  au  deuant  de 
l’Armée  d’Angleterre,pour  en  hafter  la  venue. 
Car  le  Roy  & promettoit,  qu’à  la  faueur  de 
cette  flotte,,  fî  les  Soldats  qu’elle  portoit  pre- 
noiét  terre  aflez  à temps,  il  pourroit  faire  quel- 
que effort  confiderable , pour  contraindre  le 
Cardinal  Archiduc  de  leuer  le  Siège  de  deuant 
Calais.  Tout  cela  n’arriua  point  neantmoins- 
& quelque,prefl:eque  fembla  eftre  l’Armée  An- 
gloifè  , elle  ne  partit  point  du  port  de  Douure, 
où  elle  auoit  pris  rendez-vous , & où  elle  eftoit 
arreftée  parles  diuerfès  intentioas delà Rey- 
ne.  Car  les  Ambaflàdeurs  de  France,  & par- 
ticulièrement le  fleur  de  Sanfy , qui  auoit  n’a- 
gueres  paffé  la  Mer  , pour  ce  meflne  effet’,, 
eftant  apres  à traittel  des  conditions  , moyen- 
nant lefquelles  cette  flotte  deuoit  prendre  ter-r 
re , y tencontroi(jnt  tant  d’obftaclcs  pour  les- 
diuers  interefts  de  part  & d’autre , qu’ils  ne 
pouuoiét  s’accorder, & ainfl  le  temps  fe  couloir 
inftnflblement  fans  rien  conclure.  Cependant 
rÂrtillerie  Efpagnole  ayant  commencé  de 
battre  le  Lundy  de.PafqueSj  depuisle. point  du 
io.utiufqu’à,fôn  declin,,&  la  baffe  marée  doue 
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I<o6.  nfioyen^aux  gens  de  pied  des’aûancer  àl’aP 
’ faut,  il  fut  donné  refolument  pas  les  Elpa- 
* ^ gnols , & fbuftenu  de  mefme  couragenfement 
par  les  François.  En  cette  oceafion  le  Eeur  dit*. 
Rofhe  n’eut  pas  du  tout  la  fortune  fi  fauo-  ' 
table  qu’il  l’auoit  eue  par  le  palTé:  car  bien  que* 
le  vent  euft  fécondé  tout  le  iour  fbn  Artillerie, 
cbolè  qui  luy  fut  extrêmement  auantageulè  j, 
tant  pour  l’exempter  de  l’incommodité  de- 
là fumée , que  pour  le  faire  agir  plus  promps.- 
tement  j fi  eft-ce  qu’ayant  redoublé  fà  vio-. 
lencele  foir , il  fut  caufe  que  la  marée  fè  trou, 
uant  plus  haute  , & les  auenuës  du  port  moins; 
feches  qu’à  l’ordinaire , les  Fantailîns  eurent-" 
l’eau  iufques  à my-corps  , & furent  contraints, 
de  la  pafTer  ainfi  auec  beaucoup  d’incommodi- 
té.  Cet  accident,  fafeheux  à vray  dire,  re. 
tarda  l’aflàut  pour  quelque  temps  j & néant-» 
ii^pins  apres  en  auoir  vaincu  l’obftacle  , il  fut- 
combattu  furieufèment  , & plus  de  quatre 
heures  dans  la  nuit , la  Lune  eftant  pleine  & 
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modité 
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Rude 

meflée. 


Retraite  Ç^^e  aupofllble.Mais  enfin  les  François  ayant  - 
des  Fran-  p«du  dans  la  meflée  plus  de  cent  de  leurs 
sois,  gens , & entr’autres  vu  des  Capitaines  Holan- 
dpiSjft  rcfblurent  àla  retraittej&  par  le  moyen . 
des  feux  qu’ils  firent  de  toutes  parts  dans  le 
Faux-bourg , gagnèrent  la  Ville , od  ils  fc  mii- 
* icnt  en  fèureté.  De  cette  forte  ils  donnerent- 
7>u  Rof-  tnoyen  à-du  Rofne  de  fè  fàifit  du  Faux-bourg- 
*^*i^o*'nc,où‘il  paflà  le  Mardy  auec  tout  le 
“ Canon,  Bt  dautant  qu’il  n’y  auoit  rien  qui  put- 
empefeher  fès  batcrics  de  ce  coft^  là , il  pointa^ 
fans  difficulté  vingt^  deux  piecesfor. le  bord  du, 
folFé  , fans  vfor  pour  cet  effet  que  de  fimples* 
gabions  vn  peu  releuez , En  fuite  de  quoy  le- 
d’aptes , il  fe  reûi  athatre  la,  nauraiUc.auçÇ; 
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Il  bat  la 
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tant  de  vk)Icce,qu’à  faute  de  bon  Terre-  plein,  t ^ 

Ü y fit  en  peu  de  temps  vne  brefehe  aflez  rai-  ' 7 
fennable  , poui;pouuoit.  commodément  aller, 
à l’afiaut!.Mais  tandis  que  les  gens  de  pied  mé-- 
d’Elpagnols-  , de  Vvalôns  & dTtaliens 
S’^preûoient  pour  s’auançer  à la  brefehe  j les  gj  „ 
amegez  tous  mis  en  defordte  par  vne  fi  gran-  brefehe,. 
de  Quuerture  , & par  leur  peu  de  nombre 
enuoyereut  dehors  vu  tambour , & parlèrent 
de  fè  rendre.  En  effet, le  mefine  fbir  ils  demeu-  Les 
ærenr  d’accord  de  quitter  la  Ville & de  fè 
retirer  dans  la  Citadelle , auec  promefle  de  la 
remettre  entre  les  mains  du  Cardinal , s’il  ne  , 
tfurvenoit  du  lecours  dans  quatre  lOuts.Le  uisdônfc;^^ 
Roy,qui  eftoit  alors  à Boulogne,  y receut  tout  au  Roy. 
en  vn  temps , & la  nouuelle  de  la  capitulation  to“t  d’ytt» 
de  Calais,  & la  refponfèdu  Comte  d’ElTex,  *®*”P**  , 
General  de  l’Armée  nauale  d’Angleterre  ,. 
auec  qui-  le  fleur;  de  Sanfy  s’eftoit  abouché  , . 
dans,  vne  grande  efperanee  de  faire  prendre 
terre  aux-  Anglois,&  de  pouuoir  par  ce  renfortr 
iècourir  la  Citadelle  aflèz  à temps.  Il  fètrouua-  • - ■ ' 
neantmoinsque  le  Comte  n’alla  pas  fivifte 
qu’on  euftideuféj  pourcequeleRoyayantpIu- 
fleurs  fois  promis  aux  Anglois  de  leur  donner  du  côte, 
en  quclqu’vne  descelles  de  fon  Royaume, vne  d’£Âtx» 
place  de.fèureté',  auoitdifferé’ depuis  de  le  fai- 
re, & allégué'  diuerlès-  excufès.  Ainfi  bîen  qne  • ■ /.vf' 

lès  Âmbamdeurs  prés  de  la  Reyne  Elizabeth  , . 
euflent  plqflents  fois  promis  que  l’eflfèt  s’eti.  ; 

enfuiuroit,  afin  de’ faire  bfafter  l’Armée  na-  'j 

uale  , le  Comte  pourtant-  refüfoit  d’éntrerr  . ; 
en  aucun  port  de  France,  & d’y  mettre  fès  gens-.  v ’ 
à.terre,  fl  deuant  que  paflèr  outre  onne'luy-^  ï- 
tenoit  parole  effeéliuement.  D’où'il  aduint- 
■qu’aue^.toitteale&raifons.  qu’allégua  Sanfl,  eft . 
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demonrtrant  & la  preflhntc  neceflîté  de  l’occa»: 
iîoa  , & celle  du  temps  , quiobligeoitles  vns- 
& les  autres  à la  conleruation  de  Calais  pour- 
leurs  interefts  communs  , il  luy  fut  impoflîble 
de  l’cbranler  & de  luy  faire  changer  d’auis  - 
A raiibn  dequoy  , pour  prendre  reîblution  là* 
deflus , il  fallut  neceilàirement  en  efcrire'  au 
Roy , qui  iè  fafeha  fi  fort  de  voir  que  fes  Allier 
fe  feruoient  de  fa  mauuaife  fortune  pour  le  ré- 
duire à leur  volonté , qu’il  relpondit  coura- 
geulèment  ; *ymoit  beaucouf  mieux  e(hc 
dépouUlè^par  fes  ennemis  qste  par  fes  amis  j Tcl-r 
lementque  dés  lors  s’cftanc  refolu  d’agir  de 
luy-mefme,&  ne  voyant  point  calmer  les  vêts^ 
quiles  iours-paflez  luy  auoieutefté  fi  contrai- 
res,il  dépefchale  ficur  deMattelet,Gouuerneor 
de  Poix,&  trois  cent  Fantaflîns,fi)uftenus  d’vi» 
bon  nombre  de  Caualerie  du  Duc  de  Bouillon^ 
auec  ordre  exprès  de  faire  vn  dernier  effort  fur- 
ies gardes  des  ennemis,  pour  entrer  dans  la 
Citadelle , & luy  donner  du  fecours.  En  effet , 
pour  executer  cet  ordre,  ces  Guerriers  s’eftans 
rendus  de  nuiél  au  quartier  des  Italiens,  ou 
commandoit  le  Marquis  de  Trevic  , y trouue- 
rent  de  bonne  fortune  les  gatdes  fi  nonchalan- 
tes.&  fi  pareffeufes  ; que  fans  eftre  ouys  ny  ap- 
perceus , ils  fe  gliflercnt  dans  la  forterelfe , oi 
Mattelet  encouragea  fi  bien  le  Gouuerneur , 
que  les  Soldats  & les  Bourgeois  quieftoient 
de4ans , eftant  fomniez  de  le  rendre  , apres  le 
temps  de  la  Trêve  expiré',  refufèrent  non  feu- 
lement de  le  faire , mais  protefterent  de  plus , 
qu’en  cette  occafion  ils  eftoient  tous  refblus  de 
fe  aeffendre,  ou  de  mourir  les  armes  à la  main-, 
^omme  donc  le  Cardinal  d’Auftriche  , qui 
àiiSjues  abrs  auoit  ignoré,  qu’ü  fuft  enu:|;.^ 


àt  Francé^  Futfù^uïnT^ernt.  j4j[ 

lecouEs<lans  la  Place  , en  eut  des  nouuelles  at 
leurces , il  commanda  au  fieur  du  Rolhe  de 
poullèr  valeureufcment  le  fîege  iufques  au 
. bouc  • Ce  qu’il  tafcha  d^execucer  auffi-tall: , & 
fit  pointer  le  canon  contre  le  Bouleuard  de  la 
Citadelle  , qu’il  bâtit  auec  tant  d’ardeur  & de 
furie , que  le  vingt-fîxiéme  du  mois  il  fe  trou* 
uaen  eftat  de  pouuoir  donner  TalTaut , com- 
me en  effet  il  le  donna  le  lendemain  matin. 
Les  Fantaflîns  Italiens  , marchant  les  pre- 
miers 5 & defireux  d’effacer  le  des-honneur 
d’auoir  parleur  nonchalance  laiffé  paffer  le  fe- 
cours  , y combarirent  en  hommes  defefperez , 
Ibuftenus  d’abord  par  les  Vvalons,  & finale- 
ment par  les  E-Tpagnols.  Il  y eut  beaucoup  de 
fang  répandu  dans  ce  combat , ou  le  Goiiuer- 
neur  Bidolfan  laiffa  la  vie  , & plus  de  quatre 
cent  Soldat?  y furent  taillez  en  pièces.  Apres 
cette  funefte  meflée  , la  place  fut  prife , où  les 
Italiens  mirent  au- fil  de  l’efpée  tout  ce  qu’ils 
y trouuerent  de  gens  , à la  relerue  de  Campa- 
gnole,  * & de  quelques  autres  en  périt  nom- 
bre, qui  s’eftant  retranchez  dans  vue  Eglife,  y 
furent  receus  a diffretio.  Deux  cens  Elpagnols 
y demeurèrent  morts  fur  la  place , parmy  lef- 
quels  fiit  remarquable  le  Comte  Guidobal  de 
Pacciote,. Ingénieur  fort  renoiné  5 Outre  qu’iJ 
s’y  trouuà  plus  de  cent  bleflez  , dommage 
peu  confiderable-  pour  la  conquefte  d’vne 
place  des  principales  de  France  , tenue  pour 
imprenable  ^ & prife  neantmoins*  en  peu  de 
iours  5 pour  auoir  toufiours  efté  mal  deffenduë 
par  ceux  qui  eftoient  dedans,  Jont  les  effets 
ne  répondirent- aucunement  à ce  que  la  Re-^ 
nommée  en  publioit. 

Calais  fi  facilenoent  & fî-to/b 
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WQ  6 le  Roy  non  feulement  en  vne  ex-^ 

^ y ’ tréme  inquiétude  _d’efprit  , mais  aufS  dans^ 
Le  Roy  vne  exprelTe  neceffité  de  traitter  aucc  la  Reyne  ' 
bfehé  dt  d’Angleterre,.  & pareillement  auec  les-  EftatS- 
dc^Cal^  deHolande.  Il  fè  reprefentoit  queja  Ferene- 
lais^  s’eftoit  point  encore  rendue  j fi  bien  qu’il  luj: 
fe  tefôw  abandonner  lefiege,  &dc' 

de  irait,  perdre  encore  auec  fit  réputation  & fbn  ar-- 
ter  auec  gcnt , toute  la  peine  que  durantplufieurs  mois-*' 
la  Reyne  il  y auoit  employée.  D’ailleurs^  il  confideroiL-, , 
d Angle-  «yg  s»ji  „e  receuoit  vn  prompt  fècours  , ôc 
erre.  d’Angleterre  & de  H6lande,il  'ne  pouuoit-met-^ 
tre  fur  pied  xn  autre  corps  d’ Armée , par  lé  ' 
moyc  duquel  il  eultdequoy  refifteraux  viéla- 
rieur  efforts  des  ennemis jtoutes  les  autres  pla- 
ces de  la  Prouince  demeurant  abandonnées,’, 
auec  peu  d’efperance  qu’dlésfè  peuflèntdef- 
ftndrc  plus  conftamment  qu’auoit  fiiit  Calais  . 
place  des  mieux  fortifiées  du  Royaume , & par 
Pinduftiie  des  hommes-,  &par  la  nature  da 
lieu.  Touché,  de  ces  raifbns , & iugeant  que 
l’àuchorité  du  Duc  de  Boüillon  n’auroic  pas  • 
peu  de  force  à difpofer  l’cfprit  de  la  Reyne  Elii  - 
zabeth,rintention  de  laquelle  feroit  apparam-- 
mentfuiuiepar  les  Holandois  , ille  defpefohà^ 
en  Angleterre  , aucc  ordre  exprès  de  con- 
clure vne  Ligue  de  part  & d’autre  „ &:  de  foire 
en  forte  que  la  flotte  Angloifè  s’en  allaft  def- 
cendre  à Boulon gne  le  pluftoft  qu’il  luy  foroif 
poffible.  Voilà  quelle  cûoit  l’intentiô  du  Roy  ,, 

gui  fe  trouua, -choquée  par  de  très  grandes  dif- 

ment  ira.  ficultez,&  par  l’inclination  de  la  Reyncjpartie, , 
dautant  qu’el^  defiiroit  de  fe  feruir  de  l’incom- 
modité dtt'Roy  i pour  auoir  vn  port  dans  fbn 
Royaume , ( caufe  pour  laquelle  auant  la  per*- 
te  de.  Calais,  elle  n’àuoitv  point  voulu, fècoutit- 


Ilicn» 
uoye ea 
Anglc- 
Mtrele 
Duc  de 
BoUiilô., 


iontlai 
négocia 
lion  eft 
fecrece 
ment  t. 
lier  fée 
par  la 
ReynC' 
LJiza- 
beth. 


ie  'France,  tiure  quinz^ieme,  54^ ^ 

cette  place-là , pour  réduire  les  François  à la 
luy  remettre  entre  les  mains  ) partie  pource 
que  voyant  le  Roy  reconcilié  depuis  peu  auec 
FEglife  Catholique  , elle  jugeoix  par  ces  appa- 
rences qu’il  ne  tiendXoit  qu’au  Roy  d’Elpa- 
gne  de  conclurre  la  paix  toutes  les  foisqu’ilfè 
Voudroit  relbudre  de  ne  plus  faire  la  guerre  en 
France.  Toutes  lefqüelles  choies  jointes  en-* 
fcmble  , l’empefchoienc  de  s’engager  à de 
nouuelles  defpenles , de  peur  que  fes  enne- 
jnis , quand  bon  leur  fembleroic , ne  les  ren-» 
dilTent  infruttueulcs  & vaines.  A railbn  de- 
quoy  , ayant  opiniaftremenc  refufé  durant 
pluueurs  iours  de  prefter  l’oreille  aux  traire  x O ffres- 
qu’on  luy  vouloir  propofer  , pour  ne  s’enga- 
ger  à de  nouuelles  obligations,  elle  s’offrit  feu-  loifesr 
lement  à donner  à l’aduenir,  comme  elle  auoit 
fait  par  le  paffe  , tout  le  fecours  qu’elle  pour- 
roit  fournir  fans  s’incommoder»  Et  dautaiw 
dpe  les  François  ne  celToient  de  Iblliciter  in- 
itamment  le  Comte  d’ElTex  de  pafler  en  Pi- 
cardie auec  la  flotte , les  Anglois  failbient  ré-  Artifice 
ponlèàcela,  que  laplufpart  de  cette  Armée  des  An- 
Nauale  appartenoit  à des  hommes  particuliers 
& volontaires,qui  fous  la  conduite  de  ce  Com- 
te-là  , s’eftoient  joints  enlèmble  pour  s’en  al- 
ler en  courfo  aux  coftes  d’Elpagne , deflèin  que 
la  Reynene  pouuoit  rompre  auec  toute  fon 
authorité  , leur  en  ayant  donné  la  permit 
lion  eïle-mefme.  A quoy  ils  adioutoient  que 
cette  affaire  ne  pouuoit  eftre  qu’vtile  au  Roy 
de  France , à caulè  que  l’incommodité  qu’eti 
rcceuroit  le  Royaume  d’Efpagne  , diuertiroic 
les  forces  du  Roy  Catholique  de  la  guerre  dc; 
Picardie  j mais  ces  efperances  & ces  reme-, 
des  vn  peu  trop  t^t.d^s,fdfoientque  le  Duc  dc; 
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Boiiillon  confiderant  les  communs  inrerells  de" 
la  Religion  , s’il  falloir  que  les  pro' périrez  des 
Eipagnols  s’augmcntairenc  , fbllicitoit  plus 
fort  que  iamais  ies  principaux  Miniftres^&  la 
Reyne  mefme , de  vouloir  contribuer  toutes 
leurs  forces  pour  vne  neceflité  fi  prochaine 
& fi  prenante,  A quoy  véritablement  ildon- 
iioit  vn  puiffanr branle  par  fon  authorité , par 
Ion  éloquence , & par  f'es  raifons  ; M fis  enco- 
re plus  pour  eftre  de  mefrne  Religion  que 
ceux  qu’il  tafehoit  de  perfuader , eftant  vray- 
fèmblable  , qu’ü  agilîbit  principalement  pour 
l’inrereft  commun  , & pour  la  conleruation  du 
partv  Huguenot  en  Fiance.  Par  où  il  fepro- 
pofoit  encore  d’empefeher  que  le  Roy  ne  fîft 
auec  les  Efpagnols  aucun  traite  quifuftdom-- 
mageable  aux  Eftats  de  Flandres,  au  repos 
d’Anglererre,  & à la  liberté  de  confcience 'dans 
fon  Royaume.  Auec  tout  cela  neaiumoins 
i’affaire  alla  fi  lentement , & il  s’y  rencontra  de 
fi  eftranges  difficultez  , qn’encore  qûe  cette 
Ligue  le  concluft  enfin  auec  l’Angleterre,  (bus . 
des  conditions  peu  differentes  de  celles  qui 
s’eftoient  palîées  fous  Charles  IX.fansobli- 

fation  de  donner  aucune  place,  (demande 
ont  les  Anglois  fo  defifterent , pource  qu’elle 
leur  fembla  nonteufe  : ) Et  bien  que  cette  mef- 
me  Ligue  s’eftablift  encore  en  Hollande  par 
l’entremifo  du  Duc  de  Boürllon  qui  s’y  en  alla 
exprès  auec  vn  Ambafladeur  de  la  Reyne  j il  fo 
palfa  neantmoins  vn  fi  long-temps  dans  cette 
négociation , que  les  affaires  de  Picardie  n’en 
recourent  aucun  foulagemenr , & f Armée  du.. 
Comte  d*Eflex  ayant  couru  les  coftes  d’Efpà- 
. gne,  fe  diffipa  d’elle -mefrne  fans  auoir  rien 
fait  de  confiderable,  - - " ' 


. I 
■ 

S 

\ 


de  France.  Linfe  ^mtizieme. 

Durant  que  cette  Ligue  fe  traitoit  en  Angle- 
'terre  , le  Cardinal  Archiduc  qui  ne  dépendoit 
.de  perfonne  que  de  /by-mefrne  , ayant  cm- 
playé  dix.iours  de  temps  à reparer  les  ruines 
de  Calais  , & voyant  que  les  Villes  de  Gaines  L*Archî^ 

de  Ham  s’eftoient  rendues  à luy  , à lafimple 
ibnimation  d'vn  Trompette  , fe  refolut  d’aller 
,en  fuite  attaquer  Ardres , place  affez  grande , d’aller 
bien  fortifiée  ^ & fitiiée  à trois  lieues  de  Ca-  aiîîegct 
Jais,  parla  prife  de  laquelle  il  preteiidoit 
s’affeurer  entièrement  les  autres  Villes  par  luy 
.conquifès.  Or  bien  que  cette  enrreprife  fem- 
blaft  alfez  difficile  à executer  à caufe  de  la  na- 
turelle fituation  de  la  place;  qui  pour  eftre  fiir  iftat  de 
réminence  d’vne  Colline  commande  en  Ca-  Is^  Placc^ 
ualier  toute  la  plaine  d’en  bas  , qui  s^étend 
vil  peu  plus  loin  que  la  portée  du  canon  ; Ou^ 
tre  qu’elle  eft  jointe  à des  montagnes  & à des 
bois  aiiflî  malailèz  à s’y  camper , qu’ils  font 
/auorables  à faire  des  embufeades  ; Le  Cardi-  ^ 
nal  neantmoins  encouragé  par  le  bon-heur 
de  fos  armes , fe  rencontra  de  mefnie  opinion 
que  le  fieur  du  Rofiie,  qui  fo  promettoit  de  ] 
J’emporrer  auant  que  le  Roy  venu  à bout  de  h ’ 
Pere,euft  moyen  d’y  iecter  du  fecours.  En  ce 
temps-là  (e  trouuoicnt  dans  Ardres  le  Marquis 
de  Belin  , Lieutenant  de  la  Prouince , le  fieur  ' 
d’Anneboiirg  Gouuerneiir  delà  ville,&  Mont- 
Juc  qui  s’y  en  eftoit  allé  pour  y foruir  de  ren- 
fort, ayant  tous  enfemble  enuiron  deux  mille 
liomTiaes  de  pied  , cent  cinquante  Cheuaux,  V 

Sc  toutes  les  commoditez  de  munitions  , d’ar-  * 
trllerie,  & d’autres  choies  fomblables  , qui  font  • ^ , 
iKïCeilàires  à la  defenfedes  places.  Et  dautant 
que  les  Capitaines  preuoyoient  bien  que  celle-  des  ca- 
ey  feroit  enfin  afliegéç  aupient  tafehé  piuincs. 
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par  toutes  fortes  de  fbius , non-fèulement  d'en? 
d’en  rendre  les  fortifications  meilleures  qu'ef- 
les  n’.clloienr,  mais  encore  de  reparer  celles  dit 
Fauxbôurg  du  coflé  de  Boulonj^ne.  Car  eftant 
bien  afleurez  que  par  là  l’on  pouuoit  faire  jouer' 
le  canon  plus  facirement  que  par  aucurt  aiitt^ 
endroit , ils  auoient  refolu  entr'eux  d’éloigner 
Fennemy  des  murailles  le  plus  qu’ils  pour-- 
rqient , en  défendant  le  Faux- bourg.  Cét  ad- 
uis  eftoit  venu  du  Gouaerneur  de  la  Ville,  Va- 
leureux Soldat  J plein  d’experience  aux  armes,. 
& dont  le  deffein  eftoit  de  defendre  le  Ter- 
rein  pied  à pied,  afin  qu’en  cas  que  la  Fere  fuft 
prifè , il  pûft  donner  loifir  au  Roy  de  fecourir 
la  place  afliegée  , fans  attendre  qu’elle  fiift.' 
réduite  à vnc  extrême  neceffité.  Mais  en  ce- 
cy  le  Marquis  de  Belin  auoit  des  fentimens 
tout  contraires  à ceux  des  autres,  eftimantque 
c’eftoit  chofe  pernkieure  de  larffet  perdre  des 
gens  de  guerre  à la  defenfe  des  places  inu- 
tiles , & qu’on  ne  pouuoit  garder  j A railbn  de 
quoy  il  vouloir  que  l’on  fe  contentaft  de  les 
employer  à confèruer  feulement  les  poftes  qui' 
pouuoient  apparemment  liibfifter  long-temps,. 
Neantmoins  pource  que  les  autres  Capitai- 
nes trouuerent  que  la  défenfe  de  ce  Faux- 
bourg  , comme  tres-importante ne  pouuoit 
reüffir  qu'a  leur  commun  bien , ils  s’en  tin- 
rent à l’aduis  du  Gouuerneur  , & y mirent  vne 

Î^arnifbn  qu’ils  iugerent  à peu  prés  capable  de' 
a pouuoir  garder.  Eux  - mefmes  encore  ne* 
s’accordoient  pas  bien  fur  vn  autre  point , car 
le  Marquis  auroit  bien  voulu  qu’à  force  dcf 
contrebatteries,&  fans  épargner  lés  muxûtic^A 
de  guerre , on  euft  fatigué  "le  Camp^,  & em- 
jpécJ^  les  trauaux  des  ennemis.Le  Gouuaxicur 
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auconcràirc  appréhendant  de  n’auoir  pas  af- 
fez  de  poudre  s’il  en  employoit  tant , vouloit  ^ ^ 
que  l’on  prolongeaft  cette  defFenfè  pour  l’é- 
pargner , & pour  ne  naanqucr  d’vne  chofè  fi 
necclfairc  dans  vn  extrême  belbin.  Gequi  fit  MunîtiÔ 
-que  ne  pouuant  l'emporter  fur  le  Marquis  cachée 
pour  auoir  moins  d’aumorité  que  lüy  , il  s’ad- 
■uilà  de  cacher  vne  partie  des  munitions , afin 
de  s’en  pouuoir  feruir  commodément , quand 
fin  auroit  acheué  d’employer  l’autre. 

Dans  cette  diuerfite  d'opinions  , 8c  dans  ce' 

.contrafte , qui  régné  pour  l’ordinaire  od  il  y a- 
plufîcurs  Cnefs , au  grànd  preiudice  des  afïai- 
les  publiques , ceux-cy  fe  tenoient  prefts  à 1« 
défen le.,  tandis  que  le  Cardinal  Archiduc  ayant 
Jaiflc  lean  de  Riuas  pour  Gouilerncur  dans 
, Calais  partit  le  fixiéme  'de  May , auecque  tou- 
te  l’Armée.  Il  fit  fon  pfcniier  logement  à rfu  cat- 
jGuines  , & le  iour  d'après  il  arriua  fi  à propos  dinal 
xleuant  Ardres  , qu’en  deux  fois  vingt-quatre  Archi- 
heures  fèsgens  fe  tieuuereht  campez  ; & corn- 
.«lodément  retranchez  auflî  loin  qu’il  Ce  pou-  deuaoc 
uoit  des  collines  & des  bois , poiir  eftre  à cou-  Ardres , 
;Uért  des  coups  de  Canon  que  l’on  tiroitdela  5^  *’/ 
Ville  J de  telle  forte  qu’entre  leurs  retranche- 
œens  & les  éminences  des  lieux  d’alentour  , il 
■y,  auoit  ce  qu’il  falloir  d’efpace  pour  mettre  (ans  - - 
■confufion  en  ordonnance  de  bataille , la  Caua- 
lerie  v&  les  gens  de  piédjOiiirè  qu’en  toutes' 
lés  auenucs , par  oû  du  cofté  des  bois  on  de(^ 
cendoit  à là  plaine,  oh  auoit  nais  de  bons  corps 
>de  tardes  , auecque  double  tranchée  & doublé  - 
foflc  du 'front , ou  pour  mieux  dirë  en  queucf 

aux  endroits  tourhez  du  cofté  de  Boulongne  , * 

de  Montrèüil , &des  aütres  lieux  appàrtenans  Efpa<- 
,a(U  jÇ.oy  de  Frarrce.  Comme  ils  fe  fêtent  aihfî  gnoh , 
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fortifiez  dans  leur  Camp  , auec  tous  les  foins' 
qu’on  fçauroit  dire,  le  leudy  neufiéme  de  May 
s’aduancerent  les  Fantaflins  Elpagnols  d*Au-' 
guftiiT  Mcfiîe , & les  V vallons  du"  Colonel  la 
Berlotte  , pour  tafeher  de  gagner  le  Faux-; 
bourg  : Mais  le  Seigneur  de  Mont-  lue,  dont  le 
grana  courage  ne  luy  donnoit  point  de  repos  ; 
dans  les  occafions  de  fatiguer  les  ennemis , fo 
mit  à les  efcarmoucher  fi  chaudement-,  qu’il 
empefeha  tous  leurs  tranaux.  En  fuite  dequoy, 
vn  autre  terfe  d’infanterie  de  Jacques  Tefleda, 
& les  Vvallons  du  Colonel  Coquel , furuenus  • 
pour  renfort  à leurs  gens  , ayant  contraint 
Mont-luc  de  fe  retirer, le  Marquis  donna  com- 
mencement à vne  fi  furieufe  contre-batterie , 
qu’il  fallut  neceflairement  difeontinuer  les 
trauaux  & attendre  la  nuit.  Toutesfois  pour- 
ce  que  la  Lune  en  fon  plein  la  rendit  fort  clai- 
re, le  canon  ije  laiflbit  pas  de  tirer , au  grand 
dommage  de  ceux  de  dehors.  Ce  qui  ne  put 
empelcher  pourtant  qu’à  force  de  vaincre  par 
leur  confiance  toutes  fortes  de  difficulrez  & 
d’obftacles  , ils  ne  gagnaflent  iufques  à la 
contr’efearpe  du  Faux- bourg  , où  pour  fo  faci- 
liter vne  entrée  , ils  commencèrent  dés  le  len- 
demain matin  de  poiaéler  quatre  canons. 
Mais  dautant  que  Montluc  ne  cefToit  d’agir 
vtilement  à toute  heure , & de  bien  donner  de 
la  peine  à ceux  qui  irauailloienr , il  empefeha 
qu’ils  ne  pepflent  faire  vn  grand  progrès  , iuf- 
ques à ce  que  le  malheur  voulut  eu  il  fiill  at- 
teint d’vne  vo-ée  de  canon  , qui  le  mit  en  pie-»' 
ces  miferablemenr  ; D’où  iladuirt  qifaprés  fa 
mort, les  autres  Capitaines  n'dlans  plusny 
foigneux , ny  fi  ardens  qu’àJ’accouflumée< 
donnèrent  moyen  aux  aiTaillans  debaptrciçs 
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iJifenfes.du  r.iux-bourg,qui  pour  leur  foibldle 
furent  facilement  emportées  ; Et  alors  l’on  en 
vin.t  à l’aflaut  aucc  tant  de  violence , que  les 
tenajîs  furent  contraints  d’abandonner  ce 
lieu-là  , où  ils  perdirent  plus  de  quarante  Sol- 
dats : Mais  tandis  que  les  Efpagnols  & les 
Vvallons  y entroient  peflc-mcflc,le  fieur  de 
Montaut  , Mcftre  de  Camp  de  l’Infanterie 
Pranjçoifè, les  chargea  fi  rudement,  qu’apres  vn 
combat  de  deux  heures  , où  il  y eut  beaucoup 
de  fiing  répandu , il  rccouura  le  Faux-bourg  , 
d’où  il  chafl'a  les  ennemis  , auec  vne  perte  no- 
table de  trois  cens  hommes, des  plus  valeureux 
de  leur  armée.  Pour  tout  cela  neantmoins , le 
iour  fuiuant  le  canon  n’ayant  celle  de  battre , 
depuis  le  matin  iufques  à midy,les  geris  de  pied 
furent  enuoyez  à l’allaut  par  quatre  endroits 
differents , en  chacun  defquels  l’on  combatit 
auec  beaucoup  de  courage.  Dans  la  menée  fut 
blelfc  dangereufêmentle  Colonel  la  Berlotte  , 
& Augulfin  Meflîe  , atteint  à la  telle  d’vn  fu- 
rieux coup  de  pierre.  Ceux  du  Faux-bourg  le 
défendirent  iufques  au  loir  j mais  le  lende- 
main matin  le  Marquis  voyant  qu’on  renou- 
üelloit  l'affaut  de  toutes  pag:s,&  d’ailleurs  con- 
fiderant  la  foibldlè  du  lieu,  commanda  que  les 
tenans  euflènt  à faire  retraite  , pour  ne  per- 
dre tant  de  valeureux  Soldats.  Et  toutesfois  les 
Ennemis  les  ayant  voulu  pourfuiurede  fiirie, 
s’en  trouuerent  fort  mal , à caufe  que  ceux  qui 
gardoient  la  porte  de  h Ville  , apprehcnùant 
qja’ils  n’y  entraffent  pelle -melle  auec  leurs 
gens  , lailferenr  fi  ville  tomber  la  Iierfe  , qu’il 
y en  eut  plus  de  deux  cent  de  pris,  que  l’on 
tailla  tous  en  pièces.  Les  gens  de  pied  firent 
aiors  tout  ce  qu’ils  purent  pourellre  à cqu-. 
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c>^.  Faujc-bourg  , & le  fîeur  du  Rofiié 

Du  Rof-  donner  de  ce  coilé-là,  fie  drefler  deux 

jic  faic  batteries  , «1  Tvnè  <lefquéllés  les  Efpagnicds' 
dreffet  auoient  dix -neuf  canons, & en  l’autre  les  Vval- 
^eux  bat-  Ions  trauailloient , auec  dix- huit  pièces  de  dif- 
f<?ren te  grandeur,  tandis  que  ces  trauaux  pour 
theur  le  n’eflre  pas  encore  acheuez  , ettoiént  caufe  des 
ditAirji,  grands  degafts  que  failbiént  ceux  delà  Villé  , 
ér  cela  4’oû  ils  timient  de  tous  codez.  Mais  après 
^ l’Artilléric  â couuert , & coni- 

^xcar^Ms  de  battre  de  flanc  les  Boülcuârds  j le 

'Bijlorih  Marquis, (bit  par  bafleiTe  de  courage  ,*  comme 
iHftifient^  c’eïloit  l’opinion  commun.c.  Cent  qu’il  luy  fem»- 
.tetteaUK  impoflîble  de  pouuoir  plus  long-temps  dé- 
Jel^!  & la  Place,&  qu’il  defîrafl:  dé  le  làuuer  Coj- 

entre  au^  mefine  pour  le  releruer  à vne  meilleure  oepU 
très  le  fion , auec  quantité  de  braues  gens  gui  l’ad-^ 
/tenir  du  compagnoient , ayant  appelle  les  priricipaux 
illrw^de  ^’entr’eux  au  Cohleil  de  guerre , s'efforça  de 
tnalice  eu  perluader  qu’ils  euffent  à fe  rendre.  A 
tPenuie  quoy  le  Gouuemeur  s’eftantoppofé  d’abord  , 
seule  qui^  & pareillement  le  fieur  de  Rambure , homme 
,««  parlet  pjyg  confiderables  de  la  Prouince , les  Ca- 
pitaines  firent  réponfé  , qu’ils  fe  vouloient  dé- 
les  raisos  rendre  refolument , & en  venir  a vne  dernieré 
jqu  il  en  épreuue  ; Mais  pource  què  le  Marquis  ieur  re- 
partit , que  cela  ne  fe  pouuoit , à caulè  qu’ils 
ma.M.  Edànquoiertt  déjà  de  munitions , & qu’alors  le 
’ Gouuemeur  luy  remonftra  qu’il  en  auoit  mis 
de  referue  vne  fi  bonne  qUantité,qu’eftànt  mé- 
nagée, ils  en  auroient  pôur  plufieurs  iours , ic 
que  cependant  le  Roy , auquel  il  crqyoit  que  la' 
Fere  fe  deuft  rendre , pourroit  les  lecourir  j le 
Marquis  picqué  de  ces  paroles  luy  réporidit  eu 
colere, qu’il  meritoit  chadiment , pour auqit 
tenu  caché  le  vray  edat  desziiunitions , d vhe 
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perfonne  qui  auoit  du  commandement  fur 
jiiy.j  Qu’au  refte,  il  importoit  fort  peu  quela 
Place  fè  rendift  deux  iours  pluftoft,  ou  plus 
tard  , puifqu’il  fçauoit  bien  que  le  Roy  n’cpor- 
leroîc  la  Pere  fi  aifément  5 Surquoy  s*en  eftant  " . 
allé  du  Confeil  extrêmement  dépité,  quoy  que  î 
la  plufpart  proteftaflent  qu’il  ne  s’en  folloit  ^ 

point  prendre  deux  , ilenuoya  toutaufiî-toft  qufcapî- 
vn  Capitaine  hors  de  la  Place , par  l’entremife  tulc 
duquel  il  capitula  d’en  fbrtir  auec  armes  & ba-  auccqac 
gage,enfei^nes  déployées, & tambour  battant^  1’^^"^- 
Outre  qu’îl  feroit  permis  aux  Habitans  d’en  ^ 
fortir  de  jnefme,  ou  de  n’en  bouger,  &quc 
ceux  qui  demeureroient,recohnoiftroient  pour 
leur  fouuerain  Seigneur  le  Roy  d’Efpagne,  ' 
Ainfi  le  vingt-troifiéme  lourde  May  ,1e  Mar-  ' 
quis  fiiiuy  de  fes  geiis  en  armes  , & qui  mur- 
niuroient  bien  fort  contré  luy  , fbrtit  de  la 
ville  d’Ardres  , au  grand  eftonnement  d’vn  ^ 
chacun  , & prit  (a  route  du  cofté  de  la  Pere. 

Mais  le  Capitaine  Mainférme,  Tvn  des  chefs 
de  la  garnifori , commis  à la  defFenfe  du  Bou-  ^ 
Ieuard,quiregardoit  le  quartier  des  Efpagnols, 
ne  voulut  iamais  confentir  à ce  traitté  5 & bien 
que  les  ennemis  tinflcnt  déjà  la  meilleure  par-  tainé  ’ 
tie  de  la  ville , fi  eft-ce  qu’apres  s’eftreretran-  Main-  •- 
ché  de  toutes  parts  dans  l’enclos  du  Boule- 
uard  , il  fe  tint  preft  à (buftenir  leur  effort  d’vn 
grand  courage , iulques  à ce  que  voyant  toutes 
les  deffenfès  abbatués  par  le  canon,  il  iugea 
qu’il  pouuoit  faire  vne  retraite  honorable. 

Le  iour  d’auparauant  les  affiegezde  la  Pere  blé, 
réduits  aux  extremitez , Sc  par  les  effets  iu- 
geant  à peu  prés  de  l’intention  du  Cardinal, 
qui  auoit  tourné  fes  penfées  a ces  diuerfiens  • 
t’armes  , & à prendre  de  nouuelles  Places , 

Tome  IV.  . Aa 
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çhe  vers  Ardres  , accompagné  de  tout  ce  qu’il 
auoit  de  Caualerie.  Le  Conneftable  eut  ordre 
de  fuiure  auecque  tout  le  refte  de  l’Armée, pour 
Teconder  la  relolution  de  fa  Maiefté,  qui.cftoit 
d’aller  par  la  route  des  bois , & de  tenter  fortu- 
ne , c|uoy  qu’il  en  deuft  arriuer.  Mais  il  eut  fait 
bien  a peine  enuiron  demie  lieüe,  que  des  nou-, 
uelles  luy  vinrent  delà  capitulation  du  Mar- 
quis , qui  luv  fut  d’autant  plus  fenfible , qu’il 
eftoit  entré  déjà  dans  vne  efterance  alTurée  de 
lêcourir  la  place  perdue.  Eftant  donc  égale- 
ment poufle  d’vn  extrême  déplaifîr , & d’vn 
tres-jufte  dépit  devoir  tous  fes  defleins  arre-. 
ftez,  parle  peu  de  courage  d’vn  feul  homme,il 
ne  voulut  point  voirie  Marquis , (bit  qu’il  le 
iugeafl:  indigne  de fè  prefenter  deuant  luy,  (bit 
qu’il  apprehendaft  de  ne  pouuoir  retenir  là 
colere.  De  maniéré  qu’ayant  donné  commif. 
üon  ex^prefle  au  Maréchal  de  la  Chaftre  de  tra- 
uailler  a fon  procei,  il  fut  fbuuent  fur  le  point 
de  luy  faire  ofter  honteufèment  la  vie  ; Mais 
enfin  par  l’entremife  de  Madame  Gabrielle, 
qui  pria  fa  Majefté  de  luy  faire  grâce  , le  con- 
tenu de  la  Sentence  qu’on  publia  contre  luy 
plufieurs  iours  apres  , ne  fut  autre , finon  qu’il, 
fèroit  priué  de  fes  charges,  & confiné  dansfès 
terres  tout  le  refte  de  fes  iours. 

Apres  que  la  ville  d’Ardres  fut  prife  d’vn  co- 
flé  , & la  Fere  de  l’autre , ce  fut  vne  opinion 
commune  que  les  deux  armées  en  vien- 
droient  à vne.  bataille  j Comme  en  effet , le 
Koy  defireux  de  reparer  les  pertes  paffées , & 

3ui  yoyoit  fbn  armée  groffieinfenfîblement 
e toute  la  NoblefTe  de  fbn  Royaume , eftoit 
refbludene  laillèr  pafTer  aucune  occafion  qui 
luy  ouurift  la  moindre  commodité  de  combat-. 

Aa  ij 


IJ9IÎ. 

OÙ  le  Cô 
neftablé 
le  fuic« 


Mécon- 
temeraft 
de  fa 
Majcftc 
contre  le 
M.  de 
Belin. 

& ce  qui 
s’en  cn- 
fuiuit. 


Conftâtc 
refolutiô 
du  Roy 
de  com- 
battre 
l'Ennc-  , 
my. 


X’Ai^çht- 
ducs’en 
lerourne 
en  Flan- 
dres., 

5t  tour- 
-ne  fes  ar- 
mes co- 
tre les 
tftats 
des  Prb' 
uinccs 
j.--vnics. , 


- 'ifi  -f."~  ■ 


Maladies 
dans 
r Armée 
du  Koy, 


'qui  Te  rc 
prefentc , 
diuérfcs 

dlxofcsl 


Hfhîf^e  des  Guefr^:m^ 

ité  rEonemy,  Mah/l’Àrçhiduc  endin  à ^ 

conferuer  les  chofe^  conquifeS  j qu  a epepofer 
volontairement  fbn  Arrnee  a de  nouueaqx 
dangers,  & rappelle  d^ailleurs  par  1 exprdfê 
peefffité  des  affaires  de  Flandres , avant  kilTe 
dans  Ardres  auec  vné'  bçnne  garnifon,  . 

üeïcic,  tapitainè  EfpagnQt,  fe  icutidant  tro« 

Idgriàs» ûmt  Om«,  o^dg 

auls  lüy  ’eftàrit  venus  que  la  Caualene  quil 
a'uoit  laifKe  pour  la  garde  des 
, efté  defFaite  par  ceux- des  Garmfons  de  Berg 
& de  Breda,  qui  faifoiept  des  coiirfes  dans  toqç 
le  Pays , il  paffa  outre  pour  s’oppofer  a leurs 
violences,  en  tournant  fes  armes  contre. les 
* Eftats  des  Prouinces  vnies,  qui  ne  çellpien  t de 

iour  en  iour  de  prendre  pied  plus  auant  durant 

les  CTuerres  de  France.  Le  Roy  fut  long-temp., 

. en^^oute  s’il  deuoit  laifler  palFer  1 armée  fans 
faire  vn  effort  pour  recouurer  quel^q«c  ^ 

: 'mais  enfin  il  ne>géa  pas  qlRlleput  faire  ap- 
paremment ; dautant  que  fes  gens  t p , 

( principaux  reflbrts  qui  agiffent  ordinaire- 
ment à la  prife  des  Villes)  n’en  pouuoient  pref- 
que  plus*,  pour  auoir  efté  trop  long-teriips  dé- 
liant la^ere  ; Outre  plufieurs  rnaladies  qu^s  e- 

ffèient  mifes  parmy  eux.,  caufees  par  les  veil- 
les, & les  fatigues  continuelles  de  c^nt  d| 
mois , eii  vn  pais  marécageux , & ou  1 air  eft 

mauuajs  naturellement  ; De 
paflé  riïyuer  dans  toutes  fortes  d incqrnmodi- 
têz  ,ils  commençoient  rnaintenant  d en  fentir 
les  effets  à leur  grand  dommage.  Il  confideroi 
d’ailleurs  , qu’il  manquoit  des  nerfs  les  plus 
— ..n'-if/.c  à l»-(Tuerre:  car  plufîeurs  Promn- 


^ dé  TŸànc'e,  LîÜŸe'quîn^îeme, 

|ÙJüy  , Ce  trouuant  réduites  en  vn  eftat  dcjplo- 
rable  , a raiibn  Jes  Roubles,  les  longs  trauaux, 
'8c  les  continuas  defordres  par  eux  caufèz, 
auoîént  mis  ch  confiifion , ou  diuerty  tous  les 
le'uéhus  du  Royaurhe.  De  cette  faiçon , à faute 
d’agent,  il  nepouuoit  en  aucune  force  faire 
fubufter  l’armée  de  Picardie , Prouince  entiè- 
rement ruinée  par  la  guerre  pafTée , q^ui  auoic 
diiré  deux  ans  tout  entiers.  A deux  a grands 
obftacles , il  falloic  joindre  le  peu  de  bon-heur 
qu’auoit  eu  le  Rojr  à faire  la  guerre , par  le 
moyen  de  fes  Capitaines  - A caufè  dequoy  fè 
.çrpuuant  contraint  de  retourner  à Pans  pour 
y receuoir  le  Légat  du  Pape  , nouuellement  ve- 
nu pour  confirmer , & pour  faire  executerles 
çboCes  que  fes  Ambafladeurs  & fès  Agents 
àiioiënt  promifès  de  fa  part  en  la  ceremonie  de 
fà'benediélion  , il  luy  fembloit  que  fbn  armée 
he  feroit  pas  de  grands  progrès  , puis  qu’il  ne 
^’y  pouuoit  trouuer  en  perlbnne.  Pour  toutes 
des  raiTons , apres  auoir  mis  PafFairè  en  delibe- 
ration dans  le  Confèil  de^^erre , il  relblutde 
licencier  la  Noblcfle , pou*auoir  des  hommes 
plus  frais  aux  occurrences  futures , & mettre 
cq  garnifbn  dans  les  places  les  plus  importan- 
tèS  et  jqui  reftoit  de  gens  de  guerre  , afin  que 
par  ce  moyen,  au  retour  des  ennemis,  on  n’ap- 
point  d’en  eftre  furpris.  Son  def- 
.fciii  èftôit  encore,  apres  la  réception  du  Légat, 
de  s’en  aller  en  quelque  ville  commode  dans 
le  coeur  de  fbn  Royaume  , pour' y feire  tenir 
yne  aflènffblée  generale  des  Eftats  de  toutes  les. 
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te  les.places  pérduç's  en  Picardie,  II  elperoic  ce- 
O*  pendant  qu’il fe  coricluëroit  vnè  Ligue, tarit  dii 
"cqfté  des  Prouinccs  vnies  , que  de’celuy  de  la 
& fes  ef-  .Reyne  d’Angleterre  j fi  bien  qu’auéc  toutes  fes 
pciâccs.  troupes  iointes  enfemblc , il  le  propofoit  de  fe 
mettre  en  Campagne  fi  auantageufcmem,  ouc 
les  ennemis  ne  pourroicnt  pas  empefcfter 
qu’il  ne  regagnait  ce  qu’ils  auoient  pris  fitr 
luy.  Apres  cette  refolution,  il  Toulut  que  le 
r;  Marécnal  de  Biron  demeurait  le  long  de  la 
7?  riuiere  de  Somme , afin  que  lacoftoyant  , il 

" ' ïè  trouuaft  preft  à toutes  fortes  d’occurrence»  ' 

pour  fecourir  le  Pays  j ayant  mis  de  plus  de 
- bonnes  Garnifons  dans  les  Villes  de  Perpn- 
ne , de  Boulogne , de  Montreuil , d’AbbeyiT- 
P , . le,  de  S.  Quentin  , & dans  Aniiensle  Corme 

*iuc  des  de  S.  Paul , quoy  que  cette  Ville  alTcz  forte  & 
Bout.  bien  peuplée  refufaft  d’en  réceuoir  aucune,  aî- 
ff?"  r léguant  les  anciens  priuileges , & qu’elle  ne  le 
•dAoués.  ^arderoit  pas  moins  bien  qu’elle  auoitïait 
mfqu’alors  dans  là  reuolution  des  guerres  paï^ 

" focs.  ^ 

Le.  Durant  ces  choiw  , Alexandre  de  Medicis, 
■gat  da  Çardiiial  de  Plprence  , & Leeat  du  Pape , en- 
pàpe  it-  tra  en  France  auec  vnemutueTle  fâtisFadion  du 
France^  Roy  , & du  fouueràin  Pontife , à qui  il  deKjrpic 
entièrement  de  fe  reconcilier.  Outre  que  le.Pa- 
pe  mefine  rie  fo  pouuoit  pas  bien  mettre  l’e/prit 
À.  en  repos , s’il  ne  reftablilToit  l’ancienne  obe'if- 
. fancc  , & les  formafitez  que  la  Couronne  de 
France  auoit  acepuftumé  d’obforncr  enuersdç. 
oîHl  eft  Saint  Siégé.  Pour  toutes  ces  chofe^*,  le  Légat, 
rcceu  atriué  aüx  confins  du  Dauphiné  , y fut  accueil-  ■ 
inagnifi.  jy  magnifiquement  par  Lefdiguierçs  ,,  .qui 
fuern  t.  alkau  dçuant  deiuy,  auec  la  Sol^tel^ue 
‘ J •.  ràrigée  en  ordonnance  ^de  bataille,'  Car^ 


.-X 


de  France,  tiure  quînzÀeme. 

bien  qû’il  fuft  de  Religion  dilFerenre,  il  ne  lail-  

Uà  pns  pourtant  de  témoigner  toute  forte  de 
refpeél  & d’obeïflance , foit  à le  receuoir , (bit  à 
l’accompagner  iufques  à Lyon.  Le  Cardinal 
.ne  féjourna  guere  en  cette  Ville -cy , haftanc  le  ^ 
.plus  .(ju’il  popuoit  fon  voyage  , & s’en  alla  . ' 
droit  a Moulins  , d’od  bien  qu’il  cuftpris  le 
plus  long  chemiii  , à caufe  de  la  pefte  qui 
eftpitalors  en  plufieurs'liemtyfîèft-ce  quele 
dix~neufiéme  de  Juillet  il  fe  rendit  à MontlTre- 
ly  qui.  n’eft  qu’à  fept  lieuè's  de  Paris.  Le  Roy 
de  retour  de  Picardie , & fuiuy  de  cent  Chc- 
uaux  qui  couroient  en  diligence,  le  fut  trouiicr 
auflî-toft , non  pas  auec  vne  pompe  publique^ 
mais  par  vne  maniéré  de  vifite  familière  , té- 
moignant bien  & par  l’impatience  de  fà  ren- 
contre, & par  le  plaifîr  qu’il  prenoit  d’eftre 
auecluy,  fbn  extrémeaffeûion  enuersle  Pape,  _ , 

& la  particulière  confiance  qu’il  auok  en  la 
perfbnne  du  Légat , en  qui  outre  fà  naiflànce,  au  dcuéï 
•Ibn  aage  meur  & fà  merueilleufè  prudence  du  Le- 
qpi  le  Taifbit  beaucoup  eftimer  , fè  rencon- 
troit  vne  inclination  confirmée  de  long -temps  ^ 
à l’endroit  de  la>  Couronne  de  France.  En  cxtrfmè«i 
cette  vifi'teles  principaux  Seigneurs  delaCour  mem  fa- 
accompagnecent  le  Roy , mais  partieuHeremée 
le  Duc  dé  Mayene.,  pour  faire  connoiftreau  ^ . 
Légat  la  finçerité  de  leur  réconciliation  , & 
combien  on  eftimoit  les  Chefs  du  Party  Ca- 
tholique. Orcomme^ence  premier  abouche-  \ 
ment  le  Roy  fè  monftra  ponétuel  à rendre  tou-  ' ; 
tes  fortes  de  refpeds  & d’honneurs  au  Pape  & 
rà  fbn  Légat,  le  Cardinal  de  mefîne  ne  manqua 
point  de  fc  faire  voir  fi  enclin  & fi  porté  aux  ' 

chofes  qui  regardoient  les  interefts  du  Roy  & 

^ la  Couronne  ,,  que  toute  la  bonne  cfpç-- 

A^a  iiil  ' ' 


5'^o  fftfiôiredesGùèrrésCiu^^^^ 

l<ciC%  qu’on  auoit  toujours  conceuc  <fë  IÛ3Ç 

-> y produiüt  deflors  des  effets  d’vne  bien-veillan- 

lance  extraordinaire.  Sa  Majefté  retduihal^ 
4-î  Jendemaiii  matin  à Paris,  & le  Cardinal 'pou^ 

‘ ^uaül  fon  voyage  fut" rencontré  prcmieremcê 
, à vne  lieue  des  Faux-bourgs, par  le  jemie  Prirt- 

, À ce  de  Condé,  Cequi  fut  fait-a  delïein,  afîn.qüÇ' 
Je  Légat  connuft  par  là  , combien  fdigneu^  ' 
auojt  efté  le  Roy  de  fetisèiire  à l’ihcention^dS^ 
Pape,  en  retirant  ce  mefîne  Prince  d-éritré  les 
Wo  r°cc*  desjàuguenots.  A fon  arrinée  à la  porté 
ptiô  fai'-  Faux-bourg , il  fut  receu  par  le  Cardinal  dd 
icàuLe-  -poi^dy,  par  cous  les  Princes,  8c  par  ‘toucë'là 

’gat.  Cour,  auec  vne  fi  grande  foulede  peuplé -qué 

r 11  les  Ducs  de  Mayene  & d’Efpernon  , defcài- 
N dus  de  cheual , n’euflent  mis  l’épée  à la  mainf 
pour  fendre  la  prelFe  , il  eftoîc  à craindre  que  II 
■ précipitation  de  ceux  qui  fè  choquoienf  indif-^ 
cretement  les  vns  les  autres,  pour  luy  faire  la 
. reuerence , ne  reuflènc  accablé  dans  cette  con- 
/ fufîon  & dans  ce  tumulte.  Eftant  ainfî  receu 
dans  la  ville  auec  des  acclamationspubliques, 

. & des  preuues  d’vne  ioye  vniuerfèlle,  il  s’en  al- 
s’cnvai  la  faire  les  ceremonies  accouftumées  dans  l’E- 
Noftrc-  elifè^  Cathédrale  de  Noftre-Damé  , au  fbrtir 
Viinei  de  laquelle  il  fut  conduit  en  vn  logis  qu’on  luy 

Se  r tic  * la  Royale  ^ 8c  y receut  aueç 

en  fon*  heaucoup  de  courtoifîes-Ies  vifîtes  du  Parler" 
logis,  ment,auriom  duquel  le  premier  Prefîdentdé 
' „ Harlayfît  la  harangue  i puis  les  autres  MaoU"  ‘ 

viîîti  dM  ftratsde  la  Ville  , & plufieurs  particuliêf?l<* 
pfinci-  :,l^lhefentfucceffiuement , chacun  eftant  rauy 
paux.  . d’aife  d’ouyf  & de  voir  cette  réconciliation 
du  Roy  & de  la  Couronne  auec  le  faint  Siège^  - 
Pdùuoîr  Apres  ces  chofês  pn  receut  &rpubîia  ert  Parlè^ 
duiçgxt  ment  Jes  comraiffions  ,-ou  le  pouiioir  du-1^ 


Vfr 


*r». 

a 


publié 
en  Parle-' 


mène. 


" af  FrAme.  Lîure^uînT^eme. 

f àt-  Etbien  que  quelques  Confeillers  fuflbrit 
’aùisqu’à  cette  publication  on  adiôuftaft'cer- 
tainés  claufès  dont  onàuoitaccouftuméd’v- 
fer  autrefois pour- retenir  rauthorité  des  Lé- 
gats dans  les  bornes  des  priuileees  de  TEgUïe  ■ 

ir  1 T.  r . £>  Genero- 

Galucane  5 le  Rov  neantmoins  voulut  qu  on 

n’en  parlait  point,  & que  cette  publication  Roy^ 
fê  fift  purement  ,,  pour  ne  rendre  point  fuP- 
gedle  la  finceritéde  fon  intention  î Chofe  à * ' 
yray  dire , qui  ne  pouuoit  eftre  que  tres-agrea- 
ble  au  Pape , & tres-glorieufe  à Ion  Pontificat,. 


çn  ce  qu’il  eftoit  exempt  des  oppofitions  qu’on 
auoit  accouftumé  de  foire  à tous  les  autres  Pà- 


pes  • ôc  qui  fut  auflî  tres-bien  reconipenfée  par  ■ ‘ 
fo  grande  modération  du  Légat , qui  foiuant  c'  M 
les  inftrudlions  qu’il  auoit  de  Rome , elquiua 
toufipurs  par  fon  adreffè  , les  occaiîons  qui 
pouuoient  mettre  en  conteftation  fon  autlio-  du  Car- 
rité  enftmble  le  priiiîlege  du  Clergé , & lés  dînai  L&- 
droiétf-de  la  Couronne.  Ce  qui  fut  aflèurc- 
nient  le  vray-moyen  de  fuir  les  conteftations,'  ^ 'V 
Il  odieufos  en  matière  de  iurifdiéti6,&  vn  tem-"  ....  . 
perameut  fort  propre, tant  pour  établir  l’oi 
beï/Iàncerenoiiuellée,  que  pour  s’accommoder  1 p 
au  temps , qui  eftoit  pour  lors  aflez  fofcheux..  ^onfcil 
Èe  Confei] , outre  la  prudence  du  Pape , & laî  profica-  ^ 
modération  du.  Légat , vint  de  lean  Delphine  ble^  don--* 
Ambafladeur  de Venifo  à Rotne,&  depuis  Car- 
dinal  • qui  pour  la  grande  pratique^qu’il  ^uoit 
des  aifoires  de  France , auertit  le  Pape  & le  Le-  fadeur  , 
gat  enfomble , de  ne  point  prendife  garde  de  û de  Vci^£ 
orés  aux  foutes  oui  s’eftoient  foires  narlè  uaf- 


V. 


prés  aux  foutes  qui  s’eftoient  faites  par  lèpaf- 
fé  .dans  les  matières  * Eedefiaftiques  de  ce 
Royaume-la  , en  vn  tempsauquel  auanrrab- 
folution , il  eftoit  comnie"  feparé  de  rEglîfe 
|Æai5  que  feigiiât  de  ne.yoir  pas~plufîçur^  ch^ 

. . ^ - ■ " • • ^ ■ -* 
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j&i  Hifioirt  des  Guerres  Ciuîte/ 

iès  païTées , ils  fe  contentàflent  de  regler  celle» 
de  l’auenir  , auec  beaucoup  de  patience  & d'a- 
drcfle.  Tellement  que  cet  aduis  receu  ttes-vo*. 
lonciers , pour  auoir  efté  donné  par  vne  pe£- 
^ibnne  expérimentée , & grandement  pruden»- 
te,  (èruit  depuis  de  modelle  à fe  gouuerricr 
en  plulieurs  occurrences  douteufes  & difficiles». 


AufîlSce  Le  premier  iour  d’ Aouft , le  Légat  eut  â fàinc 
donnée  Maurprésde  Paris  ^la  premiere audiancepü- 
au  *S*'j^Llique , où  le  Rpy  ratifia  toutes  les  conditions 

li  r A 


!“*•  acceptées  par  fes  Agens  , en  Üabfelution  qu’ok 
5*ypaaa..|jjy  donnée  a Rome  j de 


Adrefic. 
d»  Le- 


jS^-  ; «v 


forte  que  par 

Yne  fi  prompte  demonftration , ayant  fiitis- 
fait  à ce  qu’on  defiroit  de  luy , il  receut  depuis 
dans  les  bccafions  tontes  les  dilpenfes  que  tc<- 

Î[ueroit  la.  conionél^re  prefente.  De  ceschq. 
es-cy.qui  regardoient  là  Majeftédela  Refo» 
eion  & celle  du  Pape, le  Cardinal  Légat  pa(i- 
jaiudicieufement  à celles  qui  appartenoient  au 
repos  du  Royaume , & àdapaix  vniuerfeUe  de 
la  Chrefticnté.Car  d’vn  cofté  le  Pape  connoifi- 
font  aflez  ce  que  louffcoit  le  Royaume  de  Fra*- 
xe , & combien  il  efepit  affligé  par  de  fidongues 
•guerres  j qui  vouloient  necefiairement  qu’il  fe 


xepofaft  pour  recpuurcr  fon  ancienne  vigueur^ 
:Acde  l’autre  confiderant-  à quel  point  ïc  Roy 


'i ^ ' d’Elp^gne  eftoit  épuifé  d’argent,outre  la  comv . 
mune 'defolation  de  ces  peuples , il  voyoit  que 
. par  la  continuation  de  la  guerre:,  la  Couronne 
-'ja/liciVu.  de.  France  epurpit  fortune  de  perdre  beau*- 
fes  coa-  coup  de  fii  grandeur  ; & qu’ainfi  le  Roy  tres*- 
fidera-,  Chreftiep  eftoit  contraint  d’auoir  de  très»-. 


y®"*  eftrqites  . pratiques- , &des  alliances  interef- 

•-  * deçs  auec. Ics-Ptinccs  éloignez  de  l’Eglife  Ci-. 
. .iholique^  Par  mefine  moyen  il  fe  reprefentpip, 
Iç,  Roy  RbiUppc  pQjiUiWft  diÿçiüieilusw 
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ffoornir  à deux.puiffantes guerres  , bien  qü’el- jca^i  ' ^ 

.les  ic  iîflcnt  en  des  lieux  aflez  proches  les.  yns 


•des  autres,  perdroit  beaucoup  du  fîendansla  ’ * 
‘ .f  lahdre, , lors  qu’il  penlèroit  fouftenir  la  repu-  ' 

ration  de  lès  armes  en  Picardie.  Gomme  au- 


n 


•contraire,  les  Eftats  de , Holande  en^  feroient  î*'  . 

Jî-  «_i_  .A  1 inoyciiet'' 
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^agrandis,  & la  Foy  diminuée..A  railbndequoy  u°paix 
il-  auoit  pris  vne  entière  relblution  de  moyen-  entre  la  ■; 
lier  vne  paix  entre  ces  deux  Couronnes*, 

yoyant  bien  qu’elles  ne  feporteroientiamais  i ^ | y.,' 

lâ  demander , lî  luy-mefine  ne  s’enttemettoit  iv3 

d’yne  fi  grande  affaire  , comme  pcre  com-  f ^ 
^mun,&  mediateurdndependant.  Il  faloit  loin-  . . 

dre  à ces  choies , la  confideration  de  là  guerre  _ 
du  Turc , cruellement  allumée  dans  laHon-  du^Turfr 
grie,&  contre  laquelle  là  Sainteté  délirant  que  en  Hon- 
Ics-  Princes  Chreftiens  s’vnilicnt  enlèmble,  gne,-  < 
pour  ne  laiffer  prendre  pied  plus  auant  aux 
fiarces- de  cet  Ennemy  commun , il  luylèni-  - ' ^ ' 
bloit  fentierement- neceffaire  d’accorder  de  fi  ' -J" 
grands  Princes , .afin  que  tous  deux  enlèmble 
contribuaffent  à tel  lècours,ou  que  du  moins  le 
Roy  d’Elpagne  s’y  employait  pour  les  interefts  _ 
de  la  Mailbn  d’Auftriche.  Toutes  ces  choies  S&né*aa 
enlèmble  l’auoient  obligé,  d’enioindre  tres-ex-  Légat 
prefièmentau  Légat , qu’aufli-toft  qii’il  auroit  P“ 

.xatifié  l’ablblution  du  Roy , il  ne  manquait- 
pas  de  parler  de  cette  afiàire, qu’il  eftimoit  non  .*  ' 

îèulemeht  necellàire  pour  le  repos  & la  lèuret  A ' - 

■ des  Chreftiens  j mais  encore  extrêmement ' - y 
glorieulè  d lamemoire  de.lbn  Pontificat. En-. 
effet , comme  le  Cardinal  eftoit  homme  d’vne  * ' ^ ‘ 
■humeur  extrêmement  douce  & pacifique , ovC 
iè  trouuoit  jointe  vne  grande,  expérience  des-;: 
al&ires  du  monde  ; àuui  ne  lemonftroic-il  bas. 
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DiBiliaéd  b/OeoelB 


; 0fioîre  des  Gmms^Çmtei  ’ 

fcl  de.  la  Chtellipné , & fa  gloire  pariicpliere,’ 
queïe  Papeelfôit  lbigiieux  defenlplicher.  Il 
le  fçeuc  bien  témoigner,  lors  qu’aux  premières 
:■  conférences  , apres,  l’a udiance  publique  qui 
V Itiy  fut  donnée  à làint  Maur,  il  ne  différa  poin  t 
• ' dauancage  à fonder  la  difpofîtion  & la  volonté 
• dulloy  J qui  pour  n’ellre  pas  moins  adroit 
que  les  autres  à defcouurir  les  playes  defon-  . 
Ro.yaume  , à la  guerifon  defquelles  il  connpif- 
' * . foit  par, le  commun- fcntimcnt  des  hopniuiesr» 

' ’ ’ • que  la  foule  paix  pouuoit  foruir  d’.vn  prçfenc 
rcmede  ; fe  portoit  d’inclination  à l’cmbrafler 
en  quelque  biçon  que  ce  fuft,  pourueu  que  cela 
fo  puft  faire  fans  que  fon  honneuçy  demeuçaifo' 
engagé.  A cela  mefme  le  portaient  particulie-  ' ■ 
ment  les.  ■ grandes-  difficultez  que^^rencon-. . 
ty^oient  fts.  Ambaffadeurs  à fo  liguer  auec  l’Àn- 
gleterre.  Car  il  ne  voyoit^qae  trop  que  la  Rey- 
ne  Elizabeth  , tout  refped  laifTé  à part  ,ne- 
butoit  qu’à  gagner  fiirluy  quelque  place , pâf- 
Rcyne  le  moyen  de  laquelle  elle  pujf  le  tenir  commc- 
d’-Angle-  &tafoher  ainfî  de  faire  de  plus  gran- 

tctre.  co.nqueftes  dans  les  occafions  qui  s-’en  pre-- 

fonteroient.  D.auantage  , il  n’ignordic  point 
qu’elle  ft  trouuoit  en  ce  temps-là  fi  fort  em-. 
^ ' bàrafice  apres  les  troubles  d’Irlande, qui  cftoict- 

montez  alors  à leur  plus  haut  comble , quMI. 
luy  foroit  difficile  d’enupyer  de  grandes  for- 
î cesà  fon  focours  , quand  mefine  elle  en  auroit 
Coctre  la  volonté.  A quoy  il  faloit  ioindre , qu’èncore- , 
ji  Holâr  qjjg  Holandois  fiilfent  bien  ai/es„ que  la» 
is>l*  France,  pour  faire  di- 

uetfion  des  forces.  d^Efpagne  , ils  n’àupicnc:  ' 

• ‘ ‘ '5  , .pourtant  aucun  moyen,  de  focourir  leurs  volv- 

9^'  / fins, tandis  que  les  troubles  eftoient  allumez  de- 

• i .ÿt^spartsdà^ 


Inclina- 
tion du 
Roy  por- 
tée à la 
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'Artifices 

delà 
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de  Prdnce.  Xutte efuîn%ïmt\ 

aux  Princes  Proceftans  d’Allemagne , donc  les 
^enfees  ne  s’attachbient  qu’a  fe  deflFêndre  des  ^ * 
riolences  du  Turc  , contrejequel  vne  prelïàn-  Le  Tara, 
te  niceffîté  les  abligeoit  de  prendre  les  armes  ; ' 

ils  ne  pouuoienc  , ou  ne  vouloienc  point  fe  princes 
inettre  en  peine  du  Royaume  de  France, qu’ils  proceftât . 
-îugeoient  allez  puillànt  de  luy  mefme  pour  d'Allc- 
relîfter  à rEfpagne,  Tellement  qu’apres  auoir 
bien  conlîderé  toutes  ces  choies le  Roy  le 
pouuoic  fi  peu  promettre  du  lecours  de  lès  . 
-Alliez,  qu’il  luy  eftoit  impollîble  de  fonder 
ailleurs  les  delïèins  , que  furies  propres  fôrces  Roy  fut  - 
de  Ibn  Royaume  j Mais  le  malheur  éltoit  que  tjuoÿ^ 
plufieurs  falcheux  accidens  les  affoiblillbienc.  loodée*.  , 
Ses  reilenus  annuels  eftoient  dilfipez  , & pref- 
que  réduits  à néant  par  les  degafts  dés  Guer-  ' 
res  Ciuiles  , & parle  grand  nombre  d’abus  Grands^ 
qui  auoienc  pris  pied  inlènfiblement.  Les  de-  defot- 


niers  que  l’dn  ahoit  accouftuméde  tirer  des  '^aoce,  . 


Douanes  & des  Gabelles  dans  les  Villes  Mar- 
chandes de  la  mer  Mediterranée,  & del’O- 
cean,  êfloiéc  maintenât  extrêmement  décheus- 
par  le  grad  delbrdre  du  commerce  d’Elpagne , «, 

des  Indes  Occidentales  , & des  autres  pays  du 
Roy  Catholique.  Dauantage , il  nefaloit  plus-  . 
attendre  aucun  profit  du  trafic  qui  fe  faifoit  , 
autrefois  lur  mer  auec  les  Anglors  & les  Ho-  j ” 
landois  , pource  que  la  nauigation  d’alors. 
fe  pouuoit  plüftoft  dire  vn  mellier  de  Corfài-,  V 
lÆS,  que  de  Marchands.  A ce  manquement;^' 
d’argent, (ùbftance  la  plus  efiStielle  de  h guer-  ^ 
re,fe  trouuoient  ioints  plufieurs  autres  troubles  Troubla», 
bien  confiderables.  Car  le  Duc  de  Mercœur  «uf« 
encore  en  armes , & puiflant  dans  la  Breta-  jç 
gne , ne  ceflant  de  courir  & de  rauager  auec  Mer- 
fes  gens  Nor^audie. , unooft- ie.  «œw»: 
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•_  r Poiftou&JaXaintongc,  ténoit  con'tinuellêï-'', 

. ment  en  allarme  tbütcs  ceîs  ProuincM  j Oütrfe  ~ 
Cuerrei  que  la  Prouence  & le  Dauphiné  n’eftoient  pas; 

,,  tn  Fro-  encore  bien  réduits  à.  l'obej'llance , & qjberle 
■ 'n*Dau*  Ducde  Sauoyelestroubloitfiforr,.  qn’iry  fiW 
doit;  neceflairement  tenit^  deux  Armées , qiâ 
n’àuoient  point  le  moindre  relalche.  Mais  le  , 
-i;  ' principal  de  l’affaire  eftoit, que  les  Huguenot  v 

V fafehez , ou  ialouz  de  la  bonne  intelligence  . 

. Hague-,,  du  Pape  & du  Roy,  s*cftoient  commeioule» 
«utsmii-  .QÇ2 , de  telle  forte  que  demandant  permiffioii 
de  foire  des  Affemblées , pour  donner  ordre  à' 
leurs  aifoires  , ils  donnoient.  affez  à connoi— 
Are  qu’ils  butoient  à de  nouueauz  remuëmens)  ; 
Si  bien  qu’il  eAoit  à craindre  qu’il  ne.  folùA 
neceflairement  commencer  la  guerre  auec-^. 
euxy.auant  qu’oh  eu  A acheué  d’euablir  entiei.  ; 
cernent  la  paixaucc  les  Catholiqaes.^Toutes.’, 
ï-eRoy  ces  confiderations  inciioient  le  Roy  àla  deflir 
«ônunuë  j-gj. . £(  ce  n’eAoitque  le  feub  aiguillon  dlhpnv 

s’eAoitroufiours  picqué  dans  fon  , 
ame,  qui  lüyfiifoitdefiter  la  guerre  en  appa- 
faix>  , rpnee.  Ce  qui  fut  caufe  qu’aux  premières  con— 

^ ^ , j? . fêrenccs  qu’il  eut  auec  le  Légat  ,îMuy  dit  rclo. 
sispafo-  lùment  J Qÿ’tln'entendreirtamais  Àla  faix 
lès  au  lie»  ne  InVrendeit  entièrement  les  Places  v/nr- 

j ^fi/onne  dedommageoit  ia  Couronne  de-  . 
toutes  les  pertes  ^u*on  luy  aueit  eastsées,^: A tou»  ' 
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fàifôk  arffez  iuger  par  là , . qu'il  vouloir  âbfblui». 
ment  (eremetere  auec  hojineur  fur  les  auântai  . 
ges  de  la  guerre^auant  que  de  pretter  rorcillc  à 
des  articles  de  paix.  Q.uojr  qu’ilen  fiiA  heant4 
moins  > le  Cardinal  Légat  ne  lailSoit-pasde  itlf^- 
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^ ï^unce.  Lture  ^uin^eme, 

'des  affaires  prefèntcs  , dont  il  auoit  vnc  pleine 
connoifiance.  Ce  q^luyfàifant  conclure  qu’il 
Juy  faloic  neceflàirement  rompre  la  glace 
toui|  le  premier,  quand  mefme  il  n’yauroit 
du  tout  rien  à efpcrer  , le  fit  refbudre  par  mê- 
me moyen  d’enuoyer  à la  Cour  d’Efpagne , 
Jrere  Bonauanture  Calatagiron,  General  de 
l’Ordre  de  S.  François,  pour  obferuer  ce  qui  le 
•pafibitdece  cofté-là , & voir  quelle  eftoitla 
difpofitiôdcs  elprits.  Gependanttous  les  foins 
que  le  Légat  témoignoit  auoir  de  ne  porter  les 
^ffiiires  qu’à  la  paix , ne  refroidilfoient  en-rien 
le  courage  du  Roy , quipenfoit  toufîeursàla 

guerre  , dont  il  haftoit  les  préparatifs  pour 
innée  fiiiuante.  Cefutauffi  pour  lamefine 
caufe  qu’il  conuoqua  dans  Rouen  l’Aflcm- 
Llée  generale  des  Eftats , compofée  de  tous  les 
Officiers  delà  Couronne, des  principaux  Ma- 
giftrats  , & des  Treforiersdefon  Royaume; 
Car  outre  qu’il  defiroit  d’y  reformer  plufieurs 
abus  & diuers  defordres , & que  fon  delfoin 
elloit  encore  de  regler  l’eftat  de  fos  Finances , 
Sc  de  perfuadci  aux  Che^  des  Prouinccs  , aux 
principaux  du  .Clergé , & aux  plus  confidera- 
plesdu  tiers-Eftat,  del’affifoer  de  telle-forte , 
qu’ils  liiy  donnafiènC' moyen  de  fouidenir  de 
hiy^mefine  le  pelant  fardeau  de  la  guerre-}  ce- 
la neluy  lèmblôit  pas  deuoir  eftre  beaucoup 
difficile , tantvpour  la  prellànte  neceffité  du 
temps  aflèz  connue  de  tout  le  monde  , que 
jjQur  le  bon  cftat  où  s’eftoient  miles  plufieurs 
bonnes  & fertiles  Prouinces , depuis-  que  les 
Guerres  Ciuiles  eq,auoientcfté  bannies}  poutr 
upu  que  toutes  ces  reformations  & ces  rc«- 
g-lemens  fe  rapportalTeht'direéfcmentau  eom* 
bjen.  fe..  pjûx,  _ A . quo;^  ^ faut  .a<fe: 
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io.ufter  , qu'il  fe  perfuadoit  paj;^les  apparences 
que  chacun  ieroit  bien.aHc  de  contribuer  d’aui 
tant  plus  volontiers 'à  cette  defpenfe.,  qu’clle!^^ 
n’elloit  faite  comme  cc-île  dû  pàfle , hy  pour  ' 
s’accontunoder  à la  paflîon  du  Roy  , ny  pour 
fijfciter  vne  guerre  domeftique  contre  ceux  di^ 
mefrne  Sang  • mais  bien  pour  prendre  lés  ar-L^ 
mes  contre  fes  Eftrâgers , & defièndre  la  Çou-^  . 
ronne^  qui  fe  trouuoit  attaquée  de  tous  cofter . 
par  fèsqiuicux , & par  les  vieux  ennemis, 
dautant  que  dés  Tannée  precedente  s’eftoit^ 
eftablie  auec  le  Duc  de  Mercœur  vrie  manière- 
de  trêve  ^bien  qu'incertaine  , & mefme  inter-; 
rourpucou  violée  de  temps  en  temps  j Afin  de^ 


'à 


traiter  auec  ce  Prince  , & de  trouuer  quelque-.. 


. / — — — - 

tempérament  pour  en  venir  à vn  accord , 

Je  Roy  députa  tout  auffi-toft  le  Comte  dc" 
Schomberg , & le  Prefident  de  Thou , auec 
ordre  exprès  de  s’en  aller  trouuèr  La  Reyne 
Pôliairiere  de  France , pour  conférer  deuant; 
elle  auec  les  Députez  du  Duc,  Ce.qui  n’empé-  . 
choit  pas  pourtant , qu’en  ce  "rraitté  ne  (c;. 
rencontraflènt  plufieurs  incidens  fafeheux , 5c 
peu  afièurez.  Car  le  Duc  de  Mercœur , hom-V 
me  oui  fèntoit  les  choies  de  loin , adroit ',auf 
poflÎDle,  &' qui  ne  demordoit  pas  facilemenc 
de  fes  defleins  , auoit  diuerfes  pratiques  en  Ef- 
pagne  5c  en  France,  ou  il  le  promettoitde^ 
pouuoir  demembrer  de  la  Couronne  la  Duchié^ 
deBretagne,pour  n’y  eftre  annexce.que  depuis^ 
le  régné  de  Louvs  XII.  5c  de  François  pre-j^ 
mier  j par  ou  il  efperoit  de  la  tranfoiettre  5c  dc7^ 
Téltablir  dans  fa  pofterité)  ou  s’il  n’en  pouuoîcv 
venirà  bout  de  luy-mcfme  , qu’il  tiendroic,^  ' 
du  moins  cette  Duché  au  nom  de  Tlnfantfi^ 
jyTab^  pretendoit.  la. 


Æ f 


■ 
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dé  TYAnceTLthrequinktême  ^6 g 

comme  première  héritière  dé  lat  Maifon  de  Va- 
lois,les  femmes  n’cftant  point  exclufès  de  l’he- 
redité  de  Bretagne,  Pour  toutes  ces  raiibns  , il 
auoit';|enuoyé  a la  Cour  d’EPpagne  Laurens 
Tournebon,  & ne  laiflbit  pas  pourtant  d’auoir 
de  fècrettes  pratiques  dans  la  Prouincç,pour  fè 
" mettre  dans  la  côfîdence  de  pluficurs  des  prin- 
cipaux, & les  attirer  à luy,  le  promettant  d-oba 
tenir  de  Tlnfante  des  conditions  beaucoup 
plus  amples  que  du  Roy  de  Françe.Màis  pour- 
ce  que  le  mauuais  eftat  des  affaires  de  la  Ligue 
trauerlbit  lès  deflèins  , & que  la  bonne  intelli- 
gence des  autres  Princes  de  fa  maifon,fur  tqut 
du  Duc  de  Mayene , luy  mettoit  refprit  en  in- 
quiétude , il  tenoit  toujours  en  fufpens  vn 
T raitté  d’accord,&  prolongeoit  la  tréve,qui  b: 
deuoit  faire  dans  peu  de  iours  à ce  qu’il  dilbît  j 
fe  feruant  cependant , tantoft  des  armes  , tan- 
toft  de  la  rulè  pour  fe  rendre  maillre  de  quel- 
que Place  qui  luy  fût  commode , Sc  pour  tenir 
en  alarme  les  Proùinces  frontières  de  la  Bre- 
tagne. Suiuant  ce  deflèin  , il  s’eftdit  aduifô 
d’enuoyer  à ineffiie  temps  Charles  de  Gondy, 
Marquis  de  Belle-Ifle  , & fils  du  Marefchal  de 
Retz  , pour  faire  en  forte  de  fe  faifirde  Fougè- 
res , Ville  de  grande  importance  dans  les  con- 
fins de  la  Normandie  ; d’qu  il  failbit  eftat  que 
c|^ Marquis  fèroit  introduit  dans  le  Mont  S. 
Michel , Place  forte  lùr  l’Océan  , oû  l’on  ne 
pèut  pafler  par  terre , qu’en  deux  petites  heu- 
res de  ioür  & de  nuiâ:,au  temps  de  la  baffe  ma- 
rée. En  effet  , apres  qu’on  eut  pouffe  l’entre- 
prife  fi  auant , qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  l’exé- 
cuter 5 le^Marquis  éftant  défia  cqmnie  affeuré 
qu’on  lemettrqitdans  la  Place,  partit  dé,Fou- 
gercs  à la  faucur  dç  la^muicff:  j fiiiuy  de  cent: 
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cheuaux  ^ & dè‘  quatiê  cens;  Jiotnines  de  pied* 

Auec  ces  forces  iLfo;rendît  ponctuellement  àiî 
Mont,  à l’heure  du  re£ùx  de  lahiet;  & apres  Iç 

fîgnal  donné  & reçeu  de  part  &,d’autre,âit  Içv-  : ' 

licité  pat  celuy  qui  commandoit  dans  la  Place,- 
_ _ d’y  entrer luyfeptiéme,  pour  fèfitilîr  delà pre- 

reuxilrâ-  niieré  porté  , & y faire  entrer  de  melme.tout-le^ 
tageme.  tefte  de  lès  gens.'  Corhnne  en  effet  à cetie  fis  ' 

mpnee , le  ienne  Marquis,  plus  yailiant  qu’ad-  , .5y 
le  Mar-  uifé  , ne  fit  point  dc  difficulté  de  palTer  outre.  » - L 
-’^wjcro-  Mais  voyantqu’à  mefîric  tenapson  fêrmaiüï:  'V;' 
on  def-  porte  par  ou  i on  entroit  au  premier  ra- 

uelin,  ilïe  tourna  vers  le  Capitaîhôqui  raüoic 
fermée,  luy  commandant  tout  en  colcre  qu’ü 
eull  àlalaillcrouuertè.  Le  Capitaine  luy  ré- 
pondit en  termes  altiers  qu’iLn^en  feroit ricm; 

& alors  ceux  qui  tenoient  la  Place , prirént.de 
\ là  fuict  d’en  venir  aux  armes:& après  auoir  tué 
üdtt  'Marquis  auec  les  m compagnons, le  mirent 
^ à tirer  le  canon  (ur  Ces  gens»  qui  pour  eftie  dc^ 

Tes  g^s  cec]|ueJe  Capitaine  venoit 

Terctircfj  d^  retirèrent  a Fouçèies  , (ans  eftre 

" pourfuiuis  de  perfonne.  Voila  q^èl  fût  cét  euè^ 
iietnent , qui  neantmojns  ne  rallentift  en  rien 
les  vieux  delEuns  du  Duc  de  Mercœur  , & i y 1* 
n’empefcha  point  qu’ayant  déjà  pris'lefbrtàc 
Ptogrez  Tifànge  en  Poiétou , & feit  quantité  d’autr^ç 
de  Mer!  piogrez  en  diuerfts  contrées , il  ne  continuâîl: 
co^Qx  ‘^défaire  toufioiirs  parler  de  paix  en  termes  arn- 
' ^ ^ .^igus  , par  où:  il  fe  propofoit  de  Ce  gouuemér 
félon  les  diuers  changemens  des  affaires^.,, 
comme  il  le  fçauoit  fort  bien  pratiquer, tantoft 
apportant  de  la  modération  à fes  demandes" 

^ diiRoy,  & tantoft  les! 

faugntentant  dans  fes  difgraces  , pour  n’cftre/ 
plus,  affeuté  quelles  autxis  q.uA  cn;;,^^ 
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roir  le^fuccés.  Cependant  le  Roy  qui  n’igrio- 
J:oif  pwt  la  caufe  de  ce  changement , ne  re- 
Jafchoit^ien  de  la  refolution  qu’il  auoit prift 
de  s’accommoder  auec  luy , auquel  il  fe  propo- 
. Ibit  de  foire  des  conditions  auantageufes,  pour  Deflein 
exclure  les  Efpagnols  de  la  Bretagne , & reü-  ^ 

•^  niràia  Couronne  vne  Prouince  oui  luy  eiloit 
de  fi  grande  importance.  Ce  fut  donc  pour  ce  gnc. 
«tnefine  efièt , coriime  i’ay  dit  n’agucre , qu’il 
deflina  iudicieufement  le  Comte  de  Schom-  Dcputci 
berg,  & le  Prcfident  de  Thou , la  feule  pruden- 
ce  defquels  luy  fembloit  capable  de  refifter  * 
à tous  les  artifices  du  Duc , & à l’inconftance 
qu’il  témoignoit  à tout  moment.  Il  députa 
par  mefme  moyen  les  ficurs  d’Emery  , & Go- 
^ defroy  de  Calignon  , Chancelier  de  Nauarre , '^u- 

aux  principaux  d’entre  les  Huguenots  j qui  guenots, 
■s’eftans  éloignez  de  la  Cour  , & lettcz  dans  les 
. Villes  proches  de  la  Rochelle , auoient  mis  fur  qui  te-, 
pied*  quantité  de  gens  de  guerre , continuant 
de  foire  des  Aflemblées  , qui  ne  dbnnoient  pas  bjoanfèr 
moins  de  foupçon  au  Roy  , que  de  fofcherie:à  jes  afiair 
fbn  Confcil,  Or  bien  que  le  Duc  de  Mayene  res» 
euft  toûjours  efté  ennemyiuré  de  ce  party  j . 

confiderant  neantmoins  qu’il  ne  pouuoit  eftre  ludî-  ^ 
que  tres-pernicieux  defufeiter  vne  nouuellc 
guerre  Cii%  , en  vn  temps  auquel  tout  le 
• Royaume  eftbit  affligé  , & attaqùé  de  tous  co*-  ^ Maye- 
ftez  par  les  armes  d’Efpagne , quifaifoient  de  ne,Cc  de 
■iour  en  iour  de  nouueaux  progrès  j&  luy  & ceux  d« 
ceux  du  Confeil  refolurct  cnfcmblé  d’enuoyer  ConfeU. 

. des  Députez  à ceux  de  lamefîne  Faélion,pour  peputez 
conférer  auec  eux  touchant  ces  deux  points  fi  enuoyez 
importans;cn  leur  remonftrant  que  l’on  "C 
traitoit  d’aucune  chbfc  qui  puft  eftxe  domma-  ® - * 

geable  à la  liberté'  de  çonfeiepee  , & qu’ça  V 


^7  2-  dés  ÇuBres  Ùuilei-j^^x 

n’en  auoic  pas  niefmc  la  penfce.  Car  bjen  quj& 
les  conditions  impofées  par  le  jPapera|B|it  ye- 
ricaWemcn^ellcs  qu'oa  difbit  erfre , cetee 
daùfc  ÿ elioit  pourtant  adiourtée  , qu’on^!y 
^Psfîll  point  autreqaent  que  hors  de  tout  dant^ 
gér  de  guetre  & de  trouble  j par  où  étoient  (au- 
nées  tout  à la  fois  , ,&  d’obeïflànce  deuë  au 
Pçpe , &la  (cureté  des  Huguenots  ,:puifque.la 
cqnionfture  des  temps  ïe  trouuoir  tdlc  manx^ 
follement,  bue  le  Roy  ne  les  pouuoit  gehenner 
dans  leur  liberté  làns  allumer  la  gu.ecre , rif, 
mclme  làns  mettre  fa  Couronne  twns  vn  pe-, 
ril  euident.  Ces  deux  Députez  s’eftant'doiv:-, 
acheminez  au  lieu  où’.clloient  les  Huguenots  y 
traitèrent  plulîeurs  fois  auec  les  Chefs.delèur 
Patty  , & pareillement  auec  les;.autres JoeV 
allèmblez  à Challelleràuc  > où  ayant  remoa-^' 
liré  que  les  Edits  faits  en  faueur  de  leur  Reliai 
gion\, lèroient entièrement  obferuez,ils  cal- 
merênt  la  tempçftequicommençoit  .déja  dOi: 
s’çmouuoir  ^ Mais  ils  ne  purent  pourtant  ol»-",^  ^ 

téinr  _que  Ips ^Ducs  de  Bouillon  & delà  Tri-' ' 
mouillé  s’âchcminaflênt  en  Picardie^  comme  ^ ' 
lcR.oy  le  delîroit , auec  les  autres  de  ce  Party  •/  ^ ’ 

là  venue^ du  Légat , & l’étroite  confidence  où  it*^'  . 
clloit.  dans  le  traité  qui  fèpaflb^,  leur; ayant 

doné  tant  d’ombrage  & d*apprel|jhfion,  qù’ils. 
n’auoiént  garde  d’abandonner  des  liemcoù  ili^  . 
fc  croyoient  en  alTeurance.  ’ *■  . 

Tandis  qu’on  traitoit  de  cet  accommode-^  , 
meqt  , les  a^res  n’elloient  pa,s  .tout  à fàié*  ^ 
calmes  dans  les  confins  dé  Pic^die  , où  la.  . - 
quantité  des  Garnifons  qu’on.  auW  mifesde^^.]^-- 
part  & d’autre  dans  la  plufpart  des  places  f en- 
ttetenoit  la  guerre  en  diuers  en  droits  j .Ou;rcJ 
que  .le  Maréchal  de  Biron  ^ qui  ne  maQqjioît 
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poiiil  cle'fatiguèrjés  'Ennemis  par  tout  où  il  (è 
trbuuoit , entré  Bien  aüànt  dans  les  Prouinccs 
du.  Roy  Catholique,  y fàifoit  de  continuels  de- 
gafts  J-  Si  bien  qu’au  mois'  de  Septembre  s’e- 
ftdnt  ietté  dans  la  Comté  d’Artois  auec  la  Ca- 
«alerie,  il  y mit  tout  le  pays  en  allarme.  D’où 
il  aduint  que  le  Marquis  de  Varambon  , ayant 
'*  mandé  le  «Comte  lean  lacqûes  BeIgiojo(e,&  le 
Comte  de  Montecucoli , fè  relQlut  d*aller  con- 
tre luy  auec  huit  cent  Chenaux , pour  repri- 
j^mer  les  rauages  qu’il  .faifoit  dans  tous  les  lieux 
d’alentour.  Mais  le  Maréchal  le  voulut  prcr 
uenir  j & (lir  l’aduis  qui  luy  fut  donné  de  fa 
marche , s’eftant  repoié  tout  le  iour  dans  vn 
Village  nommé  fàint  André  ,‘de  la  iutifdiéfion 
de  fàint  Orner  , partit  cnuiron  la  nuit  auec  fes 
hommes  frais  ; refblu  d’aller  prendre  au  dé- 
pourueu  le  Marquis , qui  le  croyoit  à plufîeurs 
lieues  de  là  ; Il  éprouua' pourtant  le  contraire, 
& le  voyage  du  Maréchal  fè  trouua  confor- 
me à fbn  deflein.  Car  ayant  marché  lente- 
ment toute  la  nuit  j le  lendemain  matm  vers 
le  point  du  iour,  il  fit  rencontre  de  l’auant- 
garde  ennemie  que  menoit  le  Comte  de  Mon- 
tecucoli , auec  lequel  il  en  vint  aux  mains,  fans 
que  l’vn  ny  l’autre  penfàflent  long-temps  à 
ce  qu’ils  auoient  à faire.  Dans  cette  attaque 
les  François  eurent  du  pire  au  commcncemct, 
pource  que  leurs  premières  files  mifès  à de- 
my  en  déroute , furent  repouflees  iufques  au 
gros  de  CaUalerie.  Mais  le  Maréchal  s’e- 
ftant auancé  vn  peu  après,  chargea  fi  furieufe- 
ment  Montecucoli  , qu’il  le  contraignit  de 
prendre  la  fuite  à toute  bride,  fans  qu’illuy 
fuft  poflîble  d’arrefter  fès  gens,ny  d’empefeher 
qu’à  force  de  fe  cjiocquer  les  yns  les  autres  , ils 
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ne  miflenr  en  défbrdre  la  Bataille  conduite: 
par  le  Marquis  ; lequel  abandonné  des  fîens,& 
combattant  toûjbiirs  vaillament,  fut.fait  enfin  • 
prifonnier  de  guerre , aueclerComte  de  Mon- : 
tecucoli.  Ce  que  voyant  Belgiojolè  , il*s’à- 
uança  tout  auflî-tbft  auec  l’arriere-garde 
durant  quelque  temps  Ibuftiiûr  courageulc- 
ment  lamrie  des  vainqueurs  : mais. les  autres  * 
troupes  eftant  dilfipces  , il . fut , contraint  de 
mettre  fon  falut  en  la  fuite  ,.cpmme  il  fè  fentic. 
blefféde  deux  coups  de  pijftolet  en  vn  braç.i^ 
De  cette  faron  laiflantla  campagne  libre , il 
laiflTa  de  mefme  la  liberté  de  la  raua'ger  au  Ma-, 
réchal  de  Biron  ; comme  en  effet , il  n’eut  pas; 
manque  de  faire  plufieurs  degafts  , & poflible 
auin  de  plus  grands  progrès  , s’il  n’en  euft  efté 
empefehé  par  les  pluyes  de  l’Automne  , qui 
cette  année-là  dcuancerent  la  fàifbn  beaucoup 
pluftoft  qu’à  l’ordinaire. 

En  ce  me/me  temps  aduint  à la  Cour  vu 
accident  bien  confiderable , & qui  fut  tel , que 
comme  il  peut  fèruir  aux  hommes  particii.- 
Jiers  d’vn  bel  exemple  de  modération  qu’ils 
doiuent  apporter  à reprimer  leurs  paflious 
auflî  apprend-il  aux  Princes  combien  ils  doi-  . 
uent  eftee  retenus  enuers  leurs  fujets , quand 
ils  les  voyent  réduits  à certaines  bornes  de  ne-r 
ceflicé , à quoy  les  loix  de  l’honneur  les  obli-  _ 

tent.  Car  vne  querelle  s’eftant  formée  infen-i; 

blémenc  pour  quelques  paroles  qu’eurent 
cnfemble  dans  l’anti  - chambre  du  Rov  , le. 
fleur  de  Coquin villier,  fbn  Gentil-homme  fer- 
uant , perfonnage  aflez  connu  pour  fà  valeur,  ; 

& le  Seigneur  de  Boniuet , fameux  Caualjer , 

, & d’ancienne  Nobieffej  le  malhcnr  voulut  quej ' 
Coquin villier^  oubliant  qu’il  eftoit  dans,  la  ' 


r 


d€  France.  Li»re  quînzi me. 

Mai(bn  du  Roy , donna  vn  fbuffiec  à Boniuet, 

3ui  Ce  retint  le  mieux  qu’il  put , pour  le  refpeil  ^5 
U lieu  où  il  (è  trouiioit.  Ils  Ibr  tirent  tous  deut 
à l’heure  mefine  , & furent  feparez  en  diuers 
endroits  par  leurs  amis.  Cela  ne  put  empef-. 
cher  pourtant  que  Boniuet  n’enuoyaft  bien- 
toft  après  defier  fbn  ennemy  , pour  le  vanger 
de  l’affront  qu’il  en  auoitreceu.  Mais  luyre- 
connoilTant  fa  faute  , pour  l’auoir  ofFencé  en 
vn  lieu  , où  pour  en  tirer  railbn  , il  n’eftoit  pas 
permis  de  mettre  la  main  à l’épée , ne  voulut 
point  accepter  l’appel , & s’offrit  àluy  deman- 
der pardon  jchofe  qu’on  ne  puft  attribuer  z 
defaut  de  courage , apres  les  preuues  qu’il  en 
auoit  données  en  plufîeurs  duels  ,mais  feule- 
ment à vn  remords  de  confcience.  A quoy  & 
neantmoins  Boniuet  n’ayant  aucun  egard , il  en 
continua  de  le  défier  plufîeurs  fois , & le  trou-  ““ 
ua  toujours  dans  la  modération  accoutu- 
mée, iufques-là  mefine  qu’il  fut  vn  alïèz  long- 
temps ftns  vouloir  fbrtir  de  fbn  logis  , pour  ne 
ferùir  de  fujetd’vne  rencontre  funefte.  Mais 
enfin  comme  il  vid  que  Boniuet  ne  ceffant  de 
le  prefler  par  fes  lettres , & par  les  meflages  in- 
iurieux  qu’il  liiy  enuoyoit , ne  vouloir  point 
ouyr  parler  d’accepter  l’offre  qu’il  luy  faifbit  de 
le  remettre  à fa  diferetion  , il  fut  contraint  de 
prendre  rendez-vous  pour  vuider  cedifferentl 
fcul  à fèul.  S’eftant  donc  porté  fiir  le  lieu, 
où  deuant  que  paffer  outre  , il  protefta  de- 
rechef qu’il  reconroiflbit  d’auoir  tout  le  tort  j 
il  ne  put  pour  toutes  fêsraifons  fléchir  Boni- 
uet, qui  tranfporté  de  colere  ,1e  contraignit 
démettre  la  main  à l’épée.  Le  premier  coup 
qu’il  luy  porta  fut  fànglant  j & alors  il  Ce  vou- 
lut retirer  pour  termmer  ce  duel  : ce  qu’il  ne 
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icg^,  putnéantmoins , damant  que  Boniuet  fë^mit  à 
''  le  prelTer  encore  plus  fort , & à le  ioind’re  de  fi 
prés , qu’il  le  força  de  luy  tirer  vne  leconde 
eftocade,  dont  il  luy  oila  la  vie.  Cette  nqùuel- 
le  cftant  venue  aux  oreilles  du  'Roy , qui  T^- 
uoit  fort  Bien  comme  toute  l’affaire  fepafïbit , 

' luy  fit  auoir  égard  à la  neceflîté  qui  auoit  corf- 
traint  Je  vainqueur  de  fe  battre , de  maniéré 
qu’ayant  dit  tout  haut;  Que  fi  l’vn  s’eftbit  per- 
- du  , il  ne  faloit  point  perdre  l’autre  , il  luy  dqn- 
na  fa  grâce, & voulut  que’les  Magiftrats  ÿe 
fifiént  aucune  pourfùitc  contre  luy.  "" 

Cependant  les  Députez  des  E/fats  eurent 

loifir  de  s’afTembler  à Rolien  ,oùlë  Roy  s’a- 

iftats  de  chemina  le  dix-huitiéme  Oéfobrè , accompa- 
Roîicn,  gné  du  Cardinal  Légat , du  Duc  de  Moqtperi- 
fier , Gouuerneur  de  la  Prouince , du  Conné- 
table de  Montmorency,  des  Ducs  de  Nemours 
& d’Efpernon,  du  Prince  de  loinville,  des  Ma- 
réchaux de  Retz  & de  Matignon , de  l’ Ad  mi- 
rai d’Anuille  , des  Cardinaux  , tant  de  Giury 
que  de  Gondy  , & d’ vne- élite  des  principaux 
Seigneurs  du  Royaume.  Apres  fa  réception , 
dont  la  pompe  fut  magnifique  & folemnelIe,Ie 
quatrième  de  Nouembre  il  fit  l’ouuerture  des 
Éftats , od  il.remonftra  l’extrême  befoin  qu’a 


le  Roy 
s’achc- 
xnine  aux 


dont  il 
fait  l’ou- 
ueicuic. 


uoientles  affaires  d*vne  refbrmation  généra- 
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le , & la  preffante  neceffité  qui  les  qbligeôit  î 
luy  donner  fècours  , pour  la  fubfiftance- des 
gens  deguerre  fur  les  frontières. Ces  deux  cho- 
furent  plus  au"long  déduites  parle  Chaii- 
fcœblée.  celier;  & alors  l’on  fe  mit  à penfer  aux  remèdes 
; : ^ tes  plus  commodes  qu’on  y pourroit  apporter  j 
Mais  ily  auoit  fi  long-temps  que  ce  corps  ctoic 
malade  , qu’on  ne  le  pouuoit  guérir  fi  protn* 
ptenieiit  j & chacun  yoyoit  affez  combien 
, h ' n’ ■ • ■ ' ■ . eflo'it 
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Urne  quif^time.  w 

eftoit  necelTaire  vnepaix  viiiuerfcUc , pour  in- 
produire, & jpour établir  cnfcmblc  vne  refor- 
^lanon  gai  fivft  falutaâre  «c  pcrdurablc;  n^e- 

lancceffitc-dos 

armes,  les  defordres  font  de  iromieaux  rcier- 

^ic  poflîble  d apponer  vne  tigoureufe  jcfor- 
.^atron  aux  chofes  , pour  Tcxecution  dcfquel:. 
Jes  les  nceeffitez  de  la  foïdatefgue,  reouieren  r à 

Gontiiroeiles  dé- 
perfbnnc  qui  ne 

iccuà  bien  gue  k vray  -moyen  d*auoirla>ix 
-cftoit  de  faire  ^n  ^vigoureux  effort  de  euerre! 

^fin  qu’aprés  auoirrecouurérhonneuT  & leî 

<hofes  perdufe  , les  deux  Cotwonnes  peufleèc 
s accorder  enftmble  , aucc  vne  bien-féance  di- 
«ne  d Mais  comme  le  remede  efloh  con*' 
, aulTÎ  cftoit-il  difficile  de  trouucrlc-moyeW 
•<ie  le  pratiquer , les  trois  Eftats  du  Royaume 
-eftanttrop  foibles  & trop  épuifcz,pourconf 
tribuer  de  grandes  femmes  au  ^urs 
^oy,  'Car il  nepouuok , ny  entretenir  les  Ar- 
mices  qu  il  auoit  en  Brct^gneA  en  Dmphiné 
ny  enm«tre  ^ne  plus  grande  fer  pied  danî 
4ïioins  que  d'aooir  de  groffè. 
proui/îons  -de  gen«  , de  deniers  , & demunî- 
'«ions,que  Un  ne  droirde  Hofcmde  &d*An- 
glctme , quauec  beaucoup  de  frais  & depei- 
viie.  q^e  S’il  y auoit  quelques  Prouinces  qui 
^uf  n auoir  ,eüé  £ troublées  que  les  au«« 
4uy  fiffienterperdr  quelque  iccours  d’impor»n-’ 

ûnsfaifeK  pas  enuercment , pource  qu’il  fe- 
Joit  temponfer  j ce  qui  dffoic  impoffible  à 
-«ufe  que  laguerre  & laneccffirdqui  preffbic  . 
>|ic  le  feuffioiem  en  awuncÆrtc.  Mais  co«I 
Jpjnc  I.y,  - Mh  ^ 
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jneilnefalloit  pas  pour  tout  cela  que  chacun 
reftall  de  faire  vn  effort  j chacun  aulli  s em-t 
ployoit  de  toute  fon  ame  , tant  a la  retorma- 
tion  qu’à  la  contribution  pour  1 achemine- 
ment des  affaires.  • , 

Dans  ces  deliberations  s’acheua  1 ^nncc  mii 
cinq  cent  nonante-fîx  j Et  bien  qu  au  coni- 
mencement  de  la  fuiuante , T Aflemblce  conti- 
nuafl;  toujours , la  reformation  ne  laifla  oas 
d’eftre  foiblejà  caufe  que  la  matière  n eltoit 
pas  bien  difpofée  à la  receuoit,  ny  le  temps 
propre  à faire  vn  Reglement  généra  , & qui 
RcgI*.  s’eftablift  à toute  rigueur.  L’on  régla 
mes  fait»  nient  la  dépenfe  de  la  Maifon  du  Roy  ; Q^l- 

ques  Offices  furnumeraires  furent  abolis , & 

les  penfîons  des  particuliers  limitées,  mais  non 
pas  de  telle  forte , que  les  Finances  en  fullent 
de  beaucoup  foulagées.  Le  Roy  neantmoms 
en  fut  vn  peu  mieux  dans  fes  affaires  ; car  on. 
mens  des  Ig  payement  desdebtes  delà  Couronne 

de  la*  pendant  le  terme  des  demt  prochaines  années, 
Coufon-  /ans  que  toutefois  cela  deuft  tourner  au  pre- 
UC  difFe-  indice  des  créanciers.  Dauantage  , outre  1 im- 
poft  que  l’on  mift  fur  la  Gabelle  du  fel , qui  efl: 
,vn  des  principaux  reuenus  du  Royaume , les 
.Partifans  coupables  de  Peculat , furent  chau- 
ulement  pourmims  , & contraints  par  yn  Edit 
.qui  fe  fit  contr’eux,  non- feulement  ^ ^^.re- 
ftitution  du  principal , mais  encore  a celle  de 
i’intereft  des  deniers  qu’ils  auoient  vfurpez  jce 
j3ui  fut  véritablement  vhe  affaire , dont  on  ne 
«ra  point  vn  médiocre  auantage.  Et  pour 
conclufion  , parmy  les  Ecclefiaftiques  & les. 
Somme  forier s,il  s’en  trouua  plu  fieurs  qui  s o blige- 

d-argent  ■ volontairemct  à fournir  vne  fommed  ^- 
£Toy  . : genj  ,qui  tputesfois  ne  fi«  jasconadefaHe, 


tez 
Impoff 
mis  fat 
le  fel. 
Fartisîs 
pourfui. 
• 


Somme 


dè  France,  Liure  (]uinz i ême, 

pour  n’eftre  pas  beaucoup  grande.  Apres  que 
rAllemblée  des  Eftats  , tenus  à Rouen , eut 
pris  fin,&  que  le  Roy  s’en  fut  allé  aux  enuirons 
de  Paris , pour  y donner  ordre  à (bn  indifpofi- 
tion , ajfin  qu’ayant  recouuréla  fàntc  il  en  fuft 
plus  fort  dans  la  fatigue  des  armes  , qu’il  efpe- 
roit  de  reprendre  au  pluftoft  j vn  accident 
d’importance  , 6c  qui  furuint  tout  à coup., 
donna  commencement  à la  continuation  de 
la  guerre.  Les  Elpagnols  auoient  mis  pour 
Gouuerneur  dans  Dourlens  Ernando  Tellez 
Porto-carrero,  homme  petit  de  corps  , mais 
de  grand  cœur,  & d’vne  viuacité  d’çlpritmer- 
ueilleufe.  Ce  Chef  durant  tout  le  cours  des 
guerres  paffées  , ayant  toufiours  donné  des 
preuues  indubitables  , & de  fon  adrefle , & de 
2à  valeur , ne  cdToitd’efpierl’occafîon  défaire 
quelque  nouueau  progrez.  Sur  cette  elperan- 
ce  , s’eftant  mis  à courtilèr  vne  riche-  veufue , 
qui  demeuroit  à la  campagne,  corne  c’efl:  l’or- 
dinaire de  la  Nobleffè  de  France,  il  fo  promet- 
toit  que  cette  recherche  ne  luy  feroit  pas  inu- 
tile, & qu’il  pourroit  bien  l’elpoufer  ; quoy 
que  pour  ce  mefme  effet , luy  ayant  plufieurs 
fois  defcouuertfon  deflein , il  n’en  euft  iamais 
pu  tirer  d’autre  refponfe , finon  qu’elle  eftant 
Sujete  du  Roy  de  France, & luy  Soldat  du  Roy 
d’Efpagne  , qui  fe  faifoient  la  guerre  l*vn  à 
l’autre  , il  n’y  auoitpas  d’apparence  qu’elle 
confèntiftà  ce  mariage;  à quoy  neantmoins 
elle  fc  difpoferoit  quand  il  aùroir  remis  Dour- 
lens fous  le  pouuoir  du  Roy  de  Frace, ou  réduit 
Amiens,  ville  dont  elle  elfoit  natiue , à la  foje- 
rion  du  Roy  d’Efpagne.  Mais  de  quelque  faço 
qu’elle  entendift  ces  paroles, elles  touchèrent  fi 
viuemcnt  l’cforit  de  Porto-carrero  qu’eftheu 
, Bb?j 
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d’vn  cofté  par  vn  ardent  defir  de  (êruir  foil 
Prince , & de  l’autEC  piegue  d’amour  , ou  de 
j'çfpeiance  gn’il  auoit  de  (c  marier  richement  ^ 
il  commença  de  penicr  aux  oioycns  au’il  pour- 
roit  tenir  pour  Cs  rendre  maiftre  d Amiens* 
En  ayant  donc  conféré  fecreteement  auecvix 
banny  de  ce  païs-là , qu’on  appelloit  P^ïnou- 
lin  , * il  fccut  de  luy  que  la  Ville  aupit  retulc , 
de  receuoir  garnifon  yque  les  Bourgeois  fai> 
foient  bonne  garde  de.  nuit , & que  de  iour  ils 
la  negligeoient  ; paroles  qui  firent  cfperer  d a-  * 
borda  Porto-carrero  , qu’il  ne  luyfcroit  pas 
difficile  d’#ntter  dans  la  Place  par  furpnfc. 
Mais  ayant  feeu  depuis  qu’il  y auoit  dedans 
iulques  à quinze  mille  hommes  , tous  bien  ar* 
mez,  & prefts  à fc  défendre  courageufemenr  , 
s’il  ûiruenoit  quelque  émeute , il  fet  long-tcps 
en  fufpens , 8c  irrefolu , pour  ne  fçauoir  pas,  û 
malgré  des  obftacles  fi  difiâles,il  deuoii  pouf- 
fer plus  auaiic  fon  entreprife.  Sur  cesenttefai-» 
tes , il  rabacit  encore  beaucoup  d?  fes  e^eran* 
CCS , quand  U apprit  que  trois  mille  Siiiues  cn- 
. uoyez  pat  le  Roy  dans  la  mefmç  Vüle , pour  7 
conduire  vue  grande  quantité  d’artillenc  & do 
munitions  , comme  autant  <le  préparatifs  â la 
guerre  à venir , s’efloient  logez  aux  Villai^ 
d’alentoiir.  Cela  n’empefcha  pw  touteshns 
qu'il  ne  rcuint  à fon  premier  deficip  , lors  qu’il 
^uc  que  pour  fetisfaire  aux  opiniaffires  infta- 
ces  des  Bourgeois,  le  Comte  de  faim  Pol  auoit 
finit  retirer  plus  loin  ceux  qui  menoient  co 
conuoy;  ce  qui  luy  fut  vn  aiguillon  encore  plus 
■ fort  à fon  entreprife , pour  Je  defir  qu’il  auoît 
d’enleuer  toutes  les  munitions  qu’on  ddlinoit 
pour  Amiens,  il’  «ommanda  pour  ce  tne^ 
effetivu  Sergét  qu’on  nommoit  François  dç 


it  TfAncî.  Litfre  ^inz>iême.  jgi- 

l'Arc,  homme  dont  radrcdêiluy  eftoit  coniiaë 
par  pluheurs  cprenues  qu’il  en  aaoit  faites  en 
diuerfes  occurtences , qu'il  euft  à fè  traueftir 
pour  s’y  en  aller , £c  pour  oblèruer  foignealè** 
ment  l’eftat  des  BourgeoiSy&  Icuria^n  de  fai- 
le  k garde.  Le  rapport  que  luy  fit  ce  Sergent 
fe  trouuafauoiaWe  à fon  imentkan  : car  il  lay 
dit  que  les  Habhans  vacquoient  tout  le  iour  à 
leurs  aâTaires  j que  ceux  qui  eftoient  en  petit 
aocahré  à k garde  des  portes , fe  letiroient 
tous  dans  vh  il^is  aifcz  prochie,ipour  s’y  chanf. 
fer  J & qtfainu  l’on  pouuoit  librement  entrer 
en  tout  temps  dans  k Ville,  finen  quand  on 
aupir  mis  en  garde  vnc  (èniinclle  à k barrière, 
Apres's’cftre  r’affiiré  dans  £bn  dclTein  par  cette 
relation , il  dépefeha  le  mefme  Sergent  vers  le 
Cardinal  Arcluducqiour  obtenir  deloy  permif- 
fion  d’atraguer  k Pkccyfik  des  forces  à/iufiikn- 
ce  pour  i’execotiott  de  ion  entreprrfe.  A quoy 
l’Atchiduc  ayant  comiènty  d’abord  , comme 
«ftanc  bien  aiic  qu’on  fe  bazardait  à rne  cho- 
ie iîdefirable  'îil  mit  ordre  que  ceux  des<jar-- 
micMîS  dé  Cimbray  , de  Calais , de  Bapaume  ^ 
&du  Ciiièelet,nc  maiKpÿisilènt  point  autour 
qui  leur  fut  preifix  , d’enuoyer  aux  enuirons.  dé 
Dourlcns  yn  renfort  degens,  qui  eufièm  à fîiii. 
re  ce  qui  leurfèroit  coimnande  par  Porto-car- 
réro.  Luy  cependant  ayant  pourueu  à toutes 
ebofes,  manda  lés  gens  de  fecours  qui  eftoient 
tous  prefts,auec  ordre  qitclc  dixiétne  de  Mars, 
enuiron  lé  loir , ik  euflent  à Ce  trouner  au  Vil- 
lage d’Orville,  à vne  keuë  de  Dourlensj  Com- 
me en  effet  li  ic  rendirent  vn  peu  apres  de 
diuers  endroits  ,"fix  cent  Cbeuaux  , conduits 
par  Hicroihie  Caraffa , Marquis  de  Monté- 
négro,& deux  milk  homoics  de  pied  de  diuet;^ 
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fes  nations , commandez  par  de  yieux  Capi- 
taines Italiens,  Efpagnols,  & Vvaîons.  Porto- 
carrero  ne  leur  ayant  dit  autre  choie  de  fon' 
deflein  , finon  qu'il  falloir  aller  du  cofté  d’A- 
miens , marcha  toute  la  nuit  auecquolès-  troü-^ 
peSjdont  les  premières  files  eftoieut conduites 
parle  cadet  de  Panure,  Vvalon,&  par  le  Capi- 
taine Inico  d’Ollana , Elpagnol  qui  fçauoient 
tous  deux  comment  on  fe  deuoit  gouuerner  eh- 
cette  cmreprilè.  Ils  arriuerent  aîfez  prés  de  laf 
Ville  auant  qu’il  foft  iour,  & fè  mirent  à cou- 
nett  de  quelques  hayes , afin  de  n'eftre  apper- 
ceus.  Ce  que  firent  encore  vri  peu  apres  eux  ^ 
le  Capitaine  Ferrand  Dezza  , auec  cent  Fan-' 
taflins  Efpagnols, & le  Capitaine  Baftoc,  aucc 
autant  d’Irlandois.  Durant  tout  cecy , Porto- 
carrero  qui  auec  le  gros  de  fes  gens  auoit  fait 
alte  en  l’Abbaye  delà  Magdclemc , qui  n’elB 
qu’à  vn  demy-quart  de  lieue  de  la  Ville,  ne 
içeutpas  pluftoft  que  lapone  cftoit  ouuerte 
j)ar  le  fignal  que  luy  fit  le  Cadet  monté  fiir  vn* 
arbre  • Sc  que  la  plus  grande  foule  de  ceux  qui 
entroient  & Ibrtoient  pour  l’ordinaire  cftoit 
pallée,qu’il  enuoya  le  Capitaine  lean  Baptifle 


Dugnano  Milanois  , &lemefinc  Sergent  de 
l’Arc , pour  exécuter  ce  dequoy  ils  eftoient  de- 
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meurez  d’accord  enfemble.  Ceux-cy  donc  dé- 
guifez  en  Payfans,  &couuertsà  la  façon  du 
pais, de  longues  fàyes,les  vus  de  drap,les  autres 
dè  toile , y cachèrent  deffoas  deux  piftolets  S( 
vn  poignard , chacun  d’eux  menant  vn  cha- 
riot à trois  cheuaux  ; qui  de  la  façon  qu’ils  tc- 
noient  au  limon,  fè  féparoient  dés  qu’on  auoic 
leué' certain  fer, & fc  détachoient  d’auec  le  cha- 
riot , lequel  chargé  de  gros  pifeux  qu’on  auoit 
«ouuçrts  de  paiHe  , eftoit  eriuoy  é deuant 


vf 
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s’arrefter  fous  la  hcrl'e  3 & empefcher  qu’on  ne 
la  fermait.  Derrière  ces  premiers  marchoient 
quatre  autresAsldats , auffi  déguifez , & qui 
portoient  fur  leur  épaules  des  lacs  pleins  de 
pommes  & denoix.  Six  de  leurs  camarades  les 
îùiuoient  à la  file , le  dernier  defquels  portoit 
vn  grad  pieu,&  c’eftoic  le  Sergent  Dugnano  , 
frere  du  Capitaine.  Or  comme  cette  entreprifo 
Ce  fit  en  Carefine  , la  plulpart  du  Peuple  elloit 
au  Sermon  , qui  ft  difoit  en  plufieurs  Eglifos, 
& auoit  laiflc  peu  de  gens  à la  garde  des  por- 
tes3(juand  ceux  qui  menoient  le  chariot,  ayant 

Safic  la  première  barrière  s’arrefterent  tous 
roit  fous  la  porte,pour  executer  ce  qu’üs  pre- 
tendoient  faire: Et  ce  fut  alors  qu’vn  des  autres 
qui  foiuoietît,  ayant  fait  femblant  de  tomber  y 
laiflà  choir  par  terre  les  noix  & les  pomes  qu’il 
portoit , qui  furent  incontinent  amalTées  par 
les  Soldats  qui  eftoient  eh  garde  3 lelquels 
s’amufant  à rire  , & à fe  mocquer  du  Payfan 
trauefty,  ne  prirent  pas  garde  que  le  chariot 
paffa  outre , de  maniéré  qu’eltant  arriué  fous 
la  herlè , les  chenaux  furent  incoritinent  dé- 
tachez,'afin  qu’elpouuentez  par  le  bruit,  ils 
ne  le  trailhafientplus  auant,&  qu’il  demeurais 
là  planté , pour  y foruir  d’obftacle , n’y  ayant 
des  deux  codez  que  ce  qu’il  fiilloit  d’efpacc 
pour  le  palTage.Ceux  qui  uiiuoiét  les  derniers , 
arriuerent  cependant  à la  première  porte , ou 
d’abord  ils  tuerent  les  fentinclles  • & alors  les 
autres  ayant  mis  la  main  aux  armes  qu’ils  tc- 
hoient  cachees  y s’enfèruirentcontreles  Sol- 
dats qui  ramalToient  les  pommes  3 ce  qui  leur 
xeüflîtfi  bien,  qu’ils  mirent  à mort  les  vns  , & 
relancerem  les  autres  dans  la  maifon  où  l’on 
Üs  chau&itÿde  celle  fa^on.qa’ils  donner  et  loi% 
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aux 'premières  files  de  l’Infanterie , d’arriuer'  ■ 
iufques  à la  porte.  Cependant  celuy  qu*oH( 
auoit  mis  en  ^ntineUe  fiir  le  dpi  jon , ayant 
ouy  le  bruit  qu’on  fàiloTt  en  bas, coupa  protnp- 
" t cemctu  les  cordes  de  la  herfe  -y  qui  pour  n’cftrc 
pas  tome  d’vnepiecej  entre  les  poutres  donc 
k elle  eftoit  faite  j il  yen  eut  deux  qui  venant  ii 
ehoir , rompirent  le  chariot , & les  trois  autres- 
ëemeuxerenc  furpendni^  ; bi^nt  vne  1011? 
ouuerture  j£  que  par  cet  endroit  deux  Soldats: 
Accident  poauoiem  entrer  défirent.  Audi  fut  ce  par  li 
fïuota.  que  s’auancerenr  les  Capitainti  &"  lesautfed: 
Officiers , atnrex  de  tome»  pièces , & fiiims  dé 
deux  cent  Solda»  j auxquels  cèU»  de  la  Ville  y 
d’oàperlbiMie  iinocoutoit  p6ûr4a'  defiendre  ^ 
donnèrent  ioifir  d«  prendre  leur  iuantage^ 
Meammoins  poutee  qt)f à la  fin  fe  Peuple  jp 
fiuuint  de  toutes  parts  ^ il  d’y  a point  de  douté 
que  les  allâillam,  du  iMinbre  deCquels  Dugnaf 
no  fitt  retranché  pa t ^imt  gtand'  coup  tcccü  fûc 
katcÂe  , y.fufiènt  totfs  demeurez  , fiîeca.dct 
de  Panuie  n’y  foc  ttîtré  Wén  a point  àttec  les 
VvabnSjde  le  Capitai^r  Baflicre  aueçqtte  les  lis. 
landôist  Car  fvndc  Pautre  ayami  roottmîes 
poutres  de  b Hetfê".  fous  les  obftacles; 

qui  ponooiét  nuire  a leUts  ^As,  mirent  en  dê« 
route  tout  ce  Peuple, qui  eftoitlâ  confïifénaent 
accouru  (ans  aucune  iorte  de  conduite.  Ain  fi 
plus  de  quatre-vingt  Bourgeois  eftans  de- 
meurez morts  (ue  la  place  i.  E n’y  en  eut  plus 
« c*«yîf»  qui  fiflcntrefiftancc  carie  Cermte  de  S'.  Pof 
Ÿ*  (e  voyant  (ans  ■Girnilbn  dans  la  Ville , fortit 
***  pfemier  aduis  par  b porte  de  ftcauuais^ 
delïèin  dbtter  joindre  îes  gifles , & de 
irttMJf  t’entrer  dans  la  Piaee,po«r  en' chafiêr  les  Enn^ 
pendane  q^âïsTtuxutle  (âceaj^ 
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îcrnancl  Dezza  fe  iecta  dedans  incontinent  — 
apres  les  premiers  d’entr’eux^  & Pono-car- 
fero  y entra  finalement  auec  le  gros  de  (es  ^eThou , 
gens.  A fon  arriaée,la  ptorniere  chofe  qu’il  fit, 
ce  fut  d’empefclier  que  les  Soldats  ne  conru^ 
fient  au  pillage , foit  qu’il  apprehendaft  la  fu-  ^^7eS. 
xéur  des  Haljkans , à caufe  de  leur  trop  grand  Duplexa, 
nombre}  (bit  qu’il  euûpcur  que  les  troupes /• 
du  Roy , qui  n’eftoient  pas  bien  loin  de  là , ne  ^*,>^/** 
fifient  dans  la  pfcinicie  ardeur  quelque  valcu-  7iuthettr\- 
reux  effort  pour  regagner  la  Place  perdue. Mais 
le  Peuple  tropdiardj  dans  le  péril , & trop  laf- 
chc  à l’execution  , «(pouuentc  d’vn  accident  fi 
foùdauî,  auoit  deffà  perdu  tout  courage,  £c  pb- 
f?  les  armes } Outre  que  la  Gaualerie  du  Roy  l'apire- 
s’eftant  aduancée  iuTquesaux  murailles,  ou 
elle  auoit  fiiit  rencontre  du  Marquis  de  Mon- 
tenegto,  & voyant  qu’elle  ne  pouuoit  rien  fai-  Ordre 
re,  Ven  cftoit  retournée  à fon  premier  loge-  donné 
ment, (ans  entreprendre  autre  chofc.Cependàr 
les  nonucUes  vinrent  au  Roy  de  la  perte  cpi’il  Jncrez 
auoit  &ite  d’Amiens  ,cc  qui  l’affligea  fi  fort , dans  I» 
que  tncfptifantia  propre  fantc , il  difconiinaà'R**®*'  . 
les  rethedes  qu’on  auoit  commencé  de  luy  ' - 
donner  pour  fa  guéri  fon,  & auec  ce  qui  ,fe‘  * 

trouua  de  gens  prés  de  luy,s’£n  alla  le  plus  vifW 

qu’il  pufi  en  Picardie  j confirmé  plus  queia-  te 
mais  dans  cette  creance,  que  h où  il  ne  fe  trou-  s’ache-^ 
üoit  en  perfonne,  on  n’agiilbic  que  nonchala-  "V"? 

: ment  dans  les  affiires  de  la  guerre  ^ ou  que  le 
fùccez  en  eftoit  toujours  malheureux.  En  ce  • 
petit  voyage  qu’il  fit  en  grande  diligence,  ii 
nütfouuentfa|>erfonnecn  vu  extrême  dan--  v 
ger;&  paffant  jpar  des  endroits, où  les  EnnemiV 
victorieux  feifoient  des  couries  continuelles  , 
arrm  ^ialemei».  à Gorbie , où  eftoff  alors  k - 
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Marefchal  de  Biron.  Sa  refolution.cftoit  dans. 

1597-  le  dclèfpoir  où  il  vo'yoit  réduites  les  choies , de- 
recommencer  la  guerre  j.quoy  qu’il  en  deuft- 
aduenir  i d’aller  au  deuantdu  péril,  quelque- 
grand  qu’il  fuft  ; & de  faire  vn  dernier  efFqrr, 
pour  l’execution  de  quelque  hardie  entreprifé*. 
JJefTcîns  Car  bien  qu’il  fe  vift  hors,  d’efperance  d’en. 
il  ' pouuoir  venir  à bout , fi  cft-ce  ou’il  ne  vouloir 
à^aicuç».  laifler  d’agir.,  fijachant  par  cpreuue  , qu’il^ 
n’y  ^uoitrien  de  fi  contraire  à fes  armes  que 
l’oifiueté,  ny  rien  de  fi  profitable  que  le  trauail. 

. Mais  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  d’Amiens  , . 
inâ?-***  ne  fût  pas  moins  infupportable  aux  Proiuncés 
portable  & aux  villes  d’alentour,  qu’elle  l’eftoir  àluÿ- 
aux  Fto-  mefine,  Paris  entt’àutres  en- eut  vn  déplaifir 
particulier,  & tout  le  Peuple  en  fut  en  alarme  , 
«our  ^autant  que  de  cette  grande  Ville  iufqu’à  celle 

d’Amiens,  n’y  ayant  pas  dauantage  que  vrnge- 
^*"*®*'  huit  lieues,  dansvn  pays  plat  & dccouuert , 
«larme,  rencontrent  aucunes  Places  fortes  , 

le  peur,  craignoient  que  les  Efpagnols  viftorieux  ne 
jÿloy.  vinjfiènt  faire  dégaft  iulques  à leurs  portes , & - 
couper  chemin  aux  viures , le  Roy  n- ayant 
. aUciuie  armée  fur  pied-,  pour  s’oppofèr^à  leur - 
• progrez  ; Outre  que  les  maux  fbuftèrts  n ague- 
re,s’âigrifîbient  encore  plus  fort  dans  leur  mé- 
moire , quand  ils  venoient  a fe  les  reprefenter, . 
& qu’ils  leur  faifbient  appréhender  plus  qu’ils 
• ne  falloir , les  dangers  & les  trauaux  a venir.  A -, 
'^aifon  de  ces  chofes , les  Bourgeois  cftoient  en- 
Ïiucrï , ernieute,,les  Villageois  en  alarme , fie  les  Gen- 
& plain-  tas-hommesencqlere.Il  yen  auoitmémeplu-- 
tcs  con*.  fieurs.,  qui  ^fe-plaignoiènt  de-ce  «que  lè  Roy - 

ir^  le  n’ayant  -accouftumé  de  vaincre  que  dans  les  , 
wûerres  ciuiles , cedoit  en  tous  lieux  a la  difei-*; 
phpc,  à la  & ÀM  vigto 
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gers.  Mais  il  s’en  trouuoic  encore  d’autres  qui 
palToient  bien  plus  auant , & qui  blafinant  fa. 
façon  de  viure , difoicnt  que  l’amour  exceffif 
qu’il  porcoit  à Madame  Gabriele , l’auoit  éloi- 
gné de  toute  autre  forte  d’occupation  , 8c  qu’ü 
perdoit  (bn  temps  auec  elle , dans  la  molle/Ic 
8c  parmy  l’oifueté , tandis  que  par  leurs  fbin^ 
& leur  vigilance  , les  Ennemis  empietoienc 
' fur  les  principales  Villes  de  fbn  Royaume.  En 
'effet,  ce  que  ces  derniers  liiy  rcprochoient , 
n’elloit  pas  fans  quelque  apparence  de  vérité  • 
Car  Je  Roy  ayant  donné  des  preuues  indubita- 
bles de  fon  amour  enuers  cette  Dame , iufques 
à Taire  baptifer  auec  vne  pompe  Royale , & à 
la  face  dè  l’ Aflemblée  de  Rouen  , vne  fille 
qu’elle  auoit  eue, s’eftoit  retiré  depuis  en  fa 
compagnie  i fàint  Germain , à S.  Maur,  & eri 
quelques  autres  Màifons  de  plaifânce  les  plus 
proches  de  Paris:  A raifbn  dequoy  ceux  qui  ne 
Içauoicnt  pas  fbn  irfdifpofîtion , & le  bcfoin 
qu’il  auoit  de  fe  faire  traiter , attribuoient  tou- 
tes ces  chofès  à mollefie , & à ie  ne  fçay  quelle 
maniéré  de  viure, qu’ils  appciloiét  efféminée  & 
voluptueufe.  Le  Roy  mefme  n’ignoroit  pas  ce 
biruit  du  peuple , & s’en  affligeôit  fi  fort  en  fbn 
. ame , qu’il  ne  ceflbic  de  s’en  iuftifier , & par 
écrit,  & de  viue  voix.  Car  il  attribuoit  là  per- 
te d’Amiens  à l’obllination  de  les  Hâbitans - 
di(ant  que  fur  le  refus  qu’ils  auoient  fait  de  re- 
ceuoic  garnifbn  dans  leur  Ville , il  ;i’auo^t  ,ia^- 
mais  voulu  les  y contràindre,dautam  que  cette 
Ville-là  s’eftoit  depuis  peu  rangée  a fori  pbeïî*- 
fance,&  qu’il  ne  defiroitpas  que  les  Bourgeois 
euffent  cette  créance  de  fuy , qu’il  vouloir  vio-  ■ 
Jtfrâniuftcment  leurs  priuileges , 8c  manquer 
p;ooiç^  deilustU^ 
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rcmonftroit  encore  j Que  ce  n’eftoieiit  pas  leâ^ 
delicés  dé  la  Ccrar , li^is  le  défit  de  pouruois 
à fa  fanré  , qui  l’audienr  contraint , Aiefttie  àu? 
plus  fore  de  Tf^aer , de  prendre  qud;ques  re- 
V medes , qm  ne  fouffroient  aucan  delay,  afin  der 

Eouuorr  en  peu  de  ionrs  , ibuftenir  luy-mefinc 
i pelanrcuT  de  fâ  guerre , quand  il  auroit  ré-r 
45outtré  (es  forces  entières.  Q^nt  aux  repro- 
icJies  qii^on  hiy  fâifbit , qu'il  ne  fçauoiï  agir 
que  dans  les  Guerres  Ciuiles  j il  y pppofbit 
* ce  qui  s’eftoit pâlie  entre  luy  Sc  fc  Duc  de  Par- 
me en  deux  dmerles  rencontres  y Sc  ce  que  'de- 
puis vrr  an  itauok  fait  en  Bourgogne  ^ courre 
l’Amléc  du  Conneftabie  de  Ca«iJIe3.en  failaiir 
▼oir , quelque  efeofé  que  Ils  enuieux  aMegtiaT- 
lenr  au  contrâire,qu’iI  auoit  la  mis  en  pratique’ 
> J,  fout  ce  que  fa  NoBleffi:  Françoifè  auoit  accou- 
tumé d’auorf  de  prcuéyance  dans  Ta  difciplinc 
militaire , amant  que  1^  qualité  des  temps  Sc 
des  occa^ns  le  pouuoit  permettre.  Én  effet , 
pour  témoigner^  qu'il  ne  difoit  rien  dont  iî  ne 
• fülî:  preft  â donner  de#  preuues  j bien  qü'if 
le  Koy  rt’cuft  pas  daoantage  que  quatre  mille  Fantaf- 
fe  rerout  fins,  Sc  que  millc  dheüaox,  il  fè  refolut  d’apro- 
cfcer  d’Amiens,  pour  y donner  comméncc- 
menrd  vnfîegè.  Car  fe  propblant  de  faire  vu 
efforr  .pour  recouuter  cette  Place,  illuy  fem- 
bloit  à propos  de  la  blocquer  d'abord  lé  mieux 
qn’d  ppurroit , pour  ehipelcher  que  ceux  qui' 
's'en  eliôient  {aifis,  n'euflent  moyen  de  (è  pour- 
ücrir  des  efiofes  necèflâires  â leur  entrecenc- 
menf , & à cehy  du  peuple , qui  fe  rroUuoit  en 
grand  nombre  dans  la  Place^  Apres  qu*îlfur 
donc  patty  de  Corbic,&  qu’il  eut  pâlie  la  riuic- 
le  de  Somme, il  fît camiper fes troupes  entre' 
jlpowns  & IDcttxrléiis  ^àfîu  qnc  ce  lüy  faâvu 
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moyen  d’interrompre  le  commerce , & le  le- 
cours  mutuel  que  fedonnoientces  deux  Pla- 
ces.  Cela  fait,  il  mit  ordre  que  le  Maréchal  de 
Biron  poulTaflr  toujours  plus  auant  le  fiege , à 
mefiire  qu’il  arriaeroit  des  Soldats  au  Campj  uerso 
ft  luy  cependant  ne  (e  donnant  point  de  relâ-  dre»* 
che  à foy-mefme  , le  mit  à faire  des  courfts 
en  tous  les  lieux  qui  luy  fenyWerent  les  plus 
propres  à tirer  des  garnflons  de  la  Caualerie , 

& des  gens  de  pied,  pour  les  mettre  enlèm- 
ble_,afm  d’en  accroiftre  Ibn  Armée  le  mieux 
qu’il  poirrroir5&  s’er»  retoatna  finalement  à •.  - 
Paris  >pour  halfcr  les  prourfions  & lesdeniers 
necelïaires  pour  mener  à bouc  ce  fiege , qui 
eftoit  en  ce  rcmps-lile  dernier  but  ou  tilbient 
lous  lés  dellbins.  ' 

• La  Ville  d’Amiens  eft  Iciiu^e  fur  la  riuiere  DcfcrlU 
..  de  Somme,  laquelle  diuilée  eu  pluficurs  bran-  ptîon 
ches,pafilé  par  le  milieu  de  la  mefme  Ville, dont 
elle  enuironne  les  murailles , & les  baigne  en 
dîners  endroits.  Elle  a d’Vn  cofte  le  Cha- 
fteau  de  Pequigny , & de  l’autre  Corbïe , dont 
Pvn  en  eft  à quatre  lieues , & l’autre  à lèpt,  La 
Place  eflr  entourée  de  bonnes  murailles , qui 
font  plus  ou  moins  flanquées  de  boulenards- 
ou  de  raaelins  , félon  que  lâ  riuiere  s’y  eflrcn<J 
plus  ou  moins  aulîî  : Et  bien  qu’elle  foit  gran^ 
dement  bien  fortifiée  de  toutes  parts , G eft-ce’ 
qu’elle  l’eft  beaucoup  mieux  , & nrelmc  baftie; 
auec  plus  de  loin  par  delà  l’eau-,  & du  coft^ 

3ui  regarde  la  Flandre.  C’eftoit  par  cet  en - 
roit  la  que  le  Roy  le  propofoit  d^ymerrrelc'  • 
flege , non  fculenTfcnr  pour  empefeher  le  corn-'  ' 
merce  de  Dourlerts  , mais  encore  poureequ’H; 
vouloit  camper  lî  auanrageufement , & teniu' 
la  Place  fi  bien  inueftie  àc  foies  & de 


1557. 


loge- 
mil  pris 
par  lÊ 
Miii- 
chal  de 
Biron,  & 
degafts 
faits  pat 
luylmcf.' 
me.  ' 
Grande 
vigilan- 
ce de 
Porto-  - 
«aimo. 


IJfort--  - 
du  Mar« 
quis  de  ' 
Monte- 
Bcgiofur 
les  Fran- 
S9«»y 


^90  Hïfloiré  Guerres  CîUfles^ 

chées , que  le  Cardinal  Archiduc  5 auec  tout  ce* 
qu’il  pourroit  mettre  de  troupes  à la  campar- 
gne,n’cuft  aucun  moyen  de  la  fecourir,la  txous. 
uant  toute  bloquée  du  cofté  du'grand  chemin. 
Mais  dautant  que  le  Maréchal  de  Biron  n’cf- 
ftçit  pas  encore  aflez-fort  pour  commencer  las 
tranchées,  il  s’en  alla  prendre  pofte  cependant 
auec  l’auànt-garde , dans  l’Abbaye  de  la  Maç-. 
deleine,  d’ou  il  s’eftendit  auec  lé  refte  de  fès-. 
gens , le  long  du  chemin  de  Dourlens  , rom- 
pant auec  la  Calauarie,  toutes  lèsaduenüi^ 
de  la  Ville  J pour  empêcher  cju’il  n’jrentraft  au- 
cun fecours  dé  gens  ny'de  viures.  Au  contrai- 
re , Porto-carrero  (è  voyant  affiegé  beaucoup' 
pluftoft  qu’il  n’auoit  crû  , s’aduila  premio- 
rement  d’enuoyer  à Bruxelles  le  mefme  Ser- 
gent del’Arç,  tant  pour  y donner  aduis  de  ce; 
qui  le  palToitj  que  pour  demander  vn  nouneau^ 
recours  j & le  mit  à trauailler  en  fuite  , tant  à . 
reparer  les  fortifications , qu’à  poutuoir  au* 
autres  chofes  necellaires , y.  apportant  toute 
forte  de  Ibins  , comme  c’elloit  la  couftume,. 
Mais  Comme  il  vit  les  François  campez  fi  prés, . 
pendant  qu’ils  eftoient  encore  foibles  , il  fè  rc- 
fôlut  de  les  trauailler  & les  fatiguer  de  telle  - 
forte  par  de  frequentes  lorries , qu’iU  fullcnt  : 
contraints  de  le  mettre  plus  au  large.  Poür  cet- 
te fin  le  matin  du  trentième  iour  de  Mars , iil 
donna  ordre  que  le  Marquis  de  Montenèguo  ► 
s^en  allaft  atraquer Je  quartier  de  l’auant-gar.dc  ■ 
ennemie  , ^campée  à la  Magdeleine  ; telle- 
ment qu’à  i’ireure  mefine  ce  Chef  , ayant  fait  ' 
auancer  cinquante  Gens-d’armes  Vvallons,' 
pour  charger  le  premier  - Corps  de  garde , oà\ 
ion  n’auoit  pofé  que  vingt  Ibldats,  il  donna; 
^ync  .fi..gs«jli4c-fu4?âueç>ds5x- « 'aw 
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cKeuaux,  qu’ayant  renucric  le  Corps  de  garde, 
&faicquelquesprifbnniers,  il  s’èn  alla  fans  ^ 
penlèr  lufques  au  quartier  des  François.  Alors 
quatre  cent  Cheuaux  en  efbns  fbrtis , illè  fit 
vne  rencontre,  dont  l’elcarmouchc  fut  longue, 
& fans  auantageneantmoinsjiuTques  à ce  que 
Je  Marquis  fit  fcmblant  de  prendre  la  fuite-,, 
pour  conduire  &.  engager inlènfiblement  les 
Ennemis  dans  vne  embulcade  de  deux  cent 
Fantaflîns  Espagnols  , cachez  derrière  certai- 
nes hayçs,que  le  Capitaine  Inico  d’Ollanaléur 
auoit  dreiîée  : Mais  le  fieur  de  Montigny  qui 
menoit  les  François,s’eftant  auancé  courageu?« 
fèment  iufques  à ces  brouflTailles , tint  bride  en 
main  tout  à coup  , fe  doutant  bien  qu’én  vn- 
lieu  fi  propre  à tendre  des  piégés  , il  y en  pou- 
uoit  apparemment  auoir  quelques  - vns.  Ce 
qui  fut  caulè  que  l’efcarmouche  celTant,  les  vns 
& les  autres  fè'retirerentifans  auoir  rien  fait  de 
remarquable.  Le  ioür  d’apres  le  Marquis  fît 
vne  autre  fortie  , auec  trois  cent  Ghcuaux-le- 
gerSjfuiuis  de  cent  lances:  Mais  dautant  qu’on 
. s’échauffa  dans  l’efcarmouche , qui  fè  groflît 
peu  à peu  par  les  Arquebufiers  qui  s’y  rendi- . 
rent  de  toutes  parts  j ils’enfuiuit  de  là  que  ny 
les  François  ne  voulurent  point  s’auancer  dans 
les  fonds  trop  proches  des  murai^fes,  ny  les  Ef-.' 
pagnols'  s’approcher  du  porte  de  la  Magdelei-, 
ne  J les  deux  Capitaines  qui  lés  conduifoient  • 
appréhendant  qu’on  ne  leur  .coupart  chemin. 
Ainfî  Porto-carrero  ^ pour  fè  deliurer  du  pro^ 
chain  danger  dont  le  menaçoit  l’auant-gatde 
Françoifè  , s’auifa  d’vn  autre  expédient  ; qui 
fut  de  commencer  à battre  l’Abbaye  à grands 
coups  de  coulevrines  , dont  il  en  auoit  trouué 
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de  s’owniaftrer  à cette  barerie  , il  rpadit  le  pd>i 
fte  innabitable , & contraignit  ràtiant-garde 
defcr^rcr  dans  vn.  Village  rn  pen  plus  éloi- 
gné J oii  , bien  qu’il  ne  Iny  fnt  pas  moins  faci- 
le qu*ailleurs  de  rompre  les  aduenués  , & les 
chemins  ^ fi  eft-  ce  que  cek  ne  poonoit  cmpeA 
cher  que  ceux  de  dedans,  h'culfcnt  encore  plus 
de  mojen  de  fe  pouruoir  de  terre  , de  faffines, 
& d’autres  choies  nccelTaires  pour  bâilir  de 
nonuelles  deffenfes.  Cepaidanc  le  Cardinal 
Archiduc  mit  ordre  , qu’anant  que  l’Armée 
Françoife  (c  groflGft,  il  emraft  vn  nonucaiï 
fecoors  dans  la  Place  : Car  lean  de  Gu2maiT 
parfy  pour  ce  méCtoc  effet  des  enoirons  de 
Cambra/, auce  quatre  compagnies d’Arqûc- 
bufiers  qu’on  anoh  tous  montez , & trois  cent 
Cheuaux-legers , fè  mit  en  chemin  de  nuidi, 
pour  (è  rendre  de  grand  matin  aux  portes  de  Ja 
Ville.  Ce  qui  luy  reuflît  comme'  il  defiroit,  faut 
pour  l’obfcnritc  de  Pair  cotraert  de  brouillars, 
que  pour  le  pende  foin  des  François  , lefquels 
bien  qu’aduertis  de  fa  venue,  le  firent  accroire 
qu’il  n'arriueroit  que  de  huiét.  Lu/  néant- 
moins  , quelque  fauotable  qu’il  euft  la  Fortu- 
ne,ne  laifla  pas  d’'en  abulerpar  vne  vanité  trop 
felineufe , & trop  importune.  Car  fe  vb/âne 
proche  de  bi^ille,  il  fit  fonher  les  Trompettes, 
A faire  vne  làlue  d’Arqaebufades  en  ligne  de 
jo/c.  D’où  il  s^rifuiuit  que  les  François  qui  fe 
cenoient  prefts, accoururent  à ce  lîgnal,&  l’in- 
Bcllirênt  fi  courage nlêmenc  , quelles  troupes 
sfcftantmçlées  en  vn  moment , l’Artillerie  qui 
tiroir  de  la  Ville  , n^t  plus  mo/cn  de  defSîn  - 
drefes  gens , qui  firent  retraite , contraints  de 
ceder  au  pins  grand  nombre  , ne  ccll’ant  àè 
combaixewfque&  en  vn  chemin  où  ils  Ibj^- 
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Qoieat  mettre  àcouuert.  Et  toutesfois  ils  èuf- 
feiit  efté  mis  en  déroute , & méfme  defîaits  af-  ^ ^ ' 
fiirément,fi  Ferdinand  d’Ezia , qui  les  defïen- 
doit  auec  deux  cent  Fantaffiiis  Efpagnols  , ti-  ^ - 
ram  indifféremment  for  tous  , n^ent  mit  retirer 
Jes  François,  Durant  ces  chofos  , tes  Arquebu» 
fiers  venus  au  fecours  s’cftanc  iettez  de  leurs  . 
cheuaux  en  bas,  Ce  (auuerent  prefque  tous  dans 
Je  folléj  & le  Marquis  dé  Monténégro  ayant 
fait  vne  fortie  aaec  les  Gens  de  Cheuâl , les  re- 
mit vaillamment  iniques  à la  Magdeleine,  A- 
près  que  les  François  Te  furent  tous  feparez  , le 
fecours  entra  dans  la  ville  , auée  perte  d’enui- 
ton  quarante  foldacs  • mais  cer  échec  fut  rendu 
confiderable  , tant  par  la  bkffùre  que  Robert 
Tacon  récent  en  laikimbe  gauche  , que  par  là  Mort  de 
mort  de,Fcriiandd*Ezza,cauréed^vne arque-  Fernand 
' l>ufode  à la  tefte.  Auec  le  fecours  entra  dans  , 

la  ville  Federic  Pacciotto , frere  de  Guidobal- 
do,  tnori  à Taflaui  de  Calais  , Ingénieur  qu^ort: 

^ftimok  beaucoup  , de  Tindnftrie  duquel  les 
principaux  Chefs  enrent  grand  befein,  pour  fe. 
mkux  fortifier  ; Et  pareiliement  m y fit  entret 
vne  grande  quantité  d’argent , auec  routes  les 
prouifions  qiue  l’on  iugea  necetîâîres. 

Pendant  que  Ton  conabatok  ainfi  deuarit  - 
Amiens , auec  tant  <Pattention  6c  de  courage<, 

'^  4jue  les  efeafmouches  en  eftoient  feiiglantes, 
le  Màrcchal  de  Biron  témoignant  vne  vigi-  ^ 
lance  admirable  dans  toutes  les  occafionsoû 
il  pouuoît  faire  quelque  prôgrez  , fe  refoluc  de  prife  for 
prefenter  fecretteitient  Ifefealadé  à Dourlcns,  Dourlcs, 
Pour  ce  mefrne  effet  ayant  mîs  ordre  qu^on 
tinft  les  échelles  preftes  , 6c  que  Monrigny  f^Maré- 
qui  commandoit  les  Cheuaux -legert  , mcnaft  chai  de 
- à rcxecution  4e  c<  dcflèia  lés  geasde  pibd  Bixoïu 
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de  l’arriere-gardej  il  s’en  alla  luy-raefme  le  fbir 
jFàire  plufieurs  courfes,  & diucrfès  efearmou- 
ches  iufques  aux  murailles  de  la  Ville,  afin  que 
les-Ennemis  ne  s’apperceulTent  point  de  la  di- 
minution de  fbn  armée.  Ce  qu’il  n’eut  pas 
pluftoft  fait,  qu^auec  fbtxante  cuirafles , & les 
Cheuaux -légers  delà  garde , il  mena  fès  gens 
au  rendez-vous  , pour  ks  tenir  en  haleine  , & 
leur  donner  plus  de  courage.  Il  eftoit  enuiroir 
deux  heures  auantiour  , quand  les  fleurs  de 
Fleflan  & de  Fouquerolles , tous  deux  Capi- 
taines au.  Régiment  de  Picardie  , fouftenus 
par  deux  cent  Suifles  , prefentèrenc  aux  mu- 
railles de  Dourlçns  diuerles  échelles.:  ihais  s'%« 
ftans  toutes  trouuées  beaucoup  plus  courtes 
qu’il  ne  faloit , cette  ent^prife  fut  plus  inutile 
que  dommageable  aux  Afl'aillans  , qui  le  iour 
d’apres  retournèrent  prés  d’Amiens , ou  ils  re- 
prirent leur  porte  ordinaire.  Mais  le  Maré- 
chal de  Biron  extremément  fafché  dans  fba 
ame , de  voir  que  rts  derniers  defleins  auoient 
erté  rtns  {hccez , ayant  groflî  rts  troupes  de- 
quatre  mille  Anglois  , que  la  Reyne  d’Angle- 
terre , apres  plufieurs  delays , enuoya  finale* 
ment  auRoy,pour  rttisf^e  à la  Ligue  que  l’vn 
& l’autre  auoient  depuis  peu  contraftée  j &• 
plufieurs  autres  compagnies  , tant  de  gens  de 
pied  que  de  cheual , luyertant  depuis  arriuées 
de  diuers  endroits,  rt  refolut  dé  camper  deuanr 
la  Placé  affiegée,  & apres  s*y  crtïc  fortifié  dans 
rts  logemens  , de  ftrmer  en  mefine  temps- 
tout  ce  qu’ilyauoit  d’auenucs  par  delà’la  ri- 
uiére.  Il  n’y  auoit  que  douze  mille  combatans 
dans  fort  armée  : mais  il  la  rthbit  paroirtre 
beaucoup  plus  grande  par  rts  rtins , par  foq 
(tQurage , Sc  par  vigilance  , ne  tirneü^ 
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gnant  que  trop,  au  defaduantage  de  les  Enne- 
mis, qü’il  eftoit  inuincible  au  combat,  tou- 
jours agiflànt  , infati^^able  dans  les  trauaux, 
& ponûuel  au  pofltble  ’a  faire  exécuter  aux  fol- 
dats  à toute  rigueur  ce  dequoyil  leurmon- 
ftroit  Texemple  tout  le  premier  dans  la  difei- 
pline  de  la  giferre. 

Toutes  ces  qualitez  qui  luy  eftoient  naturel- 
les i s*augmentoient  encore  plus  fort  en  luy- 
mefme , par  les  paroles  dont  le  Roy  l’auoit 
picqué  n’agueres  ; pour  auoir  dit  publique- 
ment que  la  od  fa  Majefté  ne  fe  trouuoit  en 
perfbnne  , les  chofès  s’y  faifbient , ou  auec  peu 
de  bonne  fortune  , ou  auec  trop  de  nonchalan- 
ce. Comme  donc  le  Maréchal  attribuoità  fà 
Vertu  propre,  & à fa  F6rtune,la  meilleure  par- 
tie des  Victoires  gagnées  par  le  pafTé  j voyant 
maintenant  qu’il  fembloit  qu’on  volût  met- 
tre en  doute  de  fbn  cofté.  vne  gloire  qu’il  efti- 
moit  véritablement  fienne  j ny  fon  courage  fa- 
ilueux  , ny  fbn  humeur  Infùportablemenc  al- 
tiere , ne  pôuuoiy  fbuffçÆcejrsproche.  De  ma-i 
niere  que  dans  l’indignation  qui  s’enflammoic 
en  luy  de  toutes  parts  d’vnc  façon  incroyable§ 
il  n’auoit  l’efprit  bandé  qu*a  faire  à l’auenir 
quelque  chofe,  par  l’execution  de  laquelle  il 
puft  dôner  des  pteuuesde  fbn  extrême  valeur^ 
fans  l’afliftance  & fans  le  commandement  du 
Roy.  Ainfî , bien  que  ceux  qui  defïendoient 
Amiens  fuflent  également  confiderables , tant 
pour  leur  vaillance,  que  pour  leur  nombre , ôc 
qu’on  np  les  pufl  affieger  alTcz  eftroitement, 
pour  les  réduire  à fè  tedre,  à moins  que  d’auoir 
vn  grand  corps.  d^Armée  ; il  fè  refblut  néant- 
moins  d’aller  plus  auant  auec  ce  qu’il  auoit  de 
gens  , & de  mettre,  le  fiege  douant^  la 
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ce , quoy  qu’il  en  . <ieuft  arriuer.  La  prenfiieftf 
chofe  qu’iJ  fit  donc  , ce  fut  d«  faire  baftir  Vrt- 
Pout  fxji  la  Sontme  , au  Village  de  Long^-pré,  . 
éloigné  d’Amiens  d’enuiron  cinq  quarts  de 
lieuéjdc  de  fe  fortifier  en  faite  auec  deux  demy- 
Iune5,qui  furent  faites  des  deux  coftexdela  ri* 
uiere,tant  pour  en  auoir  le  paflàft  libre  au  def* 
fiis,  & au  defiôus  dé  la  Ville , quafin  d’enapef^ 
cber  que  les  Ennemis  ne  puffent  paiièr  l’eau  ea 
ce  melhae  endroit  où  la  rhiierefe  ditnle^dt  ainlfi 
ietter  du  fccours  dans  la  Ville  , du  coôé  qt^cUd 
n eAoit  point  affiegée.  Outre  cette  fortific»- 
tioiî,ilfit  tirer  Vne  lisçnc,qia  cotmnençoit  à v*! 
quart  de  lieu  è de  la  ville , prés  du  bord  xlc  h.  fi- 
uiece  ; d’ou  s’eflendant  en  forme  de  demy-lau 
iîç,  elle  enuironnoit  toute  la  plaine,  & aboutiC. 
/bit  a l’autre  bord  de  l’eau,  d’où  il  n'y  atioic  pa- 
reillement qu’vn  quart  de  lieue  iulques  à h vif* 
le } cette  meline  ligne, ou  cette  tranchée, eftant 
diuifécen  fcpc  forts  i^oynux , remplis  de  peti- 
tes piecrs,dom  il  batoit  & detfendok  la  nr>efBrté 
tonchéc  ; Outre  que  par  ce.moyen  ertoieii# 
fermées  entièrement  toutes  les  aoenuès  de  la 
campagne.  Tout  autant  de  tranchées tMéti 
que  de  plus  grand  circuit , & autant  de  Fot-ti^ 
Douchoicht  Te  cofte  de  dehors  <,  tourné  vers' 
pourkns , & vers  les  chemins , tant  du  Canéî 
brefis  qtK  de  Flandres  ; Joint  qu’en  cet  endroit 
l’on  auoit  fait  les  fpffez  non  feulera Ôt  pins  pro- 
fond s, -mais  les  remparts  encore  beaucoup  plus 
qu’ils  n’eftoient  ailleurs,  pour  refilter  cit 
^euca  tous  les  efforts  d’Efpagnci  A çcsforfi-i 
fications  s’eniployoit  toute  l’Armée  , outré 
le  grand  nombre  de  Pionniers  qtri  sîy  voyoif', 
qu’on  auoit  tous  £iit  venir  des  lieux  d’alen-i 
»ur,fc  qui  uaiiaülpicnt  iour  A nuiét  d vil  prisç, 
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à<|uoy  les  contraienoit  l’imperieulè  /èuerité 
de  Biron.  Mais  dVn  autre  cofté  les  Aflîegez 
ne  fc  monUroienc  pas  moins  courageux  que 
les  Allàillans,  ny  moins  rcfolus  de  îc  defFen- 
dre  , Sc  nelaillbicnt  pafler  aucune  occafîoJi 
d’interrompre  leurs  crauaux , faifant  à toute 
lieurc  des  forties,tantoft  à chtual , & cancofl  à 
pied , par  où  ils  raettoient  tout  le  Camp  en  al- 
larmej  outre  que  par  les  longues  cfcarmouches 
dont  ils  fatiguoient  les  Ennemis , ils  tcnoicnc 
leurs  trauaux  en  iùlpens  , & les  endomma*> 
g^oient  toufiours  en  quelque  façon. 

Parmy  tous  ces  combats , il  n’y  en  eut  gue- 
res.de  plus  remarquable , ny  de  pluslànghnt, 
que  ccluy  qui  (è  donna  le  vingt-quatriémie  de 
May.  Car  ce  mefine  iour  le  Marquis  Sc  Porto- 
carrero,  chacun  fiiiuy  de  tr^  cens  hommes 
de  pied , firent  deux  forties  <lw^entcs;  Sc  tan- 
dis que  Porto-carrero  donna  fiirieufement  du 
cofté  de  la  bafle  Ville , le  Marquis  tourna  vers 
Long -pré  i Sc  coftoyant  la  tranchée , qui  ii'é- 
tôitpas  encore  acheuée,  mit  en  grand  détor- 
dre ceux  qui  la  gardoicm.  Il  eft  certain  mef- 
me  qu’il  eut  ruvnéla  demy-Iunc,  Sc  encloUé 
trois  canons  qu’on  y auoit  mis , (ans  le  fîcur  de 
Montigny , qui  pour  l’cmpelcher  y "accourut 
aucc  la  Caualcrie  legere.  Elle  luy  fèruic  à 
renouuelcr  l’efcaraiouche  jcc  qu’il  fitcoura- 
geufement  , tandis  que  le  Maréchal  de  Biroti 
s’auifàde  gagnerle  palTage  entre  la  tranchée 
Sc  la  riuiere,  pour  couper  fi  bien  chemin  aux 
Ennemis , qu’ils  ne  pullcnt  faire  leur  retraite. 
Mais  comme  il  eut  galope  de  ce  cofté-là  , fui* 
uy  de  plufîcurs  Cornettes  de  Caualerie,iJ  trou* 
ua  que  Diego  Durando  , François  de  l’Arc , & 
k Capitaine  Falma  Irhuidois , s’di;oicnt  déjà. 
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" faifisde  cette  auenuê  , pour  donner  moyen  à 
i55»7-  leurs  gens  de  Ce  retirer  fans  incôtiiodité.  D’oi 
il  aduint  , qu*icy  on  recommença  le  combat 
anec  plus  de  furie  qu'auparauant , poureeque 
les  gens  de  pied  (e  lèruant  de  Tauantage  des 
fonds  & des  hayes , dont  il  y en  a quantité  en 
Marqui^  ^^  endroit-là,nuifoient  grandement  à la,  Ca- 
de  Mon-^^leiie  Françoife.  D’ailleurs , le  Marquis  ayant 
tuiegro,  tourné  face,  chargea  fi  vertement  en  queue, 
& de  flanc , la  troupe  du  Maréchal,  que  l’ayant 
comme  enuelopée,.il  l’eut  mile  en  grand  dan« 
ger  d’eftre  delFaite , fi  le  refte  de  la  Caualeriç 
que  menoit  le  Commandeur  de  Chartres  , ne 
l’eût  promptement  dégagée.  Car  à l’arrinée 
de  ce  Cher, les  Famaflîns  Elpagnols  cedant 
d’vn  codé , & le  Maréchal  s’en/tetournant  de 


l’autre  ; les  vns 


Camp. 


P .les autres  firenrleur  retrait-^ 
f enuiron  Soleil  couchant  j,8c 
laiflètent  fiir  la  place  quantité  de  morts  , tant 
du  cofté  des  François  que  des  Efpagnols. 

Arriuée  de  tout  cecy,  le  7.  iour  de  luin  le 

<lu  Roy  Roy  fe  rendit  à l’Armée,  au  grand  déplaifir,d‘u 
dans  le  Maréchal  de  Biron  , qui  défiroit  ardemment 
qu’auant  (à  venue  les  fortificatios  fuflent  ache- 
uées.  Ainfi  quelque  fecret  que  fuft  fon  mécon- 
Mécon-  tentement,  fi  eft-ce  qu’il  ne  le  cacha  pointjlors 
qu’ayant  veu  venir  au  Camp  Madame  Ga-1 
réchafdc  ^^^^le , qui  fuiuoit  fa  Majefté  , il  ne  pût  s’em-'. 
Biron  , pefcher  de  dire  rout  haut;  c'efhtt  là  le  bon^ 

neurque  le  Roy  fortoit  auec  lujj  ^ la  proj'^erité 
de fis  ^rmes-^  Par  ou  il  témoignoit  alTez  a quel 
point  il  Ce  fentoit  piqué  , comme  en  effet  il  l’e- . 
floit  de  telle  forte,  qu’il  fe  fut  difficilement  ap- 
paifcjfi  le  Roy  vifitant  les  tranchées, n’eut  grâ- 
dement  lotie  fbn  trauail  & fa  diligence;  &:S’il 
n’euft  voulu  qu’il  cufl  toûjours  fur  les  gens 


q«c  fa 

]Ma;e(lc 
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guerre,  & fur  les  trauaux  militaires- , le  mefîne  i eny. 
commandement  qu’il  auoit  auanc  là  venu ë.Le 
Roy  fuiuy  de  plulîeurs  Princes  alla  prendre  po-  prend 
fte  en  l’Abbaye  de  laMagdeleine, des  ruynes  de  polie  à la 
laquelle  quelques  galeries  étoict  encore  reliées 
en  leur  entier  J ti’ou  il  ne  voulut  iamais  le  reti- 
rer,quoy  que  lesEfpagnols  ne  celTalFent  de  fai  - 
re  iouêr  le  canon  de  ce  cofté-là.  Le  Con-*.  ( i 
iiellable , le  Duc  de  Mayene , le  Duc  d’Etper- 
non  , & le  Prince  de  loinuille  , prirent  loge-  _ _ . 
ment  dans  les  FortSj&  le  Maréchal  de  Biron  en  du\/aré- 
vn  Hermitage,  qui  n’elloit  éloigné  delà  con-  chai  de 
tr’clcarpe  que  de  la  portée  d’vn  moulquetj  Biron, 
ayant  fait  dellein  de  commencer  à donner  de- 
ce  collé-là , lî  toft  que  les  Fortifications  du 
Camp  feroient  acheuées.  En  attendât  que  cela 
full , de  plulîeurs  planches  iointes  enièmble, 
il  en  fit  faire  quantité  de  Huttes , pour  mettre 
les  Soldats  à couuert  des  pluyes , & des  autres 
* iniures  du  Ciel  j le  Roy  dans  le  Conlèil  de 
guerre  ayât  refblu  qu’on  ne  le  lèruiil  à remuer 
la  terre  que  du  pic  & du  houyau  , bien  que  les 
trauaux  en  deuffent  ellre  plus  longsjpour  n'ex- 
poler  dans  les  aflàuts  à . vn  manifelle  péril  de 
leur  vie,  ceux  qui  lefuiuoient,  dont  il ello/t  Grande 
mort  vn  fi  grand  nombre  dans  les  guerres  paf-  ncceffiié  ’ 
fées  J que  i’extrême  belbin  que  l’on  auoit  d’hômes 
d’eux,  vouloir  necelTairement  qu’on  les  épar- 
gnall,  tout  le  Royaume  le  trouuant  épuifé 
d’hommes , & la  Noblcfle  diminuée  de  plus  de  aume.- 
la  moitié  . Quant  à la  paye  des  gens  de  guerre, 
après  auoir  congédié  la  plufpart  des  Officiers,  Paye  des 
& des  anciens  Miniftres  , elle  le  failbit  par  les  Soldau. 
propres  mains  du  fieur  d’Inquerville  , Sur- 
Intendant  des  Finances , Iccondé  par  la  conti- 
nuelle de  infatigable  alfillance  de  Vüleroy, 


€oo  ffilfeiri  defGketrtsCiuîüs 

Secrétaire  <i’Eftac,  : carilquictoitla  pluipaft 
des  autres  a£ures>  afin  de  vaquer  particaliere» 
ment  à celle- cy , tant  pour  empefchcr  quele* 
Capitaines  & les  autres  Officiers  n’augmen» 
talTent  par  fraude ic  par  vnc  exceffiuc  dejpenlèf 
3e  grand  belbin  qu’on  auoit  d’argent  , que 
pour  voir  par  ce  moyen  la  diminution  ou  l’tfc- 
cioilîcnaent  qui  fe  failbic  de  iour  en  iour  deÿ 
gens  de  guerre  j afin  qu’en  effet  leur  nombre 
ne  fe  trouuaff  en  rien  di&rent  de  ce  qu^on 
«n  Yoyoit  dans  les  Ikires  oû  ils  eftoient  enrool- 
lez.  A quoy  verkablement  employoit  tant 
de  loin  , qu'on  n’auoit  iamais  efte  fi  exaâ  , mr 
fipon4lud  par  le  pafic  j Car  au  lieu  que  iuf- 

3ues  alors  les  Soldats  s-’cliioKnt  entretenus' 
e ce  qui  leur  reuenoit  dfaller  à lapicorée,  6c 
de  l’argent  qu’ils  exigeoienc  finis  main  de  leurs 
fioffes  , pkiffoff  que  de  celuy  qu’ils  tiroient 
de  leur  paye  ^ maintenant  que  tout  le  pays^ 
eftoit  delect  8c  ruyné , qu’il  faloit  que  les  SoU 
dats,  principalement  lesgens  de  |ned  ,fc  tinf. 
lènc  aflldus  aux  Fottifications,&  qu’ils  ifabainK 
donnaflèntpointlesttanchéeSjileftoitabfo- 
lument  neceflaire  qu'on  les  payait  : A quey  fc 
aux  autres  choies  , dont  on  eut  bcfoin  en  ce 
Sicgc-là , furent  employez  plus  de  trois  mil- 
lions de  ducats,  cenune  il  fe  crouua  par  la  vcrjh 
. ..  ficatienquiciifutfaite.ArArâlIeriecomreiait. 
icc^c  $.  doitfaint  Luc , lequel  aiguillonné  de  Ibn  pro- 
Cenie,  8c  par  vne  maniéré 'd’émuiaxion 
auec  la  Guiche,  à la  charge  duquel  ii  auoir  Cuo 
cédé  , agidbic  auec  ardeur  dans  lesoccafions 
ofi  le  deuoir  l*appdIoit,  aufqueilçs  les  Regimês 
des  Suifles  8c  des  Anglois  ferendoient  toû- 
jours  plus  prompts  8c  plus  ppnâuels  que  les 
, awtrjcs  ^ rinfantejçic  Ftançoiife  , à la  reTcrue  , 


^'Trmce.  Ltme  tjuin^emt.  éor 

‘An  Rcgimentdc  Picar<üe  & de  Nauarre,eftant  77^ 
yrefque  toute  compofée  de  Soldats  apprentifs  • 
qw  ncftoient  accouftumez,  ny  aux  trauaux  , 
de  la  guerre , ny  aux  incommoditez  de  loger 
a la  campagne.  Aoec  tout  cela  neantmd^ns , la 
Tîonne  Fottune  voulut  qu’il  n’y  eut  cette  an- 
née-la  que  fort  peu  ^de  maladie  , & ehcore 
nioins  de  Soldats  qui  en  moururent.  Ce  qui 
vint  en  partie,  & du  bon  ordre  qu’ymirmt 
les  Capitaines , & du  foin  que  l’on  prit  que  le  l’ArmL 
C^mp  ne  mànquaft  point  des  chofcs  qui  luy  Royale, 
cftoient  necc/faires.  La  Caualerie  legere  com- 
mandee  par  Montigny  , &lo^ée  à l’Arriere-  Raua« 
garde  de  l*Armce,  ncceiïbitJe  battre  l’eftra-  desgtL 
de , ny  O efeorter  les  Conuois  de  - viures  , & de 
wuageoit  tout  le  pays  , iufques  aux  portes  de 
Dourlens,  Et  dautant  qu’en  cette  mefine  Vil-  ' 

Je  eltoit  entré  Lpuys  Melzi , auec  dix  Compa- 
gnies de  Caualerie , de  là  s’enlùiuoient  entre 
J vn  & l’autre  Party  de  frequentes  efearmou- 

ches de fanglantes  fencontres. Cependant  " 

Jes  Affiegez  ne  s’endormoient  point  à inter- 

J ‘O 

V?  J fatiguer , bien  que  l’Armée  Fran-,  diuctùs., 
çoue  luit  de  dix-huit  mille  combatans , & que 
Ja  Place  aflîegée  fuftinfeélréc  de  plufieursdan-  Maladies 
gereuies  ma^dies  , que  la  violence  delacha-  conta-' 
leur  rendit  à la  fin  contagieufes  & mortelles. 

Mais  quelques  grands  que  fUlTent  ces  obfta- 
des  , le  courage  des  Soldats , & la  valeur  des  * 
Capitaines  , ne  laiffbient  pas  de  les  vaincre- 

tellement  que  ny  les  vn  s -ny  les  autres  , ne  r’al- 

Jentifloient  en  rien  leurs  lorries , & fai/qient 
<ie  grands  degafts  auec  leur  Artillerie,  qui  ne  , , 

cdToitdctireriiufques.là  mefme  qu’vnevo- 

‘lonné  vers  vne  Gailerie,  eneSu 


^ . • 


- ♦ » ( 


\ ■ 

r" 


,ic. 


'<r 


" ^oi  'HiJhiréâerGùems 

’ au  deflous  de  laquelle  eftoic  logéle  Rpÿÿ^^. 

Y * couurit  tout  de  poudre, & luy  fit  coufit  fi  gtan4' 

“ jj  pcrilique  luy-mefme  apparetninenty  & ceûx 
ceux  qui  raecompagnoient , n’en  fuilênt  point  eO- 
fui-  chapez  la  vieTauuc,  fila  muraille  n’eut  eftd 
; ferme , & bic«  baftie.  A l’execution  des  Ar-  , ^ 

Piatî*  mes  fe  trouuoient  iointcs  encore  defecrettes  7 
ques  fe-  intelligences  auec  ceux  qtii  eftoient  -d^s  la’  ' 
5““*,  Place  5 ou  trouua  moyen  d’entrer  vn  Capitai-  , 

Place  âf-  ne  Bourguignon, déguifé  en  Auguftfn,  dc  fçeu^  v 
ïcgée  , fi  bien  feire  qu’il  no  perfuada  pas  feulement  a 
la  plulpatt  des  Religieux  de  teceuoif  quelques 
autres  dans  leur  Conucnç  , auec  des  armes’ 
offenfiues&  delFenfiues  5 mais  il  obtint  enco- 
re de  certaînS'Soldats  V valons  , que  lors  qu’ils'  • • 
entreroient  en  garde  i leur  tour  , ils  les  met-»’'  <; 

V ■ > trdieiit  dans  la  ville  par  la  porte  que  1 on  tra-_ 

. nuifibles  uaiUoit.de  plus*  Mais  tandis  qu’ils  etoyoient 

^ Aa°”  d'en  attirer  plufîeurs  autres  à leur  Ligue , 1^ 

' ÎJÛrs.  connoiffance  en  vint  au  Gouuetneur , qm  fit  / 

' ‘ - * prendre  neuf  de  leurs  Complices , empnfonv 
nerla  olufoart  des  Religieux,&  mettre  de  bohv 

Monaftere.  Cef  accident  eftoii 
luiuy  rt  vne  autre  incommodité  bieu  grandd 
, du  collé  des  Aflîegéz  } qui  ne  pouuant  fè 

fier  aux  Hâbitans ,'  ny  fe  mettre  hors  de  l’eu 


; 
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prie  qu’il  n’y  en  euft  plufieurs  autres  pâtmy 
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eux  qui  trempoienta  la  coniütatiôn  découuèi- 
te  , eftoient  contraints'à  chaque  fottie  de  faire  ; 
la  patrouille,  par  toutes  les  rues  aüec  de  boni, 
nés  gardes,  pour  empefeher  qu'aucun -Séfe' 
fbûleuaft  5 outre  le  foin  qu’il  leur  felbît  pren'/ 
dre,  quand  ils  s’en  alloient  àl’eicârmouchee  V*|.i 
que  les  Bouleuards  de  la  Place  ne  fefl’ent'  pas- 
mr*ir«  h!<*iv  gardez  , que  la  Place  m'efflie,.’ 

é‘  tous"  obftdcles^j.’ils  .7' 


Jâefrawe.Liure^ulfqiiSmt.  inx 

4îe  s’endormoient  iamais  aux  occaiEons  qui  i 

•prcÆntoicm  de  faire  des  /brtiesj  commeic  per-  ^^^7* 
luadant,qu  d n’y  auoit  point  de-meilleur  moye  Sortie* 
que  cehiy-ey  , d’empefeher  que  les  f’ortid- 
cations  commencées  par  le  Roy  ^ne  fulTent/î- 
:tolt  4Cheuees,  afin  de  donner  loifir  cependant 
;au  Cardinal  Archiduc  de  r'allier  l’Armée  & ^ 

les  Afiïegez  feafoient  toutes  fortes  d’elForts 
-pour  diueiTir  les  trauaux  de  leurs  Ennemis , le 
Adarechal  de  Biron  ne  penlbit  qu’aux  inuen- 

nons  dçnt  il  pourroit  vfer  pour  les  furprendre 

•p«  quelaue  {Jrat^eme  de  guerre.  A raifen  - . 
•dequoy , la  nmd  du  vingt-huiticme  de  Juin 
qui  le 'trouua  grandement  oblcure,  ilfit  auan- 
«Ile  plus reemtem^^ 

dans  le  folTedea»  Capitaines,  fuiuis  de  quel- 
que  nombre  de  Pantaflîns.  Ceux-cy  ietterent 
d abord  dans  les, canonieres , & dans  les  pro*  / 
>5““'“^  * 'Sanci(lLs,.rfcMde 

ufquéls  ils  mirent  le  feu  tout  aulH-tolî  . & Biron, 
■donnèrent  uinfi  l’alarme  aux  affiegez. Néant-  AHarm*. 
mioins  pource  ^u’Us  ne  pensent  iS  b ”n  aS.  CS? 
lier , nyleur  faire  prendre  feu  également , il  lè 
‘trouua  qu’ils  firent  plus  de  bruit  nue  de  mali  r“*  ^’  ^ 
•car  ils  abbatircm  feulement  quelques  endroits  ‘ 
de  murailles  , qui  n’etoient  que  iplaïhc , & 
quelques  pentes  loges , apres  n’auoir  tué  que 
trois  icntindles.  ©e  maniéré  que  les  Capitaik 
«es  voyant  qu’il  n’y  auoit,  ny  brefehe  pour 
■taire  4^n  effort , ny  aucune  apparence  d’eftre  là 
J>ng-temps,  icaufe  de  la|jrande  quantité  de 
xetix  d artifice  qu’on  lançoit  de  toutes  parts 
<lans  le  fofle , s’auiferent  pour  le  mieux  de  fü, 
xeretraitte.  D’oii  lesaflTegez  tirèrent  cet  au»n- 
,,  d accroiûte  Jeurs  munitions  id’rv^ 


'il- 
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affezbon  nombre  de  ces  Sauciflons  , qui  lonj 
«•597-  des  facs  de  cuir  aflez  longa  , & remplis  de .poua 
Saucif-  dre, aufquels  on  o’apâspluft^  mis  le  feu,, 
fons , cf*  Qy»jis  font  ptcfque  le  mefiné  effet  que  le  Pétard 

kMr.  &h  Mine:CeYanger  nouuell6ment^^^^ 

tific,.  obligea  ceux  de  la  Ville  a mieux  fo^iHer 

eôtt’er.  coinr’efcarpe , OÛ  ils  logèrent  deux  Compa- 

carpe  mi'ies ff’Efpagnols,  &deux  autres  de  V valoiw, 

; fortifiée  ■ qui  n’en  tougcrent  depuis  ny  lournymuâ:,  ' 
VtUeme't  ^ - . iVcutpas  naoins  de  foin  de  pour-  , 

■ uoir  à ladeffenfe  dn  foffét  D'oùil  s^enfmuit 

À:.  que  leColonel  du  Regimentde  Nauarre, ayant 

^ Soultt-  dcredief  foire  iouet  c«  Sa«a^n^ , 
RaueUn  de  la  porte  qui  regarde  vers  » , 

. fut  contraint  de  fe  retirer  auec  perte^  comme  li 
■it=/.  ~ voûloU  entrer  dans  la  contr'efea^e.  _ 

h;y'  ' Cependant  le  Maréchal  de^Birônfortilîoïc 
i ^ rHerLtage  ,auec  deflein  d‘y  faire  deux  rtan^ 

V ■ * chées.  M^s  le  Marquis  de  Monténégro  re- 
î-.folu  de  l’empefcherle 
"■  iutîeufc  vne  fortie  le  vingt-neufiéme 

^rtie  du  auec  iuy  quatre  eoit  cheuaux.  , fo^enus 
- îMatquis  p^j.  deu^cent  FantafSns , tant  Irlmdois  qu  Ir 
dè  Mon.  .f&  courant  droit  a rHermita«  , char- 

V tenegroK  ft,iieafcment  ccux  qui  trauailloient  aux 

Fortifications,  que  le  Maréchal  mefmç,auec  ce 
qai  fe  gens  ,^fut  contraint  de  fe 

mêler  dans  ce  combat , (Àpour  eftre  trop  fou^^ 

ble  ü eut  difficilement  pà  repouffer  leMar- 
ouil,fans  le  fecours  que  luy  donna-le  Comte 
d’AÙuergne.  Car  eftantlà  furuenu  auée  vnc 
grolTe  troupe  de  Caualerie,d  contiaignu  le 
' Retraite  Marqué  de  faite  retraité  : mais  ce  fut  en  efear- 

i .de  U Cà»  mouchant  toufiours , tandis  que  les JFantaflînt 

^ A ; V entrez  hardimént  dans  le  combat , & gagn^* 

I^«itage  delà  Campagne,  firent tantjsi««l?i 

'M'  ’v  ^ - . . '■  : 
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eCePrafiee.  Ltitre  qutns:.îefne . ^of 

A la  Caualerie  Fraiiçoilc , qu’ils  la  reduifîrent  à ~ 
fc  retirer  j fans  auoif  fait  qu’vne  foible  refîftan- 
ce.  Dans  ce  combat  demeurèrent  morts  fur  là 
î>lace  deux  cens-  hommes  de  ceux  du  Campy 
ic  dix  feulement  du  cofté  des  Aflîegez,  La  nuit  Mort»  diï 
fuiuante  le  Maréchal  de  Biron  fit  vne  embuf-  5?"  ^ 
cadede  deux  cent  Fantaffins  François  ^ qu'il 
logea  dans  les  Mafures  de  l’Eglife  de  faint 
lean  , que  les  Affiecez  auoient  ruinée , auec  « wr  E 
les  Faux-bourgs,,  ^és  le  commencement  du  Maré- 
fiege.  Il  y mit  le  lendemain  matin  fa  Cauale-  chai  de 
rie  en  ordonnance  de  bataille , en  attendant 
ïa  fbrtie  des  ennemis.  Et  alors  , le  Marquis 
en  ayant  fait  vne,  auec  autant  de  gens  qu’il 
enauoit  le  iour  precedent,  alla  donner  droit 
dans  l’Embufcade  j od  fans  perdre  courage, 

& faifant  tenir  fà  troupe  ferrée  en  caracoUant* 
il  voulut  rebroulTer  chemin.  Mais  le  Maréchal 
fony  de  Ibn  quartier,  fc  mita  fà  queue  ,Sc 
luy  fit  derechef  tourne»  vifàgc  : tellement  que 
Tvn  & l’autre  Gommehccrcnt  à fc  charger 
auec  beaucoup  de  furic^  Neantmoins  pource  qui  eu; 
que  le  moindre  nombre  eftoit  du-  cofté  du  aint 
Marquis , qui  fè  trouua  chargé  de  flanc  Sc  de 
fi-ont,il  couroit  fortune  d’y  demeurer  auec  tous 
les  liens,  fi  leGouucrneur  fuiuy  de  ce  qui  re-  dcMoa- 
ftoit  de  Caualerie , ne  fuft  promptement  for-  tenegro. 
ty  pour  le  dégager.  Pourccmefme  eflPet  il  fit 
auancer  à l’cfcarmouche  deux  Compagnies  Comhac- 
de  Cuirafles & vne  de  Lances  j fi  bien  que  douteur* 
les  vns  & les  autres  obftinez  au  choc , comba- 
rirent  vn  affez  long- temps  en  hommes  defef-  ' 

perez.  Mais  enfin  par  l’arnuce  des  gens  de  fèi.» 
cours  Angloisjles  Efpagnols  furent  relancez, & 
chaflez  à pleine  courfe  , iufques  fur  la  contr’ef-  ' ’ ‘ ' - 

carpe.  Dans  ce  combat  jaiflerent  la  yie  fcr-  ' 
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ptantedes  Aflîegez  ,parmy  Icfqucîs  fètrouuff 
lean  deGuzaian,  Caualicrde  grande  naiflanr 
ce , qui  auoit  mené  le  dernier  fecours.  Ceux  de 
la  Ville  nelaiflerenr  pas  pourtant  de  fortir  le 
iour  d’après  ; Si  bien  qu’ayant  chargé  les  gens- 
Motnielle  pied , qui  continuoient  ks  trauaux  com- 
Ibrtie,  înene,er  à l’ Hermitage , ils  tuerent  quantité  de* 
& fes  ef-  Soldats  & de  Pionniers.  Mais  poiirce  qu’ils  vii- 
rent  venir  à eux  quatre  T rouper  de  Caualeri^ 
& le  Bataillon  Anglois^ila  tomnerent  face,, 
làns  faire  autre  choïè.  Toutesfôis  ilsempef-*^ 
c cherenr  qu’on^  n’âuançaft  pas  beaucoup  les-, 

; tTauauxpar  les  frequentes  for  tics  qu’ils  firent 

lés  iouTS  fuiuans.  Mais  le  cinquième  de  luil^ 
kt , le  Maréchal  ayant  fait  deux  embufeader 
g la  campagne  , f^cut  fi  bien  enucTofyer  ceu*:^ 
qui  effoieiit  fbrtis  , qu’il  deffir  entièrement 
la  Compagnie  de  Diego  Bfenauidcs , qui  eur 
bien  de  la  peine  à fe  fauuer  luy-mefme  ^ aptes- 
te  ce  qui  auoir  perdu  fbn  Sergent  & fon  Alficrj  Ou-- 
tnat^.  tre  que  Roger  Tàcon , qui  k funioit  auec  lit- 
Cauakric  , fe  royatrt  pourfuioy  futieufe- 
menr,  ne  fur  pas  moins  empefehé  que  luy  àr 
fe  fàuuer , comme  il  fît , à fa  faueur  d’vn  cÈç- 
min  couuert.  Ce  dernier  échec , & lés  matà- 
dics  qurs’augmentoientde  iouf  en  ioûr  dans; 
fa  ViIle,.rcfTOidirenr  vn  peu  l’ârdcur  violen- 
té de  ceux  qui  la  deffendoient.  Cequi  dônn» 
loifir  i Bîirôn  de  drefler  àr  l’Hérrnitage  vnt 
fc  batetie  haceric  d’onze  gt’os  canons  , qui  foudroyants- 
deSiraa,  la  Campagne , empefehorent  lés  ennemis  dç* 
(brtir  de  là  contr’éfe^pe , & mettoient  à cou- 
^ ' - «ertpar  derrière  ceux  qui  commcnçoientdc' 
^ muailTer  aux  tranchées.  D’ou  les  Afliegcr 

■ ' . ^ prirent  fîr|et,  comme  ils  virent  qu’elles  s’àuan< 

^ ' -foient  foEt»  d’en  interrompre  k trauaÜ^'% 
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|)ropo{ant  de  faire  vue  fi  furicufe  Ibrtie  , qu’el- 
le pûft  les  ruiner  en  partie , êc  ericloücr  le  ca- 
fion  de  Biron  , afin  qu’il  n’cuft  nloyen  de  leur 
nuire  durant  quelques  iours.  Le  Gouucrneur 
de  la  Place  ordonna  pour  cette  fin  j qUe  les 


f. 


deux  cent  Fantalfins  Efpa^nols  , & l’autre 
auec  autant  d’hommes  Italiens  & Vvalonsj 
Q^outrc  cela  , deux  Capitaines  Irlandois  mer 
.nant  trois  Oent  fantafilns  de  leur  Nation, 
rnarchaflent  apres  eux  pour  leS  féconder  j & 
que  Charles  de  Sangre  Æ tinft  à l’ArrierC'gar- 
de  , auec  quatre-vingt  Hallebardiets.  Il  mit 
ordre  en  fiiitc  que  les  Capitaines  Roger  Ta- 
con , 3t  François  de  la  Font , chacun  auec  cent 
Gen$;d’armçs  , euflènt  à fbrtir  par  la  porte 
* qui  oftoit  la  plus  endommagée , afin  de  fbû- 
tcuir  tous  enfèmble  l’Infanterie  ; & que  le  Ca- 
pitaine Simon  Latro  , auec  autres  deux  cent 
cheuaux  , faifant  leur  fbrtiepar  la  porte  de 
Beauuais,  aiift  en  alarme  ceux  qtii  luy  efÉoienc 
oppofez  , puis  s‘en  allait  ioindre  fcs  gens, 
pour  leur  feruir  d’vn  nouueau  renfort , apres 
auoir  trauerfe  la  Campagne.  Ce  fut  donc  le 
dix-huitiéme  iour  de  luilîet , à l'heure  de  Mi- 
dy,  que  le  Gouuerneur  donna  le  fignal  de  l’at- 
, par  vacoup  de  canon  qu’il  fit  tirer  j au 
bruit  duquel  les  Efpagnols  eftant  fbrtis , Die- 
go Durando,  & François  de  l’Arc, chargè- 
rent courageufemeut  fur  les  deux  tranchées  à 
droiél  & à gauche  , ou  ils  entrèrent  en  mefme 
temps  auec  tant  de  violence'  , qu’aptes  auoir 
forcé  les  premières  gardes  , ils  aflàillircntle. 
Kegimem  de  Picardie.,  fans  luy  donnejr 
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_ temps  de  fe  mettre  en  ordre  de  bataille , pour 
rcccuoir  l’attaque  ^e  i'Erinemy,  Ainfî'  aptcÿ 
en^ti-  £jjj.  place  igs  premiers  qui 


Tcnt 


Valeu- 


reux ef- 
fort des 
inne- 


«nuage,  fc  prefenterent  au  combat , & enrr’autrcs  ie 
Capitaine  FlelTan , la  viette , & Fouqucrolles',.  : 
iis  mirent  en  déroute  tout  ce  Tériê  là-,  qu’ilir 
menèrent  tpufiours  bacant  iulques  aux  redou> 
tes  de  l’Hcrmitage.  Là  mefine  il  aduint  aulHr 

3ue  les  Fuyards  & les  Ennemis  , choquèrent 
’vne  eftranee  façon  le  Rcgimenrde  Ghamv 
pagne  , qui  eftoit  de  garde  ce  iour-la  j de  for- 
te qu’eftant  mis  en  déroute , il  fiit  contraiti* 
de  prendre  la  fuite  , pour  fo  rendre- dans  la  pla- 
ce d’armes  qu’il  auoit  en  queue , & s*y  iner- 
■tre  en  ordonnance.  Durant  et  defordre  8c 
cette  fuite  j les  Capitaines  EipagtioJs , foiuis 
çourageufcment  de  leurs  gens , firent  vne  exci- 
cution  fànglantc  dans  lestranebées , & arriue- 
rent  infenm>lement  iuf^es  à la  principale 
aduenuë  des  redoutés  de  l’Hermitage  j qu’ib 
eud'ent  alTeurémenc  gagnées , fî  le  Maréchd 
de  Biron  , fécondé  par  quatre  Gentils-hom>- 
mes  fes  domeftiques  ; enfemble  par  le  Capital^ 
ne  François  Benzi  Florentin  , & par  quel- 
ques Soldats  de  fa  fuite,  en  afièz  petit  nombre», 
ne  le  fuft  prefenté  aux  Ennemis  la  picque  à là 
main , s’expofànt  ainfi  luy-mcfme  à leur  vio^ 
Icncc.  Mais  bien  que  le  defefpoir  lemblaB:  anft 
mer  ce  combat , & que  fauenuë  des  redoutes 
fufHbrt  eftroite  , il  n’y  auoit  pourtant  aucu*- 
ne  apparence  que  fi  peu- de  gens  pûffent  ef- 
chaper  à la  furie  dé  plufieurs,  ny  qu’il  leur 
deuil  venir  dufecours;  Car  le  Capitaine  Si- 
mon , le  Marquis  de  Monténégro , Roger  Tà- 
, con,&  François  de  la  Font,  reduifoienc chacun 
à la  nec.elfité  de  deffendre  lbn>proprepQll^ 
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de  France.  Lture  ijuinziéme, 

Tellement  que  les  bateries  de  l’Hermitage , & 
là  vie  mefîne  du  Maréchal  de  Biron , euflenc 
couru  grande  fortune , fi  le  Prince  de  loinvil- 
le , qui  eftoit  au  Fort  le  plus  proche  de  tous, 
ayant  préveu  l’extrême  peine  oû  le  trouuoient 
ccüx  qui  s’éftoicnt  engagez  de  ce  cofié-lâ , ne 
fe  fuit  refôlu  d’accourir  à ces  redoutes  , aucc 
cent  hommes  ; à l’abord  defquels  les  Gens- 
d’armes'de  Sangre  fo  prefontérent  au  combat 
auec  beaucoup  de  refolution.  Et  dautant  que 
pour  efire  armez  à i’auantage , ils  en  foulce- 
iioienr  mieux  les  coups  qui  leur  eltoient  por- 
tez, ils  poiufuiuirentfi  bienjes  Françqis,qu’eir- 
core  qu’ils  combatiflent  toufiours , ils  les  re- 
poufièrent  pourtant  iufques  à l’artillerie.  Cû 
que  voyant  le  Maréchal  de  Biron , plein  de 
uieur  8c  de  fàng  j outre  que  du  coft^droit  il 
auoit  tous  les  cheueux  brûlez , il  talcha  par 
plufieurs  fignes  qu’il  fit , d’auertir  les  autres  de 
fon  Party , de  l’extrémC  danger  où  il  Ce  trou- 
uoit,  Ge  qui  fut  caufè  que  le  Roymefinene 
voyant  point  de  meilleur  expédient , defcenJ 
dit  de  cheual  ,&  qu’ayant  pris  vne  picqueil 
courut  à la  deffonfede  fès  Canons,  auec  les 
Gentils-hommes  qui  fe  trouuerent  prés  de  luy,-. 
^oi^  exemple  attira  tout  auflî-toft  les  Comtes 
d’Auuergne  & de  (oint  Paul  , auecvn  grand 
nombre  de  NoblelTe , qui  fortit  du  pofte  de  la 
Magdeleine  > Si  bien  que  de  la  façon  qu’on  en 
vint  aux  mains , il  y auoit  grande  apparence 
qu’il  s’en  enfuiuroit  vn  mémorable  fiiit 
d’armes.  Comme  en  effet , on  s’obftina  plus 
de  deux  heures  entières  à ce  dangereux  com- 
bat , ou  le  Roy  marcha  toufiours  a la  tefté  des 
liens.  Mais  enfin  les  Caualiers  Efpagnols 
yoyantjque  Icçombre  des  François  s’auginen^ 
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■ jçrtrr.,  toit,^  qu'eux  au  contraire,à  canfè  delà  pefàn^ 
: * teur  de  leurs  attnes  , & di^g^and  .cÉaud  qu’i^ 

failbic  , diminuoieniT  dè  forces  , & n’ën  pou--- 
, , . uoienc  p'tefque  plus,  cottinaeticeffent  à'-faire  re- 

Retraite'  traite  au  petite p'as  i bien  que  toufioUts  popr  Hri*- 
. 4cs  Efpa-  çis  parle  Prince  deloiiivlilê,  qui' copi battit' en' 
ifnolsy  . cette  occafion  aUec'  vh  -coutaeè' éeal  à'  là*- 
. f iiaiflance.  Avtortir  des  tra'ncTO^ 

J ■;  fçtfouuarenfcwcée, ptourccque-léi^Êfpag'noliï^ 
qui^rôtit  furent  ^courus  parleur  Cauaretié;<:  quidon- 
i^co.urus'. nant  de  tfanofur  iSss  Prançois , fèpàra  1%  troupe' 
< par  ieut  du  Prince  de  îoiuville  d’âuee  celle  du  P!oy 
Caua  . du  jÆarefçhar  de  Kron  : de  telle'fibafc  que  le* 
çottibat'fe  troîuuant  diutfeen-dcui  v làns 
jes  vns  pullènt  rien'  fçauoir  de  l'èffacdes'aui^- 
V très  , on  y cH^ailla’ furjèu'Cénient  v,  Seauec' 
„ , ff  beançoup  d^obiHnarion  , lansp<ppîcbender  lé‘ 
,;r . , Hangeiflqui  elïpir  tres-jgrand.  lèlbis  en  ces  enr- 

^ de  Afayene  fùtuint.bien 
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fc  com-'  'point  , auec  tinq  oufiï  centcheuaux  , quel»'' 


yiolencë  du’canon,  qui  Gins  difcontinücr  tiroir' ^ ^ 

- iur  eux  de  là  .Ville',  ne  pûr  empelcher  de  paG*-  fs 
Êr à rraùeisda  campagne  j enitçrês  lbgemensJ  > 
de  le  fbflc.,oïSr  les  Efpagnols  fatiguer,  lbnge<- , 

c^  * '.  • 1 . 1'  ^11  •■!  /*  __  r '-C  . 


^ renrà'  la  retraite , durant  . laquée  ils  furent: ' 
• pourfuiuis  5t  repoulféz  ittfques  à- la  comt’êf- 
• ;'  '•<  Çai-pÇ*  f.’pn.&t.  vn  long-temps  fans  pouuoii?'  " - 
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êe-  3e  ; Tid  reuenir  auec  pende  fuite  , tour  çouuert  dej* ‘ 
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fut  vniuerfelle  dans  toute  l’Armée  j qui  perdit  j 
ce  iour  là  plus  de  neuf  cens  hommes  , làns  j * 
qu’il  y en  eull  qu’enuiron  âo.  de  tuez  du  échec  de* 
cofte  des  Erpagnqls.  IJ  y eut  encore  quantité  Fiâ^ois. 
de  bleilcz,  & des  plos^gnalez  de  l’Armée  Era- 
foilè , outre  plufieürs  Gentils-hommes  partie 
çuliers:  pàrmy  lelquels  Henry  Dauila,Authcur  Bleflufc 
de  cefte  Htlloire,  lut  atteint  d’vn  coup  de  per- 
tuifàne  au  genoiîil  droit.  Depuis  ce  iour- la  les  ****” 
Affiegez  r’allentirent  vfi  peu  leurs  Ibrties , fait  '■ 
|>our  la  pe^te  qu’ils  y auoient  faite  de  plufîcurs- 
des  leurSjfoità  caufe  des  maladies, qui prenoiët 
toujours  pied  plus  auant , les  fiévres  malignes- 
s’étant  manifeftement  conuerties  en  autant  dc;^ 
peftes.  Mais  pour  fupplcer  à ce  défaut, les  Ca-  \ . 

pitaines  Falma  Irlandois,&  François  de  l’Arc,  pa® 


plantèrent  eu  forme  dé  paliflàde , quantité  de  les  aflic- 
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moyen  qu’il  n’en dommageaft 
carpe , qui  le  défentlit  iufqües  au  dernier  iour 
deluiller.  Mais  le  premier  d’Aouft  , les  tran- 
chées le  rrouuant  en  eftat  d’eftre  ouuertes , les- 
Ennemis  y plantèrent  deux  pétards  j&  les  ayant 
allàillies  hors  de  temps,y  firent  quelque  dorti^ 

Aaage  t Ce  qui  ne  put  empelcher  qu’enuiron  le 
foir , les  François  ne  les  ouurillent , & n’allaf^ 
lent  iulqû’à  la  côtr’efearpe. Mais  les  Êfpagnols  T'mW- 
ayant  mis  au  melme  inftant  le  feu  à vne  mine  • 

qu’ils  y auoient  faite , en  tüerent  plus  de-qua-  , 

r-ante.  Cette  mefîne  nuit  ou  fortifia  l’ouuer-  Frâ^ais»-  7 
turc  des  tranchées  ; Et  le  lècond  ioUr  fut  élcué  ' ^ 

à cofté  de  celle  qu’on  auoit  faite  àmain-droi- 
*e,vn  grand  Caualier , pour  battre  les  défenfes 
& lesfiancs  des  bouleuars.  En  fuite  dequoy  drellé.. 

©n  employa  tous  lés  autres  iouts , à pren-^ 
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_ dre  & démolir  les  càlèmates^  par  le  moyen  desc 
^5°/*  Fourneaux , des fcqxd’ Artifice ,& de ferabla- 
Cafcnia-  blés  inuentions.Or  bien  tjue.pour  venir  à bout 
de  ce  trauail  les  aflàillans  chamaillafient  nuiét 

&iontj  neantmoins  pource  qu’ils  auoienti 
combattre  des  sens  qui  ne  manquoient 
/ dÜnduftcie,  ny  de  confiance  à fe  bic  de£fendre-* , 

^ tout  ce  qu’ils  purent  feire  en  pcü  de  iours  ^ fut  . . ' 

■ ' de  gagner  feulement  quelque  pied  de-terrainvl 

' Toutesfois  àtforce  d’y  trauaillérauec  le  bojrauî , 

, ’ l’on  fit  tant  de  diligence  , qu’à  la  finies  Gale- 

ries fè  trouuerent  auancées  lufques-fbns  la  mu-' 
Baiterici  raille.  A raifoa^dequoy  le  fieur  defàint  Luc-fo  • 
dtcffces.  mit  à^drefiet  vne  batterie  de  huit  canons , afi» 
-çar  le  de  fè  rendre  maiftre  du- Rjauelin  qu’on  auoifc. 

fait  pour  la  deffenfe  du  pont  &.  de  la  porte»,. 

V ' Le  canon  bâtit  iufques  au- vingt-quatriefino 
v’  iour , auqucl  les  François  & Ies  Angloisdon— 

. lièrent  l’afiàut  feparcmént  , & fefiifirentdur 
^ ^ Rauelhi.  Mais  pour  ne  l’auoir  pfi  faire  affez* 

».  fècrettement &-pout  leur ‘extfème.laflitude , 

^fîeV  & pource  que  la  nuit-ne  fe*-trouua  pas  aflèz*^ 

L , fiâçoiï , longue;  le  lendemain  enuiron  le  pointdu  iour,- 
--  * i#-  Capitaine  Durando  les  afïàillit  auec  tant  dé 
^ . furie,  que  voyant  qu’on  lançoit  fîir  eux  de-*’ 

« .<  toutes  parts  du  haut  des  murailles  vneprodi-. 

gieufe  quantité  de  feuxd’ Artifice,  &que  d’ail-. 

r . leurs  les  Moulquetaires  du  Capitaine  Ollanau 

' ’ : les  batoient  de  flanc  , ils  furent  contraints  d’a-. 

- , " bandonner  ■ leur  pofte  j lequd  ^ neantmoins*-. 

^ aban-,  ruiné  parle  canon , mefhae  ba**^ 

Ir  ^piîis.  ttt.par  le  Caualier , dontl^hauteur  eftoit  rai-- 
fbnnable , fut  regagné  ce  mèfme-fbir,  & le  Re-.  • 

. , ’.-r  ^ giment  de  Cambray  s’y  retrancha.  Le  Gouuer- 

neùr  iugeant- bien  alors  que  la  muraille  s’en  al-r. 

• " perdue  J firfiilkef^C^  .bQr4 
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plèinpar  Icv  Capitaine  Cagliego  , vnc  petite 
aemy-Lune,  pour  la  ftrudure  de  laqudleon 
ecîploya grande  quantité  de  terrain,  qui  fut 
porté  dans  les  hottes  & dans  les  paniers  j 
loint  qu’à  mefine  temps  pour  preuenii  les  re-  uail  feic  • 
traites , le  Marquis  de  Monténégro , fit  tirer  par  le 
me  petite  ligne  lur  le  bord  d’vne  des  branches 
de  la  riuierc,qui  de  ce  cofté-là  ne  palTe  pas  loin  ^ 
de  la  muraille;  fbn  deffein  eftant  qu’en  cas  que  * 

lés  Ennemis  vinflcntà  gagner  le  premier  re-  , 

tranchemcnt,  ils  trouualîent  au  lècond  vn  em-j  de  Mon^ 
barras  qui  les  incommodaft^  Cependant  les- ccucgro^ 
aflaillans  faifoient  tout  ce  qu’ils  pouuoient  ',  Effort 
pour  fè  rendre  maiftres  du  baftion  de  la  porte,  des  af- 
qu’ils  attaquèrent  rudement  le  vingt- huitième  f^dlans,  ■ 
du  mois.  En  ce  mefine  temps  encore  ils  mi- 
rent le  feu  à vne  mine  , qu’ils  auoient  faite  en- 
tre  le  ballion  & la  muraillé  3 qui  pour  le  grand  £ffeè 
degaft  qu’elle  fit  , boucha  tellement  l’encrée 
drU  mefine  baftion',  .qu’ilfè  tirouua  lèparé  d’a- 
uec  la  Ville , & deftitué  de  tout  fecours , horP  * 
misdeceluydu  Capitaine  OHanà , &d’vn  Al-- 
fier  qu’tjn  auoit  mis  à la  defienfê  de  ce-pofte , , - 

oul’vn  & l’autre  refifterent  courageufèment; 

Durant  tout  cecy  , le  Gouuerneur  de  la  plaçe 
& le  Marquis  de- Monténégro  cmployoient- 
tous  leurs  (oins  à réparer  les  ruines  qu’on  ve- 
noit  de  foire,  afin  que  par  de  moyen  leurs  gens  Rûï'ïj*’ 
puflent  eftre  fteourusen  quelque  façon.  Com-  ; 

me  en  effet,  à force  de  hafter  ce  trauail  de  tou- 
tes parts,  l’on fi^  fr  bien  qu’enuiron  la  nuir 
l’ouuerture  du  baftion  débouchée  , donna'  - ^ 
moyen  à quatre-vingt  Irlandois , & à tous  au-' 
tant  d’Italiens-  d’y  entrer , pour  le  garder  à fo: 
place  de  ceux  qui  l'auoient  defFenS^u  iufques- 
adors.,  qui  furent  contraints,  de  fe  retirer  y 
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éî4  fftfiiîn  ies<jittfŸes  Citétfi 

accablez  d©  laflitude  , & mal  txaitcez  çar  le» 
Ennemis.  Aucc  tout  cela  ncantmoi;is , il  arri:-- 
ua  que  le  Hoyau  fît  â la  fin  ec  qüe  les,  hontiv 
mes  n’âuoient  fçcu  foire;  poürce  qtt’aü  bout  de 
qiiiatrè  iouts  les  François  fèrciTditeAt  maiflres,. 
non  f^crtient  du  baftion , mais  encore  de  laf 
muraille  prochaine.  Cela  fotif , ils  ne  tardèrent 
pas  beaucoup'  encore  à monter  iufqUcS  au  ferv 
re-plein,  fur  leqifel  outre  la  première  demy-r 
lüncderinuention  de  Gaglie^o , Federic  Pac-- 
ciotte  en  aûoit  fait  encore  deur  autres , qui: 
cmpefcHoient  que  les  aflaiilans  ne'  peülïènc' 
palier  outre  j loinc^  qu’au  deuant  d’elles  on’ 
auoit  hauffé  vne  des  cafemates,  & vnenou--' 
uelle  tranchée.  — 

Durant  ces  cliôlcs,le  Koy  ayant eU'aduisqut' 
1©  Gommifiaire  Contrera, & aoec  liïy  plufieürÿ' 
autres  Capitaines  eflioient  partis  de  Doiîay ,% 
aucc  deflèirt  de  reconnoHire  les  routes  &leÿ 
logemens  de  fon  Armée  j laifla  la  charge  dtf 
Camp  au  Duc  de  Mayene,  & partit  luy  mef-^ 
me  le  loir  du  vingt*  neuficme  d’Aouft',  accoitiV 
pagne  du  Marefchal  dc  Biron.  Il  prit  auec  luf 
Ijx  cent  Cheuaux,  pour  s’en  aller  i laren**^ 
contre  de  FEnnemy  , & voulut  que  le  Comw 
d’Auüergne  luÿ  en  amenaft  autant  le  lende- 
main. Il  marchoit  ila  telle  de  cent  Cientils-'^; 
hommes , & Montigny  le  lûiuoît , auec  tout  le" 
reft'e  de  la  Caualerie,  Ayant  ainfi  pris  la  routé 
& gagné  le  haut  d’vne  colline  , le  matin  du' 
dernier  iour  du  mois  enuiron  les  neuf  heures 
il  découurit  les  Ennemis  qui  fortoienir  dVrt*' 
bois.  Ils  n’étoienf  point  éloignez;&  dans  cette’ 
rencontre  il  foloit  plallod  penfer  à le  batre* 

3 u’à  recnler  : Tellement  qu’en  cette  inégalité  ^ 

, ç forceS',n’éflant  plus  quewion  que  d’atioit-  du^^' 


de  f tance,  Liure  quîn^em.  ^ 

coeur,  le  Roy  témoigna  qu’il  en  auoit  dcreftc}  Hg%- 
^o^s^5u’ayànt  tout  à coup  baiflc  la  vifiere  , il  ■ ^ 
prit  le  petit  galop  , auec  deflein  d’aller  in-  jcs  chacv 
OcilirleS  Ennemis.  Cette  preuùe  de  roürage 
ne  luy  fut  pas  inutile  j;  car  les  Hl^agnok  bien 
eftonnez  de  le  voir  ainfî^  affaillis  à l’impro- 
éiRe,&  s’imaginant  que  cette  bardieflè des- 
françoiS  prbeedoit  afleürémentfdc  ce  qu’îlr 
iiuoient  eu  queirc'de  grollès  troupes,  pùrent  Jk 
âiite  fans  refiftance  j lî  bien  que  le  Roy  l‘es  me- 
na toufibuK  bataiît  vu  alFcz  long- temps  , iuf--  &iÎ5  nictf 
qu’à  ce  qu’enfin  ayant  gï»gné  le  bord  d’vnepe-  en  dé- 
tite  riuiere,qui  de  Miraumont  aboutir  à la  sg>-  rom*v 
tneprocHede  Corbie,  ils  la  paflecent  tous  en 
defordtc  , & s’iécartanf  les  vns  des  autres  (er 
ikuuerent  à Bapaume  auec  beaucoup  de  peine.  ' ' 

. Il  ne  demeura  des  leurs  fur  la  place  qu’bnze' 
Sommes  tant  feulement,  auecVn  Capitaine 
de  Caualericj,  outre  qu’il  y en  eut  quelques- 
yns  qui  furent  faits  prifbnniers.-  Mais  auec  D’e/rtiw 
toüccefe  , le  Roy  ne  put  veniremieremenf  à du  Roy* 
bout  de  fon  deflein  , dâutantque  le  Comte  dmefty,. 
Jean  la'cques  Belgtojofè,&  Émanücr de  Vega, 
i&nsefïre  ny  rencontrez' ny  aduertis , pouVfce 
qu’ils  ne  menoient  que  peü  de  gens  auec  eux , 
it  rendirent  fr  préis  du  Camp  , qu’ils  eurent 
moyen  de  remarquer  tout  ce  qüi  s’y  pallbit,  & 
bien  informez  de  Teftaf  des  Ennemis  , s’en  re-  Sa  Maic^ 
tournèrent  trouüer  le  Cardinal  Acliiduc.  Le  ^ére- 
Royreuinf  vn  peu  aptes  à i’ârmée , & perfua- 
dé  par  les  conieéfurès  qu’il  eut  que  le  fècours 
ne  tarderoit  pas  l'ong-temps  à venir  , Ht  fl  & y fâip 
bic  hafïer  les  trauaux,que  fe  quatrième  iour  de  comi-’ 
Septembre, fes  gens  firent  vn  effort  po'urs’em*  *** 

parer  des  demy-lunes,de  quoy  neantmoins  ils  "*'^*“*^ 
JW  purent  Vcnit  ‘àboüf,quoy  que  le  plus  grandr 


, ’ Htflom  des  Gu^rrés  Cimier i 

' * échec  aduiht  du  cofté  des  Ennends.  ..Car  J&s 
^597*  Gouuerneur  Porto*carreros’eftant  voulu  auâ* 
ïrfTorc  recours  des  Rauelins  , . fut  atteint  au  co^- 

inutile,  fté  gauche , au  deffàut  de  la  cuiralTe'  d’ vne  Ari  f 
Mort  de  Quebufade  dont  il  mourut  à l’iiiftant.  Ge  qui  - 
Porto-  fut  fansdoute  vne  grande  perte  pour  (es  gens  - 
cureio  « qui  en  receurent  auffivn  grand  déplaifir,éi 
fts  ennemis  mefîne  le  regrettèrent  à caufe 
auquel  de  fa  valeur.  Il  lailTa  pour  fucceflèur  au  com-^ 
f**^M*^*  mandement  de  la  place  le  Marquis  de  Monte*» 
*d*c  n’ayant  pas  moins  de  cœur  ny  de 

Monte-  confiance  que  le  Deffunt , en  entreprit  coü-r 
segro,  rageufement  là  defFenfe  j pour  la  cohrinuatioit 
de  laquelle  Alonfb  Riuera , St  le  Capitaine 
Durando  f entrèrent  tous  deux  dans  les  demy- 
' lunes.  Mais  tandis  que  cela  fè  paflbir  i lé  fîcu^ 
de  fàint  Luc  auec  le  Régiment  de  Nauarre , &•: 
^ ' le  Maréchal  de  Biron  auec  le  Terfè  des  An- 
glois , trauailloient  à faire  deux  tranchées  air 
milieu  du  terrre-plein  pour  enleuer  les  deffen*» 
fes  de  part  &<  d’autre  , & tafeher  de  gagner  le" 
rempart  qu’ils  auoient  de  front  j ou  le  Mar-^  ' 
quis  & Federic  Paccioto  eftoient  continuelle-  • 
met  en  garde.  Or  dautant  que  lés  gens  de  pied' 
n*en  pouuoicnt  prefque  plus , & qu’il  y atioir* 

quantitédemalades  parmy  euxileshommes" 

Soldats  d’Armes , les  Guiraffiers , & les  Cheuailx-Le-- 
gers  ne  refulbient  point  de  fuppléer  à leur  dcf-> 
faut,  ny  de  remuer  la  terre  auec  le  hoyau, apres* 
qu’ils  s’eftoiétièrais  des  picques  & des  arque 
/ bufes  à combattre  les  Ennemis.Pendant  qu’on^ 
faifbit  ces  tranchées  il  arriua  le  hniâiéme  de* 

. MÔ'rf  Sfcptembre  que  lefîeur  de  faint  Luc  s’eftanc" 
deplpra-  auancc  pour  en  foliciter  les  trauaux , receut  à* 
ficutidc  moufnuetade,  dont  il  tomba  au,: 

s.  Lv.  rnclme  inflant,  & fut. porté  mort  dans  le  Cap^, 


' i 


de  ffanct.  Lt»Ÿeqmnz.îême.  6vj 


au  g.randdcplaifirdaRoy  , ’quirafFe<Slionnoit 

cgàleiTient,&  pour  & valeur,  & pour  fcs  autres  ^ J 
•bonnes  qualrcez.  AulE  àvraydire,  outre  (bii  V r. 
expérience  aux  armes , il  eftoit  verfë  aux  bel- 
les lettres  , bien  fait  de  corps , de  bonne  minej  ' - ' 

& fi  accomply  des  dons  de  Nature  , que  fbir 

au'ilftluft.  parler  ou  agir,  (bit  qu’il  fuftque- 
ioi}  d’entreprendre  ou  d’execurer , il  ne  laif- 
foit  rien  à defirer  apres  luy.  Le  douzième  iour  Dcffcnfcb 
furent  attaquées  les  defFenfes  qui  eftoienrau  atta- 
deuant  des  trancfiées^ou  bien  que  les^aflàiilans 
fe  fuflint  obftinez  au  combat  depuis  le  léuer 
du  Soleil  iufques  à deux  fieures  apres  midy  , 
üs  ne  gagnèrent  pourtant  aucun  auantage. 

On 

nelailïapastoutesftrisde  penferà  redôu-  V 

hier  l’aflaut  les  ioursvfuiuans  pour  talcherd’a-r  ' ^ 

batre  là  confiance  des  Ennemis  5 Mais  Par-  Nbmicf- 
riuée  des  gens  de  fécours  E{pagnols  rompit  ce 
dellèia  , & en  fît  prendre  vn  autre  plus  dan-  ^ 

gereux.  Le  Cardinal  ArcEiduc  iv’àuoit  pu  fg  ca^'  • 
qu’aucc  d’eftranges  diflScultez:,  & vne  peine  iJaiAr-  “ 
incroyable , mettre  vne  nouuelle  Armée  fur  chidacr, 
pied  , dautant  que  les  Minillres  d’Efpagne 
ayant  voulu  reuoir  les  comptes  de  ceux  qui 
auoient  prefté  de  l'argent  au  Roy,  &r  vfèr  hors 
de  têps  d’ vne  tres-grande  rigueur,  enuers  eux^ 
auoient  fi  bien  lié  les  makis  aux  Marchands  , ü ' * 
qu’on  n’auoit  pu  depuis  tirer  d’eux  aucuns  de-  ' • 
niers  pour  la- paye  des  gens  de  guerre:  de  for- 
te  que  les  troupes  qu-Alfbnce  Daualos  deuoit: 
mener  d’Italie,  en  eftoient  parties  trop  tard  J ■ 

aufE  bien  que  celles  qu’on  attendoit  d’Allema-  > : . 
gne.Et  toutesfois  le  Cardinal  venu  à-  bout  de* 
tous. ces  obftacles,  par  fbn  înduftrie , Sc  par  fai 
diligence,mit  les  chofes  à tel  point, qu’enuirom 
là. md!AoulL, ayant  dpnné  rendezrvous  dans. 
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2 ..M  Doliay  à certenouuelle  Armée  > elle  Ce  crouua 
5 y/ * cotnpofee  de  i^uatre  mille  cheuaux  , & de' 
ro^  des  vingt-mille  hotrimes  de  pied.  Or  b^en  que  ce 
gens  de  fuft  en  Vii  temps  auquel  les  Eftats  d’Holandc 
guerre  armoient  de  toutes  parts , & failbienc  plufieurs 
, non-lèulement  en  la  îrife , niais  en- 
I)o°iiay.  Comté  de  Brabant , luy  fteant-< 

Progrès  moins , (bit  qu'il  cuft  cet  ordre  d’E(pagne,foif 
des  Ho-  qu'il  fuft  pané  d'inclination  à défendre  le  pays 
landois.  conquis  dorant  (on  gouuernement  ^-fe  refbloC 
l’Archî*  de  mettre  tous  les  autres  intereffsaudeflbûS 
de  celuy  par  odil  Ce  croyoit  obligé  de  iècou- 
ibeourfe  promptement  Amiens, Sc  de  ne  fbufirir  que 
Aintens  Wnt  de  vaillans  Soldats  qui.  s’y  eftoient  ietteZ“ 
pour  • viniTent  à (c  perdre  j Outre  qu’il  fe  perfiïadoitî 
pluficur»  que  ce  ne  luy  (croit  pas  vne  petite  gloire  d’a- 
uoir  6it  leuer  le  fiege  à vn  Roy  de  ftanceÿ 
qui  (c  trouuoirdcuanc  ccftc  place  affec  toutes' 
lés  forces  de  (bn  Royaume.  Su®  cette  relblu- 
^ w don  ellant  party  de  Dooay  àu  coinmencçr 
Sc  &k  Septembre ,auec  vn^rand  équipage 

tanlt  d’Artillerie , de  ponts , de  cbartots  , & de  mu- 
pour  cct  nitions,  il  fe  rendit  dans  Arrasj  od  apres  les  re- 
lations  de  Belgiojofe  Sc  de  Vega,  il  vouîut^a-^ 
d°  guèr-  Confeil  de  guerre  quel  chemin  iî 

te,  * faloir  tenir , ou  pour  retter  du  (écours  dans 
AiTwens,  ou  pour  faire  leuer  le  Siège  aux  f ran  - 
çois.  Quelques- vns  eftoient  d’^adais,  qu’âpres ' 
, . qu’on  auroic  parte  la  rhiiere  à Coibüe,  l’on  euit 
4iâ^t<tsr  ^ Df*cner  l’Armée  de  ce  coflEé-Ià  parles  endroits 
•jouniez  vers  la  France,  & que  le  Kay  ne  tenoitr 
point  aflrtegez  j Sur  quoy  ils  alleguoient  j Que 
‘ (i  l’on  pouuoit  faire  en  (brte  de  mettre  vj» 
puiflànt  fecours  dans  la  Ville,  ce  (èroit  te- 
^ . Tray  moyen  de  ne  tenter  point  1e  hazard  d’vne^ 
ioumée  & qa*kiu£  cour  l^dlbrc  qucp^icc^ 


' ât France.  LturequlnT^êm, 

faire  le  Roy , diuerty  par  ce  nouueau  fccours , 
& par  rincommodicc  de  l’Hyucr  qui  appro- 
choit , reüfliroit  inutüemenr.  Mais  la plufpart 
des  Capitaines  mirent  en  confîderation  3Q^ 
de  s’en  aller  palier  la  riuiere,pour  fc  ietter  dans 
vn  pays  dclcrc , ruine  de  toutes  parts  , & enui|- 
ronnéd’vn  grand  nombre  de  Villes  Ennemies^ 
cefèroit  pro'premenc  s’alficger  eux-melincs  3, 
le  Roy  tenant  toutes  les  aaenüès  de  lari- 
lïiere  , les  enripelclieroit  aflèurément  de  la  re- 
.paflêrj  & qu*ainli  ils  feroient  contraints  neceG* 
ï&irement , ou  de  mourir  de  faim  , ou  de  pren- 
dre des  relblutions  non  moins  étranges  que 
dangereulès.  Cette  dilKcuIté  , qui  le  trouua  la 
principale  de  toutes,leur  fît  conclure  d’aller  par 
îe  chemin  de  Douriens , & de  prendre  par  U 
leur  marche  au  Camp  des  François  ; Tefaifant 
accroire  que  le  Koy  fè  mettant 'auÆ-toft  en 
campagnc,pour  aller  au  deuat  d’eux,  leur  don- 
jieroit  quelque  moyen  de  lecourir  la  place  af- 
ficgée.  Sur  cette  «dperancc,.le  douziébac  de 
Septembre  l’Archiduc  s’achemina  rers  Dour- 
Jensjou  apres  auoir  fait  plufîcuts  prouifîons  de 
yiureSjtant  pour  l'entretenement de  fon Ar- 
mée , que  pour  le  fècours  d’AmrènS' , s’il  pèu*- 
Doit  trouuer  moyen  de  les  y faire  entrer  j le 
quatorzième  du mois,il  partit  degrand  matin, 
& prit  fàroutc'dircoftc  des  Ennemis,  Les  pre- 
mières troupes  de-  Canalerie  eftoiSr,  conduites 
par  Louys  Melzi , & par  Ambroifê  Landiiau  j* 
au  milieu  defquellès  marchok  vn  Eïcadron 
volant  de  quatre  tnilfe  hollimes  ,.tant  Efpa- 
gnols  qu’Ttaliens , commandez  par  Diego  Pi- 
mantel,&  à rareffe  elFoicnt  plus  dedeuxcenc 
Capitaines , armez  de  corfelets  & de  piques^ 
,7£oi5.hacaiiÎ5f  d’in&merie  veuoiénEapcesjtlQC: 
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il  y en  auoit  deux  d’Efpagnols  , menez  p^,' 
Charles  Colomb, & par  Louys  de  Vclafcôiauec 
le  Terfc  de  Vvalons, conduits  par  le  Comtiè 
•de  Buquoy  & qui  tenoic  le  milieu.  La  Bataille 
füiuoitjoù  eftoiciit  le  Duc  d’Aumale,  & le 
Comte  de  Sore  j.  outre  le  Prince  d’Orangé,- 
£t  l’Armée  marchant  ainfi , fc  trouuoit  ferméfe' 
par  l’Efcadron  d’A'lonfè  Mendoze  , où  il  y 
auoit  deux  Teefes  d’Elpagnols;  Les^  ttôi's 
premiers  Bataillons  menoient  le  canon  ; éc 
aux  coftez  de  l’Armée  on  auoit  mis  les  cJfàt- 
xiots  de  bagage  enchaifnez  cnfemBle,  ebm^- 
me  auoit  accouftumé  de  le  pratiquer  le  Dut' 
Charge  de  Parme.  Le  Comte  Pierre  Ern  èft  de  Mali  si- 
perlbnnage  que  Tes  cheueüx  blancs  ren- 
Comte  «îoient  venerable,  faifoit  la  charge  de  GenejfàL 
£mrft  major  , & ne  pouuant  aller  à <^uaJ , Ce  ûh 
deM/U-  foit  porter  dans  vne  h’tierc  dccouucrte..  Que 
s’il  auoit  accepté  ce  commandement  fur  les 
gens  de  guerre , c’tftbir  pour  fiiplécr  aü  dé- 
faut du  (leur  du  Rofiie , qu’vne  volée  de  ca- 
non auoit  emporté  depuis  peu^  ayarit  mis 'fe 
(tege  deuant  Hulft.  L’Archiduc  elloit  (èm- 
blablcment  dans  vue  litière , ay^nt  prés  de  luy 
pour  principaux  Gonfèillèrs  le*  Dut  d’Ar% 
•cot  & l’Admiral  d’Arragon.. 

Xft'atde  Cependant  lé  Roy  , qui  par  Parriuée  des 
Ducs  de  Neuers  & de  Montpenficr , auoit  fi 
bien  grofli  (bn  Armée,. qu’elle  eftoit  d’enuiron 
vingt  mille  hommes  de  pied , & de  plus  de 
huit  mille  cheuaux,  ayant  laifTé  de  bonnes  gar- 
Se^èin  nifons  dans  CoAie  & dans  Pequigny , pour 
icûé.^'  cmpelchcr  qu’on  ne  peuft  facilement  palier  la 
_ riuiere , fe  mît  dans  l’efprit  par  le  tbnfeil  du 
Maréchal  de  Biron  , d’aller  à la  rencontre  des 

iJEunemis  auec.  toute  Ja  Caualerie..  Car  fe  femSt 


J^Yâme.  tiure  quinziime,  ^iï 

*3e  ce  cofté-là  beaucoup  plus  fort  qu’eux,  foit 
|)our  le  nombre , foit  pour  l’adreiTe,  il  luy  fem-' 
JjJoit  à propos  de  les  écarter  loin  de  /on  Infan- 
-xcrie , fur  laquelle  il  ne  s’aflèuroit  pas  autre- 
ment.Mais  tandis  qu’il  s’appxétoit  pour  mou- 
ler à cheual,  voila  fîiruenir  le  Duc  de  Mayene, 
Xjm  a|)res  auoir  apris  le.defrcin  de  fa  Maiefté,fc 
mit  a dire  tout  haut  ces  paroles , qui  furent 
.Duyes  de  pluhcurs  j Qj*c  ceux  cjui  austent  donné 
,<e  conjetl  au  Roj  ^ ne  connoijjètent  pas  éten  la 
qualité  des  Ennemû^p^  qu'en  ne  pouuoit  auec  la 
feule  Caualerie  cembatre  vne  jirntte  futffante  , 
^ composée  de  'vteux  Soldats  ^ Juns  encounv  un 
manifejle  peril^de  tomber  dans  quelque  accident 
fnifire  ; d'où  il  adutendroit  que  fa  Maie  fié ^apres 
fon  Infanterie  abandonnée  , fe  trouuerott  auoir' 
perdu  toutàcoup  touteequ  il auoct dépens ^ensê ~ 
.Me  frs  logemens  tant  de  peine  qu'ci  auoitprijè 
les  fortifier^  comme  s'ileurainf  toulu  haT^ar- 
der  fon  Rojaumefurvn  ftmple  coup  de  de^  En 
^ effet, aptes  ces  paroles  le  Roy  ayant  dit  celles-cy 
pourréponfej4»eyi»/-;/^tf»fjç</rf^Le  Duc  re- 
partit i QU'sls  étoient-là  'venus  pour  prendre 
simiens  j qcdil/oe  leur  fàloit  buter  qu'à  cela  , 
qu'ayant  bien  fort  fé  - leur  ^rmée  dans  fes  re- 
tranchement ^ il  deuoit  laijfer  à r Archiduc  le  foin 
de  les  affaiÜiryÇ^  de  les  en  chaJfer-^'tAsÀi  pour  ré- 
plique à ces  mots  , le  Roy  s’eftant  mis  à^dire  j 
. I Estnemj  pa/Jiroit  la  riuiere , donneroit 

du  fecours  auxafiege^i  Sire  ^ luy  répondit  le 
Duc  J que,  'vofire  Maiejlé fe  mette  l'ejprit  en  re- 
pos , qu'elle  s'ujfeure  quils  ne  pourront  nj 
p.ajfer  l'eau  ^ nj  forcer fes  retranchemens.  Ain- 
fî  au  grand  déplaifîr  du  Maréchal  de  Biron , 
loufiours  enclin  à des  entreprifès  précipitées  , 
jie  Roy  lefblut  de  s’auefter  , & de  fè  repo, 
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fer  de  la  conduite  de  fès  gens  fut  la  vigilancÈ 
du  Duc  de  Mayene.  Alors  la  première  chofè' 
que  fit  le  'Duc,  fut  de  faire  pafTer  l’eau  à quinze 
cens  hommes  dp  pied  , .commandez  f>ar  le 
Seigneur  de  Vje  i puis  de  donner  ordre  qu’on 
çuft  à fe  rctrancîiet  promptement  dans  -vnc 
EgKfe  iituée  par  delà  la  riuiere  à ^n  quart  de 
lieue  delà  Vÿe  , & de  mettre  aux  deux  bords 
de  l’eau  vn  grand  nwnbre  de  bonscorps,de 
garde.  Ce  qu*il  n’euft  pas  pluftoff  fait , qu’il- 
«■•en  allahiy-mefine  à long  pré  pourîe  mieux 
«fortifier.  Durant  lelwelles  chofo  les  gens  de 
pied  eurent  ordre  de  fe  tenir  fiir  les  armes  dans 
«urs  retrancheniens  & dans  leurs  forts, la  Ca- 
ualerie  s’eftant  mife  à couucrt , de  rangée  en 
ordonnance  de  Bataille. 

L’Archiduc  auec  fon  Armée  prit  Jogemene 
ce  fbir-là  dans  f Abbaye  de  Beirkourt,  & fit  ti-  ^ 
rer  toute  fon  Artillerie-,  pour  aucrûr  par  ce 
fignal  la  place  affiegée  ^ que  le  fccours  quirluy - 
«venoit  li’eftoit  pas  foin.  Cependant  le  fleur  do  • 
Montigny,qui  durant  tout  ce  tcmps*là  n’auoit- 
cefTé  de  batte  l’cttradc  à la  ^cuc  des  Ennemis , 
fe  rendit  au  Camp  enuiron  la minuit fouapre» 
auoir  «rendu  compte  au  Roy- du  logement  des« 
Efpagnols,  & qu'ils  deuoient  arnuer  le  iour 
d’apres , il  fut  enuoyé  en  fon  quartier  , p<Hir  y 
rafraifehir  fes  gens  l^fcz  du  trauail  des  deux 
dernieres  iournées.  le  lendemain  quinziome. 
de  Septembre,  à vne  heure  apres -midy,  on 
vid  paroiftre  les  premières  troupes  de  l’Armée 
de  l’Archiduc,  qui  paficrent  l’ea-u  à deux  lieues 
d’Amiens, ou  elle  eft  gayable.  Ce  qù’ayant  fait, 
& laiffé  Pequigny  à main  droite ,,  ils  prirent 
à gauche , ou  fèmblerent  prendre  la  ^raye  rou-' 
te  de  Long-pré.  .D’q^  il  s’ei^uiuit.qii: 


■ 


As  Praücê,  tture  i^uinsLilme. 

Coujats  , les  Viuandiers  , & pliiiGeurs  autres 
jgcns  qui  logeoiem  là, pour  y être  plus  commo- 
deiHent,prirent  aufli-tôt  la  fuite  vers  le  Camp, 
en  intention  de  s’y  fànuer  ; tellement  que  cette 
précipitation  inopinée  ayant  tout  à mefme 
temps  donné  l'atarmeaux  gens  de  pied  , fur  la 
creance  qu’ils  eurent , qu^  faloit  que  ce  fuft 
Momieny  f dont  ils  ne  {cauoient  pas  le  retour, 
pour  ettre  arriué  de  nui»  j qui  s’enfuit  de  cet- 
te Ibrte  , mis  en  déroute  par  les  Ennemis^ 
leur  fit  abandonner  les  Tranchées  fi  à la  hafte^ 
que  ny  le  Conneftable;  ny  le  Duc  d’Efper- 
non  ne  peurent  empêcher  que  tous  enfèm- 
oie,  {principalement  les  Enlèigncsqui  alloient 
plus  vifte  que  les  autres)  ne  priflept  à pleine, 
courfe  Ja  route  de  la  riuîcre  du  cofté  qui  mei- 
ne  vers  Abevüle,  Or  comnàe  éerte  confter- 
nation  aduint  en  vn  temps  , auquel  l'efca- 
dron  volant  des  Elpagnols  eftoit  àla  veuè  des 
tranchées  J cela  fut  càufe  que  les  vieux  Capi- 
taines oui  marchoient  deuant,  ayant  apper- 
ceu  ce  defbrdre , & la  fuite  mefmes  des  Eiilèi- 
gnes  , fe  mirent  incontinent  à crier , Bataille 
Bataille,  ytao:re,  f^Mre.  Uüs  bien  que  l’Ar' 
chiduc  oyant  ce  bruit , fè  monftralt  enclin  d’a- 
bord à leur  permettre  d’inueftir  les  tranchées  i 
Il  cft  ce  qu’enfîn  il  changea  d’aduis  , & fc  teCo- 
faire  halte,  perfuadéparlcs  raifonsde 
1 Admirai  & du  Duc  d’Arfeot , qui  luy  remon- 
ltrerent,qu  il  ne  fàloit  point  le  laiflèr  conduire 
par  la  témérité  des  Soldats,  ciui  fans  confi- 
deration  ne  demandoient  ^u’a  combattre  • 
mais  aduilèr  prudemment  à ce  qu’on  auoit  a 
wire  J & reconnoiftre  l’eftat  des  François , 
àuant  que  de  pafler  outre.  Durant  tout  cccy , 
les  Pues,  de  Ncuers  Sc  dç  Montpênficr  , 
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auec  la  Caualerie  deTAnant-garde,  firent  ran^ 

fer  de  felle  forte  ceux  c|U*on  auoit*inisenor- 
onnance  de  Bataille,  qu’ils  empefeherent  par 
«wfc-  — moyeu  que  les  Ennemis  ne  puflent  pas  bien 
de  Mot-  voiries  tranchées  5 & les  Canotiers  iemirent 
penfier»  à tirer  fans  rclafche  , afin  que  la  fumée  cou-^^ 
uriflle  defordre  qtü  fe  pafloit  ,^n  attendant 
que  les  Soldats  ainfî  alarmez^  euffcntloifir  dé 
fe  r’auoir  & de  fe  remettre.  Car  à force  de 
courir  à toute  bride  de  part  & ^d’autre  , le 
me  remis  de  Biron  auoit  donné  à connoiftfe 

^ aux  'gens  de  pied  qu’ils  s’eftoient  lourde-^ 
ment  trompez  ^ D’oû  il  aduint  a la  fin , que 
leur  naonftrant  au  doigt  les  Ennemis  , qui 
auôient  fait  halte  aumifieu -delà  Campagne  ÿ 
^ îl  leur  perfuadâ  peu  à peu  de  retourner  à leurs 

Celle  oc  poilcs.  De  cette  façon  par  les  î>erfîiafions  de 
cafion  fes  Confcillers , qui  cftoient  d’vn  naturel  vn 
ÿcrduë  peu  trop  lafinévle  Cardinal  Archiduc  perdit 
roccafiondVnebelle&  grande  viékoire , qu’il 
>:huluc-  gagnée,  s’il  eût  donné^  comme  le  iugerery: 
fort  bien  d'abord  les  Capitaines  particuliers , 
qu’vne  longue  expérience  rendoit  fçauans  en 
telles  matières.  A leur  femimentfut  conformé 
auflî  celuy  du  Marquis  de  Monténégro  • iuC* 
ques4à  mefine  qu’il  voulut  s’auancer  fiir  les 
François , qui  eftoient  dans  les  foflèz  for  le 
Tcrre-pleinjà  l’oppofite  defes  remparts.  Mais 
il  trouua  que  le  Régiment  de  Nauarre  qui  lé 
gardoit , n’en  auoit  point  boiigé  , que  les 
Suilles  campez  vn  peu  plus  bas fè  tenoient 
fermes  pareillement  dans  leur  ordonnance.  Xe 
du  ipur  fe  pafTa  en  diuerfes  efcarmou- 
œouches  ches,  qui  fe  donnèrent  à la  campagne' par  l’or-, 
dlucrfcs.  ^ q^J  voulut  qu’elles  fuflent  grof*. 

' •*  fes  & fuxieufes  .afin  de  mieux  amufer  les  En- 
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i de  France,  Xiure  quinzième. 

I nemis.  L’Archiduc  continuoit  cependant  dans  " 
I le deflcin  d’attaquer  les  fortifications  Royales  : ^597' 

I mais  Tes  Capitaines  luy  remonllroient  que  ce-  L’Archî. 
I 1^  lie  fe  pouuoit , à moins  que  de  combattre  duc  cft 
Ë auparauant  vne  fi  forte  Caualerie,  corne  eftoit 
^ celle  des  Ennemis  j rangez  en  ordre  de  bataille  capi'aî. 
jlk  hors  de  leurs  retrancncmcns  , & deffenduc  ncs  A’ac- 
% d’vne  fi  grande  quantité  de  canons  , qu’il  ne  taquet  ^ 
W Éiloit  pas  s’imaginer  de  la  pouuoir  vaincre, 

M (&  ce  dilànt  ils  monftroient  les  tranchées  & les 

forts  des  Ennemis)  qui  eftoient  fi  bien  flanquez  * 

éc  fi  hauts  qu’on  n’en  auoit  point  veu  de  lèm- 
hiables  depuis  plufieurs  années.  Pour  toutes 
ces  raifons  il  fut  refolu  la  nuiél  fuiuante  de 
prendre  quelque  autre  expédient  : de  forte  que 
îç  matin  du  dix-fèptiefîne  du  mois  , le  Comte  j ® 
de  Buquoy , auec  quantité  de  barques  qu’il  fit  quojTtaf- 
çonduire  fur  des  chariots  y -aborda  la  riuiere  chc  de 
âuec  fès  genSjpour  voir  s’il  ne  la  pourroit  point  paffet  I* 
pafTer.  Mais  il  y trouua  les  gardes  que  le  Duc 
I de  Mayene  y auoit  mifes  , qui  luy  refîfterent  , 
courageufement.  Or  bien  qu’il  yTuft  combatu 
en  diuers  endroits  auec  vne  extrême  furie  , & 

, ^u’il  fèmblafl;  mefme  qnelquesfbis-  queles 
l jV vallons  deuffent  venir  a bout  de  leurinten- 
‘ tionjfi  eft-eequ’apres  s’eftre  bien  fatiguez  tout  dcsVva- 
ïe  iour,  ils  furent  contraints  enfin  de  îc  retirer,  ions, 
fans  auoir  rien  auancé.  L’efcarmouche  ne  fut 
pas  moins  rude  ailleurs,  & pour  l’cflort  du  ca- 
non,&  pour  l’échec  delà  Caualerie.Car  le  Roy 
ayant  fait  pointer  fèpt  coulevrines  fiir  vne  cer-  batteries 
taine  éminence  qui  s’auançoit  derrière  TA-  Royales, 
uanc-garde , elles  tirèrent  fi  à point , que  par 
deuxdiuerles  fois  elles  donerent  bien  prés  des 
ïnulets  qui  eftoient  attelez  à la  litieté  du  Car- 
dinal 5 qui  pour  éuiter  vn  plus  grand  danger  , 
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fut  contraint  de  monter  à chenal , & ne  put 
empelchereme  ces  meltncs  coulerrines  n’en- 
dommageallent  beaucoup  la  Caualerie.Les  E& 
pagnoh  n’elpargnerent  non  plus  leur  canon 
que  les  François  j lurlelquels  ils  Êiilbient  pla- 
neurs defeharges , bien  qu’auec  peu  d’effet^ 
pource  que  leurs  batteries  elFoiftit  drelîécs 
trop  haut.En  toutes  ces  elcarmouches,qui  fans 
dilcontinuèr  le  firent  à la  campagne , plufîeurj 
remarquetent  que  les  François  y emporroienç 
l’adantage,  tant  que  l’afiaire  le  demefioitdc 
cuirafie  à cuiralTe,  ou  de  carabin  à carabin  | 
& qu’au  contraire,  là  ou  les  Gens-d'armes  , 
tant  Bourguignons  que  Flamands  pouuoiene 
mettre  le  pied-,  la  Caualerie  Françoilè  eftoie 
contrainte  de  ceder  à l’impetuo/ïté  des  lan- 
ces. Pour  efiayer  donc  de  remedier  à cet  acci^ 
dent,  quimettôit en  peinelaNoblefi^è,  pour 
l’incommodité  qu’elle  en  receuoit  j le  Roy  s’éf 
tant  aduancé  luy  même  à là  telle  de  Tes  Elca- 
drons  , commanda  qu’aux  cfcarmouches  lui- 
uantes  ils  n’aflalFent  pas  fi  lèrrez , mais  qu’ils 
laiflàflènt  beaucoup  de  vuide  entre  deux.  Çe 
qu’on  n’eut  pas  plûtoft  fait  à dtualès  fois,qu’il 
&t  reconnu  vifiblement  que  les  lances  ne 
trouuant  point  de  ferme  refiftance  à la  rencon- 
tre , tout  leur  effort  s’ émouflbit , fans  que  la 
pluQjart  du  temps  il  s’en  enfuiuilî  aucun  effet, 
Ainfi  le  fruit  que  l’on  recueillit  d’auoir  mis  or- 
dre à cela  ne  fut  pas  petit  ; tant  pource  qu’aux 
efcarmouches  qui  fe  failbient  par  vne petite 
troupe,  dans  vne  grande  Campagne,  on  aaoic- 
moyen  de  fè  mettre  plus  facilement  au  large  , 
quà  eau  fe  que  les  lances  des  Efpagnols  étoiene 
peu  confîderables , àcomparaifon  du  grand 
fiounbre  qu’il  ^-auoic  de  Çaual^ie  f ijançoile^ 


< 

. I 


’£e  Trmu.  tiure ^uinx.terHé.  Si.-y 

Enuiron  la  nui£l  fe  rrouua  faite  entièrement 
vne  aflèz  bonne  tranchée , par  ;le  moyen  de 
laquelle  le  Duc  de  <Mayene , à force  de  trauail- 
1er  tout  le  iour,  auoit  fermé  les  aduenuès  de 
•Lor^-pré,  Ce  qui  fut  caufc  qu’aprcs  auoir  veu 
reuffir  inutilement  tous  les  efforts  du  Comte 
de  Buquoy , & qu’il  n’y  auoit  plus  d’efperan- 
cedepouuoir  gagner  le  pafTagedela  riuiere, 
puifque  dés  le  premier  iour  l’on^’auoitny 
'attaqué  "Long-pré,  ny donné  furie  quartier 
du  Roy, il  fut  refblu-par  les  Capitaines  de  l’Ar- 
mée Efpagnole  , aux  fèntimens  defqueU  le 
Cardinal  Archidtic  fe  laiflbit  gouuerner  en- 
tièrement , de  fe  retirer  par  les  niefmes  che- 
mins par  ou  ils  eftoient^enus,&  de  hafter  cet- 
te retraite , auant  que  l’Atmée  commençaflà 
•partir  , & qulelle  manquafl  des  prouifvons  de 
bouche  qu^ils  auoient  fait  conduire  auec  eux. 
•Car  c’eftoit  folie  de  s’imaginer  de  pouuoit 
•trouber  aucuns  viures  dans  le  pays  ennemy  , 
•qui  eftoit  fi-fterile,  &fidefolé,  qu’à  quinze 
■Jieuès  d’eftenduè  il  n’y  auoit  aucune  chofè  qui 
puft  fèruir  à l’vfàge,  ny  des  cheuaux  , ny  des 
viiommes.  Le  lendemain  , matin  ..cette  retraite 
des  Ennemis  fe  fît  adèz  Remarquer  par  le  bag». 

fe  qu’on  enuoya  deuant,&  par  legrand  nom- 
re  de  Goujats  & d’autres  gens  de  feruice,  qui 
alloient  par  le  chemin  de  Dourlens.  Ce  qui 
obligea  le  Roy  dans  Id  deftr  qu’il  auoit  de  ne 
laifler  point  partir  l’Ennemy  fans  luy  donnée 
de  la  peine  ,.de  faire  tenir^refls  des  efeadrons 
.de  Caualerie,fbu{lenus  par  deux  autres  de-Ca- 
xabins, pour  les  charger  en  queue.  Mais  le  iour 
«fiant  déjà  bien  auancé  quand  l’Armée  fe  mit 
uen  chemin  , il  fut  remarqué. vu  fi  grand  ordre 
danois  û xetiaite qu’il.£t  changer  d’aduif 
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au  R07  V pouc  fe  tenir  dans  don  principal  de& 

(èin , qui  cftoit  de  reprendre  Amiens.  Telles 

ment  que  par  l'aduis  de  tous  les  autres  Capital 

nés  , il  iugea  qu’il  ne- deuôit.  plus  rien  entre? 

le  nouueau.  L’Armée  .JElpagnole 

de  l’ Ar-  auoit  tourn  é vifage  en  fa  marche,  de  telle  Ibr te 

îTx!  ^ qu’AlonfedeMendozemenôit  rAuant-earde  ' 
TArçhi-  T/-  ,,  ■ f,  - , • . î»  - 

duc  chï?  { fi  Ion  peut  amiî  nommer  les  jaremieres  nies 


Marche  prendre 


géf, 


qui  le  retirent)  & l’elcadron  yolaiic-elioit  relié 
le  dernier  en  T Arriéré-  garde  ,pour  feire  laré* 
traite.  Les  Piquiers  elloiçnt  au  milieu , 8c  aux  • 
collez  les  Moulquetaires  ,qui  diuilêz  eh  deux 
grandes  ailles , paroilToient  courbez  en  deiny^  .«j 


ît 


une.  De  lotte  qu’on  ne  pouuoitles  approcher  ; 
pour  les  inuefl^,iàns  eflte  chargé d’abor  Ad’ v*« 
ne  impetueulè  greûe  de  moulquetades.:  Apres 
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ger  apparemmet  de  la  valeur  & de  Tadreffe  de 
^eux  qui  les  manioient.Qug  fi  quelque  troupp^ 
de  Caualerie  eut  voulu  fixire  mine  dccdormer 
^deffiis,roii  eut  veu  s’aduancer.aulîl-tofl:  lea 
;£lcadro^is  de  Caualerie, de  Landrianaé^  de 
'.Mclzi } lefi:]uels  auec  deux  gros  de  lances,  qui. 
Hauoient  à flanc  des  Carabins , pouuoient  Ibû- 
-tenir  l’cfForr  des  aflàillans  j^en  atcendauc  que 
Aes  Aioulquetaires  ,qui  àuoient  eu  ioifir  .ce? 
.•pendant  de  recharger  leurs  moulquets,&  de.  le 
^.remettre , commençaflent  à tirer  derechef  de 
..grande  furie.  Les  Piquiers  marchoient  aq. petit 
;pas  auec  cet  ordr^ayant  leurs  piques  lût  i’A? 
.'paule  gauche  J 6c -tournant  face  au  moindre 
.coup,  oe  Tambour , fe  retiroienc  auec  fi  peu 

fi  lentemeiu , qu’eh  deux  grollès- 
ualçrie  :i heures  ils  firent  à peine  dpmy  quattvAeïjeaè*. 

' ^çe  de  tçpsjlés  ÇhcuauXri^ 
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litTrafice,  Liiire^utnz.iimè, 

rfu  Roy  ne  laifferent  pas  de  faire  diuers  efforcsj 
& quantité  d’attaques  dont  ils  ne  fe  trouucreiit 
pas  bicn,pource  que  TEfcadron  volant  des  En- 
nemis y refifta  vaillamment.  Mais  enfin  Mon- 
tîgny  , apres  la  permiflion  qu’il  en  eut , ayant 
renouuellé  l’elcarmouche  par  plufieurs  en- 
droitSjContraignit  les  Efpagnols  défaire  halte. 
Si  bien  qu’à  raifbn  de  leurs  frequentes  déchar- 
ges,les  Gheuaux-legers  fe  trouuerent  réduits  à 
le  retirer  en  caracollant  ; & alors  les  Carabins 
s’en  allant  fondre  fur  eUx  des  deux  coftex , Ce 
fnirent  à les  charger  fi  vertement,  qu’ils  les  rej- 
lancèrent  iiifqucs  aux  Efeadrons  du  Roy  , qm 
s’auançoit  peu  à peu  , fuiüant  les  Ennemis  à la 
pifte  , plus  par  honneur  que  pour  autre  chofè. 
En  toutes  ces  efcarriioucnes  furent  tuez  plus 
de  quarante  Cheuaux-Iegers  t mais  le  nom- 
bre des  blcfiez  fe  troiiua  beaucoup  plus  grandj 
parmy  lefquels  fut  confiderable  le  fieur  de  Co- 
quinviJlier  , qui  receut  vne  moufquetade  au 
bras  droit.  Apres  cette  derniere  attaque  des 
Chcuaux-legers  , les  Efeadrons  du  Roy  firent 
balte  pour  quelque  temps , & les  Efpagnols 
doublèrent  le  pas  en  leur  retraite  j puis  com- 
me ils  Ce  virent  à la  portée  d’vn  coup  de  canon, 
ayant  mis  leurs  piques  & leurs  moufquetsfur 
l’efpaule , ils  contmuerenr  leur  route  tout  à 
loifîr.  Toutefois  pource  qu’il  leur  falloir  paf- 
fèr  l’eau  neceflairement  , cela  fit  refbudre  le 
Roy  de  s’auancer  aucc  toute  la  Oaualerie, 
pour  voir  fi  par  cet  obftacle  il  ne  pôurroit 
point  les  mettre  en  defbrdre.  Mais  l’Efcadror» 
volant  ayant  tout  auffi -toit  tourné  lace , tint 
ferme  au  milieu  du  chemin  , pour  faire  paffer 
le  refte.de  rarmée  ; puis  à fbn  exemple  s’eftant 
sais  dai^  l’eau  iüfques  au  genoüil , il  la  pa^ 
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%yo  Htjfâîrè  des  ôiifrres  Cîuïlefi 

de  mefmc  fans  aucun  defordre  , & &hs  qur  . 
*597*  rien  l’en  empelchaft.  Ce  qui  fut  à yray  di^ 

revne  fi  mefueillculè  faiçon  de  fe  retirer , à l4  - 
veuë  mefiiie  de  tant  de  forts  Efcadrons  de  Ca- 
ualerie  ennem-ie,  qui  s’eftendoient  en  fi  grand' 
«êtrafte  nombre  par  la  ca^mpagne  , qir’eUe  donna  fiiiec 
des  Ef-  Roy  mcfînede  dire  tout  haut 
pajnoU  noiffo$tf  oint  itdutres  Soldats  qtti  en  feufiét  fkU 
liauic.  fg  autant:  ^ que  four  luy  il  entrefrendroit.  'y®- 
lontiers  la  guerre  contre  tout  le  monde  y s'il  auoit 
d'aufst  bons  hommes  de  fie  défont  les  ioindre  afn 
|Loy.  Caualerie.Kfxci  que  les  Efpagnols  eurent  paffé 
l’eau,  les  Brançois  (è  defilterent  de  les  pourlui— 
wre,  le  Roy  iugeantàr  propos  de  renuoyervne 
Sa  Ma  Partie  laCaualerie  àla  deffenfedu  Camp,, 
fefté  fûit  'Ce  qui  n’empefcha  pas  toutesfois  qu’enuiroi* 
fcs  Efpa.  le  foir  il  ne  fuiuift  les  Efpagnols  à la  pifte,  afli-; 

^ fté  des  Ducs  de  Neuers  fiWe  Motpenfiet , en- 
femble  du  Maréchal  de  Birom  L’Archid.uc  alla 
loger  cçtte  nuit -là'dans'l’ Abbaye  deBetricourr,' 
& le  iour  d’après  il  palïà  prés  deDoorlens,d’oil'' 
il  prit  la  droite  route  d’Arras , auec  defièin  de 
penfer  ddbrmais  à mettre  quelque  ordre  aur 
aflaires  de  Flandre , qoi  eftoient  à leur  déclin. 
Le  Roy  de  retour  en  fon  Camp  enuoya  dire 
pat  vn  Héraut  au  Marquis  de  Monténégro^ 
Qvfaptes  auoir  veu  le  peu  de  fiiccez  du  fecouts 
le  ^t-  qîpîi  attendoit , il  penfaft  déformais  à fe  ren- 
^is  de  2re  , pour  n’cftre  luy-mefine  témoin  de  la  per- 
negîo  ^ te  de  tant*  de  braues  hommes , aufqüels  il  s’of- 
de  fortir  froit  de  faire  des  conditions  tres-honnora- 
blés,  À cette  Ibmmation  le  Marquis  ne  fie 
pointderéponlèfi-toft } & bien  que  par  vu 
mémoire  qui  luy  fut  apporté  dans  la  Ville  par 
jrn  Goujat  , il  parût  que  l’Archiduc  luydon- 
i^oit  toute  pcinaiifioq  de  capituler  ^ il 


gnols  à 
b pille. 
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Voulut  point  pourtant  palier  outre  qu’il  n’euft 
Içeu  premièrement  ce  qu’il  en  lèmbloit  aux 
autres  Capitaines.  Comme  il  eut  donc  priÿ 
leurs  lèntimens  qui  eftoient  * raifon  des 
maladies  contagieufes  ^ du  manquement  de  mé- 
the,de  leur  feu  de  gens, des  ^uantages  desErfm 
nemis  qui  s' e fiaient  déta  rendus  maifires  duTer^ 
renf  lent  , il  nefaloit  fas  s'imaginer  de  fouuoir 
tenir  dauantage  dans  la  flace , il  répondit  au  du  Mar- 
’jOu'ildefir oit d! auairn)n f au f. conduit, afin  quisau 
de  fouuoir  en  ajfurance  enuojer  vn  Cafitasne  à 
f Archiduc  four  receuoirfes  ordres  auec  f lus  de  LcsaHîe» 
certitude.  Ce  que  le  Roy  luy  ayant  accordé  gez  s’of- 
tres- volontiers , il  dépêcha  en  Flandres  Fede-  Ircntàfe 
lie  Pacciote  qui  luy  rapporta  vn  exprès  pou-  , 

uoir  de  traitc'er  d’accommodement.  Âinüi 
fans  vlèr  de  plus  Jlongue  remilè , les  affiegez: 
demeurèrent  d’accord  de  fc  rendre  moyen- 
nant ces  conditions,  Que  les  tombeaux  d'Er-  Çondl- 
nandoTelles Porto-carrero , de  tous  les  au- 

très  Cafitaines  qui  efioient  morts  en  ce  fiege-là  , jg  pajj  ^ 
ne  feraient  feint  tranjferte^  ailleurs  ,nj  leurs  & d’air' 
Infcrif  tiens  effacées  j bien  que  neantmeins  il 
fit  Si  fermis  aux  Efiagnols  d'enleuer  leurs  cor  fs 
quand  il  leur  flairait  - Que  les  Soldats  qui 
efioient  dans  la  Ville  en  fortiroient  en  ordonna»- 
ee  de  Bataille , auec  armes  bagage,  enfeignes 

dejjilojées  , tambour  battant  j Qÿ'o»  leur 
fournir  est  aux  deffens  du  Roy  vn  nombre  de 
chariots  four  tranfporter  leur  bagage  ou  leurs 
malades  iufques  à Dourlens-  Qu'en  cas  qu'tlde* 
meurafi  dans  la  Ville  quel  que  malade  ou  quelque 
'blefié,ily  fer  oit  bien  traitté,pf  s'en  fourrait  aller 
■^uand  il  voudrait-^  Que  les  gens  de  guerre  ne Je- 
rotent  foint  tenus  de  fayer  les  medicames  qu'oie 
Mur  fmrfit fournis  ^ny  mefmedeux  mille  Hures 
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^ ^ de  balles  d’^rquebufi ifrifès  des  particuliers ^ ^ 

^jyV*  fareux-mefmesemplojéesyQu\nretaJfheroitle£  ' 
PriJènnierSj/àns  Us  contraindre  de  fajer  aucune 
ranpon^Que  les  Bourgeois  pourroient  demeurer 
dans  U ysIUt  où  ils  ne  receur oient  aucun  déplai-i 
pr^  qu'af^  contrée , on  les  traitteroit  en  bons 
fuiets  ^enreneuuellant  le  firment  de  fidelité  du- 
, , Rojde  prance-yQu'il fitroitlibtede/ùiureUsSoU 
dats  à quiconque  le  'ooudroit  j Q^sl fi  fierait  'vnà 
Trêve  durant  Us  fix  iours  proçhainement'uenas^ 
{Ifien  cas  que  CO  tempsdà  Une  vinSi  aux 
^iegej(fivnfieceursde  deux  mille  hommes  ^Ur^ 
droientlaPlace-^Etque  cependantils denneroiet 
en  ofiage  trois,  Çapitainerd*vn  Efpagnol  ^ l'autre 
ïtaiientÇ^  U trfi fie/me  yvaUon^hOiKl^iTaiaiû^ 
c^nc  ainfi  faite, le  Sergent  Maioren  apporta 
les  Articles  à l’Archiduc, qui  ne  manqua  pointr 
de  les  ratifier.  Eniuice  dequoy”  le  vingt-cin-à 
quiéme  dç  Septembre,  les  gens  de  guerre  qui 
elipient  dans  Amiensj  ehtortircht  au  nombrb 
de  dix-huidl  cent  f antafitns,  ^ de  quatre  cent 
Gens  d’armes  quiÊiifbient  en  tout  deux  milieu’ 
XcsEfpa-  deux  cens  hommes.  Le  Marquis  de  Montc'^’ 
^nols  negro  marchoit  deuanc  eux,couuert  de-füpcr-  ' 
forcent  bes  armes , monté  fiir  ¥n  beau  cheual  , &te>-“ 
nantenmainlebafton  de  General.  Ce  Chef 
arriuc  au  Heu  od  le  Roy  Tattendoit  aucc  toute  * 
l’Armée  rangée  en  Bataille , polà  Ibn  baflbn 
&’mic  pied  a tertopuis  ayant  baifé  le  genoiîib 
parole»  * Maiefté , il  dit  tout  haut  ces  paroles j Qu  il' 
du  Mar-  f<dpit  la  Place  entre  Us  mains dvn  Roj  Soldat,,  ' ' 
' quis  de  puifique  le  Roj fion  Maifire  n'auoif  peint  treuué 
^ Monte-  bondelefiaire  fiecourir  par  des  Capitaines SoU' 
D’où  l’on  tira  cettfr  côhieélure  , que  le^' 
llArmée  Efpagnole  eut  pris* là  marche  de  l’au-' 

; . cofté  ;dc;k.riui«c  V 0“  émbraliù\d.^ 
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^fion  que  la  Fprcune  Juy  auoic  fi  fàuorablé- 
nient  reprefencée  par  le  delbrdre  de  ceux 
qu’on  auoit  mis  aux  tranchées  j elle  eut  fait  af- 
leurcment  leuer  le  fiege  aux  François,  Le  Roy  _ , 
hiy  dit  pour  réponfej  Quul  luy  démit fuffire  Ju  Ko? 
d’kuoir  défendu  cette  Place  en  Soldat^  ^ de  U au  Mar, 
rendre  maintenant  en  homme  d' honneur  à fin. 

légitimé.  A des  termes  fi  obl^eansjil  ea 
aioufta  plufienrs  autres,  qu’il  adrefla  tant  à luy 
qu’a  tous  les  Capitaines, lefquels  il  voulut  coii- 
noiftre  par  leur  nom  , & qu’il  fit  efeorter  «n 
pureté  iufques  à Dourlens , apres  auoirefté  x- 
loüez  vniuerfellement  de  toute  l’Armée.  Les 
premiers  qui  entrèrent  dans  Amiens  apres  (à 
reddition , furent , le  Conneftable , qui  receut 
la  place  au  nom  de  fa  Majefté , le  Maréchal  de 
. Biron  , & le  Duc  de  Montbafon.  Le  Roy  y fit  fon  cirl 
ion  entree  en  fuite  ;&  apres  auoir  rendu  fès  tréedans 
vœux  dans  la  grande  Eglifè , donna  le  Gou-  Amiens,, 
uernement  de  là  Ville  au  lieur  de  Vic;  puis  il  en  & en  dô. . 
lortit , fans  s’arrefter  dauantage , tant  à caufe 
de  la  pefte , que  pour  le  defir  qu’il  auoit  de  fin- 
nre  1 Archiduc  j lequel  ayant,  efté  deux  iours  aa™wc 
au  pafïàge  de  la  riuiere  d’Auts , s’eftoit  enfin  de  vic. 
xendu  dans  Arras.  . 

Le  vingt  - fixiéme  du  mois  fut  fuivy  d’vn  duefe 
accident  fortuit , & qui  eut  mis  toutes  chofès  dâs . 
en  defbrdre  s’il  fufl  arriué  pluftoftr  mais  en  vn 
temps  fi  fauorable  aux  armes  de  fà  Maiefté , 

J’on  ne  s’en  mit  pas  beaucoup  en  peine.  Car  le  Acddéc. 
malheur  voulut,  que  fans  qu’on  en  puft  fçauoir  * 

là  caufe , il  fc  prit  vn  fi  grand  feu  dans  le  loge-^  iSc-t 
ment  du  Roy , que  toutes  les  huttes  en  furent  du  Ko/.', 
hruflées  en  peu  de  temps.  Ce  qui  aduint, 
weantmoins , fans  aucune  perte  , ny  d’hom-  ‘ 
«le^j.nyde  bagage,  ppurçe  q.ue  l’Armée  auoii- 
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P-  défia  décampé.  Auflî  arriua-t’iVcjue  les  Soldat#  . 
/ • appellerenc  cer  embrafemèm  vn  feu  dé  ioye  f 
iufques-Ià  mefme  qu’il'  y en  eût  plufieurs  qùî 
le  prirent  pour  vn  prefàge  de  la  Paix  à venir;; 
comnue~<n  elïèt  réuénementle  vérifia  depui$Tr 
- €ar  le  General  des-  Cordeliers  efirant  de  re- 
tour de  la  Cour  d- Elpagne  » auec  des  lettres 
. à l’Archiduc , fut  caufe  qu’en-  mfefine  temps  • 
V'illerojr  , Secrétaire  d’Eftat  & lë  Prefidenr 
Richardor,  s’efjfânt  donné  rendez-vous  fur  les 
confins  qui'fëpàrent  la  Picardie  d’auec  là  Cô- 
té'd’Artois  , ^dbôiicherent  tous  deux  enfèrh- 
ble'jl’vn  poûrle'Roy,  &l*âutre  pourPArchi- 
duG  : Tellement  qlie  dàns'  leur  conférence  il 
Rcndeir  conclüd  ; C^en  'la  Ville  de  Vervins , fituée 
vousdô-  en  la  mefme  Frontière  , 8r  renduè  fameiîfô 
né  , pour  parplufiëuts  traitez  de  Pàix , qai  s’y  e/tbienc 
y traiter  jàits  autrefois,  s’aflëmbleroient  en  corps , le 
com^’-  Cardinal  Légat,  F.  François  Gonzague,  Euet 
dément,  dé  Mantouè’,  Nonce  de  fà  Sainteté  , & les 
JDepurez  del’vn  & de  l’autre  party-,  pour  tra- 
HaKbns  uaiilerà  vn  traité  de  Paix. A quoyvcritablemct 
leAoy  Philippeseftoitfêdu  enclm  parlaprefi^ 
^oy  * fante neceflîté  des  affaires  des  Pays-bns,qui 
d’Eipaw  pour  auoir  effé  comme  abandonn  ces  deux  ans 
gnefe  durant , eftoiënt  décheuç’s  de  telle  forte , que* 
TcnAea^  pour  cftrc  reftablies,  elles  le  reduifoiertr  defor- 
nyais  à conferuer  le  fien  , plulloft  qu’à  tourner 
fês  péri  fées  à conquérir  le  Pays  d’àutruy.  Il  fà- 
loiradioûter  à-cecy  fon  extrême  neceflîté  d’àr- 

fent , qui  l’auoipconrrainr  cette  mefme  année 
e fufpendre  les  payemens,auec  peu’de  reputaw 
■tkm  de  fà  grandeur , & vne‘  apparente  ruine' 
des  Marchands  , qui  auoient  accouftumé  de* 
feire  des  Partis  auec  la  Couronne  d’Efpagnc;. 
- dü^îa^urs^  ce  ft’çfl»it  |as.,4  moigtdrcfij^ 


ie  Tram,  Lîure 

ïespenféesjqnedefèpropofèrpour  but  en  ce  " 

Traité,  rétabliflement  de  fôn  Fils  dans  la  lire-  léo*?, 
ceflîon  de  fes  Eftats.  Car  le  voyant  déjà  vieil  . 

& proche  du  tombeau  , il  defîroit  que  (bn  fuc- 
cefleur  encore  fort  ieune , ne  le  trouuafl;  point  ^ 
engagé  dans  vne  guerre  auffi  pénible  que  ruy- 
neulè  contre  vn  Roy  robufte  d’années  & de 
forces  , plein  d’experience , & fauorifé  de  la 
Fortune.  Outre  ces  choies, il  y en  auoit  qui  di- 
Jfbient  encore , que  pour  latisfaire  là  conlcien- 
. ce  en  Ibn  extrême  vieillellè , il  voùloit  henreu- 
ièment  terminer  lès  iours , & par  la  Paix  de  kt 
. Chreftientc , & par  la  reftitution  de  ce  qui  ne 
Juy  appattenoit  pas.  Gomme  en  effet  cela 
n’eftoit  point  hors  d’apparence  , & la  conre- 
élure  s’en  ponuoit  tirer  vray-lèmblableroent 
de  la  bonté  de  ce  Prince  , qui  dans  là  façon  de 
. viure  auoit  toufiours  fait,  remarquer  vne  lin- 
. ..guliere  modération.  Mais  quoy  qu’il  en  foir^ 
il  eft  manifefte  que  la  perte  d’Amiens  le  con- 
firma grandement  dans  Ibn  premier  delTéin,&. 
qu’elle  perluada  le  mefme  au  Cardinal  Archi~  ' . 

- duc  J lequel  ayant  à prendre  pour  femme  l’In  - 
fente  Ilabelle , & aaec;  elle  le  Domaine  dès. 

Pays- bas , eftoit  bien  aife- de  n’auoir  point- de 
guerre  contre  vn  lî  pwffant  Ènnemy,  tel  qu’è- 
îtoit  le  Roy  de  France, 

Apres  la  concluHon  prile  dans  ce  pourpar-  Vllbray 
lerj  Villeroy  s*en  retourna  vers  fa  Maiefté,  qui  va  trou- 
iùiuanf  là  profperité  de  fes  armes,auoit  Ibn  ar- 

deuant  Dourlèns,  Car  ce  valeureux  deuano: 

• Prince,  apres  auoir  remply  de  terreur  tout  ce  Douilïst 
pays-là,  & couru  iufqucsaitx  murailles  d’Arras  Grande 
s’eftoic  auifé  depuis , qu'iï  ne  ponuoit  lailfcr  prudent 

- derrière  les  places  de  Picardie,  à moins  que  de  ce  de  fti 
,4??€»pofer  Ava  ^ngersBuinifcfte.  -A  raifon 

f>iyi 
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rcüfcs 

maladies 

dans 

FArnoéc 

du  fLoy  , 
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dcquoy  il  s’eftoit  rcfolu  d’attaquer  Dourlens  J. 
place  la  plus  proche , de  la  prife  de  laquelle  ili 
fcauoit  que  îbn  pajrs  ppurroit  tirer  de  gran- 
ds comuioditcz.Mais.defia  les  pluyes  de  l’Au- 
tomne incommodoient  grandement  les  SoLri 
datsj  qui  s’eftant  toufîours  bien  portez  iufques 
alors  , fç  ièntoiçnt  maintenant:.  alHigez  dc- 
deuiQ  dangereuiès  maladies^e  flux  de  iàng  flc  la>  ' 
pefte.  Tellcnient  què  cette  conflderation , 

. l’auis  que  les  Trefori'ers.  donnèrent  au  Roy 
qui  Uiffc  qu’il  ri’auoit  plus4equoy  payer.  fbnJnfànterie- 
débâdçr  ig  firent  refbudre  à laifler  débander  fès  gens  de  ; 
de  nepfcnfèr  plus  qu’à  faire  la  Paix, . 

Car  il  tcmoignoit  à-.  ceçteLheurè  de  la  dcflret 
* . d’amant  plus  ardemment , que  dans  yn  haut; 

^ n®  ■ comble  de  réputation  &de gloire,,  il-iè.yoypit; 
du"i  la- ' *uolr.fàtisfait  à foy-mefine , . à. 

?aix.  ' ^tes  pcupleSi  *Le  mutuel;deûr  dc  v^ccs  deux: 

. Roys  facilitoirainfi  l’acheminement  de  cette; 

, - * Paix  , que  1^  feuls  interelis  du  Duc.  de  Sa-'  . 
Neeotia^  uoye  pouuoienttrauerfèr.  Car  bien  qu’en  Ja- 
tion  ttar  guerre  des  deux,  dérnierçs  annçes  , il  fè  fu^, 
rçpàndü  tant  de  fang , que  ces  éqeuemens  di~-J 
ueirs  aupient  çftépluftgft.ruyneux  que-profi-.. 
tables  à fbn  Party  j & quç  le  Seigneur  de  tef- 
diguieres  s’eftant  4ifl  ^ir  les  Alpes  de  S.  t.eaa. 
ue  Lci-  ^ 4e  .toute  çptçç  vallée,  s’en  fidl; 

diguierçs  retourné  en  Piémont^  où  ilàupk  fait  vn  de-l. 
dans  le  ' gaft  vniuerfei  dans  tout  le  Paysjle  Duc  néant-*, 
moins  reiblu  deretenirle  Marqui&t  de  Saluf- 
j(è,pu  s’oppofoit  à cette  Paix>Vou  ne  Ce  foucioic- 
point  qu’elle  fè  cpncluft.Cela nepûtempéchet. 
pourtant  que  ppur  y trauailler  ne  s’aflçmbla(^;i 
jfent  à Veruins  poii^  le  Roy  dp  f rance  , Pom-- 
.ppUefle  Bçlicvreiècondé  par  N|coIas-dc  Silç- 


uerfee 
par  le. 

' liuc  de 
.'Sâupye,. 

iïsgaft 
de  Lcf 


pied- 


4i:‘PMnce.  Ltître  ^uinzttme.  éyf- 

Hichardot,Iean  Baptifte  Taflîs,  & Louys  Ver-  icg^ 
jîchien  Auditeur  de  Brabant.  Les  Députez  Dettes- 
de  France  furent  conduits  par  le  Nonce  du  desDeur. 
Pape,  & les  Efpagnols  par  le  General  des  Cor-  couion- 
delicrs.JEn  ce  mefine  lieu  £c  rendit  auffi  le  Gar- 
dinal  Légat , par  l’authorité  duquel , toutes  Atriuéa 
difputes  de  prefcànce  à part , oh  commença  d!îia 
de  traiter  • mais  ce  ne  mtpas  pluftoft  qu’au  gac, 

commencement  du  mois  de  Février  de  l’an  

mil  cinq  cent  nonante-huit  , de  Ain  é par  la 
prouidence  diuine  à fermer  les  cuilàntes  blef- 
lures  de  qifarante  années  toutes  entières.  Le 
defir  défaire  cette  Paix  eftoit  grand  de  part&  qui  par 
d’autre,  & grande  pareillement  fur  chacun  des  fou 
.deux  Partis  Tauthorité  du  Le»at  ; Joint  que 
les  demandes  qui  Ce  faifbient  des  deux  coftez,  [oujcj 
ne  fc  trouuoient  pas  beaucoup  differentes,  chofes.. 

. Gar  les  Efpagnols  s’offroient  fans  difficulté 
à rendre  Dourlens , Ardres , la  Capelle , & le  offres 
Gaftelet  , enfèmble  Montheulin  en  Picardie,  des  Ef- ' 
& le  port  de  Blauet  en  Bretagne  y defîrant 
.feulement  qu’on  leurlaiffaft  CaUis  durant  tout 
le  temps  de  la  guerre  auec  les  Holandois , à 
condition  qu’ils  donneroient  en  échange  au 
Roy,  de  france  vne  autre  place  qui  vaudroit 
. bien  celle-lài  Les  François  au  contraire  refu- 
.i(bientdefedcflaifirdeGalâis,&  vouloientmef  jes  Fri^t 
. me  qu’on  leur  donnaft  Gamb^y  y renouuel-  çbue  ; 
lant  là  delFus  certaines  prétentions  qu’ils  di- 
foient  auoir  de  long-temps  fur  les  confins  del» 

! Fiandre.Mais  les  Efpagnols  leur  rem oAroientj  , 
le  différend  touenant  ces  vieilles  prêtent 
tiens  auoit  efté  vuidé  dés  l’année  mil  cinq- 
oent  cinquante-neuf  , en  la  paix  qui  s’eftoittr 
faite  à Ghaftèau  Gambrefis  entre  les  deux- 
auieile,  C^iayn’ciloit  poî^: 


DifFeifd 
Yuidé  de 
l>4rt  & 
«i’Mtie. 


Xt%oy 
dcman* 
dcBiauec 
' aux  £f- 
jga^Qok. 


i^onticl- 

|cs4ü9i« 
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de  h iurifdiâioti  du  Roy  de  France  j Qu^ 
cfaeuefque  en  eftok  feigneur , & qu’il  n’y  anoit 
pas  long-cenapi  que  le  Dùc  d^Alcriçon  Ta- 
Boic  vfurpée  par  la  force  des  armes.  D’où: ils 
concluoienc , que’  la  mefîne  ’Ville.eftant  libre  , 
le  Rôy  n’<y  pouuoiit  pfeCendre  aiïcvm  drbift'i 
lufques-ld  mefmc , qû’encore  qû’élle  fuit  fous 
l’ancienne  proteftion  du  Gouuerneur'du  Pays- 
bas  , le'  domaine  n’en  eftoit  point  pourtant 
acquis  dire^emenr  , mais  feulement  eflabiy 
par  la  raifbn.  Toutes  ces chofes  bien  confîde- 
rées  pat  les  François , les  firent  defifter  aifF- 
mentj  tant  de  leurs  anciennes  prétentions, que 
dé  la  pofleffîon  de  Gambrav'j  & aüec  la  mefme  -. 
facilité , les  Efpagnols  fé  déportèrent  de  là  dé- 
mande qu’ils  auoient  fàite^e  Calais  'tellement 
que  toute  la  difiScultéforreduitê  i cepoinét',  i- 
que  le  Roy  de  France  vouloir  qu’on  Juf  don-  ' 
nall  Blauet  dans  le  mefme  eRat  où  il  fe  trout- 
uoit  alors  j c’eft  à dire  , auec  toute  l’ Af  tillerie  , 

& toutes  les  nnunitions  de  guerre  » Comme  au  ’ j 
contraire  j les  Efpagnols  pretendoiént  démo-  '.  f 
lir  entrererrrent  le  Fort  qu- ils  auoient  bafty  î | 
tranfporter  IrArrillerie,  & ne  laifièi  rien  dans Ja 
Place  de  ce  qu’ils  croyoieiît  leur  appaftenir  y 
pour  ry  auorr  apporté  auec  eux.Or  feen  que  ce  sjl- 
dernier  poinél  fomblaft  affez  difficile  à démé-  |\ 
1er , il  ne  le-  fut  pas  pourtant , & dans  lafin- 
ceritc  de  cette  negociatioiï  entre  les  vns  & les^  'f 
autres , les  François  en  demeurerenr d’accord  ,,  Æ 
voyant  que  les  Efpagnols  auoient  quelque  for-  w 
te  de  rarfon.  Toutes  les  autres  chofes  efl'oiénr 
de  peu  d’importance’,  fî  bien  qu’il  nereftoir  J 
iplus  qu’à  mettre  fur  de  tapis  les  interefts  des'  - 
Alliez.  Car  comme  le  Roy  de  France  défi- 
igit  que  U EkCync  ; d’Anglet^  & les 


ieTtancii.LtUfe  qtttnùlnie,  ^ 

àe  Holande  entraflènt  dans  cet  accord;  le  Roy  ^ 
d’Efpa^nedcmefîne  vonloit  q^ae  Jes  Ducs  de? 

Sauoye  & de  Mercosur  y fuflent  tous  deux  cuirez, 
compris.  De  ce  mutuel  defîr  nafquic  vne  eipe-  cauféc* 
ce  de  querelle, donc  fe  picquerent  (ènfîljlement 
les  vUs  & les  autres.  Car  les  François  ayant 
dit  qu’ils  ii'y  vouloient  point  comprendre  le  Hczde 
Duc  de  Mercœur,  comme  fujet  dir  Roy,  & les  France  66 
Elpagnols  refpondu  que  les  Edats  de  Holan-  d’Efpa- 
de  eftoietjt  aulïf  véritablement  lùjecs  du  Roy  * 
d’Elpagne  , ils  fe  reprochèrent  que  c’eftoit  fo-  d’oùfen^r 
menter  des  Rebelles  , & fe  picquerent  fi  fort  là 
deffus,  qu’ils  en  vinrent  aux  grofiès  paroles, 
Neâtmoins  apres  que  le  Cardinal  fe  fut  entre- 
mis de  ce  différend,  il  fut  refolu  entr’eux  qu’ils 
en  donneroient  aduis  à leurs  Princes  , dont  ils 
attendoienr  cependant  la  refolution  & les  or- 
dres. Dequoy  toutesfois  ils  ne  furent  pas  ert  , 
peine , dautant  que  tous  ces  obifacles  fe  trou-^ 

«erent  ofirez  à quelques  iours  delà.  Car  apres 
auoirlaifféle  Conneftablecn  Picardie  , auec  Le  Roy 
des  troupes  à fuffifance,  le  Roy  s’effiant  ache- 
miné  luy-mefmes  à Angers , pour  y r’allier  en-  Angers 
Jfèmble  l’Armée,  & s’en  alfer  en  Bretagne  auec  6c  pout-- 
-eouces  fes  forces , fur  câufe  que  le  Duc  de  Mer-  quoy* 
cœur  voyant  tous  fes  defleins  ruinez , & ne  Le  Duc 
voulant  point  fe  laiflèr  réduire  aux  dernières  deMer- 
extremitez  , pour  fe  fen tir  trop  foible  à lare- 
finance,  confenrit  enfin  à cet  accord;  parle  paix, 
moyen  duquel  ayant  marié  fa  illie  vnique  auec 
iCefar,fils  naturel  du  Roy,  & receu  diua-fes  re-  6IIc  6c 
«ompenfès  , tant  en  argent  qu'en  penfions  , il  cede  am 
remit  cette  partie  de  la  Bretagne  qui  fùiuoir 
Jfbn  Parry , entre  les  mains  & fous  l'obeyA^nce  noiidâs 
de  fa  Majeiré  ; & ainfi  le  Roy  Catholique  fut  la  Biet«4- 
^cliur4  dwfoinr  de  le  fi^ûe  entrex  dans  cette  gpe. 
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1^98.  Paix.  Il  ne  fut  pas  befoin  non  plus  de  fè  met- 
W^con-  en  peina  touchant  la  Reyne  d’Àngleterrff- 
tente-  & les  ÉHiats  de  Holande.  Car  apres  queles  vns 

ment  de  & les  autres  eurent  fait  tout  leur^  pollible pour 
d’An^”*  crauerfer  cette  Paix , peur  le  mécontentement 
terre  & ^u’il».  difbient  àuoir  de  ce  que  par  ce  traité 
desEftats  de  confédération  ^paffcéntr’eux  l’année  pre- 
de  Ho-  cedente,  le  Roy  leur  auoit  promis  de  ne  rien 
conclurte  fans  leur  aduis  j ils  dcclarcrent  en- 
fin qu’ils  ne  vouloienr  nullement  eftte  com- 
pris dans  lés  Articles  comme  Alliez , ny  mef- 
me  ouyr  parler  de  Paix  auec  le  Roy  d’Elpagne, 

* li  ne  reftoit  plus  à deméler  que  lé  lèul  point" 
qui  regardoit  le  Duc  de  Sauoye , qui  penlà 
faire  rompre  tout  cet  accommodement , lors 
qu’on  en  eftoit  prefque  fur  laconclufîoii  j Car." 
_ lé  Marquis  de  Lulleins  , ion  Ambafiàdeur,, 
don  de*  admis  dans  la  conférence,  y déclara  tout 

rAmbaf*.  l’amiéè  precedente  le  Prelident 

fadeuf  de  Sîllery  , l’vn  des  Depütez^ qui*  eftoit  li, 
de  sa-  preftnt , auoit  accommodé  cette  affaire  auec  le 
oanc  I^yc>'le  Roy  (c  contentant  qu’il  tinft  en  fief, 
J*A/lèn^-  de  la  Couronne  le  Marquifat  de  Salufle,  A,, 
bléc.  quoy  le  Prefident  fit  réponlè , que  le  Roy  ett 
Réponfe  véritablement  demeuré  content  j 

dti  Prefi-  en  vn  temps  auquel  Teftat  de  fes  afiaircs-^ 
«dent  lie  vouloit,^qu’en  quelque  façon  que  ce  fiill:  il 
taftbàft  de  diuHcr  le  Duc  de  Sauoye  d’auec 
‘ , le  Roy  d’Elpagne.  Et  que  de  Marquis  ■ fçauoic 
fort  bien  au  refte  , qua  cette  condition  eit. 
eftbient  ioèntcs  quelques  autres  , dont  il  ne 
’frouloit  pointpatler , pour  nemectre  des.amis 
mal  enfèmble.  D’où'  il  vouloir  inférer -y.  que  • 
<^fe-  lè  Duc  retenant  le  A&arqui(ac,  s’offtoit  à pren.- - 
armes  contre  l’Eltàt  de  Milan.  Des  can^ 
remuons.  &reac  & : grandes  fut,  ce.pqiàttià^. 
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qu’il  fembloit  déjà  que  tout  fuft  rompu.  Mais  jr nfc 
le  General  des  Cordeliers  s’en  cftant  allé  trou- 
ucr  le  Roy  , & leaii  Baptifte  Taffîs  , le  Cardi- 
nal Archiduc  J Tvn  & l'iiutre  retournez  en  peit 
deiours  , rapportèrent  pour  conclufion  , que 
le  Roy  & le  Duc  euflent  à garder  ce  qu’ils  te- 
noièntdéja  , & à le  remettre  du  Marquifàt  ■ 

de  Saluflè  à ce  que  le  Pape  en  ordonneroit 
dans  vn  an  ; apres  lequel,  ce  qui  le  trouueroit  & cotq^. 
auoir  efté  mal  pris,  lèroit  reftitué  de  part  & ment» 
d’autre.  Le  Marquis  pourtant  ne  voulut  point 
demeurer  d’accord  que  le  Roy  retinft  la  vallée 
de  Moriene , ny  le  ratifier  làns  en  aduertir  le 
Duc.  Ce  qui  n’eut  pas  efté  vn  petit  obftacle, 
à railbn  de  Ibn  humeur  opiniaftre , fi  la  bonne 
Fortune  n’y  euft  pourucu.  Car  il  artiua  tout  à Le  Dud 
melrne  temps  que  le  Duc  de  Sauoye  recouura  de  Sa- 
la Moriene,  parvne  langlante  deffaite  qu’il 
fit  des  troupes  de  Lefdiguieres , qui  naont- 
moins  en  eut  fort  bien  là  reuanche.  Car  ayant  rienc 
pris  le  fort  que  le  ^Duc  auoirfait  baftir  prés  de 
Grenoble  ,il  le  fit  démolir  iulqu’aux  fonde- 
men  s , & tailler  en  pièces  tout  ce  qui  s’y  trouua 
de  Soldats  en  Garnilbn,  A railbn  dequoy  ne  p^r  le 
reliant  plus  rien  au  Duc  dans  là  Prouence,  que  Duc,fai« 
la  Ville  & Chafteau  de  Berrc , il  fut  dit  qu’il  te 
le  réndroit  prefentement  au  Roy  , & que  . 

pour-  l’afeire  du  Marquilat  , le  Pape  en  le- 
xoit  arbitre,  La  Paix  fut  ainfi  conclue  & fignée  paix  èn-4 
par  les  Députez  , le  lècond  iour  de  May,  tre  la 
auec  cette  condition  ex ptelTe  , qu’on  ne  la 
publieroit  que  dans  vn  mois  j pource 
le  Roy  vouloir  attendre  qu'àuant  cette  aélion  ® 
fblemnelle  , les  AmbalTadeurs  d’Angleterre  Sc 
de  Rolande  folTent  partis  de  la  Cour  , afin 
qutelle  nç  fç  pal&ft  point  en  leur,  prefoncc  ^-  • 


( 


UifioÎŸédes  Guerres  ciulîes 

Ootre  que  lé  Cardinal  Archiduc  dçfiroit  d'à> 
üoir  du  tennps  pôur  receuoir  d’Élpagne  Je 
contre-iHng  de  filauec.  En  iuite  de  coutcecjr 
la  Paix  fut  publiée  à Paris- le  fèptiémedcluin;; 
& le  mefnie  iour  auJIî  on  la  publia  dans  la  YiU 
le  d’Amiens  en  la  prelènce  du  légat  & desDe- 
putez  duRoy,  Gequiiur  fait  encore  à Bru- 
Pa^it  xcUcs,  tout  le  monde  ft  féjouyjflant.de  ce  qu’à- 

àfcMcl.  près  de  fi  longues  &/Î  déplorables  guerres , le 
les.  Royaume  de  France  dluifé  en  tant  ^ faétions,. 

s’eftoit  enfin  reiiny  Ibus  l’i^eyflance  d’vn  Roy 
Allegtef-  Catholique  & François  j pour  iouyr  à l’aue- 
nir , en  reçompenJè  des  maux  fou  fFerts  parle 
paiTé , des  frmts  8c  des  benediétiôn^  de  la  Paix. 


Jf/J/  D V QVINZIÉME  E T DERNIER 
JLiure  de  PHiBoire  des  Cuçrref  Csuilef 
de  ErAftce, 
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I\  O V I S par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
-rfde  France  & de  Nauarre:  A nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  te^ 
tenans  nos  Cours  de  Parlement-,  Mai*. 
ftres  des  Requeftcs  ordinaires  de  no- 
ftre  Hoftel , Baillifs , Senéchaiix , Pre- 
uofts,  leurs  Lieutenans,  Sc  à tous  autres 
nos  Officiers  qtfil  appartiendra;  Salut» 
Nôftre  bien  amé  Pierre  R ocol et  Im- 
primeur ôc  Libraire  ordinaire , & de 
noftre  bonne  Ville  de  Paris  ,nous  a fait 
remontrer , qu’ayant  cy-deuant  par  no- 
ftre ordre  feit  imprimer  auec  grand 
foin  & dcpenfe  Hijioire  des  Guerres 
Ciuilesàe  Henrico  Catherin o Da- 
ViLA , traduite  par  le  Sieur  Baydow, 
nous  luy  aurions  par  nos  Lettres  Paten- 
tes du  dernier  ioiir  d’Odkobre  i^4r. 
donné  pouuoir  d’imprimer  ladite  ver- 
fion  en  tels  volumes  ôc  caraéleres  & au^ 
tant  de  fois  que  bon  luy  femblera,  ven- 
dre ôc  débiter  efi  tous  les  lieux  deno:- 
ftre  obeifliince  , pendant  vingt  ans , à 
compter  du  iour  que  chaque  volume 
fbraparaclieué  d’imprimer  pout  lapre.- 


niiere  fors.  Ec  bien  qae  pat  nofcfité^*’ 
Lettres  nous  ayons  faitdéfenfes  à tou^  ^ 
tes  pcrfonnes  <l’irnprimer,nyfài.re  im- 
primer, vendre  & débiter  ladite  Ver- 
fîon  pendant  ledit  temps,  fou  s prct«xV 
te  d’augmentation,  correction,  chan- 
gement de  titre  que  ce  foit  pour  lesî 
peines  mentionnées  par  nofdkes  Let- 
tres : Neantmoins  TExpoiant  a fbuuenf 
reconhu  que  ledit  Liure  ayant  efté  im-  ' 
primé  dans  les  pays  Eftrangers  , plu-^ 
heurs  Marchands  Libraires  de  noftredi- 
te  Ville  de  Paris , & autres , Je  vendent 
à fon  preiudice,  encore  qu’il  ne  Coit  feu- 
lement rembourfé  des  éais  faits  pour 
ladite  Impreffion  , quoy  que  le  tempa 
porté  par  lerdites  Lettres  foit  preft  d’ex<^ 

Eirer  ; C’eft  pourquoy  il  nous  a,  tres- 
umblemcnt  fait  fupplier  luy  vouloir 
permettre  de  le  faire  r’imprimer , & à 
cette  fin  luy  oCtroyer  nos  Lettres  ne- 
celTaires  ;A  ces  cavses,  defirana- 
fauorablemenc  traiter  l’Expofknt  ôc  luy 
donner  moyen  de  fc  pouuoir  aucune- 
ment ■ definterefler  du  préjudice  qu’if 
fouffie  par  contrauention , attendu  les 
grandes  dépences  qu’il  a faites  à ladite 
Imprciïïon.  Nous  luy  auons  d’abon- 
^tpermk  & permctconspar  ces.prc-- , 


fentes  de  poiiyoît  imprimer,  faire  reim-i 
primer , vendre  Ôc  débiter  en  cous  les 
lieux  de  noftre  obeïiTance  ladite  tradu- 
^ion  faite  par  ledit  B a v d o i n,  en  plu- 
fieurs  Volumes , en  tels  marges  & cara- 
iSberes  & autant  de  fois  que  l’Expofant 
voudra,  durant  refpace  de  vingt  années 
entières  & accomplies  , à compter  du 
iour  que  le  temps  porté  par  nofdites 
Lettres  du  dernier  Oétobre  1^4.1,  fera 
expiré,  Btfaifons  iceratiu es  inhibitions 
& defFènees  à toutes  pefonnes  de  qucl- 
fjue  condition  qu’elles  foient  ,^’impriJ 
«1er,  vendre  ny  débiter  ladite  Verfioti 
en  aucun  lieu  de  noftre  obeïfthiice,pen- 
^ant  ledit  temps, fous  preeexte  d’aug- 
mentation , correétion , changement  de 
titre, fuilfes  marques  , ou  autres  , e« 
quelque  forte  & maniéré  que  ce  /bit, 
«y  mefme  d’en  extraire  aucune  chofe 
dans  le  çonleiitement  de  rExpofanc , ou 
ée  ceux  qui  auront  droiéfc  de  luy , à pei- 
ne de  trois  mil liures  d’amande, paya- 
ble fans  déport,  nonobftaiit  oppoficions 
ou  appelUtions  quelconques  par  cha- 
cun des  concréuenans  trouuez  faifîs 
d’vnou  plufieurs  exemplaires,  comme 
s’ils  auoient  fait  ladite  imprcflion  en- 
tière, appliquabic  vn  tiers  a Nous , vu 


tiers  aü  gran<î  Hofpitaî  ’&J'autré  tiers 
TE^ofanc  & au  dénonciateur.  Faifons 
aum  defïènces  à tous  nos  Subjecs  ,-tant  '-S' 
Imprimeurs , Libraires  ,<ju*autres  per-  f 
fohnes , de  quelque  condition  qu'elles  | 
foienCjdeFake  impnmer  tant-enFran-  ; 
ce  qu'ailleurs , d’autres  Verlîons  de  la- 
dite  Hiflifire  dts  Guerres  Ciuiles  de 

ie  Da-vix  A,  Et  à tous  Im-  | 
primeurs  > Libraires  & autres  , foit 
François  ou  tftrangers , de  les  expofer 
en  vente  dans  les  Pays  & Terres  de  no- 
ftre  -obcïlïance  pendant  ledit  temps  de 
vingt  années  aceomplies^  à^a  enarge 
.que  ledit  Rocglet  lera  tenu  d'en  four- 
nir encore  deux  Exemplaires  en  noftre 
Bibliothèque  publique, vn  dans  noftre 
Bibliothèque  du  Louure,&  vn  autre 
dans  celle  de  noftre  «es- cher  & féal 
Cheualier  & Commandeur  de  nos  Or- 
dres le  Sieur  S e g v i e r Chancelier  dé 
hance.  -Ce  faifantque  vous  ayez  à le 
faire  joük  du  prefent  Priuilege,  de-ceux 
qui  auront  droidt  de  luy  j)leincment 
paifiblement , fans  (ôuffiir  leur  eftre 
ifeitou  donné  aucun  empefehement  ai4 
contraire.  Voulons  aufti  qu'en  4nettan<. 

; au  commencement  ou  à îaÆn  de  cha- 
^^ue  Volume  de  ladite  Verfiçn  du  Sieu^ 


elles  foient  tenues  pour  deuement  fîgni- 
fiées  J & que  foy  y foie  adjoûcce  & aux 
^ coppies  collationées  par  l’vn  de  nos 
(;  • amez  & féaux  Confeillers  6c  Secrctai- 
: V res comme  à TOriginal.  Mandons  aa 
premier  noftre  Huimer  ou  S ergent,  fai^ 
re  pour  Texecution  d’icelles  tou$  ex- 
ploits  neceflaires  fans  demander  autre 
^ : permiflîon;  nonobftant  Clameur  de  Ha» 
ro  ^ Chartre  Normande  , Couftumes,  - 
Edits  9 Déclarations  , Arrefts , Règle* 

; ' mens , Priiiilcges  generaux  & particu* 

I liers , & autres  Lettres  à ce  contraires, 
i à quoy  nous  auons  déroge  & dérogeons 
f par  cefdites  prefentes  : C a n tel  eft  no- 

l Areplaifir.  D o n n js' à Fontainc-bleaii 
le  premier  lourde  May  Tan  de  grâce  mil 
î fix  cent  fbixante»vn  J & de  noftre  Re- 
^ gne  le  dix-huiébiéme.  Signé,  Par  le  Roy 
^ en  fon  Confcil , C O V P £ A V.  Et  feeb 


Regiflré furie  Liure de UCommuuau^ 
I té  des  Imprimeurs  Libraires  , fui- 
^ uant  CArrefi  du  Parlement  du  8.  Avril 
- . 1^55.  A Paris  le  17.  May  16 Ci. 

Signé , I O S S E , Scyndie. 

'A^heué  d'imprimer  four  la  première f^ù 
le  féyrjer  1666, 


lé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


